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PREMIER MÉMOIRE. 
Sur plufieurs Corps marins foffiles de la claffe des Coraux ; 


où Supplément aux Mémoires du fecond & du troifieme 
. Volume des Mémoires fur les Sciences & les Arts, dans 


lefquels il a été queftion de foffiles femblables. 


| L en eft des corps marins comme de tous 
les autres corps dela Nature. Les individus 
| de chaque efpece font variés à l'infini 
Effentiellement femblables, ils varient par 
=| des propriétés, qui ne font pas. conftam- 
à =.) ment & toujours les mêmes. L'on a dit il 
_ ya long-temps, qu'il ne fe trouvoit pas dans un chêne 
_ deux feuilles entiérement femblables, On en pourroit dire 
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autant des corps marins. Deux de ces corps, qu'on fe 
peut méconnoiître pour être des individus de la même 
efpece, différent communément par quelqu’accident, qui 
les fait aifément diftinguer l’un de Pautre. Ils varient par 
leurs dimenfons. L'un fera plus gros, plus allongé, plus 
applati que l’autre. L'un fera folitaire , l’autre fera anafto- 
mofé ou grouppé avec un ou avec plufieurs autres, qui 
ne feront point égaux entr'eux , où qui varieront par quel: 
ques autres fingularités accidentelles. 
L’immenfité de ces variétés ne permet pas de les repré- 
fenter toutes par la gravure. Il eft bon cependant d'en 
faire ainfi connoître un certain nombre. On donne par ce, 
moyen quelqu'idée de la prodigalité, fi on peut parler 
ainfi , des richeffes de la Nature. C'eft ce qui m'a engagé 
à faire encore graver quelques-uns de ces corps marins 
fofliles découverts aux environs de Tours, & que je dois 
à feu M. l'Abbé Rofe. Cet Obfervateur attentif en avoit 
fait une colle@ion des plus curieufes dont il avoit déta- 
ché, à plufeurs reprifes, des doubles qui font mainte- 
nant pattie du cabinet d'Hiftoire Narurelle de M, le Duc 
d'Orléans. Depuis la perte que nous avons faite de 
M. l'Abbé Rofe, j'en ai vu une autre colle&tion, dont 
je n'ai pu en quelque forte être maitre pendant quelque 
temps, fans me procurer les defleins des morceaux les 
plus importants & les plus variés par la figure ou par 
quelques accidents, pour les joindre à ceux que j'avois 
recus de M, l'Abbé Rofe, comme je viens de le dire. 
Cette fuite intéreffante prouvera, à ce que je penfe ; 
que peu de parties de l'Hiftoire Naturelle nous fournit 
de découvertes à faire, autant que celle qui regarde les 
corps marins fofliles. Nos recherches font prefque tou- 
jours payées par la découverte de quelque corps qui 
nous étoit inconnu, ou du moins par des efpeces ou 
des variétés d’efpeces d’un genre déja connu, & qui 
méritent à quelques égards notre attention. C éft dans la 
terre, qu'il faut, autant & peut-être plus que dans le 
fein de la mer, chercher les retraites où ces corps ont 
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pris naïflance, où ils ont vécu, & où ils & font multi- 
pliés prefque à l'infini; ou plutôt ces endroits où ils ont 
été amoncelés par le roulement des eaux. La Touraine 
a été un de ces endroits, Cette province eft une de celles 
de la France, où l’on en découvre tous les jours, de ceux 
fur-tout qui appartiennent à la clafle des coraux, & qui 
font des plus curieux & des plus intéreffans. 

Tous ceux de ces fofliles , dont il s'agira dans ce 
Mémoire, ont été tirés d’une tranchée faite fur le côté 
feptentrional de la Loire, dans l'étendue de vinst-cinq 
à trente toiles de longueur, fur fept à huit de largeur. 
Que n’auroit-on peut-être pas encore découvert, différent 
de ce qui a été trouvé , fi on eût fouillé plus profondé- 
. ment & qu'on eût continué la tranchée en longueur 

Cet amas de corps étant un dépôtque la mer a fait 
anciennement , ne s’eft probablement point fait, fans que 
ces corps aient beaucoup fouffert de l'agitation où les 
eaux de cet élément font prefque continuellement. Auf 
beaucoup de ces corps font-ils rarement parfaits & entiers, 
ceux far-tout qui par leur figure prêtoient à lation des 
flots. Ceux par exemple qui étoient branchus ne pou- 
voient guere être balotés par les flots, fans perdre beau- 
coup de leurs branches. Ceux qui avoient la forme d’un 
entonnoir, fi fur-tout la partie évafée de l’entonnoir 
étoit mince, devoient fe brifer facilement dans quelques 
endroits de cette partie. Les corps globulaires font ceux 
qui ont moins fenti les effets de ces mouvements des 
flots. Ils ont peut-être pu diminuer un peu de leur grof- 
feur; mais étant pleins & folides , ils nont guere pu 
perdre que dans cette dimenfion , à moins qu'ils n'aient 
eu un pédicule. Il feroit alors poffible que ce pédicule 
fe fût plus ou moins raccourci. 

Ces fofliles , dans l'état où on les trouve, font des 
efpeces d’antiquités beaucoup plus anciennes que les 
monuments dûs à l’induftrie humaine, fi défigurés qu'ils 
foient quelquefois : on a cru, en les faifant defliner &c 
graver, devoir leur laifler cet air d’antiquité qu’ils ont. Il 
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auroit été facile de leur donner un air de nouveauté, & 
en quelque forte les rajeunir, en rétabliffant dans le 
deflin les portions de leur corps qui leurs manquoient, 
& imiter ainfi certains Antiquaires qui repréfentent les 
fatues antiques, dont ils donnent la figure, fous la forme 
entiere qu'elles avoient en fortant de la maïfon du Sculp- 
teur ; mais on a penfé qu'il feroit peut-être mieux de 
fuivre le goût de ces autres Antiquaires, qui veulent 
que l’on define les antiques tels qu'on les trouve , craï- 
gnant qu'en les reftaurant on ne leur Ôte cet air antique 
qu'ils recherchent & qu'ils aiment y trouver. Il fera au 
refte facile de redonner à tous ces corps la figure qu'ils 
pouvoient avoir; ils ne font pas, pour la plupart, aflez 
déformés , pour qu'on ne puifle pas fe les repréfenter par 
l'imagination tels qu'ils pouvoient être, lorfqu'ils exif- 
toient dans la mer, avant qu'ils euflent été roulés par les 
flots de cet élément. 

Ces corps font des ficoïdes ou caricoïdes ; des fongites 
ou champignons de mer, & des madreporites branchus, 
On les trouve fans ordre & mêlés les uns avec les autres ; 
& avec une immenfité de morceaux coniques , cylin- 
driques ou irréguliérement branchus, & plus ou moins 
longs. Ces derniers corps ne font, à ce qu'il paroït , que 
des pédicules de ficoïdes ou de fongites, & des portions 
de branches ou de tiges de madreporites. Je ne m'arrêterai 
pas ici à décrire tous ces corps. Les courtes defcriptions 
ou dénominations qu'on trouvera à l'Explication des 
Planches, fuffifent, à ce qu'il me paroïît, pour les faire 
connoître. Il fera peut-être plus utile de remarquer, que 
amas de ces corps pourroit bien être une continuité de 
ce banc de corps marins, connus fous le nom de Falun 
de Touraine, & que M. de Reaumur a rendu célebre par 
un excellent Mémoire inféré parmi ceux de l’Académie 
Royale des Sciences pour l’année 1722. | 

Malgré les démonftrations que M. de Reaumur a don- 
, nées de fa caufe , & de la nature des corps dont il eft 
compofé un homme célebre & illuftre de nos jours n'a 
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pu être perfuadé, ni de l’une ni de l’autre. Elles ont au 
contraire excité fes plaifanteries, qui ont porté des Auteurs 
à imaginer des fyflêmes fur la formation des coquilles , 
qui n'ont pas plus de folidité, que plufieurs autres qui 
ont été mille fois péremptoirement réfutés & renverlés, 
& qui, comme les cêtes de lhydre de Lerne , reparoif- 
fent de temps en temps, mais avec quelques changements. 
Quand l'erreur remonte fa tête, il ne faut pas craindre 
de la combattre, quelques foient ceux qui la font renaître, 
. Avant d'examiner les différentes idées de ces Auteurs 
modernes , il ne fera pas mal fans doute de remettre fous 
les yeux ce que M. de Reaumur a rapporté au fujet du 
falun & de fes mines, qu’on appelle communément du 
_nom de Falunieres. 

Ces falunieres font compofées de la façon fuivante : 
_on trouve d’abord un lit de terre commune, qui peut 
avoir jufqu'à huit à neuf pieds, & même plus , d'épaiffeur. 
Il eft ordinairement moins épais dans les endroits bas & 
aquatiques. Au-deflous de ce lit eft immédiatement placé 
le lit de falun. Il eft compofé de différentes couches, 
fouvent formées elles-mêmes de plufieurs lite, qui ont 
plus ou moins de pouces en épaifleur. Celle du total eft 
inconnue. On l'a fuivie jufqu’à vingt pieds en profondeur. 
Une eau qui n’a point d'écoulement particulier empêche 
de defcendre plus profondément. 

Le falun eft un amas de fragmens de coquilles plus ow 
moins fins, parmi lefquels il f trouve des coquilles de 
différens genres, difperfées, quelquefois à demi-caflées, 
quelquefois entieres. Ce font des palourdes, des lavi- 
gnons, des huîtres, qui, du côté de leur genre , ont du 
rapport aux coquilles des côtes du Bas-Poitou , qui 
portent les mêmes noms. Beaucoup d’autres ne fe ren- 
contrent point fur ces côtes ; celles que font Îles meres- 
perles, la conque imbriquée, des efpeces d'huitres diffé- 
rentes des huîtres des côtes de France, quantité de 
coquilles fpirales , & de plus des madrepores, des réti- 
pores & Fe champignons de mer, Ordinairement ces - 
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corps font fans mélange de fable & de pierres, Par endroits 
cependant ils font mêlés avec un peu de fable. 

Les coquilles & leurs fragmens n’ont point confervé 
le vernis luifant qu'elles ont ordinairement. dans la mer. 
Elles font devenues blanches, ainfi que leurs fragmens. 
S'il y a des uns ou des autres qui foient devenus rou- 
geatres ou Jaunâtres, ces couleurs ne leur font qu’acci- 
dentelles. Ces corps ont été colorés par l’eau qui traverfe 
la couche terreufe. Aufli n'eft-ce que le falun qui touche 
immédiatement cette couche qui eft ainfi coloré, 

Les falunieres font fituées dans une efpece de baflin 
plus bas que les terres voifines, puifque dans tous les 
endroits, où l'on fait des fouilles , l'eau y fourcille abon- 
damment. Elle eft fans doute fournie par les terres qui 
l’environnent. L’efpece de terrein où l’on découvre du 
falun s'étend depuis la petite ville de Sainte-Maure juf. 
qu'au Monteland, & comprend les Paroïfles voifines, 
comme celles de Sainte - Catherine - de - Fierbois , de 
Loman & de Boffé, « Qu'on ne s'imagine pas , dit M. de 
» Reaumur , que ces coquilles y font difperfées par-ci 
» par-là. Il ya lieu de croire que tous les champs, les 

Pois , les villages de cette contrée ont pour bafe un 
» mafñlif de coquilles, dont on ne connoît pas l’épaiffeur ; 
» mais qu'on fçait sûrement de plus de vingt pieds. Par 
» conféquent , voilà un banc de coquilles d'environ neuf 
» lieues quarrées de furface, fur un épaifleur au moins 
» de vingt pieds ». Ce qui, felon le calcul de M, de 
Fontenelle , forme une mafle de 130,680,000 toifes 
cubiques. 

Qui peut avoir ainfi accumulé une mafle fi étonnante 
de coquilles & de fragmens de coquilles de mer? Entre 

lufieurs caufes propres à produire cet effet , M. de 
Re en a choilie une bien capable de faire un amas 
fi énorme. Il veut que ces corps aient été apportés par 
un courant, qui dépofoit dans le baflin où font a@tuelle= 
ment les falunieres, tous les corps dont elles font com4 
pofées, Il fuppofoit que ce courant venoit de la Manche, 
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ê& s’étendoit jufqu'à la Rochelle. Il le faifoit partir d’entre 
Dieppe & Montreuil, le conduifoit par Chaumont, entre 
Gournai & Gifors, par Paris, Chartres, par les-Falunieres, 
le Poitou, les environs de Niort & de Saint-Maixant. 
M. de Reaumur ne trace ainfi la direétion de ce courant, 
que parce qu’on trouve des corps marins fofliles dans tous 
ces endroits. Il ne paroît pas que M. de Reaumur-tint 
beaucoup à cette idée, puifqu'il dit encore, que fi on ne 
vouloit point admettre ce courant, On pourroit fuppofer 
que l'endroit où font préfentement les falunieres, étoic 
dans les fiecles reculés peu éloigné de la mer, & que 
le flux & reflux de cet élément y portoit fes corps qu'on 
y trouve maintenant. Une obfervation faite par M. de 
Reaumur , fembleroit former une difficulté contre l’une 
& l'autre de ces explications. IL dit avoir remarqué que 
les fragmens , les morceaux de coquilles « font couchés 
» furde plat dans les falunieres & prefque toujours hori- 
» fontalement ; fituation qu'ont dû prendre des corps 
» apités par l’eau qui les apportoit. » Je ne fçai cependant 
fi l'agitation de l’eau étant telle que celle d’un courant 
ou d’un flux & reflux de la mer , les corps dont il s’agit, 
feroient toujours fur le plat Woodward a dit la même 
chofe que M. de Reaumur ; mais Woodward fuppofoit 
que l’eau dans laquelle les coquilles étoient répandues, 
lorfqu’elles { font dépofées , étoit tranquille & fans 
agitation. Si on en juge par ce qu'on obferve fur les 
bords de la mer, où le flux & reflux apporte de fem- 
blables corps, ceux des falunieres n’ont pas été apportés 
parce mouvement de lamer , les dépôts qui s'en font de 
nos jours fur ces rivages étant un compofé de fables &c 
de coquilles | ou des fragmens de coquilles difperfés dans 
ces fables dans toutes fortes de fituations, On rencontre 
outre cela quelquefois des endroits où ces corps. font 
tamoncelés pêle-mêle & fans ordre. De plus, pourquoi 
les falunieres feroient-elles fi dépourvues de fable ; la mer 
rejettant toujours des fables , & par cantons des glaifes 
ou des argiles mèlées fouvent de fables? On peut direla 
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même chofe par rapport au courant. Les coquilles & les 
ftagmens de coquilles ne pouvoient être emportés qu'avec 
force , & par conféquent ne fe dépofer que très-confufé- 
ment , & ainfi qu'en prenant toutes fortes de pofitions. Si 
on en voit fur les bords de la mer pofés à plac, c’eft fur- 
tout dans les mouvemens doux de laimer, & quand fon 
flux & reflux neft point augmenté par des agitations 
violentes. Dans le premier cas, les coquilles qui ont été 
apportées ou roulées, font dépofées par le mouvement 
du reflux, qui eft moins fort que celui du flux. Et alors 
la coquille qui avoit été apportée à plat fe dépofe dans 
cette fituation , & celle qui l'avoit été fur la partie con- 
cave eft fouvent retournée par l'eau qui s’en retourne, & 
fe trouve alors à plat. Dans les tempêtes tous ces corps 
rejettés fur les côtes font confufément mêlés les uns avec 
les autres. Il doit, à ce qu'il me paroît, en être à-peu- 
près de même des effets des courans. | 
Il feroïit donc peut-être plus naturel de fuppofer un 
bas-fond dans l'endroit où font les falunieres ; que l’eau 
de la mer dans fes grands mouvemens , chargée de 
coquilles , de fragmens de coquilles, ou des autres corps 
qu’on ‘trouve dans les falunieres, les dépofoit dans ce 
bas-fond, lorfqu'elle étoit calmée. Alors ces corps fe 
dépofant tranquillement , fe plaçoient tous ou prefque 
tous dans le même fens, ce qui ne pourroïit, à ce qu'il 
me femble , fe faire dans des eaux aufli agitées que celles 
d’un courant , ou du flux & reflux, fur-rout s'il étoit 
violent, temps où il apporte toujours plus abondamment 
de ces corps qu'il rejette fur les côtes. Au refte, de quel- 
que façon que ce dépôt fe foit fait, on n'en peut cher- 
cher raifonnablement la caufe que dans la mer, & on ne 
peut voir, qu'avec le plus grand étonnement des Auteurs : 
qui, de nos jours, veulent attribuer ces amas de coquilles 
à des caufes ridicules, ou à une naiffance fpontanée encore 
plus ridicule, | : 
M. de Fontenelle commence l’Analyfe du Mémoire 
de M. de Reaumur fur le falun de Touraine, par les 
réflexions 
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réflexions fuivantes. [ Dans tous les fiecles affez peu 
éclairés & aflez dépourvus de génie , d'obfervation & de 
recherches, pour croire que tout ce qu'on appelle au- 
jourd'hui pierres figurées, & les coquilles même trouvées 
dans la terre, étoient des jeux de la Nature, où quelques 
petits accidents particuliers , le hazard a dû mettre au jour 
une infinité de ces fortes de curiofités que les Philofophes 

_mêmes, fi c'étoient des Philofophes , ne regardoient 
qu'avec une furprife ignorante , ou une légere attention, : 
& tout cela paroiffoit fans aucun fruit pour le progrès 
des connoiffances. Un Potier de terre qui ne fçavoit ni 
latin ni grec, fuc le premier, vers la fin du feizieme fiecle, 
qui ofa dire dans Paris, &t à la face de tous les Doëteurs, 
que les coquilles fofliles étoient de véritables coquilles 
dépofées autrefois par la mer dans les lièux où elles fe 
trouvoient alors; que des animaux, & fur-tout des poif- 
fons , avoient donné aux pierres figurées toutes leurs diffé 
rentes figures, &c. Et il défie hardiment toute l'Ecole 
d'Ariftote d'attaquer fes preuves.] 

On les attaque aGtuellement , de nos jours, dans Île 
dix-huitieme fiecle ; & qui, des hommes qui fe piquent 
de philofophie, & d'une philofophie plus lumineufe que 
celle d'Ariftote ; qui les attaquent après une foule d'Ob- 
fervateurs exaëts, qui ont foutenu , prouvé & démontré 
la vérité du fentiment de Paliffi , qui étoit ce Potier ; 
dont parle M. de Fontenelle, & qui étoit, comme dit 
cet illuftre Académicien, « aufli grand Phyficien que la 
» Nature feule en puifle former un», & qui feule, pour- 
roit-on peut-être ajouter, en fait d'excellents. En effet, un 
Phyficien inftruit par la feule Nature, n’eft point prévenu 
par une foule de faufles idées & de préjugés, qu'une 
philofophie fouvent erronée a enfanté ;un Phyficien fimple 
éleve de la Nature, a des idées fimples & naturelles. 
Lorfqu'il voit des corps parfaitement femblables , il 
reconnoît qu'ils doivent avoir la même caufe formatrice: 
fi une coquille tirée du fein de la terre, reffemble en 
tout à une coquille pêchée nouvellement dans la mer, 
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il en conclut aufli-tôt que la premiere a été formée dats 
la mer, & par une feconde conféquence , qu'il faut que 
la mer ait réfidé dans les endroits où cette coquille a 
été trouvée en terre. Ce neft qu'un Philofophe, ou un 
Phyficien qui a , comme le difent d'eux-mêmes ces grands : 
Philofophes ou Phyficiens , profondément réfléchi fur 
les difficultés que ces Fhilofophes prétendent réfulter 
de ce fentiment, & qu’on trouve, lorfqu'on veut expli= 
quer la facon dont la mer s’eft retirée de deflus les terres 
où font ces coquilles foffiles , qui, de dépit de ne pouvoir 
imaginer cette façon, prend le parti défefpéré de croire 
que ces coquilles fe font formées dans 14 terre. On a 
beau lui repréfenter que ces coquilles ont la même 
figure , la même contexture, fouvent la même grandeur, 
les mêmes accidents, rien ne peut le convaincre ; & quoi- 
qu'il protefte qu'il eft docile, que ce font des doutes, des 
problèmes qu’il propofe , il ne fe rend point aux démonf- 
trations, la lumiere l’éblouit, & il refte opiniatrément 
dans fa faufle opinion. Semblable en cela aux Quadra- 
teurs, aux Trifeétéurs de l'angle, aux Alchimiftes & aux 
Rechercheurs de remede univerfel , & qui pis eft, comme 
tous ces Charlatans des Sciences, il trouvedes partifans qui 
adoptent fes erreurs, ou qui les modifient , fur-tout fi c'eft 
un Auteur aufli célebre que M. de Voltaire. Son difciple 
imagine qu'en entrant en afflociation d'idées & d'opinion 
avec un homme illuftre , il réfléchira fur lui une partie de 
la gloire que cet homme illuftre s’eft acquife à bien d’autres 
titres. Il lui femble qu'il eft identifié avec lui. II fe croit 
grand homme , parce qu’il erre avec un grand homme, 
M. de Voltaire a avancé un fentiment fur les corps 
marins fofiles, qu'on auroit pris pour une plaifanterie, fi 
il ne l’eût pas fait reparoïtre dans quelques-uns de fes 
ouvrages poltérieurs à celui où il a commencé à le pro- 
duire, Quelques Phyficiens ont daigné y répondre. Cette 
réponfe a excité quelques difputes. Deux autres Ecrivains, 
M. de la Sauvagere & M. Raulin fe font rangés du côté 
de M, de Voltaire, ou fe font du moins appuyés de fon 
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autorité, M. de Voltaire devenu chef d'opinion , à enfuite 
apporté en preuve de la fienne, les prétendues excellentes 
obfervations du premier de ces Ecrivains, & ces trois 
excellents Phyficiens forment une efpece de feéte parmi 
les Naturaliftes, où les Amateurs fe difant Naturaliftes. 
Examinons les raifons des uns & des autres, & démon- 
trons que les preuves de M. de Voltaire font des plaifan- 
teries, que celles de M. de la Sauvagere fe détruifent par 
les obfervations de M. de la Sauvagere même; & que 
celles de M. Raulin peuvent fe tourner contre lui. 
En 1746, M. de Voltaire fit imprimer une Lettre 
Italienne fur les changements arrivés à la terre. Il y 
accufe les Naturaliftes d’avoir prétendu que les Glofo- 
pere étoient des langues pétrifiées de poiflons. Jufques- 
à il peut n'avoir pas tout-à-fait tort; mais il ne devoit 
pas ainfi par un trait indéterminé confondre tous les 
Naturaliftes ; s’il eut été de bonne foi, ou au moins éclairé 
fur le fentiment des Naturaliftes de nos jours, il auroit 
en réfutant le fentiment des anciens rendu juftice aux 
Naturaliftes modernes, qui ont mille & mille fois réfuté 
cette erreur. Si M. de Voltaire enfuite ne badine pas, 
comment peut-on taxer ce qu'il dir des coquilles fofliles ? 
Il veut qu'elles foient dues à des Pélerins, & les poiflons 
empreints dans les pierres font, félon lui, des reftes de 
repas. On ne peut regarder de femblables affertions, que 
comme celles d’un homme qui s'amufe, & c’eft, à ce 
qu'il paroït, l'idée qu'a eue M. Falconnet , de l’Aca- 
démie des Belles-Lertres , en parlant de l'opinion de 
M. de Voltaire, dans fa Differtation fur la pierre de la 
Mere des Dieux, inférée dans le Volume de cette Acadé- 
mie, pour l’année 1750, page 239. 
[Un homme de beaucoup d’efprit, dit M. Falconnet, 
qui par la facilité qu'il a d'écrire, fe croit en droit de 
traiter de toutes fortes de matieres , avec les plus légeres 
connoiffances , regarde l’origine des Gloflopetres comme 
une fable : on diroit même, à la maniere dont il en parle, 
que les Naturaliftes les ont cru avec le peuple formées 
| B 2 
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de langue du Pifce cane & non de fes dents. Rien ne doit 
étonner d’un Auteur , qui parlant d’un fyffême que les 
Stenons, les Leibnitz & les plus fçavants Hommes de ce 
fiecle , ont regardé comme inconteftable , croit le réfuter 
fufifamment , en nous difant que les coquillages répandus 
fur la terre font tout fimplement ceux que les Pélerins 
je laiffés ; que les poiflons pétrifiés trouvés dans la 

effe & fur le fommet des Alpes, font les reftes d'un 
repas fait dans le voifinage. A-t-il eu d’autre intention 
que de divertir fes le@eurs ? Pourroit-on croire férieufe« 
ment qu'il ait voulut les inftruire?] 

Non fans doute; & c’eft ce que je répondis étant à 
Ferney, à M. de Voltaire même, qui vouloit fçavoir ce 
que je penfois au fujet des coquilles foffiles. Peu content 
de ma réponfe, M. de Voltaire n'infifta point fur cette 
queftion , & fon filence me fembla prouver qu'il tenoïit 
à fon fentiment. Ce qu’il a écrit depuis, en s'appuyant 
des idées de M. de la Sauvagere , me paroit prouver que 
je ne me fuis point trompé. Voyons maintenant fi ce que 
MM. de la Sauvagere & Raulin ont dit fur cette matiere ; 
auroit dû paroître à un homme tel que M. de Voltaire, 
propre à appuyer fon fentiment. Bien loin de trouver 
des preuves de fon opinion dans ce que M. de la Sau- 
vagere a imprimé à ce fujet, il me femble au contraire 
qu'il fufiroit, pour réfuter l'opinion de M. de la Sauvagere, 
de rapprocher quelques paflages de la Differtation que 
M. de la Sauvagere a donnée, & Jjetter un coup-d’œi 
fur la Carte géographique qu'il a jointe à fes Recherches 
critiques & philofophiques. | 

Suivant M. de la Sauvagere, la piece d’eau où il voit 
végéter des pierres & des coquilles comme des plantes, 
[fe trouve à la partie la plus déclive d’une butte, qui eft 
la feule terre élevée qu’on voie dans cette plaine qui 
n'eft que de fable. Sa fommité eft d'environ trente pieds 
au-deffus du fol où eft la piece d’eau dont il s'agit, & où 
fe portent toutes les eaux de pluie. Il y a à un des bouts 
vers le nord, une fource connue dans les anciens titres 
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de cette terre. ........ L'eau manque dans la plus grande 
fuperficie de la piece d’eau pendant les temps de féche- 
refle , mais dans la fource elle ne tarit jamais, & dans les 
temps de grandes pluies l’eau sy éleve à la hauteur du 
jardin , inonde un terrein plus bas, qui eft planté d'arbres, 
& elle a alors huit ou dix pieds de profondeur. 

Le château où eft cette piece d’eau eft à une lieue & 
demie vers l’oueft = nord-oueft de Chinon, en allant vers le 
confluent de la Loire avec la Vienne , à une demi-lieue de 
l’une & de l’autre de ces rivieres , & à une lieue du bec 
où elles fe joignent. La faluniere fe voit dans la plaine 
de Sainte-Catherine-de-Fierbois & de Montalan, toujours 
entre ces deux mêmes rivieres , en tirant vers l'eft, à vingt 
& vingt-fix mille toifes, c’eft-à-dire, à treize lieues com- 
munes, où en creufant le fol de huit à neuf pieds de 
profondeur, ce n’eft qu’un banc de coquilles fur une 
fuperficie de neuf lieues, de plus de neuf cent millions 
de toifes cubes, & dont on fe fert comme de la Marne 
pour féconder la terre.] | 

La faluniere s'étendant en longueur de dix à treize 
lieues, il paroït que le château des Plans où eft la piece 
d’eau dans laquelle les pierres & les coquilles végétent 
comme des plantes, fuivant M. de la Sauvagere, pour- 
roit bien fe trouver enclavé dans cette étendue de terrein. 
De plus, la faluniere & le château dés Plans font également 
fitués entre la Loire & la Vienne. Pofition qui démontre 
que le château des Plans eft bäti fur une partie de la 
faluniere, qui n’en n’eft pas éloignée de treize lieues, & 
qui s'étend de fon côté, comme du côté oppofé. | 

Cette vérité fe démontre par l'identité des objets. qui 
fe trouvent dans la piece d’eau, & ceux dont eft compo- 
fée la faluniere. Les coquilles que l’on voit dans la vafe 
de la piece d’eau, celles qui s’étoient attachées à des 
branches d’arbres tombées dans cette piece d’eau , ou dans 
la terre d’un pot de fleurs, qui avoïent été incruftées de 
* la matiere dont les pierres végétantes font formées , ces 
goquilles [font des Offracites Griphyses, forte d'huitres, 
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dont le bec: eft recourbé fur le côté de la charniere x 
fmblable aux ongles d'un griffon..... Une autre efpece 
d’huîtres que l’on pourroit comparer à la pelure d’oignon, 
fi la valve fupérieure portoit une petite fenêtre qu’on 


remarque à ces fortes d'huîtres", . ... Les Cames,, les 


Tellines , Ves Cœurs s'y remarquent en grande quantité. 
Toutes ces coquilles ont cinq ou fix lignes de grandeur ; 
excepté les Cames & les Griphytes , qui fe trouvent quel- 
quefois de dix-huit lignes. On y voit quelques-uns de 
ces cœurs percés par des petits trous, femblables à ceux, 


que font certains vers dans les cœurs marins : ül s’y. 


remarque aufli des Moules, dés Tellines allongées, & 


-une efpece de coquillage connue fous le nom de Poulette.] 


T'outes ces coquilles grandiffent peu-à-peu , ou végétent 
infenfiblement dans la piece d'eau , fuivant M. de la 
Sauvagere; ce ne font d'abord que des Sermira. On ne 
les apperçoit même au microfcope , que lorfqu’elles ont 

ris une certaine grofleur. Elles deviennent plus grandes, 
à mefure que la pierre fe forme. Dans une bouteille d'eau 


du baflin qui s'étoit glacée, on voyoit, lorfque l'eau 


commença à fe fondre , eoutes les femences de ces 
coquilles ; Ces ‘enfants, les domeftiques les plus ruf- 
tiques nommoient les huîtres & Îes.moules, qui font les 


‘coquillages les plus connus d'eux, & qui avoient grand 
regret de ce qu'ils difparoïfloient-à mefure que la chaleur 


de l’appartement failoit fondre cette glace, qui fervoit 
de microfcope à ces germes.] hi: 

Les coquillés dela faluniere font , fuivant M. de la 
Sauvagere, [en général toutes petites ; & il y en a done 


‘a petitefe eft telle, qu'on a peine à les appercevoir dif- 


tinétement..... Il s'en voit parmi les couches de ces 
coquilles quelques-unes comme celles de l'étang , telles 
que les Comes, les Tellines & les Griphytes. Elles ne 
font pas plus grandes, excepté qu'elles font toujours 
très-blanches dans la faluniere. .... Tout ce pays entre 
la Loire & la Vienne, eft rempli d’une infinité de plus 
grandes coquilles , dont beaucoup font les mêmes en gros 
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volume ; que les petites de la faluniere ou de l'encroû. 
tement de l'étang du château des Plans. 
Comment eft-ce que de tels aveux de la part de M. de 
la Sauvagere, ne lui ont pas ouvert les yeux? De quelle 
force ne font donc pas les préjugés, & où ne nous-entraine 
pas une opinion mal conçue? M. de la Sauvagere trouve 
dans fon étang des coquilles femblables à celles des 
falunieres & des montagnes de fon pays. Son étang fe 
remplit dans les grandes pluies de l’eau de ces pluies, 
qui tombe de la bute de fable, au pied de laquelle cet 
étang eft fitué, & qui a coulé fur un terrein qui fait partie 
des falunieres ; & M. de la Sauvagere n’imagine pas que 
les coquilles, quil trouve dans fon étang , font de celles 
que les eaux entrainent en lavant les terres, & il va 
s'imaginer que cés coquilles végétent dans cet étangs 
comme des légumes dans fon potager , au lieu deregar- 
_der fa prétendue végétation pierreufe qui.s’éleve infenfi- 
blement dans l'étang, comme un encrodrement, fuivant 
lexpreflion de M. de la Sauvagere, ou comme un dépôt 
formé par les matieres que l'eau des pluies y apporte; 
au lieu, dis-je, de prendre ce fentiment fi naturel, M. de 
la Sauvagere ne craint point d'avancer de nos jours que 
cet encrodrement, ce dépôt eft une végétation pierreufe 
qui fe fait par 2tuffufception. | 

Que n’auroit-on pas dit contre ceux qui ont fait con- 
hoître des dépôts femblables, tels que font ceux du baffin 
des jardins de feue Madame la Princefle de Conti, à Ify 
près Paris, de la mafle :énorme du dépôt de la fontaine 
de Gregi, près Meaux, & dont la maïfon des Carmes de 
Grepi eft bâtie; de celui qui fe forme dans'les étangs de 
la plaine par laquelle on va à Frefcati, & dont l’Eglife 
de S. Pierre de Rome eft bâtie, fuivant le dire populaire £ 
Que n’auroit-on:pas dit, s'ils euffent regardé! ces dépôts 

comme des végétations pierreufes , s'ils euffent auf 
prétendu que les coquilles , que les plantes aquatiques, 
qui y font incruftées étoient des plantes pierreufes qui 
avoient végété ? Ils aurojent eu autant de droit de le 
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direl dé ces dépôts, que M. de la Sauvagere en a de, 
le dire de ce qui fe pañle dans fon étang. Mais plus 
accoutumés apparemment à étudier la Nature , à en 
fuivre les opérations qui fe pafñlent fous nos veux , & à 
les voir avec des yeux aufli fimples que la Nature même, 
ils n’y ont reconnu qu’un dépôt, comme il s’en fait dans 
mille endroits par des fontaines, des chüres d’eau, des. 
cafcades , dont l’eau eft chargée d'une matiere qui fe 
dépofe peu-à-peu, & donne ainfi naiffance à des mafles 
pierreufes plus où moins confidérables. | 

Avec des principes aufli fimples ; on peut rendre raifon 
des prétendues pétrifications dont M._de la Sauvagere 
parle, & dont on ne peut, fuivant lui, donner d'expli- 
cätion fatisfaifante. Il eft tombé un pot à fleurs dans la 
piece d'eau de M. de la Sauvagere. Au bout d'un cer- 
tain temps ce pot eft incrufté de matiere calcaire; & 
fuivant M. de la Sauvagere , il faut faire végérer les 
pierres, comme les légumes de fon potager, pour expli- 
quer ce fait; mais eft-ce que dans les fontaines incruftantes, 
dans la mer, on n’occafionne pas, quand on Île veut, ce 
fait qui n’a-rien que de très-ordinaire? Quand on voit un 
attichaut, une fleur, une coquille marine incruftés, & 
qu'on a mis dans ces eaux, va-t-on dire que ces corps 
y ont végété , & que la matiere qui incrufte ces corps 
eft une végétation pierreufe? Les baflins de Saint-Cloud 
fourniffent toutes les fois qu’on les écure, des moules 
entierement enfevelies fous une incruftation piérreufe ; 
jamais perfonne a-t-il été s’imaginer que ces coquilles 
y avoient végété, & que l'incruftation étoit une végé- 
tation ? Il eft étonnant que M. de la Sauvagere n'ait pas 
avancé que fon pot à fleurs avoit végété dans fon étang. 

Cet Auteur croit encore qu’on ne peut expliquer que 
dans fon fyffême un autre fait, qui ne peut pas plus 
embarraffer que celui-ci. La branche d'arbre quil a 
trouvée dans fon étang étoit garnie de beaucoup de 
petites coquilles, qui avoient pris le pli des rameaux où 
élles étoient attachées, Si elles ont réellement pris le 


pli 
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pli de ces rameaux, c'eft une preuve qu’elles ont vécu. 
dans cet étang. Lorfque les .coquilles font jeunes , 
qu'elles fortent de l'œuf, elles n'ont pas toute la dureté 
qu'elles prendront par la fuite. Membraneufes alors, ou 
_ prefque membraneufes , elles peuvent facilement prendre 
les contours du corps où elles s’attachent, & c'eft ainfi 
que. cette attache. des huîtres du, Manglier fe fait fur les 
branches qui font plongées dans la mer; de même que 
ces coquilles marines ont vécu dans la mer, de même 
celles de l'étang de M. de Îa Sauvagere ont vécu dans 
cet étang ; elles étoient des coquilles d'eau douce, 
comme les autres font des coquilles de mer. M. de la 
Sauvagere doit fçavoir qu'on trouve . dans beaucoup 
d'étangs de petits buccins , de petites cames, de petites 
tellines , des moules ; & quoique ces. coquilles ne s’at- 
tachent pas ordinairement à: des corps , peut-être que 
cet effet leur. arrive dans certaines circonftances , & ïl 
ne faut pas avoir recours à une vépétation pierreufe , 
quand on trouve de ces coquilles ainfi attachées , & dont 
l'animal n'exifte plus. L’attache s'eft faite du vivant de 
l'animal ; cet animal eft mort enfuite, & la coquille refte 
adhérente au corps où elle .s'eft attachée. Cet effet 
n'arrive guère cependant qu'aux huîtres & fur-tout-aux 
huîtres du :Manglier. On ne voit point de .buccins, de 
_ vis & autres univalves ainfi colés à des corps étrangers , 
mais fouvent les huîtres communes le font les unes aux 
autres. &c, celles du Manglier aux branches de cette 
arbre. Cette attache fe doit faire lorfque ces huîtres font 
encore membraneufes, & qu’elles peuvent ainfi_fe con- 
tourner & prendre en partie. l’arrondiflement de la bran- 
che où on Îles trouve adhérentes, La preflion peut faire 
{a même chofe à d’autres coquilles encore jeunes , 
quoiqu'elles ne s’attachenit pas communément à des corps 
£étrangérs, & cet effet peut arriver de la facon fuivante. 

Il peut très-bien fe faire que ces coquilles que M. de 
la Sauvagere dit avoir pris les contours des branches 
en sy attachant ne l’aient pas immédiatement pris ; c'eft 

Tome IF, | | 
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à-dire que ces coquilles ny étoient adhérentes, qu’au 
moyen d’un dépôt dans lèquel elles fe font trouvées 
enclavées. Il n'y a guères que les huîtres qui s’attachent 
à d’autrés corps, ou les unes aux autres. Les autres 
coquilles font , fi on peut parler ainfi, ambulantes , ou elles 
ne fe fixent que par des fils, quelles fçavent par des 
fecoufles qu’elles fe donnent, cafler lorfqu’elles veulent 
fe tranfporter d’un lieu dans un autre, Conféquemment à 
ces principes , je ferois porté à croire que M. de la 
Sauvagere n’a pas bien obfervé lattache des coquilles 
dont il parle. Je fens bien qu'il pourroït direque ees coquilles 
vésétant dans fon baflin, comme des choux dans fon 
verger, elles font molles en fe formant, & qu’ainfi elles 
fe collent fur les branches d'arbres tombées dans fon 
étang , & qu'elles prennent ainfi les contours des rameaux 
de ces branches ; mais on le répète, ces coquilles font 
des. coquilles d’eau douce qui ont vécu dans cet étang, 
& fi elles refflemblent en tout à des coquilles de mer, 
elles font de celles qui font fofliles, & qui ont été atta- 
chées aux corps où on les trouve adhérentes , par une 
incruftation qui s’eft d’abord faite fur ces corps , & fur 
laquelle ces coquilles ont été attachées par une caufe 
quelconque , lorfque l’incruftation éroit molle : car vouloir 
rétablir la naiffance fpontanée des corps , c'eft vouloir 
faire revivre un fyftême abfurde , mille fois renverfé par 
les obfervations les plus exaétes & les plus fuivies. IE 
vaudroit autant , en penfant autrement, vouloir nous 
perfuader que les choux végetent fous les eaux , & les 
coquilles dans les potagers. M. de la Sauvagere permettra 
à ceux qui penfent ainfi, de croire qu'il n'a pas appporté 
tout le foin néceffaire pour bien voir dans Île cas dont 
il s’agit. On ne croira pas plus fa végétation de coquille ; 
quon ne dira pas que les germes font des jeux de la nature ; 
car en lui paffant le terme de yeux de la nature, on ne 
dira pas que ces jeux font des germes. Les germes font des 
produétions de la nature, qui fuivent les loix établies 
par l'auteur de cette nature ; au lieu que ce qu'on entend 
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par jeux de la nature, font des corps qu'on imagine 
_ ordinairement , & peut être fauflément , fe produire d'une 
façon irrégulière & qui n’eft pas ordinaire. 

Après toutes ces réflexions, n’avons-nous pas lieu de 
craindre ou d’efpérer d’être placée par M. de la Sauvagere 
« avec la grande quantité de Sçavants ou croyants l'être, 
» qui confidéroient chez lui le phénomène en queflion,, 
» dont ils rejettoient la poflibilité & differtoient beaucoup 
» fur les coquilles quils y voyoient en fe fervant de 
» srands mots, & toujours déraifonnant ». Nous nous 
ferons toujours honneur d'être du nombre de ces hom- 
mes raifonnans bien, & nous ferons toujours de la plus 
«srande incrédulité fur ce prétendu fait. Nous perfifterons 
même dans notre incrédulité , quand M. de la Sanvagere 
‘prendroit encore un ton plus afhirmatif que celui qu'il 
a pris, quoiqu'il protefte dans quelques endroits que c’eft 
de la meilleure foi du monde & avec toute la fimplicité 
poflible qu'il propofe fes idées. Nous aimerons mieux 
nous ranger du côté des Scavants incrédules, que du 
côté des enfants & des payfans les plus grofliers que 
M. de la Sauvagere appelle en témoignage de la vérité 
de fon opinion. 

Nous voudrions bien finir ici nos remarques fur la 
différtation de M. de la Sauvagere, mais il y a fait entrer 
tant de chofes, qu'il faut encore le fuivre quelque temps. 
M. de Îa Sauvagere embarraflé probablement par la 
fimilitude qu'il voyoit fe trouver entre les coquilles 
de fon étang & celles des montagnes , qui font à quel- 
que diftance de fon château des Plans, n’a pas cepen- 
dant héfité, quoiqu'il patoifle qu'il trouve cela un peu 
difficile à admettre, n’a pas, dis-je , héfité à avancer que 
probablement les coquilles enclavées dans les pierres de 
ces montagnes végétoient ou avoient végété dans ces 
pierres, Cet aveu efl net & conféquent. La nécefité y 
obligeoit ; comment fe tirer d'affaire autrement? On ex- 
plique d’un feul mot la préfence de ces coquilles dans 
ces pierres & même dans celles de tout l'univers. 
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Cela eft bien plus facile que de prétendre que les 
coquilles foffiles font forties, après avoir quitté les bas 
fonds où elles habitent , pour S'introduire dans les entrailles 
de la terre les plus profondes & dans les rochers les plus 
élevés, & dont on trouve les femblables dans les carrières 
de Chinon à plus de trois cent pieds au-deflus du niveau 
de la mer, en ne:comptant que fix lignes de pouce aux 
eaux de la Vienne & de la Loire pour cent toifes. 

Il eft bien en quelque forte permis de faire des obfer- 
vationsinexaétes, mais il ne l'a jamais été d’attribuer à 
des Scavants des idées qu’ils n'ont jamais eues. Qui eft 
le Sçavant qui ait jamais. fair fortir les coquilles de la 
mer, & les a fait fe nicher dans les terres & les rochers, 
comme le prétend M. de la Sauvagere? Qui a jamais 
fait ainfi voyager des coquillages, qui ne font pas faits 
pour vivre bien du temps hors. de l'eau? M. de la Sauva- 
gere a-t-il bien réfléchi à ce qu'il penfoit, lorfquil a 
écrit cette imputation ? On a bien dit que les coquilles 
fofliles avoient été dépofées par la mer, que ces coquil- 
les avoient été enfevelies dans différentes matières éga- 
lement dépofées par: cet élémene ; & que Îles montagnes 
s’étoient ainfi élevées peu-à-peu , & que ces pierress’étoient 
formées de ces différents dépôts. Ce qui a fait raifonner 
ainfi, c’eft qu'on a trouvé dans les montagnes glaifeufes 
des coquilles renfermées dans ces glaifes, c’eft qu'on a 
trouvé dans les montagnes calcaires différents lits de 
coquilles & des rochers qui n'étoient: prefque compofés 
que de fragments de coquilles briféés. On a bien aflirmé 
ces faits , mais on n’a jamais faic cheminer les coquil- 
es, comme le fait M. de la Sauvagere ,; à moins 
que ce ne foit ceux qui. prétendoient que le globe 
de la terre étoit percé de grands canaux fouterrains au 
moyen defquels l'eau de la mer pénétroit jufqu'au. fom- 
met des montagnes pour y former des fontaines ; mais 
ce vieux fyftème hydraulique eft depuis long-tempstombé 
en oubli, par fa faufleté qui a été démontrée. 

Quand un Auteur propofe un nouveau fyflême , une 
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nouvelle opinion ; il ne peut s'empêcher de réfuter ceux 
qui font contraires à.celui qu'il propofe. Il doit même 
faire cette réfutation , pour éviter les objeétions que ce 
fyftème pourroit fournir & qu'on pourroit tourner contre 
le fien. M. de la Sauvagere a apparemment fenti qu’on pou- 
voit fe fervir contre lui de la manière dont M. de 
Reaumur a expliqué la formation des falunieres, En 
conféquence il s'élève contre cette explication ; mais rien 
n'eft fi léger , ni fi futile que ce qu'il oppofe à lexplica- 
tion donnée par M. de Reaumur, Get habile Phyficien 
admettoit, comme on l'a dit plus haut, un courant de 
mer qui avoit porté ces coquilles dans l’endroit où font 
a@uellement les falunieres. Rien n'eft fi naturel à ad- 
mettre , foit qu'on foutienne que la mer a couvert notre 
continent, foit qu’on veuille que la mer ait été bornée 
à l’endroit où font les falunieres , & que l'endroit où 
elles fe font formées en étoit Îa plage de ce côté-là: 
dans l’un-& l'autre cas, on comprend aifément que Îles 
flots chargés de coquilles les entrainoïient fuivant la direc- 
- tion du courant, & qu'ils les dépofoient peu-à-peu. L'on 
voit tous les jours des amas de coquilles fe faire fur les 
bords de la mer & l’on connoît quantité d’endroits des 
profondeurs de la mer ,qui ont de ces amas, comme il 
left tous les jours prouvé par les fondes des navigateurs, 
Ce n'étoit point contre l'admiflion d'un courant, mais 
plutôt contre la direction que M. de Reaumur lui afli- 
gnoit qu'il falloit s'élever , comme je l'ai fait fentir 
ci-devant. | | 
Les obfervations. & l'explication qu'il donne n’étane 
d'aucun poids pour M. de la Sauvagere , il aime mieux 
avoir recours aux vents, qu'aux flots de la mer. Il falloit 
avoir une aufli mauvaife caufe à défendre que celle que 
défend M. de la Sauvagere; pour avoir pu imaginer, de 
_ recourir aux vents. M. de la Sauvagere propofe cette idée 
_ dans fon difcours préliminaire & dans une note qui eft 
aux pages 154 & 155 de fon ouvrage. Il veut que 
des vents impétueux aient apporté de la plaine où font 


è 
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Sainte- Maure & Montalans , des conques anatifères, & 
qu'ils y aient auili entraîné quelques coquilles bivalves, des 
fluviatiles , des coquilles fofliles & même fi l’on veut des 
coquilles de mer, & que les falunieres fe foient formées 
de cet aflemblage. Enchanté de fa découverte , que M. de 
la Sauvagere ne propofe cependant, à ce qu'il aflure, 
qu'avec la modeftie qui lui appartient , il'attaque l’opinion 
de M. de Reaumur. Il veut que la mer n'aie jamais pu 
s'élever jufqu'à la hauteur des falunieres, à moins que 
les falunieres n'aient été autrefois les côtes de la mer. 
Pourquoï non ? Pourquoi encore la mer n’auroit-elle pas 
couvert toute la France, l'Angleterre, toute l'Europe & 
même toute la furface du globe? Eft-ce que cela ne fe 
peutpas, parceque M. de la Sauvagere veut que les coquil- 
les fofliles naiffent fpontanément? Mais les preuves que 
M. de la Sauvagere apporte de fon opinion ne font pas 
convaincantes, On tire, comme je crois l’avoir fait voir, 
des preuves contraires de fon ouvrage même ; & quelle 
démonfiration peut-on en outre en avoir qui foit plus 
pofitive & plus orande, que les coquilles qu'on trouve 


renfermées dans l'intérieur de quantité de montagnes de 


lan & l’autre hémifphère de la terre, ce dont M. de 
la Sauvagere convient lui-même ? Il eft vrai que M. 
de la Sauvagere aflure que ces coquilles fofliles ne font 
point femblables à celles de la mer ; mais en avant- 
cant ce paradoxe , a-t-il cru qu'il le perfuaderoit à ceux 
qui ont étudié cette matière ? A-t-il pu penfer que des 
coquilles , auxquelles il ne manque que d'avoir les cou- 
leurs que celles de mer ont lorfquon les pêche, ne 
font pas réellement des coquilles femblables & qui ont 
perdu .ces couleurs par leur réfidence dans la terre, & 
que celles qui font aétuellement dépofées fur les bords 
de la mer perdent lorfqu'elles font expofées un certain 
temps à l'air, comme celles qui font aétuellement foffiles , 
RS les avoir perdues dans les temps les plus reculés, 


lorfqu’elles ont été rejettées fur les plages? Outre cela, 


comment at-il pu penfer que des coquilles qui font 
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fouvent mêlées avec d'autres corps, & qui ont appar- 
tenu à des animaux de mer, tels que peuvent êtres 
des vertèbres , des dents , des machoires garnies de 
dents de poiffons , ne feroient pas regardés comme 
ayant vécu dans la mer ? Il peut avoir été dans cette 
idée , sil a auffi celle de faire croître dans la terre 
ces vertèbres , ces dents, ces machoires armées de dents. 
Il n'y a guere lieu de douter qu'il ne l'ait eu , puifqu'il 
affure qu'il eft du fentiment de céux qui ont admis la . 
naiflance fpontanée de tous les corps fofliles ,; & que 
les adverfaires de ceux-ci, ont fi complettement renverfé, 
quoiqu’en dife M. de la Sauvagere. Il veut que « ces 
» adverfaires , qui font en fi grand nombre , ont beaucoup 
» de peine à éluder la force des preuves qu'il apporte | 
» de fon fentiment ». A qui fera-til croire cela? à quel- Pagerr8, 
que Poëte qui n’effleure que les matières, à quelque 
Médecin qui n’a pas le temps de lesapprofondir , ou à de 
ces prétendus philofophes, qui, comme lui, veulent que 
la nature « s’eft exercée dans la compofition des dendrites, 
» des zoomorphites , des domatiftes, en formant des pierres 
» ou agathes arborifées, des refflemblances de maifons, 
» de payfages & même de vifage humain... & qui n€ Page 1454 
» doutent point qu'une coquille ne puifle Ëtre un pareil 
» jeu de la nature ». Ce qui veut dire dans l'idée de M. 
de la Sauvagere , que la nature s'exerce en petit à faire 
des arbres, des animaux , des maifons. Mais laiflons pour 
le préfent cette matière, on la difcutera à part: venons 
‘plutôt à l’examen d’un ouvrage d’un feétateur de M. de 
la Sauvagere. | 
Ce fe&areur eft M. Raulin , Doëteur en Médecine , &c. 
M. Raulin confulté par des cultivateurs de la Touraine, 
qui defiroient fçavoir s'il n’y avoit pas d'inconvénient Examen d’un 
à fe fervir pour engrais du falun de la Touraine & du SE" de. M, 
tuf, comme on prétend qu'il y en a un à fe fervir des cen- 
dres de houille, M. Raulin toujours animé du bien public, 
a cru pouvoir réfoudre le problême , & pour le réfoudre 
complettement, il a penfé qu'il étoit effentiel de fçavoir fl les 
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corps,dont ce falun eft compofé, fe font formés dans la terre; 
ou s'ils font des corps marins. M. Raulin admet la pre- 
mière idée , penfant bien qu'il fe trouveroit des Naturaliftes 
qui s'éléveroient contre fes idées , prévient qu’il ne répon- 
dra point à ce qu'on pourra lui objeter, & cela, parce 
qu'il eff trop occupé de fon état de Médecin. La précau- 
tion eft très-bonne , fi ce n'eft pas pour éclaircir la 
matièré, & faire connoïître la vérité, du moins pour 
n'être pas interrompu de l’exercice utile de fon états; 
qu'il auroit au refte bien pû ne pas interrompre pour 
contribuer à faire revivre une erreur mille fois renverfée. 
Ce font des problèmes, dit M. Kaulin, qu'il propofe à 
réfoudre , « il s’en rapportera au jugement d'un public 
» éclairé, fans prévention & dépouillé de ce que peuvent 
» infpirer l’amour-propre & le préjugé , écueil qui, dans 
» ce fiécle, ne s'oppofe que trop fouvent aux progrès 
» des Sciences & des Arts ». | 

- On croit être dans la fituation que M. Raulin demande 
pour qu'on puifle réfoudre ces problèmes. On s'eft tou- 
jours fait gloire d'examiner les opinions qu'on a embraf- 
fées; & lorfqu'on y à foufcrit, ce n’eft que d’après des 
preuves aufli bonnes & aufll convaincantes qu'elles le 
pouvoient être. On penfe , par exemple, que les coquilles 
qu'on trouve dans les falunieres font des coquilles de mer 
dépofées dans l'endroit où font les falunieres , & cette 
vérité a paru être démontrée. Ce neft donc que pour 
difliper les nuages que M. Raulin jette fur cette vérité 
aufli claire qu'aucune de celles qui font reconnues par 
tous les Sçavants, qu'on va répondre aux demandes de 
M. Raulin. 

- Avant toutes chofes , je demanderai à M. Raulin la 
permiffion de faire cette fuppofition. Je fuppofe donc que 
dans quelques centaines d'années, on ouvre la terre dans 
l’endroit où l’on a enterréles cadavres de ceux qui font 
morts de la pefte de Marfeille, Qu'étonné de la quantité de 
ces os, dont on aura, comme je le fuppofe, oublié l'origine, 
on confulte un Sçavant tel que M. Raulin, pour fcavoir 

cé 
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ce qui peut avoir ainfi accumulé dans un même endroit 
cette quantité d'os; que ce Sçavant après fes recherches 
fçavantes & profondes, dife d'un ton afluré ou problé- 
matique , que ces os fe font formés dans la terre , pourra- 
t-il Simaginer qu’il en fera cru fur fa parole ? ne fera-t-on 
pas plutôt furpris qu'il ait pu de fang-froid propofer fes 
idées & fes problèmes ? Ce que M. Raulin avance de 
nos Jours eft femblable , & ce Sçavant futur pourroit, 
comme M. Raulin, dire quil propofe fon opinion au 
» public éclairé , fans prévention & dépouillé de ce que 
» peuvent infpirer l'amour-propre & le préjugé ». 

Quels font donc les problèmes que M. Raulin propofe 
à réfoudre? On croiroit au ton que M. Raulin prend 
dans la Préface , qu'il a mife à la rêre de fa Diflertation, 
qu'il propofe dans cette Differtation des doutes à éclaircir 3 
mais qu'on eft étonné en la lifant d'y trouver un Auteur 
qui décide, traite d’abfurdes les fentiments de ceux qui 
ont précédé , qui ne donne aucune raifon valable, 
même problématique de ce quil prétend , qui avance 
Jui-même des chofes incroyables, qui ne connoît pas ou 
connoit mal ce dont il parle, & qui pis eft avance des 
erreurs démontrées telles, de forte qu'on eft fort embar- 
raflé à réduire fous différents points tout ce qu'il y a à 
reprendre & à réfuter dans fa Differtation. Cependant 
après avoir lu & relu cette Differtation , il m'a paru qu’on 
pouvoit ranger fous trois genres ce que M. Raulin y dir. 
Le premier renfermera la naïiffance fpontanée des coquil- 
les foffiles ; le fecond’, ce qui regarde ces coquilles confi- 
dérées comme engrais ; le troifième , plufieurs erreurs de 
détail avancées par M.Raulin dans lecours de fa Differtation, 

Je ferai fort court fur ce qui regarde la naïffance fpon- 
tanée des coquilles. Prefque tout ce que M. Raulin 
avance fur ce fujet, n’eft qu'un extrait de l'ouvrage de 
M. de la Sauvagere; ainfi tout ce qu'on a répondu à 
M. de la Sauvagere peut être employé contre le fentiment 
de M. Raulin, qui a entièrement embraffé le fentiment 
de ce dernier, Je ne ferai pas plus long fur. ce qui 
. Tome IF, | D | 
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regarde le falun confidéré comme engrais. M. Raulis 
conclut de toutes fes remarques qu’on peut s’en fervir à 
cet ufage. Si M. Raulin eut conclu le contraire, il auroit: 
eu contre lui un ufage conftant depuis quantité d'années 5 
& dans ces fortes de cas, il n'y a guère que l'expérience 
qui foit décifive. Nous nous étendrons donc feulement 
fur les erreurs de détail Difperfées dans fa Differtation. 

M. Raulin , dit en parlant des madrepores , que ce font 
des plantes pétrifiées : cet Auteur ignore donc , ou veut 
ignorer , que l'on a démontré d’une façon péremptoire, 
que tous les corps de la claffe des coraux font formés 
par des animaux ? c’eft donc ou négligence de: la part 
de M. Raulin de ne vouloir pas s'inftruire à fond fur 
cette matière, ou préjugé qu'il n’a pas la force de vain- 
cre , que d'avancer une femblable propofition. Quoi- 
que nous ne foyons plus dans le temps où lon fuivoit 
aveuglément l'opinion d’un ou plufeurs Sçavants, fans 
l’examiner, je crois cependant que M. Raulin n'auroit 
pas eu à craindre d’adhérer à une erreur, en difant que 
ces corps font du regne animal, & non du regne végétal ; 
il Pauroit dit d’après M. de Reaumur, Bernard de Juflieu , 
Ellis, Donaty, & plufieurs autres qui ont conftaté par des 
obfervationsexaëtes , & répétées que le corail & tous les 
corps de cette clafle font dûs à des animaux. Quand on 
ne veut pas examiner par foi-même, il faut du moins 
chercher à puifer dans de bonnes fources les lumières 
dont on a befoin, & faire ployer fon amour pour le 
repos au fentiment d'obfervateurs qui fe font donné. 
toutes les peines nécelfaires pour découvrir la vérité & la 
faire connoître aux autres. | 

M. Raulin admet la pétrification des plantes terreftres: 
s'il entendoit par cette pétrification , celle des bois, ïl 
n'y auroit rien de plus jufte; mais il parle de ces em- 
preintes qui fe voient fur ces fchiftes ou pierres feuilletées. 
qui couvrent les mines de charbons de différents endroits. 
Ces plantes ne font point pétrifiées, elles y font détrui- 
tes, & n'ont laiflé fur ces pierres que leurs empreintes, 
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Si on y trouve quelquefois des reftes de plantes, ces par- 
æies fe réduifent facilement en pouflière & ne font en 
aucune manière pétrifiées, C'eft ce que l'expérience journa- 
lière démontre à toute perfonne qui voit de ces plantes. 

Suivant M. Raulir, les coquilles fofliles ne font formées 
que de terre calcaire. Il n’en a rien tiré par dés opérations 
de chimie qui pût annoncer que ces coïps euflent fait 
partie d'animaux. Cette affertion eft celle que Camérarius 
avançoit contre Wooward. Je tournerai contre M. Raulin 
la réponfe du dernier. Il ne s’agifloit pas cependant, il faut 
l'avouer , entre Camérarius & Woodward de coquilles, 
mais de gloffopètres ; néanmoins la réponfe fera direéte : 
M. Raulin mettant au même niveau les gloffopètres , les 
-mâchoires de poiflons garnies de dents, qui fe trouvent 

mêlées avec les aies dés falunieres, en prétendant 

que tous ces corps ont une naiflance fpontanée ; par 
conféquent la réponfe de Woodward à Camérarius ne 
peut être que très-bien appliqué dans ce .cas-ci. 

Quelle raifon Camérarius a-t-il de douter que les gloflo- 
pètres font des poiflons, dit Woodward ? La feule qu'il ait, 
c’eft qu’en les diftllant, on n’en tire pas la quantité de 
fel volatil , d’efprit & d'huile qu'il devroit y avoir; 
cependant on tire ur peu de fel urineux , qui peut feul 
faire connoître qu'il y a du fel volatil animal. Quoique 
cela ne prouve pas certainement que ce font des dents 
d'animaux, cependant comme on ne peut trouver dans 
aucun minéral un phlegme de cette nature, il s'enfuit 
qu'il faut chercher leur origine ailleurs que dans la terre. 
Au refte,on ne peut pas tirer d'utilité des obfervations 
chimiques , à moins qu'on n’obferve avec foin les diffé- 
rentes circonftances des chofes, & qu'on ne les. compare 
exattement. Il n’eft prefque perfonne qui ne fache avec 
quelle facilité & avec quelle promptitude les particules 
volatiles de prefque tous les corps s’envolent & s’exhalent. 
On ne doiït pas certainement s'attendre à en tirer de ces 
dents qui font enfevelies dans la terre depuis plus de 
quatre mille ans , autant qu'on le feroit des dents fraiche- 
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ment tirées des mêmes animaux. Si M. Camérarius en 
doute , qu’il en faffe l’éxpérience fur des os & des crânes 
humains, & il verra sil peut tirer la même quantité de 
fels de ceux qui font frais & de ceux qui font demeurés 
long-temps dans la terre. | 

Ce que Woodward foutient dans ce paffage eft encore 
mieux démontré dans l'ouvrage de Jean ‘Samuel Carl 
fur la docimafie des os fofliles. Cet Auteur fait voir par 
un grand nombre d'expériences de chimie que ces fofliles 
font réellement des os qui ont anciennement appartenu 
à des animaux. 

Ce que ces deux Savants ont prouvé par rapport aux 
os fe prouveroït fans doute par rapport aux coquilles 
fofliles ; & quand on ne pourroir produire ces preuves au 
moyen des opérations de chimie , ne pourroit-on pas tou- 
jours dire que ces coquilles n’ont perdu les fubfiances ani- 
males qu’on retire des coquilles fraiches , que parce qu'il y a 
des milliers d'années, qu’elles font enfouies en terre , & 
la comparaifon que M. Raulin fait des opérations chi- 
miques faites fur des coquilles fofliles & une qui ne 
l’étoit pas , & en partie détruite par vétufté , eft-elle 
recevable ? Peut-on comparer une coquille telle: que 
pouvoit être celle que M. Raulin a analyfée, avec ‘des 
coquilles foffiles enfevelies dans la terre depuis près de 
quatre mille ans? M. Raulin feroit-il recevable à dire que des 
os humains reconnus pour tels , ne feroient pas réellement 
des os qui auroient appartenu à des hommes, fi par la 
longueur du temps qu'ils auroient été enfevelis en terre, 
il ne leur reftoit plus que leur partie calcaire. 

Ilya dans la Bourgogne, dit M. Raulin , du porphvre 
rouge , compofé d’un grand nombre de pointes d’ourfins, 
comme l'étoit l’ancien porphyre d'Egypte. Il paroît que 
M. Raulin n'a jamais vu de porphyre d'Egypte, ni le 
prétendu porphyre de Bourgogne. Il ne fçait apparem- 
ment pas que le porphyre d'Egypte eft une pierre qui 
ne donne+pas de chaux étant même pouflée à un feu 
violent , & qu'il eft de la nature des pierres vitrifiables : 
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il ne fçait pas, à ce qu'il paroït, que le prétendu por- 
phyre de Bourgogne eft un marbre, & que par conféquent 
On en peut faire de la chaux par la calcination. De plus, fi 
M. Raulin eut examiné avec attention les points blancs du 
porphyre d'Egypte, il fe feroit afluré que ce font des grains 
dé quartz ou de fpath - uor , & que ceux du marbre de 
Bourgogne font des grains de quelques corps marins, qui 
peuvent, fi l’on veut , avoir été des parties de pointes 
d'ourfins, & il auroit conclu de cet examen qu'il y a 
entre cés pierres des différences effentielles : mais M. Rau- 
lin a probablement parlé d'après quelqu'autres Auteurs , 
- & c'eft fouvent le parti quil faut prendre, quand on 
veut fe tromper. 

N'eft-ce qu'une erreur, ce qu'avance M. Raulin à 
loccafion des figures d’arbriffleaux , de villes, de châteaux, 
&c. qu'on prétend être repréfentées fur certaines pierres ? 
Peut-il tomber fous les fens, dit-il, que ces objets aient 
pu avoir d'autres matrices que la fubftance calcaire dans 
laquelle leur figure eft empreinte ? Comment M. Raulin 


s'imagine que ce font des figures qui ont été empreintes. 


dans la matière calcaire? Mais M. Raulin n’a donc jamais 
vu de ces prétendues empreintes ? ïl ne fçait donc pas 
comment fe forment ces figures d’arbriffeaux ? il ignore 
donc qu'il ne faut qu'une diflolution de parties ferrugi- 
neufes, qui en s’évaporant dépofent ces parties qui s’arran- 
gent» groflièrement en forme d'arbrifleaux. Il n’a donc 
jamais lu le Mémoire de M. de la Condamine fur cet 
effet. Qu'il le life donc: les villes & les châteaux figu- 
rés ne font pas plus empreints que les arbrifleaux. Si 
M. Raulin avoit vu de ces pierres , il fe feroit aifément 
apperçu que ces figures ne dépendent que de taches qui 
font d'un brun plus ou moins roufsâtre , femblables à 
celles que la rouille de fer donne , & que celles des pierres 
de Provence n’ont qu'une femblable caufe dont les effets 
font variés fuivant que les couleurs fe font étendues d’une 
manière plus ou moins variée. De bonne foi , quand on fe 
méprend aétuellement fur de femblables effets naturels, 
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peut-on efpérer d'être cru fur ce qu'on avance dans le 
refte de ce qu'on peut dire, 

M. Raulin craint d'être trop crédule en admettant 
qu'il y a, fuivant quil s'énonce , un fable animal en 
Cornouaille. Ce n’eft pas à M. Raulin d’avoir cette crainte, 
lui qui croit à la formation fpontanée des coquilles foffi- 
les ; lui qui croit qu'il fe forme dans la terre des corps 
femblables à ceux qui croiflent dans l'air. Qui a-t-il 
donc de bien extraordinaire à un fable compofé defrag- 
ments de corps marins , de coquilles , dé madrepores & 
autres corps de cette claffle? M. Raulin n'admettroit -il 
comme fable que celui qui eft vitrifiable. Si cela eft, il 
n'y a point, fuivant fa façon de s'exprimer, de fable 
animal ; mais tout amas de corps réduits en de très-petites 
parties par la nature & qui ont une certaine dureté, 
étant dans le langage des Naturaliftes appellé du nom de 
fable , on peut dire qu’un pareilamas compofé de parties 
animales , qui ont été finement broyées , eft un fable 
animal. Non-feulement on trouve de ce fable en Angle- 
terre, mais à l'ile de Bourbon & ailleurs. La mer en 
roulant quantité de ces corps qui fe forment dans fon 
fein , les réduit en poudre , & cette poudre eft ce qu'on 
appelle du fable animal. Cela n'eft pas fi difhcile à 
imaginer ,. ni à expliquer que la formation des coquilles : 
fofliles dans la terre. 

M. Raulin croit que les trous faits à une coquille 
vivante fe rebouchent par une bave qui fuinte de l'animal 
& qui remplit promptement ces trous. Il paroit que 
M. Raulin aime les vieilles erreurs, ou qu'il ne’daigne 
pas lire ce que de nouvelles expériences faites fur les 
fujets dont il parle , nous ont appris de plus certain. Si 
M. Raulin eût lu ce que feu M. Hériffant, de l’Académie 
des Sciences ,a donné fur cet objet , il fçauroit que ce 
n'eft point à une bave, que cette réparation eft due ; 
mais que les membranes dont les coquilles font compo- 
fées, & qui ne font durcies que par une matière calcaire 
porté par les vaifleaux dans le tiflu véficulaire de ces 

\ 


DES SCIENCES ET DES ARTS 34 


membranes, reproduifent , lorfqu'elles ont été déchirées ou 
trouées , les parties qu’elles ont perdues. Elles s’allongent 
par les bords de la déchirure ou de la bleflure. Cette repro- 
duétion eft d'abord membraneufe, infenfiblement le trou 
où la bleflure fe rebouche , la nouvelle membrane prend 
enfuite une confiftance dure , par la matière qui eft chariée 
par les vaiffeaux de la membrane ; mais pour avoir cette 
connoiffance , il ne falloit pas dédaigner lire les nouvelles 
découvertes. j 

M. Raulin prétend que c'eft par les mufcles que les 


coquilles fe nourrifflent , M. Raulin eft Médecin, & il 


raifonne ainfi? On ne fçait que penfer de la Phyfiologie 
de M. Raulin : veut-il dire que les mufcles par leur 
_mouvement concourent à porter le fluide nourricier dans 
toute l'habitude du corps des coquilles? On lui accor- 
deroït cette aflertion ; mais dire que c’eft par les muf- 
clés que la nutrition fe fait, n'eft-ce pas avancer une opi- 
nion qu'on ne ‘pourroit admettre que par deférence pour 
M. Raulin , Juge légitime des chofes doureufes ; car 
tous les Phyfolosiftes difent que la nourriture fe fait 
dans les animaux par les vaifleaux ; c’eft-è-dire , que les 
fluides qui contiennent les matières qui fervent à la 
nourriture , les portent jufques dans les parties les plus 
déliées du corps ; que là les parties nourriflantes fe dépo- 
ent, & qu’ainfi les pertes que le corps peut avoir faites 
fe réparent, & le corps fe foutient. Comment les os s’en- 
tretiendroient - ils , fi c'étoit par les mufcles que la nutri- 
tion fe fit ? ils ne font pas pénétrés par les mufcles, ils 
fervent bien d’attaches aux mufcles:; mais les mufcles ne 
fe répandent point dans leur intérieur, ce font les vaif- 
feaux, & C'eft par ces vaifleaux que les parties de la 
nourriture y font chariées : maïs voilà affez de Phyfologie, 

Le tuf calcaire de la Touraine , du Poitou, de l'Anjou, 
ou d'ailleurs, végète & prend tous les jours de l’accroif- 
fement, felon M. Raulin : pour qu'un corps végete, il 
faut qu'il reçoive de lanourriture; pour que cette nour- 
riture lui foit portée , il faut que ce corps ait des vaifleaux, 
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au moyen defquels cette nourriture eft chariée ; il faut 
que ces vaiffeaux la pompe de quelqu’endroit , ou qu'elle 
foit introduite dans ces vaifleaux par quelque caufe inté- 
rieure à ce corps, ou qui lui foit extérieure. M. Raulin 
connoit-il un méchanifme femblable pour la nourriture 
de fon tuffau ? S'il le connoït, pourquoi ne le dévoile- 
til pas au public toujours avide de Ssinftruire. Pour 
avancer , comme M. Raulin l'avance , que le tuffau 
dont il parle s'augmente tous les jours, il faudroit avoir 
des mefures anciennes & exaétes des dimenfions des car- 
rières de ce tuffau, & les comparer avec les dimenfions 
atuelles de ces mêmes carrières ; autrement c'eft bien. 
gratuitement que M. Raulin parle avec tant d’aflurance. 
Il eft même plus probable que, fi on avoit de fembla- 
bles mefures, on verroit que ces carrières ont diminué. 
Les montagnes perdent plutôt qu’elles ne gagnent dans 
leurs dimenfions. C’eft un fait qui fe démontre journel- 
lement dans nombre de montagnes dont les rochers 
s’écroulent , l’a&tion des pluies & des autres caufes deftruc- 
tives qui agiflent fur eux les faifant éclater & détacher 
ainfi par éclats plus ou moins confidérables. 

M. Raulin ne trouvant aucune difficulté à faire végéter 
les carrières de tuffau, ce devoit être pour lui une badi- 
nerie que de faire croître des coquilles dans ce tuffau. 
Auffi cette croiffance lui a paru claire comme le jour ; 
ilne s’agit, fuivant lui, que « de difléquer avec adreffe le 
» tuf des carrières , de l’examiner & le confidérer fans 
» prévention ; » tout Phyficien qui fera dans cette heureufe 
difpofition, & qui fera aflez adroit pour « difléquer des 
» rochers y verra des embrions de coquilles d’une figure 
» ovale & de la groffeur d’une noifette , & éhfuite pro- 
» greffivement des fétus, ou de groffes coquilles , qui par une 
» progreflion marquée, prennent de la forme & de l’accroif- 
» fement jufqu’à ce qu’elles foient parvenues à la groffeur 
» qu’elles doivent avoir dans l'ordre naturel ». M. Raulin 
qui a apparemment eu la patience & l’adrefle de diffé- 
quer des rochers, & quia fans doute vu toutés ces chofes j 

auroit 
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auroit bien dû s'étendre plus qu'il n’a fait fur cette crue 
des coquilles. Il ne fufit pas de dire qu’on voit de grandes 
& de petites coquilles fur*le même morceau de tuf, 
qu'on s'apperçoit du développement qui fe fait dans la 
petite; quenfuite les firies de ces coquilles , de celles 
fans doute qui doivent en avoir , fe développent aufli; il 
ne fuflit pas aufli d'avancer que les deux battants de ces 
_coquilles fe tiennent dans le commencement du dévelop- 
pement, qu'enfuite ils fe détachent, lorfque l’entre-deux 
de ces battans eft rempli de matière végétante, & qu'à 
mefure que cette matière végéte , les battants s’éloignent 
& s'ouvrent enfin entièrement ; il ne fuffit pas , je le 
répète , de dire toutes ces chofes, quand on a été aflez 
heureux pour voir toutes ces végétations ; il faudroit dire 
comment on s’eft pris pour les voir; car on ne comprend 
pas trop comment par la diffeétion des rochers, on puifle 
mettre fous les. yeux ces merveilles. Quand un rocher 
eft dans fon entier , fi bons yeux qu’on ait , on ne pénètre 
point de la vue jufques dans fon intérieur, & lorfqu'il 
eft difléqué , la végétation des coquilles ne peut plus 
fe faire. Comment toutes ces belles végétations fe 
{ont-elles donc pañlées fous les yeux de M. Raulin? On 
ne peut l'imaginer. Cet obfervateur heureux auroit bien 
dü lPexpliquer ; mais tout ce qu'il a dit paroït bien être 

ou plutôt eft réellement une produ&ion de fon imagina- | 
tion. Il eft fouvent heureux de n’en point avoir tant. On 
voit dans une montagne de prandes & de petites coquilles 
de la même efpèce ; on voit fur les bords de la mer des 
amas où l'on remarque des coquilles rejettées par les 
flots, dans lefquels amas il y a de grandes & de petites 
coquilles également de la même efpèce, alors on com- 
pare ce qu'on a vu dans l’un & l’autre endroit , & fans 
effort d'imagination, on conclut que ce qu’on a vu dans 
les carrières s'eft fait comme ce qu'on cbferve de nos 
jours fur les bords de la mer ,. & que les coquilles des 
montagnes 1 des coquilles marines très-anciennement 
dépofées par la mer; que ces coquilles ne fe forment 
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point , ne végètent point dans les carrières, que celles 
de ces carrières font analogues aux marines , & que fi elles 
en diffèrent feulement en efpèce, ce n’efl que parce que 
les mers où ces coquilles ont vécu étoient différentes 
de celles de nos côtes. Il ne va pas imaginer que les 
coquilles végétent, & fur-tout il ne trouve pas une fimili- 
tude entre la végétation des coquilles & celle des arbres, 
comme M. Raulin en trouve une. 

Il veut qu'il y en ait une entre un arbre greffé de bran- 
ches de différents arbres & la prétendue crue des coquilles 
fofliles. Les arbres font. des corps organifés, dont les fucs 
font portés dans des vaifleaux où une force quelconque: 
les met en mouvement; mais la terre calcaire que M. Rau- 
lin fait végéter & fe former en coquilles eft-elle un corps 
organique, ou bien des embrions gros comme des noifettes: 
dont M. Raulin parle font-ils des corps, quiaient un fyftême: 
de vaifleaux par lefquels il circule des Hqueurs qui portent 


‘ la nourriture & donnent l’accroiflement ? Au lieu de diffé- 
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quer des rochers, M. Raulin auroit beaucoup mieux fait 
de nous donner une angiologie de ces gros embrions. Il 
nous permettra de douter de la véracité de ce fyflême. 
véficulaire rempli de fluide nourricier jufqu’à ce qu'il ait 
mis ce fyftème véficulaire fous les yeux ; & quoique nous: : 
foyons perfuadé qu'il n’eft pas plus. difficile à la nature 
ou plutôt à l’Auteur de la nature «de faire des coquillages. 
» dans la terre que dans la mer, quil ne lui eft pas 


_» difficile de varier leur forme & d'en faire dans l'Europe: 


» de femblables à ceux de l'Europe ». Nous ne craignons 
point de borner fa toute-puiffance , en difant qu'il n'a pas 
plus formé les coquilles fofiles dans la terre , qu'il n’y 
a formé les os humains qui y font enfevelis depuis nom- 
bre d’années. Il a établi pour loi que les os humains: 
feroient produits par un être vivant, il en a établi une 
femblable pour les coquilles. Dieu ne pervertit pas plus 
cette dernière loi que la première. I ne fait pas plus de: 
coquilles dans la terre, qu'il n’y fait d'os diumains. 

Voici une douzième erreur d'un autre genre. M, Rau- 
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lin prétend que la fubmerfion de la plus longue durée 
» ne ramoliroit pas les coquilles fofliles, n'en .altéreroit 
p pas la couleur & ne feroit pas la moindre impreflion 
» fut le gluten qui en unit les parties ». Si M. Raulin eut 
examiné avec foin les coquilles qui fe trouvent à Cour- 
tagnon en Champagne, il y auroit vu une efpèce de 
buccin qui y a confervé fa couleur jaune & fon vernis ; 
mais il y auroit aufli remarqué que dans différens individus, 
la couleur y eft plus ou moins attaquée & altérée. IL y 
auroit aufli fans doute obfervé que lorfque ces coquilles 
font nouvellement tirées de la terre, elles font très-fria- 
bles, étant pénétrées de l'humidité de la terre. Il auroit 
encore plus fenfiblement vu cet effet dans les coquilles 
qu'on trouve à l'Abbaye du Val & à l’Ifle-Adam. On peut à 
peine avoir entières ces dernières coquilles lorfqu'on fouille 
la terre même avec beaucoup de précaution. Ces coquilles 
étant comme pourries, elles ne prennent un peu de con- 
fiflence que lorfqu'elles'fe font defléchées à l'air, & beau- 
coup font même détruites dans la terre. 

Je remarquerai à l’occafion de ces fofliles , que les 
premières, celles de Courtagnon , font enfevelies dans un 
tuf calcaire jaunâtre , & les fecondes, celles de l'Abbaye 
du Val, dans une terre qui eft plutôt fableufe. Dans bien 
d’autres endroits, les corps marins fofliles font, comme 
dans les environs d'Eftampes , enfevelis dans du fable. 
Comment ceux-ci ont-ils donc pu être formés d’une partie 
calcaire, d’où cette matière calcaire eft- elle venue à 
Quelquefois il y a, il faut l’avouer , de cette matière 
calcaire dans le haut des montagnes, à la bafe defquelles 
ces corps marins font enfouis , quelquefois il n’y en a point. 
Il feroit, je crois, très-difficile à M. Raulin de trouver 
la fource , d’où la matière calcaire végétative & produc- 
trice de ces corps fofliles a , dans ce dernier cas , été 
tirée & filtrée à travers les fables , pour donner naiffance 
À ces corps. 

Non-feulement M. Raulin s’écarte du fentiment le plus 
commun & le plus reçu fur l’origine des coquilles foffiles, 
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mais il n'eft pas encore toujours exa€t fur les faits hifto: 

riques. En voici une preuve : «Les Anciens, dit-il , ne 

» doutèrent jamais que ces produétions ne vinfflent de la 

» mer ; ils fe bornèrent à rechercher comment elles avoient 

» pu être portées dans les terres à des diftances aufli élot- 

» gnées ». Il paroït par les ouvrages de Paliffy qu'il y a 

eu parmi ces Anciens des hommes , qui , comme M. Rau- 

lin, les faifoient former dans la terre, où qui regardoient 

du moins quelques-uns de ces corps, comme n'étant 

point dûs à des corps marins. Strabon , par exemple, qui 

penfoit que ces corps qu’on appelle pierres lenticulaires., 

éroient des lentilles terreftres pétrifiées , ne penfoit pas 

Erreur 14. p.17. que ces produdions vinflent de la mer. « M. Raulin pré: 
» tend que les fofliles ne font pas confondus les uns avec 

» les autres , ni en différens fens ». Mais M. Raulin 

a oublié qu'il dit en faifant l'énumération des. corps 

qu’on trouve dans les falunières de la Touraine: différentes 
efpèces de coquilles, des gloffopètres. & d’autres dents 

de poiflons dans leurs machoires. Qu'on y voit jufqu'à des 

fragmens de différentes plantes marines pierreufes ( qui font. 

Pig &.. des pores, des madrepores ou des aftroïtes). Tous ces corps 
y font , à n’en pas douter , pêle-mêle & en tous fens , les. 
fragmens de coquilles qui s'y trouvent aufli, de l’aveu de 
M. Raulin ,n°y font pas tous dans le même fens.. Au refte.,. 
quand ils le feroient dans les falunières , le: font-ils dans 
les autres endroits où l’on trouve de ces fofliles? Dans 
mille de ces endroits, on les voit-pêle-mêle & dans tous. 
fens. Ils y font mêlés avec:des fables, des caïlloux roulés: 
ou galets femblables. à ceux de la mer, & avec des bois. 
pétrifiés Confufion qui annonce bien que ces amas fe 
font faits dans un élément qui fouffroit des agitations vio- 
lentes. L'amias même dont les falunières: font formées n’a 
pas dû fe faire autrement, puifqu'il eft compoté en partie. 
de fragmens de coquilles & de branches de madrepores. 
brifées. La nature n’a pas fans doute fait ces fragmens. 
dans la terre. | | 0e 
Exeur rm pi Les fofliles, fuivant M. Raulin , fe trouvent tous 
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placés horizontalement, M. Raulin ne fçait pas apparèm- 
-ment qu'il y a une infinité de montagnes , même calcaires , 
dont les bancs font plus ou moins inclinés à l'horizon, 
& que ceux de ces bancs qui renferment des corps marins 
fofliles ne font pas plus horizontaux que les autres: Il 
eft rare que lès fchiftes & les ardoifes ne foient pas pofées 
dans une fituation inclinée. Quantité de ces pierres ont 
des empreintes de plantes & de différens poiffons marins; 
ainfi c'eft errer que de dire que ces fofliles font toujours 
pofés horizontalement, quand on les regarderoïit même 
comme fe formant dans la terre. jui 

: Si M. Raulin n’a pas erré, il s’eft du moins contredit Erreur 16. p. 2» 
en faifant un crime aux Naturaliftes d’avoir avancé que # 16° 
les types des plantes qu'on trouve dans la terre y exif 
toient avant le déluge, lui foutenant que les coquilles 
fofliles y exiftoient également dans ces temps antidélu- 
viens. Si les coquilles avoient leur exiftence dans ces 
temps reculés, pourquoi les plantes n'auroient-elles pas 
également exifté alors ? La fuppolition que M. Raulin 
fait neft-elle pas « portée. aflez loin pour lui ôter toute 
» vraifemblance ». On peut le dire de fa fuppoñition , 
&omme il le dit de celles des Naturaliftes. 

En avançant que tous Îes fofliles ne font pas auffi Erreur 37.p. 59, 
anciens que la terre, M. Raulin a donné à entendre que 
les Naturaliftes ont cru qu'ils l’étoient; mais M. Raulin 
fe trompe en penfant ainfi : la plupart des fyflêmes ima- 
ginés pour expliquer Fexiflence de ces corps dans la 
terre font une bonne preuve que les Naturaliftes pen- 

foient que ces corps n y exiftoient pas lors de la formation 
de la terre, & les raifons qu'ils en ont données, fi foibles 
qu'elles foient & puiflent paroître à M. Raulin, elles 
étoient plus plaufibles que celles qu’il apporte pour prou- 
ver la naïflance fpontanée de ces corps. Il a beau dire 
«que la terre en contient le germe , & qu’elle en ef 
» la véritable matrice » : On ne Fen croira pas fur fa 
parole , même appuyée des obfervations de M. de la 
Sauvagere ; on dira que foutenir fon fyftême« c’eft cher: 
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» cher la nature où elle n'eft point & vouloir lui faire 
» adopter ce qu'elle défavoue » : on pourra même ajouter 
quelques - unes des réflexions que Wooward faifoit en 
examinant les objections que Comérarius avoit faites 
contre fon fyftême fur la formation de la terre ; réflexions 
par lefquelles nous finirons nos remarques fur la Differta- 
tion de M. Raulin. | 

Si J'avois voulu m'étendre fur tout cela, j'’aurois trouvé 
aflez de matière pour le faire; mais je n'ai écrit que 
malgré moi, le plus briévement qu'il m'a été pofible, 
& feulement pour défendre & foutenir la vérité. 

Puifque je parle ici de la vérité, je ne puis m'empêcher 
de faire quelques remarques fur ce fujet; la condition de 


la vérité fera toujours inconftante & variable, tant que 


les hommes donneront trop de liberté à leur efprit, & 
que les autres fe laifferont prendre fi facilement aux ima- 


. ginations de ceux qui fe produifent fous la qualité d’Au- 


teurs ; & nous pourrons dire comme les Romains d'autrefois 
qu'on nous trompe par l'apparence de la vérité. 


Decipimus fpecie re&ti. Hor. de Arte Poeticä. 


Elle eft fi couverte de nuages & de ténèbres, & il ya 
fi peu de perfonnes qui fachent le moyen d'en approcher 
& de la diftinguer de la fauffeté , qu'il n’eft pas étonnant 
qu'il y aït fi peu de certitude dans les Sciences. 

S'il y a quelques Sçavants, comme il en eft effettive- 
ment qui obfervent les chofes avec la dernière exa@titude 
& qui communiquent avec le même foin leurs obferva- 
tions au public ; ilen paroît aufli d’autres, qui fe fiant fur 
la bonne-opinion qu'ils ont d'eux-mêmes , mais entièrement 


: dépourvus de la véritable connoiffance des matières dont il 


s’agit, entreprennent hardiment d'en traiter & y -répan- 
dent une fi. grande confufion & des ténèbres fi épaifles, 
qu'il { trouve peu de leéteurs qui puiflent décider de ce 
qu’il faut en croire, Ces gens-là , bien loin de travailler pour 
le public, comme ils prétendent le faire , lui font un tort 
confidérable, 
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Il y en a d’autres dont toute l’occupation:eft de décrier 
les ouvrages des autres fans rien produire de leurs fonds qui 
foit raifonnable & folide. Ce font-la les Gorhs & les Van- 
dales de la République des Lettres, & y fontla même chofe 
que ces peuples barbares faifoient dans l'Empire Romain. 

Je n'aurai pas, à ce que je crois, à me plaindre de 
n'avoir pas répondu aflez férieufement aux écrits de 
MM. de Voltaire , de la Sauvagere & Raulin, & me 
rétraéter à ce fujet , comme s’eft rétraété un célèbre Au- 
teur de nos jours au fujet de la Lettre Italienne de 
M. de Voltaire qu'il ignoroit être de lui, lorfqu'a l'article 
qui a dans fon ouvrage pour titre, « fur les coquillages 
» & autres produétions marines qu'on trouve dans l'inté: 
» rieur de la terre», il rapporte d’après l’Auteur de cette 
Lettre que les poiflons pétrifiés ne font, à fon avis, 
que des poiflons rares, rejettés de la table des Romains , 
parce qu'ils n’étoient pas frais: & à l’ésard des coquilles 
ce font, dit-il, les Pélerins de Syrie qui ont rapporté 
dans le temps des croifades, celles des mers du Levant 
qu’on trouve attuellement pétrifiées en France , en Italie & 
dans les autres Etats de la chrétienneté : pourquoi n’a-t-il pas 
ajouté que ce font les Singes qui ont tranfporté les coquil- 
les au fommet des hautes montagnes, & dans tous les 
lieux où les hommes ne peuvent habiter ? Cela n’eût rien 
gâté & eût rendu fon explication encore plus vraifemblable. 

L’Auteur dont j'ai tiré ce pañlage , qui eft fâché d’avoir 
lancé ce trait de badinerie contre M. de Voltaire, le 
réfute plus férieufement dans un autre ouvrage. Il y rap- 
porte des obfervations fur les fofliles qu'il devoit au Père 
Chabonnet, qui les finit en difant : « On ne peut donc pas 
» douter que toutesces coquilles qui fe trouvent dans le fein: 
> de la terre , ne foient de vraies coquilles & des dépouilles 
» des animaux de la mer, qui couvroit autrefois toutes ces 
» contrées , & que par conféquent toutes les objeétions 
» de M. de Voltaire ne foient mal fondées. Dans un des 
Mémoires qui fuivront celui-ci je prouverai en faifant 
Fhiftaire des opinions qu'on a eues au fujet des sloflopètres 
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qu'ils ne font: pas des Tangues de ferpents, comme M. 
de Voltaire femble vouloir le faire penfer; mais des dents 
de requin , ce que Stenon a démontré, & depuis lui 
quantité d'hommes célèbres en Philofophie ou en Hiftoire 
Naturelle. 11 eft temps que je revienne à la matière dont 
il s’agit principalement dans ce Mémoire , dont je ne 
me fuis écarté, que parce qu'il falloit, à ce qu'il mefemble ; - 
répondre aux objettions des Ecrivains dont j'ai parlé plus 
haut, & qui avoient jetté du ridicule ou de l'obfcurité 
fur une matière , dont l’objet eft précifément celui dont il 
s’agit dans ce Mémoire & dans plufieurs de ceux qui fui- 
vront celui-ci , ou qui font depuis quelque temps livrés 

au public. . | k 
J'ai au commencement de ce Mémoire, dit que Îles 
corps qui en feroient la matière étoient des ficoïdes ou 
caricoïdes , qu’on appelle aufli figues marines, des porites 
& des madréporites ramifiés. Ayant déjà parlé de corps 
femblables dans le fecond & le troifième volume des 
Mémoires fur les Sciences & les Arts, dont ce quatrième 
fait une fuite , & quoique j'en aie fait graver plufieurs 
variétés , J'ai cependant penfé qu'on pourroit être curieux 
d'en connoître plufieurs autres plus variées les unés que 
les autres par leurs figures. J'ai cru entrevoir dans la fuite 
de ces corps une preuve du fentiment de ceux qui pen- 
a que tout a été créé fur un plan dont l’enfemble 
nnonce une connexion entre tous ces êtres. C'eft ce 
plan que les Naturaliftes, qui font dans cette opinion; 
tâchent par leurs obfervations continues de découvrir, 
& d'en développer les nuances infenfibles par lefquelles 
ces êtres fe rapprochent les uns des autres. On prétend 
dans l’autre opinion que les êtres ont été en quelque 
forte jettés confufément fur la terre, qu'ils n’ont point 
de rapport entr'eux, & que les fyftêmes que les Natura- 
lifles font pour rapprocher ces tres ne dépendent que 
de leur imagination ; & qu'il n'exifte point dans la nature 
de fyftême ou de plan d’arrangement & d'ordre entre ces 
êtres, | 
I 
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Ïl eft donc du dévoir des premiers de fairé connoîtré de 
plus en plus, ce qui peut appuyer leur fentiment, lorf- 
qu'ils trouvent dans une fuite de corps, quelques-unes de 
ces nuances qui les'lient avec! d’autres corps, qui font, 
comme l’on dit, de leur même clafle.Ileft, j6 le répète, 
de leur devoir, de développer cés nuances. II me femble 
d'en avoir trouvé une dans une fuite de figues marines 
pétrifiées. Ceux de ces corps, dont j'ai parlé dans le troi- 
ième volume des Mémoires cités ci-deflus , font fimples, 
iolés, ou ils ne forment point par leur réunion des 
efpèces de corps branchus ou ramifiés. Celles, dont il 
s'agira ici , femblent par leurs différentes réunions s'élever 
jufqu'aux corps de la même claffe qu’elles | qui font des 
plus ramifiés & aïnfi rapprochés de plus en plus des 
figues marines, des madrepores & des coraux. 

L'on verra par les obfervations que j'ai à détailler que 
depuis la figue marine fimple & ifolée , il paroit y avoir 
une férie de ces corps qui fe réuniflent, fe joignent ou 
fe reproduifent les uns par les autres , de façon qu'ils for- 
ment des efpèces d’arbrifleaux pierreux plus ou moins 
ramifiés dans le gout des madrepores & des coraux. 
Pour prouver cette affertion, il ne s'agiroit peut-être que 
de décrire ces corps avec foin. Il fufiroit peut-être même 
d'en donner , comme Je fais , lés fisures gravées ; mais j'ai 
penfé que les réflexions que l'examen de ces corps auroïit 
pu me fuggérer, ne feroient peut-être pas inutiles, qu’elles 
pourroient en occafionner à d’autres qui feroienc plus uciles 


que les miennes , & que conféquemment'je ne devais 


pas les fupprimer. | : 

Je n’entrerai pas dans une defcription détaillée de tous 
ces corps. Il fuffira;, je crois, de les arranger méthodique- 
ment , de les caraëtérifer par les accidents qu’ils peuvent 
préfenter. De ces corps , les uns font #lobulaires , les 
autres allongés ou oblongs , les uns ou les autres 
font fans pédicule ,ou celui qu'ils ont eft fi court qu’on 
peut bien les regarder comme n’en ayant point. Les au- 
tres en ont un qui eft cylindrique ou prefque cylindrique, 
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Ce pédicule eft dans les uns d'une certaine groffeur , il eft 
grêle dans d'autres. Il y en a où ce pédicule eft conique. 
Il eft ordinairement droit , il eft quelque fois courbé ou 
coudé. Il n’a point dañs le plus grand nombre d'empatte- 
ment à fa partie inférieure, quelques-uns en ont un. Cet 
empattement eft formé par de gros tubercules dans les uns, 
il eft dans d’autres comme ramifié. La partie globulaire ou 
oblongue eft ordinairement unie. Elle a fouffert dans quel- 
ques-uns un étranglement circulaire &horizontal. Quelques 
autres une lacune longitudinale. Plufeurs font pointillés 
& ftriés, d'autres font fimplement pointillés ou ftriés. Le 
plusierand nombre ont dans le milieu de leur extrémité 
fupérieure une petite cavité ou œil, où vont aboutir les 
ftries ; d’autres n'ont pas cette cavité ou cet œil. Cette 
partie globulaire ou oblongue eft liffe auffi dans un grand 
nombre , c’eft-à-dire qu’elle eft fans mamelons , n1 tuber- 
cules. Elle eft dans quantité d’autres , hériflée de plus ou 
moins de tubercules ronds ou oblongs qui varient beaucoup 
par la groffeur & la longueur. | 

On trouve de toutes ces variétés parmi ceux de ces 
corps qui font ifolés, qui ne font en aucune façon unis, 
anaftomofés ou groupés avec un ou plufieurs autres. Quant 
à ceux-ci, leur réunion fe fair de différentes manières ; un 
caricoïde .eft implanté fur un autre au milieu de la partie 
fupérieure , ou bien fur un de ces côtés, & celui qui en 
eft chargé eft pofé tranfverfalement ou plutôt horizonta- 
lement. D'autres font comme anaftomofés par leur bafe ou 
par un de leurs côtés. La bafe ou plutôt le pédicule forme 
un empattement ramifié dont les branches s’anaftomofent, 
fe confondent les unes dans les autres. Lorfque l'union fe 
fait par un des côtés, l’un de ces corpsa unefinuofité remplie 
par la partie bombée de l’autre corps. Quelquefois union 
s eft faite fans ces circonftances : ces dernières ficoïdes font 
dans le cas de ces arbres quiss’anaftomofent par leurs raci- 
nes ou par leurs corps. Les fuivants en fe bifurcant ou en 
fe divifant en deux, trois ou plufeuts corps globulaires 
ou-oblongs ,fe rapprochent en quelque forte de ces arbres 
qui ne jettent que quelques branches, 
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Il y a des ficoïdes du fommet ou de la partie fupérieure 
defquels en partent deux autres analogues qui font 
quelquefois égaux, entreux ou inépaux , quelquefois 
un ficoïde a comme trois têtes inégales & pofées irré- 
gulièrement. On pourroït comparer ces ficoïdes , ceux 
du moins qui font divifés en deux, à ces fœtus qui vien=' 
nent au monde avec deux têtes fur un feul corps. Les 
ficoïdes qui font hériflés en plus ou moins grande quantité 
de mamelons globulaires ou allongés ne font peut-être que 
de ceux qui dévoient avoir plufieurs têtes, fi on peut parler 
ainfi, & qui ne font ainfi hériflés de mamelons , que parce 
que ces mamelons n'ont pas eu le temps de prendre toute 
leur grandeur & groffeur , avant celui où ils ont été accu- 
mulés avec les autres corps , qui font mêlés avec eux dans’ 
les endroits où on les découvre maintenant. Enfin, il y a 
des ficoïdes qui fe fous-divifent tellement en plufieurs’ 
autres, qu'on peut les regarder comme des ficoïdes rami- 
fiés, & ce font ceux-ci qui femblent réunir ces corps avec 
les madrepores ramifiés & les coraux. Les ficoïdes font 
peut-être dans la claffe des coraux, ces êtres qui tiennent: 
le milieu entre les polypes membraneux & les coraux & 
les madrepores. L'on fçait que les polypes membraneux 
multiplient en pouflant des petits par leurs côtés, & il 
fembleroit que les ficoïdes fuivent la même li dans leur: 
reproduëtion. Peut-être que dans la mer, ils font non d’une 
fubftance membraneufe, mais coriacée, moins fufcepuble 
de fe pourrir promprement, ce qui arrive aux polypes mem- 
braneux, ce qui donne le temps aux ficoïdes' de fe pétri-- 
fier. Ils pourroient au refte être durs dans la mer même, 
ê& tenir par cette propriété encore plus des madreépores & 
des coraux. Ils font peut-être d'abord membraneux comme 
ceux-ci , & deviennent durs en croïffant, comme le devien- 
nent les madrepores & les coraux. Il faut même qu'ils 
aient une certaine molleffe lorfquils croiffent , puifque 
ceux qui s'anaftomofent par leurs racines ou par leur partie 
globulaire , ne fe réuniroient probablement pas s'ils étoient 
d'abord durs, L’étrangleméent du corps & la coudure du 
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pédicule que les uns ou les autres de ces corps fouffrent 
quelquefois, me paroiffent encore une preuve de l'état de 
molleffe où ils doivent être , du moins pendant un certain. 
temps après leur naiflance. | 
Mais comment ces accidents arrivent-ils à cescorps? IL 
me. femble que pour’ répondre à cette queftion, fi on la 
faifoit, on pourroit dire qu'un ou deux ficoïdes ne font 
implantés fur un autre , que parce qu'il a été dépofé fur 
un déjà formé un ou plufieurs œufs ; que ces œufs y ont 
éclos, & que l'animal ou les animaux qui en font fortis, 
s’y font attachés par leur empattement, & qu'ils y ontcrû 
enfuite peu-à-peu. Pour expliquer l'anaftomofe de ces corps 
par leur empattement , il ne s'agit que d'imaginer des œufs 
dépofés près les uns des autres , de forte que leur empatte- 
ment, dans le temps qu'ils étoient encore mols, ont pu. 
s’entrelacer les uns dans les autres , fe prefler ,fe compri- 
mer mutuellement , & au moyen de cette compreflion ;: 
fe confondre & s’unir enfemble. S'ils forment des groupes 
ainfi anaftomofés , ce n’eft que parce qu'il y aeu une mafñle 
d'œufs dépofés dans le même endroit, & leur union s’eft 
faite de la façon qu'on vient d'expliquer pour la réunion 
de deux de ces corps. Si quelques-uns de ceux qui compo- 
fent: ces groupes font anaftomofés entr'eux, cela ne vient 
que de ce qu’ils fe comprimoient & qu'il leur eft arrivé les 
mêmes efféts qu'aux empattements. L'étranglement de la 
partie globulaire de ces corps, ne vient , à ce qu'il me 
paroît , que de ce que ceux.de ces corps qui font aïnfi 
cerclés d’une rainure plus ou moins profonde ont crû dans 
une cavité divifée en deux parties féparées par un canal 
étroit. Le corps globulaite inférieur de ces fortes de ficoï- 
des ayant pris {à croiffance jufqu'à un certain point & conti- 
nuant à croître ,a dû en pañlant par ce canal étroit s’allon- 
ger & s'amincir d’une façon à ne former qu'une efpèce de 
col , qui s’eft enfuite dilaté & a pris une figure globulaire , 
au lieu de la figure cylindrique qu'il avoit prife dans ce 
canal étroit. La cavité fupérieure où il s'eft trouvé à 
laife lui a donné la facilité de s'étendre & de reprendre 
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la forme qui lui eft naturelle. La courbure des pédicules 
peutaufli aifément s'expliquer, fi le ficoïde a pris naiffance 
dans. une cavité qui ait eu intérieurement quelqu'avance 
dans un endroit de fa longueur ; lorfque le ficoïde aura été 
parvenu à cette grofleur, il aura dü fe détourner, pañler 
entre la groffeur & la parois oppofée à celle d’où partoit 
la groffeur & conféquemment fe courber. On pourroit 
peut-être aimer mieux penfer & dire que la pefanteur 
du corps globulaire étant trop grande pour le pédicule & 
s'étant ainfi portée en avant , le pédicule a néceffairement dû 
fe courber.Au refte quelle que foit la caufe de l’étranglement 
circulaire de la partie slobulaire de ces corps & de la cour- 
bure de leur pédicule , on ne peut difconvenir que ces acci- 
dents , & les autres , dont on a parlé, ne méritent une atten- 
tion particulière des amateurs d'hiftoire naturelle, 

Leur figure globulaire ou oblongue eft-elle auffi une 
différence. accidentelle entre ces corps, ou eft-elle un 
caraëtère eflentiel qui en doive faire deux efpèces bien 
diftinétes & conftantes ? Je ferois plus porté à croire que 
ces différences ne font que des accidents qui peuvent 
dépendre de différentes caufes de la nature de celles qu’on 
vient d'admettre en expliquant Îes autres accidents qui 
arrivent aux uns ou-aux autres de ces corps. Ce n’eft 
au furplus que par des obfervations faites fur les corps 
marins , dont ceux qu'on trouve dans la terre font les 
pétrifications , qu'on pourra déterminer au jufte ce qu'on 
doit penfer à ce fujet. Quelque Voyageur Naturalifte fera 
peut-être un jour affez heureux pour fe trouver dans quel- 
qu'endroit de la mer où ces corps marins feront communs; 
il fera alors en état de réfoudre non-feulement ces quef- 
tions, mais encore toutes celles qu’on pourroit faire par 
rapport à ces corps, Il fera fur-tout en état de faire con, 
noitre les animaux auxquels ces corps font dûs : connoif 
fance , qui, certainement feroit la plus curieufe & la plus 
intéreffante à acquérir. Elle feule pourroit fervir à répondre 
à toutes les queftions qui feroient faites fur ces corps, & 
à les clafler de façon qu'il ne pourroit refter aucun doute 
fur la claffe à laquelle ils appartiennent. 
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C'eft ce qu'on defire encore de fcavoir non-feulement 
par rapport à ces corps, mais par rapport à beaucoup d’au- 
tres qu'on place dans cette claffe, depuis la découverte des 
polypes. Malgré les connoïffances qu'on à depuis cette 
découverte acquifes en ce genre, combien connoît-on de 
pores , de madrepores, de Iythophytes fur-tout & d'époriges 
dont les animaux nous font entièrement inconnus. Nous 
ne connoiffons pas plus ceux des champignons mariñs & 
des holothuries. Combien de ces connoiffances ne nous 
procureroient pas ceux qui voyagent dans les mers des Indes 
& de l'Amérique, s'ils daignoïent obferver ceux de ces. 
corps qu'ils ont occafion de voir. Contens d'apporter les 
fqueletres de ces corps, c'eft-à-dire , la partie pierreufe 
ou la partie dure, qui, par l'arrangement qu’elle prend 
forme des corps plus ou moins variés, pour ne pas 
tomber dans ce défaut, j'examinai, étant à S. Tropez, 
le corail ordinaire qui fe trouve dans la mer des environs 
de cette ville. J’examinai aufli le lythophyte commun qui 
s’y rencontre également, je fus affez heureux pour voir les 
animaux de l'un & de l’autre, ce qui m'a engagé à les 
faire graver & à faire connoître ce que j'ai obfervé par 
un Mémoire, où je décrirai aufli quelques autres corps 
marins dont je n'ai pas, ileft vrai, vu les animaux , mais que 
j'ai cru pouvoir joindre à ce Mémoire, craignant de ne 
jamais trouver une occafion aufli favorable pour les faire 
connoïtre , que céile qui fe préfente. Ce Mémoire fera 
un de ceux qui fuivront celui-ci , que je finirai par des 
obfervations faites fur des madrepores branchus & des 
fongites foffiles, dont je me fuis aufli propofé de dire quelque 
chofe dans ce Mémoire. 

Je n'ai vu de nouveau dans le genre des madreporites. 
qu'un ou deux de ces fofliles. Ils fe font trouvés avec les 
ficoïdes & les fongites nouveaux dont il s’agit dans ce 
Mémoire. Je n'ai donc pas beaucoup de chofes à dire fur 
les madreporites ; mais plufieurs autres corps aufli fofliles , 
quime femblent lier les ficoïdes bifurqués & ceux qui for- 
ment des mafles aux madreporites , demandent que je m'é- 
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tende davantage à leur fujet. Quant aux madreporites, 
un corps qu'on ne peut guère prendre pour être d'un autre 
genre, n'eft qu'une branche-détachée d'une maffe plus con- 
fidérable , à ce qu'il me femble du moins. Il fe divife en deux 
branches, qui fe fous-divifent chacune en deux autres bran-. 
ches plus petites , dont les extrémités de quelques-unes du 
moins font coniques & moufles. Une autre branche, qui me 
paroît être d’une efpèce de madreporites différente de la pre- 
mière, fe fous-divife en plufieurs autres dont il n'a pas été 
poffible de décider la figure , leur extrémité étant caflée. Ces 
deux madreporites ne font voir aucun des petits trousdont les 
madrepores font toujours parfemés, lorfqu'ils font dans la 
mer, & qu'ilsrenferment alors les polypes auxquels cescorps 
font dus. Un troifième madreporite en a confervé un grand 
nombre répandus en plus ou moins grande quantité fur 
l’une ou l’autre de fes branches , qui font groffes & comme 
dilatées à leur extrémité fupérieure. 

Les carico-madreporites : ce font des corps qui femblent 
tenir des figues marines pat la figure de leurs tubercules 
ou branches & des madrepores par leur enfemble ; ces 
corps ne different guère des madreporites , qu’en ce que 
leurs branches font plus ou moins globulairement renflées, 
& que ces branches font ainfi plus ou moins courtes. Il 
paroît que ceux que l'on a eu, ne font que des portions 
ou des branches de corps plus confidérables , d’où il réfulte 
que ces portions ont comme un pédicule d’une longueur 
différente. Un de ces corps en a un fi court, qu'il femble- 
roit n'en point avoir. Le total de celui-ci fe divife en 
deux parties ou branches compofées de gros corps globu- 
laires qui varient par leur figure, les uns étant plus ronds, 
plus gros que les autres qui font oblongs ou oviformes 
& qui varient également en groffeur & en longeur. Un 
fecond dont la maffe eff moins confidérable & le pédicule 
aufli court, n’eft qu'un amas de mamelons plus ou moins 
allongés, coniques & obtus. Un troifième differe de celui- 
ci, en ce qu'il fe divife en deux principales branches , qui 
fe divifent elles-mêmés en de petites branches de différente 
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groffeur & longeur & qui quelquefois fe contournent un peu 
en différens fens. Un quatrième a un prédicule court,qui porte 
une tête hériflée de mamelons plus ou moins gros, plus ou 
moins allongés,dont plufieurs font ouverts à leur extrémité 
fupérieure , qui eft obtufe. L’enfemble de ces mamelons 
donne aflez à la maffe totale, la figure de ces petits pains 
à la reine, qui font ainfi hériflés de mamelons. Un cinquième 
forme comme ce dernier , une maffe hériflée de mamelons, 
mais qui font beaucoup plus gros que ceux du précédent. : 
Le pédicule eft également beaucoup plus gros. Plufieurs 
des mamelons ont une cavité à leur fommité ; cette cavité 
manque dans d'autres. Tous font obtus. Ils varient par 
la groffeur & même par la figure. Un fixième repréfente 
en quelque forte un bouquet de forme ronde. Le pédicule : 
eft allongé , prefque cylindrique, ou plutôt , conique étant 
obtus à fon extrémité inférieure. Il en fort un gros mamelon 
ovale , allongé. Il en portoit un autre probablement fem- 
blable & qui eft caffé. Les mamelons qui forment le bouquet 
fonttrès-gros, ovales, la plupart tronqués. Enfin, un féprième 
forme une efpèce de candelabre à cinq ou fix branches, 
dont quelques-unes ont été caflées. Le pédicule eft long , 
cylindrique & finit inférieurement par une efpèce d’empat- 
tement irrégulier. Cet empattement fembleroit indiquer 
que ce corps eft né tel , c’eft-à-dire , qu'il n’a pas fait partie 
d'un autre corps, que cet empattement eft la partie par 
laquelle il tenoit au corps fur lequel il eff né & a crû, 
lorfqu'il étoit dans la mer. Comme dans la plupart des 
autres carico-madreporites l'extrémité fupérieure des ma- 
melons ou tubercules eft ouverte , qu'elle a une efpèce 
de cavité, peut-on dire que ces cavités foient naturelles , 
ou fi elles font une fuire des mouvements que ces corps 
ont fouffert par le roulis des eaux de la mer dans le temps 
qu'ils ont été accumulés dans l’endroit où on les trouve 
maintenant ? C’eft ce qu'on ne pourra décider que lorfqu'on 
trouvera dans la mer des corps femblables. Il paroït au 
refte qu’elles ne doivent pas toujours exifter , puifqu'il y 
a de ces mamelons qui font fermés à leur bout fupérieur. 
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Quoi qu'il en foit, ces corps me paroïflent tenir le milieu. 
entre les caricoïdes en figures marines & les madreporites 
ramifiés. 

Paflons maintenant aux fongoïdes ou champignons marins 
pétrifiés ou foffiles. Ces fongoïdes ne peuvent encore être 
comparés à de femblables corps tirés de la mer. On ne 
connoît point de ceux-ci qui aient la forme de ceux-là. 
Les champignons marins qu'on voit dans les cabinets d’hif- 
toire naturelle, font en calottes fphériques, feuilletés en 
defflous, au lieu que ceux dont il s’agit ici, & qui font 
foffiles , ont la figure d’un entonnoir , dont le pavillon eft 
plus ou moins grand , plus ou moins évafé , dont le bordeft 
uni ou ondé, dont le bec ou pédicule eft plus ou moins 
long ; cylindrique ou conique , gros ou grêle , droit ou 
coudé. Cette partie manque à d’autres, & il ne paroît pas 
qu'ils en aient jamais eu. Il fuit delà que ce font deux efpè- 
ces bien diftinétes de ces corps. Ceux qui ont le bord du 
pavillon plus ou moins ondé doivent en établir une troi- 
fième. Peut-être qu’on pourroit regarder comme une qua- 
trième efpèce , un qui ne forme pas un entonnoir ; mais 

ui eft circulaire & très-peu concave. Ce n’eft point, à ce 
qu'il me femble, une portion de fongoïde à entonnoir , 
comme il feroit poflible qu’on le pensät. Il me paroït qu’il 
a immédiatement été attaché par le milieu de fa convexité, 
& que s'il a perdu quelque portion de fa circonférénce, 
cette partie n'eft pas confidérable. Il y a quelques-uns de 
ces corps, dont la furface extérieure eft comme cannélée. 
Je n'’aflurerois pas que ces ondes circulaires leur fuflent 
naturelles. Je craindrois qu’elles ne fuffent l'effet des mou- 
vements du roulis de la mer , qu'ils ont probablement fouf 
tert lorfqu'ils ont été amoncelés où nous les trouvons ac- 
tuellement. La groffeur., la longueur, la coudure du pédi- 
cule de ceux de ces corps quien ont un, ne peuvent 
établir de vraies efpèces , non plus que la grandeur , ni la 
figure plus ou moins conique du pavillon ; aïnfi on ne 
peut regarder, comme de vraies efpèces, que les quatre 
qui ont été cara@érifées ci-deflus, Tous les autres corps de 
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ce genre dont j'ai donné la figure ne font que des variétés 
des unes & des autres de ces efpèces. Je n'ai pas craint de 
multiplier ces gravures. Chacun des corps , qu'elles repré- 
fentent , ayant quelqu'accident qu'il étoit bon de faire 
connoître , tels que peuvent être lacoudure du pédicule, 
la différence confidérable en groffeur du pédicule , les 
ondulations du pavillon, l’adhérence de quelque portion 
de fongoïde femblable, au pédicule ou au pavillon du fon- 
goïde principal. Il étroit plus aïfé de donner, par des 
figures , des idées nettes de ces accidents , que par des 
defcriptions, qui, fi bien faites qu'elles foient , n'ofirent 

oint un tableau auffi vrai & aufli aifé à failir que la figure 
même de la chofe que l’on décrit. 

L'on a dit plus haut qu'on ne voyoit point, dans les 
cabinets d’hiftoire naturelle, de ces fortes de champi- 
gnons de mer, qu'on n'y voyoit encore que de ceux qui 
écoient à lames ou feuillets. Dans quelles mers vivent main- 
tenant ceux qui font analogues aux fongoïdes fofliles? Dira- 
t-on avec quelques Ecrivains modernes d’hiftoire naturelle, 
que cette efpèce de champignons marins eft détruire & 
anéantie ? On s’en gardera bien. Nous ne détruirons pas 
ainfi d’un trait de plume un des êtres que l’Auteur de la 
Nature a créé , & dont les individus paroiffent s'être pro- 
digieufement multipliés. L'on ne fçait dans quelles mers les 
analogues de ces corps vivent aétuellement ; on ne fçait 
que répondre, lorfqu on demande dans quelle région font 
ces mers; on ne veut pas être trouvé en défaut ; ou bien: 
le fyftême qu'on a imaginé pour expliquer la formation de 
la terre, demande qu'il y ait de ces corps qui foient détruits; 
on répond avec aflurance , & même avec une certaine 
complaifance , que ces corps font détruits , qu'il n'en 
exifte pas plus dans les mers, qu'il n'exifte de loups en 
Angleterre où l'Etat les a fait tuer. On s’applaudit en- 
fuite, & fi celui, auquel on fait une réponfe fi tran- 
chante n’en. n'eft pas facisfait, il eft alors un de ces 
efprits bornés , qui ne fçavent pas faifir le grand plan de la 
nature, ayoir de grandes vues, pénétrer les fecrets de cette 
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même nature , quine fçavent que ramper terre à terre, 
qui n'ont point comme eux aflifté au confeil du Créateur , 
qui ne fçavent ni créer, ni détruire , anéantir à leur gré, 
ce qui peut favorifer & appuyer des fyflêmes, que des ef 
prits fublimes peuvent feuls enfanter & détailler avec ce 
ftyle aufli fublime que le fyflême, & qui entraine , convainc 
l'efprit de celui qui les étudie & qui force fa volonté à y 
acquiefcer. | 

Si celui qui demande à être inftruit, infifte & repréfente 
que le crabe des Moluques, dont on trouve la pétrifica- 
tion en Suille, a été regardé comme un dé ces êtres, 
qu'on aflure ne plus exifter vivants dans la nature; fi on 
-en dit autant de l'encrinite ou lys de pierre , dés entroques 
éroilés, & qu’on prouve que l’animal auquel les parties 
pétrifiées qu’on trouve dans la terre en France , en Suiffe, 
en Allemagne ont appartenu , a encore dans les mers des 
Indes fes femblables , qui y vivent; on répond , en jettant 
un coup-d'œil de pitié & de compaflion fur cet homme 
à efprit rétréci : mon fyftême eft démontré; ce que vous 
dites ne peut pas être. J’admire votre fyflême & la profon- 
deur du génie qui l’a imaginé ; mais, répond le Naturalifte 
fubalterne , lon pêche tous les jours dans les mers des 
_ Indes des coquilles dont on trouve dans nos montagnes 
des analogues qu'on ne pouvoit rapprocher | ei qu'on 
connoifloit avant ces nouvelles découvertes pourra fe 
faire qu'on découvrira par la fuite les animaux que vous 
croyez être détruits; cela n’eft pas plus impoflible que la 
découverte du crabe des Moluques & du palmier marin : 
mon fyftême eft démontré ; cela eft de toute impoflibilité. 

Que les Naturaliftes qui ne font ni deftruéteurs, ni 
_ créateurs , & qui fe contentent de parler de ce qu'ils voient , 
fe raflurent cependant. Tous les germes de ces prétendus 
corps détruits , ne le font peut-être pas, du moins il faut 
l'efpérer, Il feroit bien malheureux qu'il n'en eut pas 
échappé un dans limmenfité des mers. Pour moi j'efpère 
qu'il y en aura eu un affez adroit pour cela ; je l'efpère 
d'autant plüstque Burnet nous afflure que les germes des 
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êtres font indeftruétibles. J'aime autant l’en croire fur fa 
parole, que d'en croire les deftruéteurs. Je n'aime pas la 
deftruction. Cela étant, j'efpère que quelques germes fe 
feront fourrés dans quelque coin, quelque réduit , quelque 
anfe, baie , détroit des mers inconnues, ou que ces germes 
font reftés dans le fond de mers profondes, & que quelques 
tempêtes des plus violentes , en feront monter quelque 
jour à la furface des eaux, & qu'alors l'influence bénigne 
de cet-aftre qui anime toute la nature les fera éclorre , & 
qu'enfuite les animaux qui en feront nés fe multiplieront, 
fe propageront dans une fuite de fiècles. Alors on reverra 
reparoître ces corps qui ont difparu, C’eft du moins ce qu'on 
peut efpérer d’un fentiment de M. de Sauflure, par lequel 
1l finit le premier volume de fon ouvrage fur quelques 
vallées de la Savoie & de la Suifle. « Je croirois, dit-il , 
» que l’ancien océan , dans lequel les montagnes ont été 
» formées ne contenoit primitivement que des éléments fans 
» vie; que peu-à-peu les germes des êtres vivants fe font 
» formés , ou développés dans l'intérieur de fes eaux ; & que 
» par des gradations étendues dans une longue fuite de 
» fiècles , leur nombre s’eft augmenté & s’augmentera peut- 
» Être encore. C’eft ainfi qu'une infufion, pure d'abord, 
» dénuée d’êtres vivants , produit au bout d’un certain temps 
» des animaleules , d’abord en petit nombre, mais dont les 
» efpèces feMiccèdent & fe multiplient jufqu'à un certain 
» terme, fuivant une-prosrefion régulière. » | 
Pour le coup, voilà un fyftême qui n’eft pas deftruéteur. 
Au contraire, il nous donne l’efpérance de voir naître, fi- 
non tous les jours , du moins, de temps en temps des êtres 
qu'on n'a jamais vus. Il eft vrai qu'il paroït que ces temps 
{ont éloignés les uns des autres. Depuis un certain temps 
qu'on obferve, il ne paroït pas qu'on ait découvert des 
êtres différens de ceux que les premiers obfervateurs ont 
vu. Apparemment que la période du temps écoulé, n'eft 
pas encore aflez grande. Heureux font ceux qui vivront- 
dans ces temps fortunés où ils verront germer ces nouveaux 
êtres dignes de leurs recherches & de leur @uriofité, Ce 
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fyftème eft plus agréable, non-feulement que celui des fyfté- 
matiques deftruéteurs , mais encore que celui qu'a imaginé 
un compatriote de M. de Sauflure. Suivant ce dernier {yf- 
tême, les corps que l’on trouve dans les montagnes & qu'on 
dit avoir vécu dans la mer, n’ont jamais eu vie. L’Auteur 
de la nature les a créés tels que nous les trouvons dans la 
terre , afin qu'il y eut plus d’uniformité entre la terre & 
la mer. Ce fyftême eft un fyftême de mort, l’autre eft un 
{yftême de vie. Il en eft plus agréable ; mais qui eft-ce qui 
donnera la vie à ces germes ? Qui eft-ce qui les dévelop- 
pera ? Eft-ce la chaleur du foleil ? Eft-ce celle de la terre ? 
Eft-ce une vertu plaftique? Si c’eft une de ces caufes, la 
dernière fur-tout, nous voilà retombés dans les naiffances. 


fpontanées, & de-là au matérialifme ; le pas eft bien court, 


& la pente bien facile. Ce fentiment, au refte , donne la clef 
du fyftême de M. Maillet,qui vouloit que leshommes même 
euffent d’abord été poiflons. Les germes des hommes ap- 
paremment répandus dans la mer y ont éclos & puis quel- 
ques-uns de ces hommes , rejettés par la mer fur le fable, 
s'y trouvant probablement mieux que dans la mer, s’y font 
habitués & l'ont couverte peu-à-peu d'individus de leur 
efpèce. Le fyftême de M. de Sauflure donne encore la clef 
de l'opinion d'un autre grand génie de nos jours, qui veut 
que les planètes de Jupiter & de Saturne ne fontpas encore 
- habitées , parce qu'il y fait trop chaud ; mais que lorfqu’elles 
auront perdu ce trop de chaleur & qu’elles feront au taux 
néceflaire , pour que des hommes y puiflent vivre, ces plas 
nètes y verront paroître des hommes. Sans doute que ces 
hommes viendront de germes répandus dans les eaux de 
ces planètes , & lorfque la chaleur convenable pour les 
faire éclorre exiftera, ils en fortiront pour peupler cesterres 
refroidies & propres à les recevoir. J’admire, je l'avoue , 
Timmenfité du génie de ces grands hommes , & je dirai tou- 
jours qu'il faut en avoir furieufement pour imaginer de fi 
belles chofes ; mais je dirai auf avec l’Eccléfiafte: Mundum 
tradidèt difputationt eorum, ut non inveniat homo opus quod 
operatus eft Deus ab initio ufque ad finem, Il a livré le monde 


Lib, Ecclefaft, 
Cape 3 V, 11: 
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à leurs difputes , fans que l’homme puiffe reconnoitre les 
ouvrages que Dieu a créés depuis le commencement du 
monde jufqu'a la fin. ù 

” Après cette digreflion , que j'avoue être un peu longue, 
il faut revenir à ce qui regarde les fofliles:, à l’occafñon def 
quels je m'y fuis engagé. Peut-être que ces corps marins, 
les fongoïdes , les ficoïdes du moins n'ont point été des 
corps durs & en quelque forte pierreux, comme les cham- 
pignons qu'ontire maintenant de la mer ; qu’ils ont plutôt 
été des éponges & des figues marines , cette opinion que 
j'ai cru en une occafion ou deux ne devoir pas admettre ; 
m'a paru au moins probable après l'examen plus fuivi & 
plus approfondi que j'ai fait d’une fuite très-confidérable 
de figues marines & d'éponges que l’on conferve dans les 
cabinets d’hifioire naturelle de M. le Duc d'Orléans; 
de M. de Turgot, de Madame la Préfidente de Bande- 
ville & de M. l'Abbé Nolin. Plufieurs de ces corps ont 
_par la figure ; un fi grand rapport avec les ficoïdes ou les 
fongsoïdes , qu'on ne peut prefque fe refufer à regarder 
ces corps comme la pétrification des premiers. Mais met- 
tons fin à ce premier Mémoire ; ce feroit anticiper fur un 
des fuivants, que de s'étendre davantage fur cet objet, 
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PLANCHE PREMIERE. 


Fig. 1 C ARICOÏDE oblong inférieurement tuberculeux; 
à étranglement dansle milieu, globulaire fupérieurement, & 
finiffant par un bouton rond. 

Fig. 2. Caricoïde à pédicule un peu courbé, corps 
oblong ,applati , & un peu étranglé vers le haut, 

… Fig. 3. Caricoïde ou fongite allongé , finueux, ouvert 
dans fa partie fupérieure. 

Fig. 4 Caricoïde oblong inférieurement , à étrangle- 
ment , allongé , tuberculeux , globulaire fupérieurement. 

Fig. s. Caricoïde à pédicule cylindrique , court, corps 
slobulaire, col étroit & partie fupérieure globulaire , & œil 
circulaire & rayonné. 

_ Fig. 6. Caricoïde oblong , tuberculeux , à étranglement 
fupérieurement, court , à tête globulaire, qui finit par un 
mamelon allongé & qui eft tuberculeux. 

Fig. 7. Caricoïde à pédicule allongé, courbe, bifurqué 
inférieurement , à corps globulaire , allongé , tuberculeux, 
& qui finit par un mamelon oblong & ouvert. 

__ Tous ces corps,excepté le deuxième &letroifième , font 

actuellement de la nature de la pierre à fufil noirâtre , le 
cinquième excepté aufli, qui eft jaunâtre. Le deuxième & . 
le troifième font d’une fubftance plus tendre , grainue & 
ne font peut-être qu'à demi-changés. Le troifième pourroit 
| peut-être être regardé plutôt comme un fongite, que 
comme un caricoïde , fa partie fupérieure étant ouverte & 
un peu creufée. 

Tous font des environs de Tours, Ils font gravés de 
grandeur naturelle, | | 
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Fig. 1. Caricoïde à pédicule cylindrique, gros, court ; 
à corps double , globulaire , qui a une finuofiré longitudi- 
nale dans le milieu & a deux yeux fupérieurement. 

Fig. 2. Caricoïde fans pédicule , à corps elobulaire ; 
grand œil fupérieurement, trois tubercules , dont un glo- 
bulaire , petit , deux autres inégaux , plus gros , coniques, 
latéraux. 

Fig. 3. Caricoïde globulaire , fans pédicule , portant au 
milieu de fa partie fupérieure deux tubercules inégaux ; - 
coniques. 

Fig. 4. Caricoïde à pédicule , gros, court, à corps dou : 
ble oblong , féparés par une finuofité profonde. 

Fig. ;. Caricoïde à pédicule long, grefle, courbe, corps 
globulaire, gros , qui a un tubercule latéral, & dont l'œil 
eft ouvert. | 
… Tous ces corps font devenus pierre à fufil noirâtre. Celui 
de la figure quatre eft moins changé, Il ef fingulier par fon 
corps double de même que celui de la première figure ; mais 
il en différe en ce que fon corps double eft beaucoup 
allongé , & que les deux corps partiels font moins confon- 
dus. Celui dela figure cinq a cela de particulier, que fon pédi- 
cule eft très-mince en comparaifon de la groffeur du corps. 

Tous ces fofliles font des environs de Tours : ils font 
gravés de grandeur naturelle. | 


PLANCHE IIL 


Fig. 1. Caricoïde globulaire qui a un pédicule allongé ; 
épatté , & qui fupérieurement a fouffert un étranglement (a) 
en forme : col & finit par une efpèce de tête arrondie 
& inclinée. 

Fig. 2. Fongite ou caricoïde cyatiforme ou tronqué, 
qui a un pédicule oblong , épatté & un peu oblique. 

Fig. 3. Caricoïde ovoïde inférieurement pointu , & qui 

fupérieurement 
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fupérieuremenc & latéralement porté un autre caricoïde 
oblong , épaté & moins gros (b). | 

Fig. 4. Fongite ou Caricoïde cyatiforme, qui a un pédi-, 
cule court , large, épaté, qui porte un autre fongite ou 
caricoïde, dont le pédicule fe confond avec le pédicule du 
premier & qui dans fa longueur eft immédiatement attaché 
au corps du premier, & qui eft applati (c). 

Fig, s. Caricoïde globulaire, qui a un pédicule cylin= 
drique, aflez grêle, qui porte fur fon extrémité fupérieure 

& vers le centre ; un autre caricoïde oblong, & un peu 
incliné (d). 
" Fig. 6. Caricoïde globulaire qui a un pédicule cilindri- 
que, & qui vers le milieu du corps porte un autre cati- 
coïde (e) pofé prefque horizontalement. 

Lorfque les premiers Mémoires fur les Sciences & les 
Arts ont paru, je n’avois pas alors vu de caricoïde qui 
portaflent , comme ceux qui font figurés dans cette plan- 
che , d’autres caricoïdes plus ou moins groffes ou qui fe 
fuffent allongées dans cet endroit de leurs corps comme 
celles-ci. Cette particularité m'a paru affez fingulière, pour 
que je la fiffe connoître. II me femble qu’elle rapproche 
encore davantage ces corps de la claffe des coraux. Ce 
font des efpèces de branches qu'elles poufflent , ou des 
petits qui fortent latéralement comme les petits despolypes, 

J'ai appellé le foffile de la deuxième figure caricoïde ou 
fongite , parce que fon évafement eft femblable à celui des 
fongires; mais comme il pourroit fe faire que ce füt un 

… caricoïde , qui fe feroit caïlé tranfverfalement par le milieu, 
j'ai cru qu'on pouvoir le confidérer fous l'un & l’autre rap- 
port. Le foffile de la quatrième figure eft dans le même cas; 
fon évafement cependant a plus dé rapport avec.celui des 
* fongites, de forte qu'il pourroït peut-être être regardé à 
plus gufte titre comme un fongite, 

Ces fofliles font des environs de Tours, Ils m’ont été 
envoyées en O&tobre 1774, par M. l'Abbé Rofe, à qui je 
dois la connoiffance de beaucoup de fofliles plus intéreffans 
les uns que les autres, ce que j'ai déjà dit dans quelques 

Tome IF, dt; H 
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Mémoires. On les voit dans le cabinet de M. le Duc d'Or: 
léans à l'exception du 4° & du 5° qui étoient dans le cabinet 
de M. l'Abbé Rofe. 357 | 


PLANCHE IV. 


Fig. 1. Caricoïde à pédicule très-court, corps globu- 
laire oviforme , qui Jette d'un côté & fupérieurement une 
mañle, comme irrégulièrement branchue & dont les bran- 
ches font très-courtes. 6 RE: 

Fig. 2. Caricoïde oblongue qui a deux gros tuberoüles, 
une branche oblongue, latérale, un col court & une tête 
glôobulaire. | ENT ‘le 

Fig. 3. Fongite à pédicule gros, allongé , terminé infé- 
tieurement par des tubercules ; à bouche évafée , &:fur 
un côté de laquelle paroît deux gros tubercules allongés 
&'quifé continuent inférieurement fur le corps du fongite. 

| ig. 4 Caricoïde à pédicule court, gros ;‘cylindrique ; 
corps oviforme, terminé fupérieurement d’un côté par un 
gros tubércule conique & de l’autre par un rameau à trois 
branches inégales & courtes, Or 7: 

Fig" 5.Garicoïde à :très-court pédicule, corps oblong 
un peu. comprimé, qui d'un côté a un gros; tubercule 
également applati, & à bouche qui a deux imamelons 
moins gros. ‘1 

Tous ces corps font devenus pierre à fufil noirâtre ; 
font des environs de Tours, & font deflinés de grandeur 


naturelle, 


LA, 


PL ANICH Et Vi: 


«1 Fio. 1, Caricoïde de plus d'un demi-pied de diamètre 
globulaire , & qui a untrès-sgros pédicule cylindrique. 

: Fig. 2. Caricoïde oblong,, à pédicule;'court, cylindrique, 
tubercule latéral infériesrement, & à plufieurs tubercules 
autour de l'extrémité fupérieure. ©: °°: 15 Cyirs 

Fig. 3. Caricoïde oblong à pédicule court & à gros tu- 
Hercules latéraux, 1 ur Là inf 
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 Ona cru ne pouvoir mieux faire que de regarder comme 
un caricoïde , le corps de la figure première. 11 n’a pas 
cependant l'œil des caricoïdes : mais fon intérieur ayant des 
indices de tuyaux femblablés à ceux. des caricoïdes,; & fa 
forme ayanttout l'air de celles des caricoïdes , on l'a regardé 
comme un. individu de;ce genre. Les deux autres n'ont 
de: particulier qué.leur forme.allongée & leurs tubercules. 
- Ils font tous devenus pierre à, fufil brune, font des envi- 
rons de Tours , &.on les a gravées de- grandeur naturelle, 


PLANCHE VI. 


Fig. 14 Garicoïde globulaire à pédicule-court ; branchu, 
implanté fur le fommet d’un caricoïde femblable. 

Fig. 2. Caricoïdes globulaires à pédicule allongé , bran- 
chu , anaftomofés ou naturellement. colés enfemble: par 
leur. partie globulaite  & implantés! fur un .troifième fem- 


blable, , mais beaucoup plus gros. MT AT LUEN 
Ces Caricoïdes font des variétés, de ceux.qui font gravés 
aux planches 3, fig. 3 & planche 4, fig. 2 des Mémoires . 
fur.différentes parties des Sciences & Arts. Tom.:3. Ces 
variétés font fingulièresien.ce que ces individus font im- 
plantés les uns-fur.les. autres. Les deux du: grouppe, 
figure 1, font. de, différentes grofeurs. Le plus gros eft 
porté fur le fommer du moins gros & de façon.que l'œil ou 
l'efpèce de cavité, qui eft au milieu de la partie fupérieure 
de ces-corps ,.eft recouvert par l'empattement du pédicule 
de l'individuqu'il porte, & l'œil regardeles côtés oppofés. 
» Le grouppe fig. 2, eft compofé de troisindividus, égale- 
ment-|de, différentes groffeurs. Les deux; moins gros ; qui 
font implantés fur celui qui l’eft leplus font à-peu-près de 
même grofleur. Ils préfentent une fingularité , leur par- 
tie globulaire eft anaftomofée par le, côté intérieur. Ce 
côté eft un peu‘applati ou-plutôc finueux , de forte que 
ces corpss’enclavent l’un dans l’autre &. font _ainfi réunis 

& anaftomofés, er PT 
Ces deux grouppes font intéreffans , car indépendamment 
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de ce qu'ils préfentent plufieurs individus implantés les uns 
fur les autres , ils peuvent faire conjeéturer , le premier 
que les animaux à qui Ces corps font dûs ne fe nourriffent 
pas par cette cavité circulaire ou par l'œil qui eftau milieu 
de leur partie fupérieure. Si cela étoit , l'individu du pre- 
mier grouppe qui porte celui qui lui eft implanté n'auroit 
pu fe nourrir, puifque l'œil étoit bouché ou recouvert par 
l’empattement du pédicule du premier, à moïns qu'on 
ne pensât que ce corps ne s’eft implanté fur l’autre que 
lorfque le premier étoit mort ou que celui-ci a dépéri lorf 
que fa cavité a été entièrement recouverte par l’empatte- 
ment du pédicule de l’autre. 

Il femble qu'il eft prouvé par le fecond grouppe que 
ces corps , dans leur origine, doivent avoir une certaine 
molefle , puifque ces corps, en fe preflant par leur partie 
globulaire, ont formé une finuofité au moyen de laquelle 
ils s’enclavent l’un dans l’autre & fe font anaftomofés. 
Cette anaftomofe a quelque rapport avec ce qu'on a ob- 
ervé dans le caricoïdede la figure 2, Planche 1 du Tom.IIl. 
des Mémoires fur les Arts & les Sciences cités plus haut. 
Ce caricoïde a deux ou trois yeux, ce qui eft probablement 
une fuite de la confufion qui s’eft faite de deux ou trois de 
ces corps lorfqu’ils étoient dans un état de moleffe. 

Ces deux grouppes, de même que le caricoïde, font de la 
Touraine. On voit ces grouppes chez M. Desfriches, fi 
connu par les amateurs de peinture & de deflin, & qui 
Âçait fi bien rendre par fes deflins , les payfages qui ont 
‘quelque chofe de ‘pittorefque ; tels que font ceux des 
environs d'Orléans fa patrie, & fur-tout ceux des bords 
‘du Loiret , que M: Desfriches s’eft amufé à defliner dans fes 
moments de loilir : plufieurs font déjà gravés , ce qui de- 
vroit engager à graver tous ceux que M. Desfriches peut 
avoir dans fon porte-feuille, & former ainfi une! collec- 
tion qui feroitaufli intéreflante que tant d’autres collections 
de vues des pays étrangers, & qui fouvént ne font pas 
auffi pittorefques que celles qu'offrent les bords du Loiret , 
petite rivière qui fe jette dans la Loire après un cours 
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de peu de longueur, & dont la foutee eft fi abondante, 
qu'on a cru ne pouvoir expliquer cette abondance , qu'en 
fuppofant qu'elle avoit communication avec la Loire, 


PLANCHE VIT 


Fig. 1. Caricoïde double à pédicules oblongs , avec em« 
pattement commun, corps oblongs fupérieurement firiés , 
latéralement anaftomofés & à œil circulaire & profond. 

Fig. 2. Caricoïde double à pédicules oblongs, avec 
un empattement commun , corps obiongs lifles, latérale. 
ment anaftomofés & œil circulaire, prominent. 

Fig. 3. Caricoïde à pédicule cylindrique , corps globu- 
laires reticulés, jettant un caricoïde irrégulier par un coté , 
& portant fupérieurement deux caricoïdes inégaux, oblonds, 
ftriés l’un longitudinalement , l’autre longitudinalement & 
circulairement. | 

Ges corps font des environs de Tours. Celui de la fig. 1: 
a quatre pouces trois lignes de hauteur, fur trois pouces 
fix lignes de groffeur, réduit à quatre pouces de haureur , 
fur deux pouces de groffeur. 

Celui de la figure 2 a trois pouces deux lignes de hau- 
teur, fur trois pouces de groffeur , defliné de la même 
grandeur & à peu de chofe près de la même groffeur. 

Celui de la figure 3 a cinq pouces trois lignes de 
hauteur fur, trois pouces neuf lignes dans la plus forte 
groffeur , réduit à cinq pouces de hauteur , fur deux pouces 
neuf lignes dans cette plus forte grofleur. . 
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Fig. 1. Caricoïde à pédicule oblique & tête courbée, 

Fig. 2. Fongite à pédicule gros , comprimé latéralement, 
à chapeau ou pavillon ou pavois, profondément ondulé 
par les bords. 4 di 

Fig. 3. Caricoïde à pédicule très-court & gros corps 
globulaire. | 

Fig. 4 Caricoïde applati latéralement , très -allongé , à 
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pédicule renflé dans fon milieu, à tête petire & in 
clinée, | | | P 

Fig. 5. Caricoïde applati de haut en bas & qui a deux 
attaches & dont, une eft un peu allongée, L'on n'a fait 
graver les ficoïdes 1, 3,4, 5$ , qu'à caufe de quelques 
fingularités. que les unes ou les autres ont. Celui de la 
figure 4 a fa têce penchée, ce qui n'eft pas ordinaire 
dans ces fofliles ; celui de la figure trois, qui a la figure 
aflez ordinaire de ces corps, eft fingulière en ce qu'elle 
porte fur fa partie ronde un battan d’huitre , qui y eft appli- 
qué par toute fa furface. Cette fingularité eft incéreffante 
en ce, qu’elle prouve que le ficoïde a, vécu dans la mer, 
& qu'ainfi ce corps n'a pu être uh fruit terreftre, comme 
il fe trouvé encore bien des perfonnes qui ne peuvent 
perdre cette idée , frappées de la refflemblance de ces corps 
avec certains fruits de cerre. Elles ne font pas cepen- 
dant attention, ces perfonnes fi difficiles à perfuader , que 
les fruits terreftres, n’ont pas ce pédicule aufli gros que 
ceux de ces ficoïdes ou caricoïdes : de plus , les fruits 
terreftres n'ont point un œil creux comme les caricoïdes, 
& que la contexrure intérieure de ces fofliles eft bien 
différente de celle des fruits de terre. Cette contexture., 
dont on a parlé dans le fecond Volume de ces Mémoires, 
& qui.eft commune à tous les caricoïdes , prouve encore 
que ces fofliles ne font pas de fimples pierres à fufl for- 
mées dans la terre. Cette contexture n'étant point celle 
de ces pierres qui font d’une pâte unie, fimple,, fans fries 
qui fe réuniflent au centre de la partie fupérieure. Sans 
ces circonftancés on'pourroit peut-être dire que le battan 
d'huitre appliqué fur le corps du caricoïde s’y feroit appli- 
qué dans le temps que la pâte dont ce:corps a .été formé 
étoit molle ; maïs fa contexture intérieure & cer accident 
dû à ce battan démontrent , à ce qu'il me paroït ; que ce 
foflile eft un corps marin foflile, Le caricoïde 4 na 
de fingulier que fa figure: allongée, comprimée latéra- 
lement & le renflement de fon pédicule. Le cinquièmea 
cela de particulier, qu'il a deux attaches a & b, & quil 
ft comprimé de haut en bas, | 
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… Tous ces corps font devenus pierre à fufil brune, noirà- 
tre, font des environs de Tours, & gravés de grandeur 
naturelle, | 


PLANCHE IX. 


_ Fig. 1. Caricoïdes grouppés, oblongs, finueux ou fans 
finuofités , portés fur une bafe commune , huit en nombre. 
Ce grouüppe a fix pouces de hauteur , fur trois pouces, 
neuf lignes de largeur dans le haut, Il eft gravé dans fà 
grandeur naturelle. . | 
Fig. 2. Caricoïde globulaire., qui a cinq tubérofités plus 
ou moins oblongues & groffes, courbes ou droites, coni- 
ques.ou cylindriques. 
Ce foflile a deux pouces de groffeur , fur troïs pouces 
de hauteur, & eft defliné de grandeur naturelle. 
. Fig. 3. Caricoïde oblong, à pédicule. grêle, cylindrique ; 
parfemé de trous circulaires. IR 
Ce foflile a deux pouces, , fix lignes de hauteur fans y 
comprendre le pédicule , & a deux pouces dans la partie 
la plus groffe. Il s’y étoit attaché un autre corps défigné 
par l'endroit qui n'a pas de trous. Il eft gravé de grandeur 
naturelle. | | | 
Tous ces corps font des environs de Tours. 


PLANCHE X. 


_. Caricoïde à trois têtes, groffles, dont deux font beau- 
coup plus longues, que la troifième qui n’eft que comme 
un gros tubercule, = 

Ge Caricoïde eft fort fingulier; il eft compofé de trois 
têtes, a; b, c. Les deux premières a & b, font beau- 
coup'plus allongées que la troifième c, celle-ci ne forme 
en quelque forte qu'un gros mamelon, confondu avec Îa 
partie. inférieur des deux autres qui le font elles-mêmes 
enfemble , & qui.forment aux deux premières comme 
un gros pédicule bifurqué par le haut. | 

Ce corps eft devenu pierre à fufil brune, Il eft gravé 
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environ d’un tiers plus petit qu'il n’ef, Il eft des environs 


de Tours. 
PLANCHE XI 


Carico - Madreporite comme divifé en deux males; 
compofé de tubercules gros, ovales, de diverfes groffeurs. 
Il a cinq pouces fix lignes de haut , fur fix pouces 
fix lignes de long, Il a été gravé de grandeur naturelle. 
Il s'eft trouvé aux environs de Tours. 


PLANCHE XIL 


Carico-Madreporite à tête hériflée de gros tubercules 
de diverfes figures , coniques, cylindriques , cucurbitanés, 
a pédicule cylindrique, gros. : | 

Ce corps ne differe guère du précédent que par ce 
qu'il eft en tout plus gros. Il à cinq pouces de large 
fur trois pouces neuf lignes de haut, Il eft gravé de gran- 
deur naturelle , à l’exception du pédicule qui a été un 
peu allongé dans la gravure. à 
” Il eft des environs de Tours. 


PLANCHE XIIL 


Fig. 1. Carico-Madreporite à tête hérifflée de tubercules 
oblongs, ovales, gros, d’une groffleur différente , à pédi- 
cule conique ramifié; il a cinq pouces fix lignes de haut, 
{ur quatre pouces cinq lignes de large. Son pédicule à 
un gros tubercule ovale, alongé qui lui forme comme 
une branche, un autre a été café. 

Fig. 2. Caricoïde à quatre têtes, coniques ou oblongues ; 
dont le fommet eft fermé ou ouvert, à pédicule conique, 

Ce caricoïde eft un de ceux qui forment la liaifon entre 
ces corps & ceux qui font intermédiaires entr'eux & ceux 
qui lient les madreporites. Celui-ci a quatre pouces de 
haut , fur deux pouces fix lignes de groffeur , 

Fig. 3. Carico-Madreporite à tête hériflée de tubercules 

| Le de 


“ 
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de diverfe groffeur , à pédicule , gros,tuberculé. Ce morceau 
paroïitavoir été affez femblable à celui dé la figure première, 
ilen différoit feulement par la groffeur de fes tubercules, 
autant qu'on en peut juger par ce qui en refe. Il eft dans 
fon état aétuel de trois pouces neuf lignes de haut, fur 
un pouce, neuf lignes de groffeur. | 

Ces trois corps font gravés de grandeur naturelle, Ils 
font des environs de Tours. 


PLANCHE XIV. 


Fig. 1. Carico-madreporite à pédicule très-court , à tête 
compofée de tubercules, oblongs, fimples ou renflés ou 
en cucurbite, à extrémité fupérieure ouverte ou fermée. 

Ce corps refflemble en quelque forte à ces petits melons 
qui font hériffés, ainfi de mamelons variés. Le pédicule étoit 
peut-être dans fon origine plus long , peut-être a-t-il ét 
calé dans le temps qu'il a été dépofé fur terre. 

Dans l'état aétuel il a trois pouces quelques lignes de 
large fur quatre pouces de haut 

Fig. 2. Caricoïde globulaire hériflé de plufieurs caricoï- 
d8s de différentes figures. 

. Ce caricoïde eft fingulier en ce qu'il a pouffé fur fa partie 
fupérieure,plufieurs caricoïdes qui varient par la figure. Celui 
marqué (a) , eft ovale & ouvert à fon fommet & eft le plus 
oros de tous. Un autre () eft oblong, pointu, fans ouverture. 
Untroifième (c) eftoblong , mais renflé à fon bout fupérieur 
& ouvert par le côté. Un quatrième (d) lui eft femblable, 
mais fans trou. Deux autres (e f) ont été caflés, comme 
un feptième ( g), qui a plutôr été entièrement emporté. 
Ce caricoïde fingulier , avoit , à ce qu'il paroît un pédi- 


-çule , dont il refle une petite portion (A), 


_ Ce morceau a quatre pouces, cinq lignes de hauteur, 
fur deux pouces fix lignes de proffeur. ( 

Fis. 3. Caricoïde à deux têtes, globulaires, dont une 
eft life , l’autre comme friée’, dont le fommer eft ouvert 
ou fermé , à pédicule prefque cylindrique & allongé. Il 
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a quatre pouces trois lignes de haut fur deux pouces 

quatre lignes de grofleur &t eft deffiné de grandeur naturelles 
Ces corps font des environs de Tours. | 


PLANCHE XV. 


Fig. 1. Carico-madreporite compofé de tubercules ova- 
les, coniques, pyriformes , fimples ou à deux corps, à fom- 
mité ouverte ou fermée , de diverfe groffeur. 

Ce corps a quatre pouces de haut, fur fept pouces de 
long, Il eft gravé de grandeur naturelle. 

Fig. 2. Portion d’un tubercule chargé de corps plats ou 
en forme de pierres lenticulaires ou numifmales. Ces corps 
paroiffent en effet être une forte de ces pierres. Ils ont des 
cercles concentriques, dont l’efpace qui eft entre le premier 
& le fecond eft coupé par des diaphragmes , comme dans 
les pierres numifmales. Plufieurs des tubercules du corps 
de la figure première en font plus ou moins chargés, 
comme il eft aifé de le diftinguer dans la figure. 


PLANCHE XVI 


Garico-madreporite compofé de tubercules ovales cy- 
lindriques , coniques , fimples ou à deux corps , de diverfe 
sroffeur. 

Il a cinq pouces fix lignes de haut; fur cinq pouces 
huit lignes de large. Il eft defliné de grandeur naturelle. 

Il eft des environs de Tours. 


PLANCHE XVIL 


Fig. 1. Carico - madreporite à tête rameufe , rameaux 
oblongs, ouverts à leur fommité, à pédicule cylindrique 
qui finit par un empattement. | 
Cet empattement femble prouver que ce corps eft dans 
Ton entier, & qu'iltenoit par cet empattement au rocher 
où il a crû, 
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+ Il a fept pouces de haut fur quatre pouces de large 
dans le haut ; il a été diminué à fix pouces , trois lignes de 
haut fur quatre pouces fix lignes de large. 

Fig. 2. Caricoïde globulaire à tête hériflée de plufieurs 
tubercules obtus, clos, à fommet ouvert, à pédicule cylin- 
drique, long , à tête & pédicule comme ftriés. 

Ïi a trois pouces , neuf lignes de hauteur fur un pouce 
dix lignes de groffeur par le haut. IL eft deffiné de gran- 
deur naturelle. = 

Fig. 3. Caricoïde hériflé fupérieurement de tubercules 
coniques, fermés, à pédicule un peu courbé, allongé. 

Ce caricoïde ne forme point , à proprement parler , de 
tête ; il eft étendu par le haut & hériflé de plufeurs tuber- 
cules coniques , fans ouverture. Il a trois pouces de haut, 
fur deux pouces neuf lignes de groffeur par le haut. Il 
eft gravé de grandeur naturelle. 


PLANCHE XVIIT 


Fig. 1. Fongoïde comprimé , conique , fans pédicule. 

Fig. 2. Fongoïde à pédicule court, gros & à chapeau 
ou pavillon applati, & qui a comme deux ou trois arof- 
fes canelures longitudinales. 
_ Fig. 3. Fongoïde conique fans pédicule. 

Fig. 4. Caricoïde applati fupérieurement , renflé infé- 
rieurement & à pédicule court. | 

Fig. s. Fongoïde à très-gros pédicule, qui, à fa partie 
fupérieure, eft comme étranglé, & dont le corps eft arrondi. 
Le caricoïde , figure quatrième, a fa partie fupérieure 
caflée fupérieurement & latéralement, ce qui pourroit le 
faire prendre pour un fongoïde ; mais il n’eft pas creux. If 
‘en eft à-peu-près de même du premier & du troifième. Le 
quatrième eft parfemé de petits trous ou pores. Le corps 
de la deuxième figure eft plat; mais cela ne viendroit:l 
pas de ce que la moîtié du pavillon a été brifé ? On en a 
eu plufieurs ainfi applatis & qui font de différentes grandeurs, 

Ils font tous devenus pierre à fufl d’un brun noirâtre : 

| | I 2 
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excepté le caricoïde & le corps de la cinquième figure ; qui 
eft de même nature, maïs jaunâtre, Ils ont tous été trouvés 
dans les environs de Tours. 


PLANCHE XI X. 


Fig. 1. Fongoïde fans pédicule infundibuliforme , étroit; 
& qui a fur un côté comme un appendix. 

Hig. 2. Fongoïde à pédicule gros , allongé. 

Fig. 3. Fongoïde à pédicule gros, terminé inférieurement 
par de gros tubercules, & qui fupérieurement eft comme 
étranglé, à chapeau infundibuliforme & cannelé cireulai- 
rement. 

Fig. 4. Fongoïde cyathéiforme , fans pédicule. 

Fig. $. Fongoïde ou caracoïde un peu courbe. | 

Ce dernier corps pourroit peut-être être un caricoïde;dont. 
la partie fupérieurement auroit été caflée & dont l'intérieur 
fe feroit creufé. Le fongoïdé de la figure 4 eft parfemé d'un 
pointilé qui n’eft qu’un amasimmenfe de pores ou de pétits 
trous, qui renfermoient peut-être les polypes, qui ont 
formé ce fongoïde. 

* Tous ces corps font devenus pierre à füufil , bruns , no 
râtres , excepté le premier qui eft de cette même pierre, 
mais jaunâtre, On les a tous trouvés dans les environs de 
Tours, | | 


PL'ANCHE-XX. 


Fig. 1. Fongoïde à pédicule, grêle, cylindrique & à 
chapeau infundibuliforme, qui a deux cavités accidentelles 
intérieurement. | 

Fig. 2. Fongoïde à pédicule, gros cylindrique, court, 
& à chapeau circulaire. | 


A 


Fig: 3. Fongoïde à pédicule gros , cylindrique ; allongé, 
& à chapeau infundibuliforme comme cannelé extérieus 
relnent. 

Fig. 4. Fongoïde à pédicule gros, coùrbé, cylindrique , 
à chapeau infundibuliforme, oi 
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. Ce dernier , en fe détruifant, s’eft rempli entre, les deux 
lames qui fe font formées dans une partie du chapeau de 
la matière de pierre à fufil qui s'eft en partie comme cryf- 
tallifée en mamelons. Les cavités du premier femblent 
prouver que ce corps en fe formant avoit embraflé quel- 
ques corps quis'en font détachés dans la terre, ou lorfque 
ce corps étoit roulé par les eaux dans le temps qu'il a été 
dépofé fur la terre par la mer. Le poïntillé du bord de 
celui dela figuretrois eft formé par les pores ou les trous qui 
renfermoientles polypes qui ont donné naïffance à ce corps. 
Ils font tous devenus pierre à fufil d'un brun noirâtre. 
Ils font des environs de Tours & font gravés de grandeur 
naturelle ou à peu de chofe près. Je 


PLANCHE XXI. 


. Fig. 1. Fongoïde cyatiforme, conique fans pédicule; 
_circulairement filloné. | | 
Fig. 2. Efcharite à maille trapézoïdes, 
Fig. 3. Fongoïde infundibuliforme à pédicule cylindri- 
que , qui a comme une apophyfe oblique. QE 
Fig. 4 Fongoïde circulaire , peu profond, fans pédicule, 
& dont la furface du pavillon eft parfemée , de pores cir- 
culaires & petits. | 
Le fongoïde 1 .n'eft pas devenu pierre à fufl, il eft 
jaune clair. 2 ; 
L'efcharite 2 eft appliqué fur une pierre à fufl ; 
brune & blanche. | 
Le fongoïde 3 eft fingulier par une apophyfe qui 
traverfe obliquement le pédicule. | 
. Le fongoïde 4 a. cela-de particulier, qu'il paroit qu'il 
étoit attaché immédiatement par le milieu, là où efta@uelle- 
ment un trou , & que fa furface intérieure eft parfemée de pe- 
tits trous ou pores , qui probablement logeoïient des polypes. 
Ces trois derniers corpsfont devenus pierres à fufil, blanches 
bruu-clair. R 


Is font gavés de grandeur naturelle , excepté celui de 
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la figure 4 qui eft diminué d’environ un tiers. Ils font 
tous des environs de Tours. 


PLANCHE XXII 


Fig. r. Fongoïde à long pédicule oblique, gros, comme 
tuberculeux inférieurement , prefque cylindrique , à corps 
cyathiforme ou en globules coniques , évafé, & auquel eft 
attaché un autre fongoïde à-peu-près de même forme. 

Fig. 2. Caricoïde à pédicule long, cylindrique, terminé 
inférieurement par de gros tubercules en guife de racines, 
à corps globulaire. | 

Fig. 3. Caricoïde à pédicule cylindrique ,. groffi infé- 
rieurement , qui jette en différens fens des efpèces de 
racines , qui lui forment un empattement. 

Tous ces corps font devenus pierre à fufl noirâtre, 
font des environs de T'ours, & font gravés de grandeur 


naturelle, 
PLANCHE X XIII 


Fig. 1. Caricoïde fans pédicule & conique, | 

Fig. 2. Fongoïde de la planche précédente , fig, 2 , vu 
par-deflous pour en faire voir l'efpèce de pédicule allongé 
qu'il a, & qui a un très-grand empattement par en bas. 
_ Fig. 3. Caricoïde globulaire fans pédicule. 

Fig. 4. Madreporite ftrié , dont le haut de la tige applati, 
jette un grand nombre de petites branches. | 

Fig. $. Madreporite branchu dont une branche fe jette 
latéralement , & qui a une cavité au centre autour duquel 
- font placées les branches. | 

Le caricoïde de la figure 1 a cela de particulier , qu'il eft 
creufé fur un de fes côtés. Cette cavité a probablement 
été formée par quelque corps que ce foflile a embraflé en 
croiffant lorfquil vivoit dans la mer. Ce qui prouve que 
ces corps ont apparemment une certaine molélle dans cet 
élément. Le caricoïde 3 fe fait remarquer par fon grand 
empattement. 
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Lé corps de la figure 4 eft ftrié comme certains 
lithophytes qui font d’une fubftance quon diroit être li- 
gneufe. Ce foflile pourroit également être une portion de 
lthophyte pétrifié. Les lihophytes font naturellement 
aflez durs pour refter en terre tout le temps nécellaire à 
la pétrification fans fe pourrir. Ils ont dans la mer même 
la dureté du bois. Ainfi je ne ferois point éloigné de 
penfer que ce morceau, figure 4, eft une portion de 
lithophyte qui s’ef pétrifié dans la terre. | 

Le corps de la figure $ pourroït peut-être fe rapporter 
.à quelqu'efpèce de madrepore ; mais la cavité (a), qui 
eft au milieu de fon extrémité fupérieure , femble le rap- 
_procher des earicoïdes , & fes apophyfes de ceux qui en 
ont ainfi autour de cette cavité. Si ce foffile eft un caricoïde, 
il en fera un des plus finguliers. Il n’a prefque point de corps. 
. Il eft feulement un peu renflé par le haut ; les apophyfes 
auront été formées au dépens du corps. 

_ Tous ces fofliles font devenus pierre à fufil d'un brun 
noirâtre, & font des environs de Tours & gravés de gran- 
deur naturelle. 


PLANCHE XXI V. 


Fongoïde à pédicule conique , allongé, à chapeau, 
pavillon ou pavois profondément ondulé par les bords. 

Ce foflile a huit pouces fix lignes de hauteur , fur fept 
pouces de largeur. Il eft réduit à fept pouces de hauteur 
fur cinq pouces fix lignes de largeur. 

Il eft des environs de Tours. 


PLANCHE XX V. 


Fig. 1. Madreporite ramifié à rameaux renflés & parfe- 
més de petits trous, l 
* Ce madreporite eft fingulier en ce que fes branches 
ont pris des renflements dans leur longueur ou à leur 
extrémité fupérieure. Il a à une partie de fes branches de 
petits trous qui font ceux qui renfermoient les polypes, 
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Fig. 2. Carico-madreporite trifurqué , uni à un autre (c) 
qui eft fimple. j 

Ce corps pourroit bien n'être qu’une portion de ma: 
dreporite. 

Fig. 3. Caricoïde à deux corps , un oblong, l’autre lo: 
bulaire , parfemés de tubercules. 

Ces tubercules font-ils dûs à ce corps, c’eft-à-dire, les 
avoit-il avant fa pétrification , ou fe font-ils formés dans 
le temps quil s’eft pétrifié? c’eft ce qu’on ne peut trop 
déterminer. S'ils lui font naturels, ces tubercules font 
peut-être des commemcements de petites figues que ce 
corps produifoit comme autant de petits. 

… Ces trois corps font deflinés ou à très-peu de chofe près 
de grandeur naturelle. 

Ils font des environs de Tours : 


PLANCHE XX VI. 


Fig. 1. Madreporite branchu, à branches cylindriques 
ou coniques. 

Fig. 2. Madreporite branchu, à groffes branches renflées, 

Fig. 3.Caricoïde à groffes apophyfes atlongées, coniques, 
à l’extrémité fupérieure , réunies en mafles. 
_ On prendroit d’abord cette mafle pour un madreporite | 
branchu ; mais avec un peu d'attention , on reconnoit cette 
mañle pour être compofée de trois ficoïdes réunies. Un 
de ces ficoïdes, marqué (4) fe diftingue facilement. Il 
a le trou central dans le milieu de fon extrémité fupé- 
rieure. Les apophyfes D, c, d, e , entourent l'extrémité 
fupérieure d’un autre de ces ficoïdes; l'œil eft égale- 
ment au centre. Les apophyfes f, g, k, entourent 
également un autre ficoïde , dont l'œil fe voit un peu en z, 
L’apophyfek , paroît devoir appartenir au ficoide a. 

Ce morceau eft très-curieux & fair voir que les ficoïdes 
fe rapprochent des madrepores, puifqu’elles jéttent en 
quelque forte des branches. Le corps de la figure feconde- 
pourroit peut-être être auf un ficoïde branchu, Le ren- 

tt | flement 
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n’eft pas ordinaire dans les madrepores & la partie marquée /, 
a dans fon centre un trou circulaire qui a beaucoup de 
rapport avec l’œil des ficoïdes. Ceux de la partie (1) font 
accidentels. Ces trois corps font devenus pierre à fufil brun 
ou jaunâtres. Ils font des environs de Touts , & gravés 
de grandeur naturelle. 


PLANCHE XXVIL. 


Ce corps a quatre pouces , fix lignes de hauteur fur 
cinq pouces fix lignes de largeur. left gravé de grandeur 
naturelle. La branche d'en bas, qui en fait comme le pé- 
dicule, a feulement été un peu allongée, | 

Il eft des environs de Tours. 


PLANCHE XX VIII. 


Fig. 1. Madreporite divifé en deux branches bifurquées. 
. Ge foflile a deux pouces, deux lignes de hauteur fur 
cinq pouces, fix lignes de largeur. Une des branches fecon- 


 daires porte un petit tuyau marin. 


Il eft des environs de Tours. 

Fig. 2. Madreporite cylindrique à fommité & bafe 
dilatées. | 4 rés 

Le caillou qui le renferme neft point ouvert dans fa 
longueur , il l'eft feulement fupérieurement. On y voit le 
pointillé. | 

Fig. 3. Bouchon du corps de la figure 4 , l’on y voit 
aufli le pointillé. | 

Ces corps 2 & 3 font femblables à ceux qui font gravés 
dans la planche fuivante. : 

Fig. 4 Madreporite à branches courtes, coniques, 
moufles. 

Ce foflile & celui de la première figure de la planche 
fuivante ont beaucoup de rapport entr'eux. Il eft du même 
endroit, 
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PLANCHE XXI X. 


Fig. 1. Madreporite à branches ramifiées, courtes & 
grofles. 

Il m'a été envoyé par feu M. l'Abbé Rofe, qui l’a trouvé 
dans les environs de Tours : il fe voit dans le Cabiner 
d'Hiftoire Naturelle de M. le Duc d'Orléans. 

Fig. 2 Madreporite cylindrique à fommité & bafe 
dilatées, 

Ce madreporite ef fingulier non-feulement par fa figure, 
mais par un effet peut - être accidentel , qui confifte en 
ce que la partie fupérieure fe détache de façon qu'il fe 
forme alors un canal dans le caillou , où ce corps eft 
enfeveli, & que la partie détachée eft comme un bouchon 
qui remplit la cavité, lorfqu'on y replace ce bouchon. Si 
l'on examine ce bouchon à la loupe , on appercoit que 
toute fa furface extérieure eft grainue. Chaque grain ef 
dans un trou plutôt rond qu'à pans. Le bord de ces 
trous & les efpaces qui font entre ces trous font grainus, 
& ces derniers grains font plus petits que ceux qui font 
placés dans les trous. On a grofli dans le deflin ce corps, 
afin qu'on diftinguât aifément ces derniers srains. 

Fig. 3. Bouchon du corps de la figure précédente éga- 
lement srofli pour en faire diftinguer les grains. 

Fig. 4 Madreporite femblable gravé dans fon état 
naturel. _ 

Ces madreporites ont été enfevelis dans une matière 
de pierre à fufil , qui a la dureté de cette pierre. Le milieu 
eft noir, les bords font blancs , & ces bords font de même 
nature , aufli liffe que la partie noire ou du milieu. La 
fisure que ces cailloux ont prife eft celle de ces corps , qui 
font d’un blanc jaunâtre clair & de nature de pierre à fufil. 

On les trouve en Artois & ils fe voyent dans la colletion 
d'Hiftoire Naturelle de M. le Chevalier de Bevy , qui aime 
la minéralogie, qui dans fes voyages pour le férvice du 
Roi, s’amufe à faire des colle@tions d'Hiftoire Naturelle , 
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& par fon épée & par les connoiffances d'Hiftoire Naturelle 
qu'il lui procure. | 


PLANCHE XXX. 


Ce foflile eft intéreflant en ce qu'il femble être un des 
corps intermédiaires qui doivent lier Les fongites avec les af- 
troïtes. Ileft compofé d’une quantité de corps diftinéts les 
uns des autres, ou quine font point attachés les uns aux 
autres par leurs côtés comme les aftroïtes, mais feulement 
par leur bafe, qui eft commune. Ils conviennent avec les 
aftroïtes en ce qu'ils ont leur partie fupérieure ou pavillon 
ftriés ; ftries qui font probablement dues à un refte des 
feuillets femblables à ceux que les champignons marins ou 
fongites ont dans leur état naturel. Il eft parlé de ce foffile 
dans le catalogue de ventes des Cabinets d'Hiftoire Natu- 
relle de MM. Forfter en 1772, & Galois en 1780. Il fut 
vendu à la première vente quatre cent livres , mais il fut 
-donné pour deux cent & quarante ou cinquante livres, 
lorfqu’il fut acheté à la vente de ce dernier Cabinet. 

On en a donné la defcription fuivante au n° 234, 
pages 42 & 43 du Catalogue du Cabinet de M. Galois. 

Madreporite pétrifié, très-rare & d'une beauté fingulière. 
C’eft une efpèce de fongite en œillet, ou en calyces articulés 
très-nombreux , ferrés lesuns contre les autres. La plupart 
font évidés par la décompofition de leur tiflu cellulaire , ce 
qui les rend femblables à des fleurs en entonnoir , garnies de 
leur piftil. Ce madrepore fingulierseft entièrement con- 
verti en filex , & parfemé de petits cryftaux de quartz du 
Dejbishire(Catal. Forft. 1772. n° 1704.) | 
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EL 
SECOND MÉMOIRE 
SUR LES ÉPONCES. 


Pos on acquiert de lumières dans certaines matières , 
& plus on multiplie fouvent les doutes qu’on peut légitime 
ment avoir fur leur nature. C'eft ce qui m’eft arrivé 
après l'examen que j'ai fait des corps dont il a été queftion 
dans le Mémoire précédent. J'ai dans un autre Mémoire 
inféré dans le premier volume de ma colleftion fur les 
Sciences & les Arts, avancé que les figues marines pétri- 
fiées éroient dues à des corps marins durs, & qu’elles 
n'étoient pas des figues marines ordinaires qui euffent pris 
de la dureté dans la terre, qui s’y fuflent pétrifiées. Jy 
aiencore avancé , que ces corps qu'on trouve aufli dans 
la terre & qui avoient la forme d’entonnoir ou de vafe 
plus ou moins grands ou plus ou moins évafés, n’étoient 
pas des éponges pétrifiées , mais des corps du genre des 
champignons marins durs, & qu’il ne me paroïfloit pas que 
les éponges puflent fe conferver dans la terre aflez de 
temps , fans fe pourrir, pour qu'elles s'y pétrifiaffent & 
gardaflént leur forme, naturelle. J'ai peut-être été encore 
d'un fentiment trop précipité. Je n'avois pas alors étudié 
les figues marines & ces différens corps, auxquels on 
donne le nom d’'éponge , autant que je les ai aétuellement 
étudiés. Il a réfulté de cette étude des doutes que j'ai cru 
devoir propofer auxeNaturaliftes, après leur avoir donné 
l'hiftoire des opinions qu'on a eues fur la nature des épon- 
ges & des figues marines, après avoir rangé méthodique- 
ment les corps auxquels on donne cenom, & que j'ai pu 
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voir dans différens Cabinets d'Hiftoire Naturelle, dont 
les différens propriétaires fe font volontiers portés à 
remplir mes vues en me prêtant ceux de ces corps, 
que j'avois envie de faire graver. Il réfultera de cette 
comparaifon des doutes que je laiflerai aux Naturaliftes 
plus habiles que je ne le fuis, à réfoudre. Je leur laïfferai 
également à réfoudre ceux que l’on peut encore avoir 
fur la nature des éponges & des figues marines. On peut 
encore, fuivant moi, demander qu'eft-ce que c’eft qu’une 
fisgue marine ? qu'eft-ce que c'eft qu'une éponge? 

Une éponge eft-elle une plante ? Eft-elle un corps formé 
par des animaux? Eft-ce un corps intermédiaire entre les 
plantes & les animaux ? Ce font là encore des queftions 
qu'on peut faire de nos jours , après tout ce que les 
Anciens , les Auteurs du moyen âge, & les Modernes 
ont obfervé fur ce corps fingulier. Les Anciens regar- 
doient l'éponge comme un zoophyte , c'efl-à-dire , comme 
‘un corps qui tenoit de l'animal & de la plante. Beaucoup 
de Naturaliftes du moyen âge ont fuivi ce fentiment; d’au- 
tres en ont douté, ou l'ont placée avec les plantes. Entre 
ceux-ci, les Botaniftes en ont enrichi la Botanique , & ont 
conféquemment voulu que ce fût une plante. Depuis la 
découverte des polypes, les Zoolopiftes l'ont enlevée à 
la Botanique & veulent que ce foit un affemblage de 
petits animaux de la claffe des polypes. Ceux-ci en reve- 
nant ainfi au fentiment des Anciens, s appuyent d’une obfer- 
vation due aux Anciens, Qui avoient remarqué que l'éponge 
avoit un mouvement de dilatation & de contraftion. Ïls 
font encore entrer en preuve des obfervations dues à la 
chimie , qui tire de ces corps des parties animales. 

Mais le mouvement quon obferve dans l'éponge , 
s'il eft réel, eft-il une preuve fuffifante pour engager à 
regarder l'éponge comme appartenante à la claffe des ani- 
maux. Ce mouvement n'en eft-il pas feulement un d'irri- 
tabilité , femblable à celui qu'on remarque dans la fenfitive, 
dans beaucoup d'étamines de plantes, & dans cette efpèce 
de plante, nommée la tremelle, Ce mouvement ne fe 
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remarque dans cette dernière plante, que lorfqu’on Îa 
touche. Il fe fait voir dans la fenfitive, non - feulement 
dans ce cas ; mais fpontanément le foir. Les feuilles fe 
rapprochent alors d'elles-mêmes, ce qui arrive aux fleurs 
de plufieurs autres plantes. Ces fleurs fe ferment égale- 
ment dans le même temps, ou bien elles s’épanouiffent, 
& s'ouvrent fans qu'on les provoque à ce mouvement. Il 
y en a aufli un fpontané dans les ‘étamines , lorfau’elles 
jettent leur pouflière fécondante , & ne l’ont que dans cette 
fon@ion ; il exifte outre cela dans d’autres, comme dans 
celles de l’opuntia ou raquette , lorqu'on les touche. Ces 
différents mouvements ont, à ce qu'il paroît beaucoup de 
rapport avec celui que l'on dit avoir obfervé dans l'éponge, 
lorfqu'on les touche, ou lorfqu'elles font agitées par les 
mouvements de la mer. 5 

Quant aux matières animales que l'éponge fournit au 
moyen des opérations de la chimie , elles font femblables 
à celles que plufieurs genres des plantes fourniffent auffi, 
telles que peuvent être les crucifères & les cucurbitacées. 
Les obfervations tant anciennes que modernes faites fur 
le mouvement des éponges , les expériences de chimie qui 
regardent les parties animales qu'on en retire, font donc 
infufifantes & ne peuvent encore fixer les idées qu’on 
doit avoir fur la nature de l'éponge. Nous fommes donc 
encore réduits, lorfque nous voulons nous inftruire fur 
l'effsnce de ce corps fingulier ;, à apprendre ou à faire: 
l'hiftoire des opinions qu'on a eues & des obfervations 
qu'on a faites fur ce corps marin. C'eft aufli ce à quoi je 
me bornerai dans ce Mémoire , en y ajoutant ce que j'aurai 
pu remarquer dans les éponges des Cabinets d'Hiftoire 
Naturelle que j'aurai pu examiner. Ariftote eft le plus reculé 
dis Anciens que nous connoïflions & qui ait écrit quel- 
que chofe fur les éponges. | 

À l'ésard des éponges, dit ce Philofophe , il fe forme 
dans leurs cavités de petits cancres femblables au gardien 
de la Pinne. Ils y font comme l’araignée dans fa retraite 
& ouvrant & fermant lescavités à propos. Ils y prennent 
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les petits poiflons ; ils les tiennent ouvertes pour y faire 
entrer la proie , & ils les ferment auflitôt qu’elle y eft 
entrée. On diftingue trois fortes d'éponges : les premières 
font d’une fubftances lâche , les fecondes d'un tiflu ferré. 
On appelle les troifièmes, éponges d'Achille, Ces der- 
nieres {ont plus fines, plus compactes , plus fortes que les 
autres. On en met des morceaux fous les cafques & fous 
les bottes pour amortir l'effet des coups. Elles font les 
plus rares. Entre les éponges dont la fubftance eft ferrée, 
on en diftingue qui font encore plus dures & plus rudes 
que les autres , & l’on donne à celles-ci le nom de Bouquins. 
Toutes éponges naïflent ou fur les rochers ou fur Les bords 
de la mer. La vafe eft leur aliment. Celles qu'on prend 
font pleine de vafe , & ce fait prouve ici, de même que 
pour les autres corps qui naïflent dans la terre, que c'eft 
ce à quoi ils font attachés, qui les nourrit. Les éponges 
dont le tiflu eft ferré font plus foibles que les autres, 
parce que leur adhérence à l’objet auquel elles tiennent 
eft moins confidézable. . 

On prétend que les éponges ont du fentiment. On le 
conclut de ce que, fi elles s’apperçoivent qu’on veut les 
prendre , elles fe retirent en elles-mêmes , & il devient 
difficile de les arracher. Elles font la même chofe dans les 
grandes tempêtes pour éviter d'être emportées par le vent 
& l'agitation des flots. Il y a cependant des lieux où l’on 
contefte aux éponges la faculté de fentir. A Torone, par 
exemple, ce font, difent ceux de cette ville , des vers 
& d’autres animaux de ce genre qui habitent dans l'éponge: 
quand elle eft arrachée , ils deviennent la proie des petits 
poiflons faxatiles qui dévorent aufli ce qui eft refié de 
{es racines. Si l'éponge n’eft que coupée, elle renait de 
ce qui eft attaché à la terre , & fe remplit de nouveau. 

Les plus groffes éponges font celles dont la fubftance 
eft lâche. Elles fe trouvent en quantité fur les côtes de 
Syrie; les plus douces font celles dont le tifiu eft ferré :- 
les éponges d'Achille font les plus compaétes. En général 
les éponges ont beaucoup de fouplefle dans les lieux où 
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l'eau eft profonde & la température douce ; le vent & 
le froid les durciflent & les empêchent de profiter , de 
même que les autres corps qui naïflent de la terre : de-là 
vient que les éponges de l'Hellefpont font rudes & ferrées, 
& que celles qu'on trouve au-delà du Promontoire-Melée, 
font généralement rudes, tandis que celles qu’on trouve 
en de-çà font fines. Au refte , il ne faut pas non plus que 
la chaleur foit exceflive ; elle feroit flétrir l'éponge comme 
les plantes. Les meilleures éponges font donc celles qui 
fe trouvent auprès des rivages, dans des lieux où la mer 
eft haute , parce que la profondeur de l’eau les établit 
alors dans une température modérée. Les éponges font 
noires lorfqu’elles vivent encore, & avant d’avoir été lavées. 
Leur adhérence au rocher n’eft pas un feul point, ni par 
toute leur furface. Les canaux dont elles font percées & 
qui font vuides, forment des intervalles qui interrompent 
la continuité de leur attache. Leur partie inférieure eft 
recouverte d'une efpèce de membrane , & l'éponge eft 
adhérente dans la moyenne partie de fa mafle. La partie 
fupérieure eft percée d’autres canaux fermés. On en voit 
aifément quatre ou cinq, & c’eft ce qui fait dire à quelques 
perfonnes que ces canaux font les ouvertures par lefquelles 
l'éponge fe nourrit. 

Il eft un dernier genre d'éponges qui ne peuvent pas fe 
nétoyer , & que par cette raifon on nomme z//avables. Les 
canaux dont elles font percées font larges ; mais le refte 
de leur fubftance eft compaéte. En les ouvrant, on trouve 
que leur tiflu eft plus ferré & leur fubftance plus vifqueufe 
que celle des autres éponges: au total , leur fubftance 
refflemble à celle du poumon. C’eft de ce genre d'éponge 
quon s'accorde le plus univerfellement à dire qu’elle eft 
douée de fentiment. On convient aufli qu'elle fubfifte plus 
long-temps que les autres. Il eft facile de la diftinguer des 
autres éponges , même dans la mer. Celles-ci blanchiffent 
lorfque la vafe baïfle, au lieu que celle-là demeure tou- 
jours noire. | 
_ Cette hiftoire des éponges par Ariftote eft le fondement 
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de tout ce qui a été écrit fur ces corps depuis ce Philofophe 
jufqu'à nos jours. Les uns ont entièrement adopté fon fen- 
timent , d'autres l'ont rejetté ou modifié ; mais tous ont 
arti des ouvrages d'Ariftote , lorfqu'ils ont voulu dire 
quelque chofe des éponges , foit qu'ils citent les ouvrages 
de ce Philofophe , foit qu'ils ne les citent pas. Pline, par 
exemple , qui fe tait à cet égard , eft un de ces derniers 
Ecrivains, comme on le va voir dans le paffage fuivant. 
Paflons, dit-il, aux éponges : on en diftingue trois 
fortes. On appelle srage, lefpèce qui eft à la fois épaifle, 
dure, & inégale. Celle qui eft épaifle , mais molle , fe 
nomme nane; & quant aux éponges fines dont on fait 
les pinceaux & qui font d'une fubftance mince & ferrée, 
cette troifième efpèce fe nomme achllée. Les éponges fe 
nourriflent de coquillages, de 'poiffons & de limon. Une 
marque qu'elles ont du fentiment, c’eft que dès qu’on veut 
les prendre , elles fe retirent &° fe reflerrent tellement 
qu'on a beaucoup plus de peine à Îles arracher. Elles fe 
contraétent de même, lorfque la mer eft agitée. Les petits 
coquillages qu'on trouve dans le corps des éponges montre 
clairement qu'elles mangent. On dit même que proche de 
Torone, elles fe nourriffent de coquillages après avoir 
été arrachées , & -que fur les racines qu’on à laiflées en 
terre , il croit de nouvelles éponges. Les pierres où elles 
s’attachent ont une couleur de fang, fur-tout celles où 
s’attachent les éponges nommées d'Afrique , qui s'engen- 
drent dans les fyrtes. Les éponges nommées ranes devien- 
nent les plus grandes de toutes; c’eft vers la Syrie que 
celles de ce genre font les plus molles. Dans les endroits 
profonds & à couvert des vents, elles acquérent plus de 
molefle qu'ailleurs. Dans l'Hellefpont, elles font rudes & 
maflives, vers le Promontoire Mallé Elles fe corrompent 
dans les endroits expofés au foleil : c’eft pourquoi celles 
qui fe trouvent dans les gouffres font les meïlleures. Tant 
qu'elles font vivantes, elles confervent , même étant féches, 
la couleurnoirâtre qu'elles ont ayant été lavées. Elles ne font 
point adhérentes par toutes leurs parties, ni aufli par une 
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feulement ; car elles ont quatre ou cinq tuyaux vuides par 
où l’ongcroit qu'elles tirent les fucs nourriciers. Outre 
ces tuyaux , elles en ont encore d’autres, mais qui font fer- 
més par en haut. On remarque aufli à leur racine une 
efpèce de membrane. Il eft certain qu’elles vivent long- 
temps. Les plus mauvaifes de toutes, font celles qu’on 
nomme aplufiæ , parce qu'on ne fçauroit les laver. Celles-ci 
ont de grands tuyaux , & le refte de leur corps eft épais 
& maïñlif. 

L'on reconnoitra facilement, fans doute, par la compa- 
raifon de ces deux pañlages tirés des ouvrages d’Ariftote 
& de Pline, que le Philofophe a beaucoup fervi au Natu- 
ralifte. C'eft ce qu'à déjà fenti le traducteur de Pline , qui, 
dans une note mife à cet endroit de l’hiftoire de Pline, 
dit que depuis celui où il rapporte que les éponges nommées 
manes deviennent les plus grandes de toutes , prefque tout 
le refte du chapitre eft tiré d'Ariftote. Un Auteur, mais 
ancien, n'y a ajouté qu'une erreur des plus fingulières, 
dans laquelle Ariftote me femble avoir contribué à le faire 
tomber. Elian , qui eft cet ancien , ne confidère les épon- 
ges que du côté de leur nourriture & il dit : 

Un petit animal qui reflemble plutôt à une arraignée, 
qu'à un crabe, dirige l’éponge dans la façon, dont elle 
doit attraper fa nourriture. L'épongé n’eft point fans vie, 
n'y privée de fang; mais c'eft une produétion marine qui 
naît attachée aux rochers , de même que d’autres ani- 
maux. Elle a un certain mouvement qui lui eft propre. 
Cependant elle a befoin d’un petit animal, qui la follicite 
& qui l’avertifle qu’elle eft animée ; car le tiffu lâche qu’elle 
a , & la moleffe dont elle eft, font qu’elle fe ne remue pas 
d'elle-même ; mais lorfque quelque chofe d'étranger tombe 
dans fes trous, alors excitée par le petit animal, qui ref 
femble à une petite araignée, elle fe faifit de ce qui eft 
tombé, & elle s’en nourrit. Lorfqu'un homme s'approche 

our l’arracher des rochers où elle eft attachée, fimulée par 
le même animal, fon hôte, elle friffonne d'horreur , & 
en fe contournant, elle fe contraéte fur elle-même, Ce 
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qui certainement eft une caufe qui rend la pêche de l'éponge 
fi fatigante. 

Onrretrouve cette petite hiftoire dans le traité de Plutar- 
que fur l'induftrie des animaux, de même que celle du 
crabe & des pinnes marines. Chrylippe , fuivant Plutarque , 
en avoit écrit avant lui, &, coffime il s'exprime, Chry- 
fippe y avoit confumé beaucoup d'encre, le Pinnothere y 
tenant la première place dans les livres de Phyfique & 
de Morale faits par cet Auteur, qui ne connoifloit pas, dit 
Plutarque , le fpongiothere ; autrement il n’auroit pas gardé 
un profond filence à fon égard. 

Quant au Pinnothere, il eft du genre des crabes. II 
eft toujours attaché à la pinne marine & il y eft comme en 
fentinelle. Il ne lui permet de s'entrebäiller ou de s’ou- 
vrir , que lorfque quelque petit poiffon veut s’y introduire 
& qu'il efpère l'y prendre. Alors par de légers picotte- 
ments, il agace ce coquillage , il s’introduit jufques dans 
fa gorge; la pinne - marine auflitôt ferme fa coquille, 
enfuite la proie eft divifée entrelle & le crabe & eft 
dévorée. 

Mais l'éponge eft dirigée , non par un crabe, mais 
par un petit animal qui reffemble à une araignée. Elle n'eft 
pas un être inanimé , elle ne manque pas de fentiment, 
ni de fang ; mais, comme beaucoup d’autres animaux , 
attachée à des pierres, elle a un certain mouvement de 
contraétion & d’expenfion, pour lequel elle a feulement 
befoin d’être conduite & avertie par un autre animal. Ainfi 
donc, n'ayant pas une certaine confiftance , mais étant 
d’une fubftance molle, outre cela étant pareffeufe, & ayant 
peu d’attivité , elle eft d’un naturel lâche ; de forte que lorf- 
que quelque corps propre à lanourrir, fe préfente à elle,elle 
fe contratte, avertie par le petit animal chargé de l’avertir, 
Alors elle s'empare de ce qui s’eft introduit dans fon inté- 
rieur. Lorfque quelque vent l’arrache , ou la touche : aver- 
tie & ftimulée par le fpongiothere, elle friffonne en quelque 
forte , elle fe fixe & fe contratte tellement qu’elle eft beau- 
coup plus difficile à arracher. 
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Les traits de morale que Plutarque prétent tirer de 
cette hiftoriette, comme de quantité d'autres dont fon 
ouvrage elt rempli , peuvent feulement excufer cet Auteur 
célèbre , d’avoir ainfi adopté quantité de contes düs à des 
gens fans inftruétion &. mauvais obfervateurs, contes fur 
lefquels il faut, comme l’on dit, pañler l'éponge , & dont 
il faudroit perdre la mémoire , ou ne s'en reflouvenir, 
que pour fe rappeller combien de mauvaifes obfervations 
ont occafonné d'erreurs, de “préjugés , de raifonnemens 
faux & de mauvaifes conféquences. 

Quelques fingularités qui regardentles éponges , rappor- 
tées dans les origines de Saint Ifidore de Séville , deman- 
dent à être cités ici. Suivant Saint Ifidore , il fort du 
fans de l'éponge, fi on la coupe lorfqu'elle eft vivante. 
Il y en a qui nagent , d’autres qui font fixes : il y a des épon- 
ges mâles & des éponges femelles : il y en a de molles & 
de très-molles. On appelle celles-ci 7ragoi, en latin 
Hircofe ; les autres fe nomment Penicelli : celles qui font 
blanches, ne Îe font que parce qu'on les expofe au foleil 
pendant l'été. Elles deviennent ainfi du blanc de la cire 
punique. Le mot de fpongia ou fpungia vient du verbe 
latin fngere, qui fignifie efluyer, nétoyer. Le fang qui 
fort de l'éponge, lorfqu'on la coupe, ne viendroit-il pas 
de quelque infeéte ou autre animal qui sy feroit lagét Je 
ne connois d'Auteur que Saint Ifidore qui ait fait une 
réflexion fi jufte que cette dernière à: ce fujer. Je penfe 
encore qu'il eft le feul qui ait reconnu des éponges qui 
nageaflent. Ce n’eft probablement que d'après quelque 
ancien , que Saint Îfidore a avancé ce fai. Il doit 
rendre les Obfervateurs attentifs dans Îles expériences 
qu'ils pourroïient faire fur lés éponges , & dans les 
recherches qu'ils entreprendroiïent pour là découverte 
des éponges. 

Ce petit animal à qui Elan & Plutarque attribuent une 
attention fi amicale & fi prévoyante me paroit être le 
crabe dont Ariftote parle. Ce Philofophe ne le char- 
geoit que du foin d'ouvrir & de fermer le trou de l'éponge 
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où il étoit né, dene l'ouvrir que lorfque l'animal qui s’y 
préfentoit n’y étoit pas entré , & de le fermer lorfqul 
y étroit introduit, ce qui marquoit beaucoup d'attention 
dans ce petit animal; mais Elian le rend & beaucoup 
plus prévoyant, & beaucoup plus attentif. I avertit même 
l'éponge d'échapper aux embüches de fes ennemis. Mais 
ce petit animal ne feroit-il pas plutôt un ennemi de l’éponget 
Nes’y fourreroit-il pas plutôt pour s'en nourrir peu à peu, 
ou fimplement le trou où il fe niche ainfi ne lui ferviroit-il 
pas feulement de retraite pour fe mettre à l'abri de fes 
ennemis, ou pour y être en embufcade & y faire tom- 
ber les infeêtes ou autres petits animaux , qui doivent lui 
fervir de nourriture. Il me femble que ces vues feroient 
plus fimples & plus conformes aux ufages & aux coutumes 
de tous les animaux. Ils ne font pas fi officieux , ni aufli 
bienveillans pour les autres , qu'Ariftote , Elian & Plutar- 
‘que veulent que foit le fpongiothere, Il en eft de ce petit 
crabe, comme de celui qui eft dans les moules marines, 
auquel on n’a pas attribué un caraëtère fi bienfaifaint; mais 
au contraire & probablement alors , la propriété de cau- 
fer des ébullitions à ceux qui le mangent , en mangeant 
les moules. | 
: D'aufi jolies contes rapportés par des hommes tels que 
Ariftote , Elian & Plutarque ne pouvoient que fe perpé- 
tuer dans des fiècles , fur-tout où l'autorité de Scavants 
de la trempe de ceux-ci étoit irréfragable & ne pouvoit 
qu'empêcher de fe tourner du côté de l'obfervation , qui 
eft le feul moyen en Hiftoire Naturelle, de découvrir la 
vérité. Il a fallu des fiècles entiers pour que l’erreur portée 
a fon comble, fit enfin ouvrir les yeux, & il a fallut un 
Bacon & un Defcartes pour fentir la vérité. Il faut cepen- 
dant dire à ia décharge des Anciens que cet efprit, ce 
goût du merveilleux n'eft pas encore pañlé, & qu'il eft 
près peut-être de fe ranimer avec plus de vivacité. Plus 
d'un Écrivain a rabaïflé l'homme le plus qu'il a pû par rap- 
port à l’efprit , & a prisa tâche de relever les animaux de ce 
côté en proportion qu'il ravaloit l'homme.On peut lire deux 
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hiftoires renouvellées ou imaginées de nos jours , elles feront 
au moins voir que nous aimons encoré l'extraordinaire & 
le merveilleux : elles font rapportées dans deux ouvrages 
fur l’'Hiftoire des Oifeaux. L'une a été imaginée par Fun de 
ces Auteurs, ou plutôt il Pa cruebonnement & telle qu'on 
la lui avoit fans doute contée. 

Pour reprendre l’hifloire des éponges, je dirai qu’on ne 
doit pas chercher dans Diofcorides , ce que la nature des 
éponges peut être, mais les vertus médicinales que les An- 
ciens Grecs attribuoient à ces fortes de corps. Diofcorides 
divifoit les éponges en mâles & femelles. Les mâles étoient 
celles qui avoientede petits trous & qui étoient épaifles, 
dont une efpèce s’appelloit Tragos. Les femelles étoient 
celles dont les propriétés étoient contraires aux propriétés 
des éponges mâles. On ne trouve dans Athénée qu’un 
mot fur les éponges , il ne regarde que l'endroit où elles 
naiflent. C'eft fur-tout, fuivant lui, dans les trous des 
rochers. 

Les Commentateurs de ces Anciens n’éclairciffent en 
rien fur la nature des éponges, leurs commentaires ne 
renferment que ce que l’un ou l’autre de ces Anciens rap- 
porte au fujet de ces corps. Celui qui commente Ariftote 
fe fert de ce que dit Pline ; celui qui commente Pline 
emploie ce qui eft rapporté dans Ariftote. Mathiole com- 
mentant Diofcorides , rapporte tout ce qu’a écrit Ariftote, 
ê& s'il ne ne fe fert pas de Pline, s’eft que Pline, dit-il, a 
tout pris dans Ariftote. Comme Diofcorides s’eft principa- 
lement occupé des vertus médicinales que les Anciens 
attribuoient aux éponges, Mathiole en parle beaucoup, 
& cela d'après Galien , & du maître fous lequel il avoit 
étudié , & 1l finit par rapporter les noms que leséponges por- 
tent , ou ont porté dans différents pays. On appelloit en 
grec l'éponge , /pongos , en latin /pongia, en arabe Asfempi 
al bairi ou albar , en italien /pongia , en allemand Padchuam, 
en efpagnol /pongar , en françois éponge. 

Ce qu'a fait Mathiole avoit déjà été exécuté par Her- 
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fur Diofcorides. Il copie Ariftote, & ne donne aucune 
Jumière fur la nature des éponges. Marcellus Vergilius 
dans fon édition de Diofcorides, imprimée en 1529, ren- 
voye au commentaire de Hermolans Barbarus , en difant 
que Pline a tout tiré d'Ariftote , ce que Hermolans Barbarus 
avoit aufli recueilli. 

On lit dans l’ouvrage d'Edou&rd Wotton fur les diffé- 
rences des animaux donné au public en 1$52, un article 
aflez confidérable , touchant les éponges. C’eft un extrait 
bien fait des Auteurs que Wotton avoit lus. Il n'y a 
rien de lui dans cet extrait que la façon dont il eft fait. 
On y retrouve ce qu'Ariftote & Pline ont dit fur ces corps 
marins; on y retrouve ce que Diofcorides a écrit des vertus 
médicinales, que les Anciens leursattribuoïent. Pierre Belon 
de Caen, dans fon Hiftoire des poiffons imprimée en 1553, 
paroït avoir examiné par lui-même des éponges dans deux 
états, c'eft-à-dire , lorfqu’elles étoient fraiches & fortantes 
de la mer, & lorfqu'’elles étoient lavées & defléchées. Il 
mérite donc une attention particulière. C’eft ce qui m'a 
engagé à traduire ce qu'il en a écrit. 

_ Les éponges récentes, dit-il , font bien différentes de 
celles qui font feches. Elles font attachées aux rochers de 
la mer, comme les champignons aux arbres. Elles font 
ordinairement à deux ou trois coudées au-deflous. de l’eau , 
quelquefois feulement à quatre doigts. Elles font remplies 
d'un vilain fuc ou plutôt d’une fanie muqueufe ; leur odeur 
eft tellement fétide, qu'elle caufe des naufées même à 
_une certaine diftance. Cette matière muqueufe eft conte- 
nue dans ces trous qu'on remarque dans les éponges 
féchées après avoir été lavées. Elles paroiffent de la cou- 
leur noire d’un poulmon qui eft en putréfa@tion, celles 
fur-tout qui font à peu de diftance de la furface de l’eau. 
Atifote , continue Belon, penfe que , lorfqu’elles font 
adhérentes aux rochers, elles ont vie ; mais elles n’en ont 
abfolument point. Ariftote appuie fon fentiment fur ce qu’on 
les arrache difhcilement , à moïns que ce ne foit clan- 
deftinement , ou d’une manière prompte & fubite, Elles fe 
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contraétent à l'approche de celui qui veut les arracher, 
de façon qu'il eft difficile de les détacher. Ce qui arrive 
également toutes les fois que les vents foufflent avec vio-. 
lence, & qu'il exifte des tempêtes ; je penfe que la nature 
leur a donné au lieu de chair , le fuc dont il a été queftion 
ci-devant, & que les trous les plus larges dont elles font 
percées , leur fervent d'ifteftins ou d’entrailles ; au refte, 
cette partie au moyen de laquelle, les éponges font atra- 
chées aux rochers , fait les fonétions du pédicule des 
feuilles des plantes. De ce pédicule , part une efpèce 
de colet grefle & fin, qui s'étend enfuite en largeur & fait 
un corps rond en forme de tête. Les éponges nouvelles 
n’ont rien de fiftuleux , & tiennent comme par des racines ; 
fupérieurement, toutes les cavités font cachées ; mais inté- 
rieurement , quatre ou cinq de ces ouvertures font réelle- 
ment ouvertes. Nous croyons que c'eft par celles-ci qu’elles 
fucent leur nourriture. ...... On diftingue ces éponges 
_en récentes & en anciennes, c’eft-à-dire, en éponges né- 
toyées & non nétoyées. Elles fant diftinguées par Diofco- 
rides en éponges fines , ferrées & achillées. Pour nous, 
nous avons coutume de les diftinguer en mâles & femelles, 
fuivant la grandeur & la rareté de leurs trous. 
L’obfervation la plus importante rapportée dans le récit 
de Belon. eft celle qui regarde la matière muqueufe & 
d’une odeur fétide , qui remplit les trous dont ce corps 
eft percé. Long-temps après cet Auteur, M; Reneaume de 
l’Académie des Sciences, en a trouvé une femblable dans 
l'éponge fluviatile & rameufe. De quelle nature cette matiere 
eft-ellé? Ne feroit-ce pas au milieu de cette matière que 
viveroïent les animalcules qui produiroient les éponges, 
fi elles font réellement formées par des animaux ? Cette 
matière, au contraire, n’eft-elle pas due à ces animaux 
décompolés & pourris. Ils doivent promptement mourir, 
lorfque l'éponge -eft fortie de l'eau. Ils doivent bientôt 
entrer en pourriture & donner ainfi naïflance à cette ma- 
tière purulente & fétide. Si elle n'eft pas une fuite de 
la décompofition d'animaux & que l'éponge ne foit pas 
une 
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une produétion d'animaux ; de quel ufage cette matière 
eft-elle donc à l'éponge? Ne feroit-elle qu’un dépôt dû à des 
matières diffoutes par la mer, fufpéndues dans fes eaux,& qui 
fe dépoferoient dans les cavités des éponges? Ce font-là 
des queftions dont on ne.peut attendre la folution, que 
d'Obfervateurs attentifs & qui réfideront long-temps fur 
les bords d’une mer féconde en éponges. Je remarquerai , 
en finiffant ce qui regarde les obfervations de Belon, que 
la divifion qu'il fait des éponges d’après Diofcoride , n'eft 
pas celle de cet Ancien , comme il le prétend, mais celle 
. de Pline le Naturalifte, 


Quoique Pena & Lobel doutaffent que le corps qu'ils 


id, Adyer= 


ont fait graver à la fin de leur ouvrage fur les plantes fût far. scirp. Perr. 


une éponge, on ne peut guère cependant le prendre pour au- 
tre chofe, que pour l'éponge rameufe des côtes de l’Angle- 
terre & de la France. La figure qu'ils donnent de ce corps 
fufroit feule pour le faire penfer ; mais ces Auteurs difent 
que ce corps eft cotonneux , mamelonné , mol , flexible ; 
comme une éponge, qu'ilen avoit la couleur , qu'on auroit 
. dit qu'il eût vie, & qu'il avoit plus d’afinité avec les co- 
raux apparemment qu'avec les plantes. Cette dernière 
propriété feroit cependant penfer que ce pourroit être 
un lythophyte ; mais les lithophytes ne peuvent pas être 
pris pour des éponges , ils nen ont pas la moleffe. On 
ne peut pas foufcrire au fentiment de ces Auteurs qui 
penehoient à croire que ce corps étoit l'ariphates de Diof- 
coride. Ce corps eft noir & dur ; on le penfe du moins 
ainfi , & queique Pena & Lobel euflent de lantiphates 
qui leur avoit été envoyé de Marfeille, le corps cependant 
qu'ils ont fait graver ne repréfente pas l’anriphates ; mais 
plutôt l'éponge rameufe de mer. Au refte, comme ces 
Auteurs étoient portés à croire que le corps qu'ils ont 
fait eraver avoit une vie, il femble qu'ils étoient du fen- 
timent de ceux qui regardoient les corps de la claffe des 
coraux comme des Zoophytes. 


C'eft ce que penfoit aufli Mercati, mort en 1585, &. 
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Metallotheque , n’a été imprimé par les foins de Lancifi, 
qu’en 1719. Mercati regardoit les éponges comme des 
corps qui tenoient par leur nature , le milieu entre les 
plantés & les animaux. Il appuie fon fentimenc de l’auto- 
rité d'Ariftote & de Pline. Comme eux , il veut qu'elles fe 
nourriflent de limon & même de coquilles, qu'elles ont 
du mouvement, qu'ils’ y forme des pierres animales. Lancifi 
éditeur & commentateur de l'ouvrage de Mercati, rejette 
le fentiment de fon Auteur. L'on peut, dit-il dans une note, 
mettre de nos jours les éponges au nombre des plantes, On 
n'y remarque aucun mouvement , ni aucune autre marquede : 
vie. Les pierres qu'on trouve dans les éponges peuvent y 
avoir été introduites par l'agitation des ondes, dans quelques- 
uns de leurs trous. Elles s’y feront enfuite comme incruf- 
tées par les fibres de l'éponge qui fe produiront, ou bien 
un fuc lapidifique produit par l'éponge , ou fourni par 
quelque caufe extérieure, fe mêlant au limon, formera les 
pierres qu'on y trouve, On n’a jamais eu de preuve plus 
convaincante de la réferve où l’on doit être fur les confé- 
quences qu’on peut tirer de certains faits, que celle que 
préfente l'ouvrage de Mercati. On trouve des pierres dans 
les éponges , a dit Mercari. Ces pierres ne peuvent être que 
des pierres animales, puifqu'Ariftote & Pline placent les 
éponges avec les animaux; donc ces corps font des animaux, 
ou tiennent le milieu entre les plantes & ceux-ci.Plus de 120 
ans après vient Lancifi, qui du même fait tire cette conclu- 
fion. Ces pierres ne font pas des pierres animales, Elles ont 
été introduites dans les éponges , ou elless’y font formées du 
limon pétrifié par un fuc lapidifique ou fourni par les épon- 
ges , & les Modernes conviennent communément que les 
éponges font des plantes ; donc ces pierresne font pas des 
pierres animales ; donc les éponges font des plantes. Com- 
bien de milliers de conféquences femblables fe trouvent 
dans mille & mille ouvrages faits même de nos jours. 
Quandles éponges feroient dues ä des animaux , quandelles 
feroient des plantes, les pierres pourroient bien leur être 
étrangeres. Ainfi l’une & l’autre conféquence pourroit étre 
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_fauffe. Avec quelle attention ne faudroit-il pas examiner la 
formation de ces pierres, à quelles expériences ne feroit-il 
pas néceffaire de les foumettre pour prouver l'une ou l'au- 
tre opinion ? Ceft donc avec la plus grande circonfpeétion 
que Je dirai qu'il paroït que ces pierres ne font que des 
graviers plus ou moins gros, que les flots de la mer y in- 
troduifent , comme ils y introduifent des coquilles dont les 
animaux font morts , ou que ces coquilles y ont pris naif- 
fance , les œufs de coquilles femblables y ayant probable- 
ment été dépofés; que les coquilles en étant nées ; y ont 
vécu & y font mortes. Il leur eft arrivé, ce qui arrive à 
des tuyaux marins, dont les éponges font quelquefois plus 
ou moins couvertes, ou qui font même nichés dans les 
trous de ces éponges, 


Les pierres qu'on trouve dans Îes éponges ont paru à 


“un autre, Auteur un fait fi important, qu'il a cru qu'elles 
cara@érifoient une efpèce d'éponge. Il en fait trois efpèces, 
les Tragos , les Mana , & celles qui renferment dansleur 
intérieur des petites pierres. Cette divifion des éponges fe 
trouve dans Schwenckfeld., qui en 1603, donna un ou- 
vrage fur les animaux de la Siléfie. On y litencore un trait 
qui pourroit bien être propre à cet auteur. Il regarde les 
éponges comme des Zoophytes, qui fe nourriflent d’un 
fac fanguinolent , surritur fpongia fucco cruento. I] attribue 
avec quelques autres Auteurs le mouvement qu’on veut 
qu'elles aient , à de petits animaux qui y vivent en quantité. 
Elles renaiffent, dit-il des racines, comme les autres plantes. 
Il ne paroït pas que ce foit d’après des obférvations fui- 
_ vies que cet Auteur parle du fuc fanguinolent, & des ani- 

maux auxquels il attribue le mouvement des éponges. Il 
ne mérite ainfi que la confiance qu'on accorde à ceux qui 
fe livrent aux conjettures. 

Un Auteur, qui, comme Jean Bauhin avoit entrepris 
une hifoire générale des plantes, ne pouvoït ne pas parler 
des éponges qui de fon temps étoient regardées comme 
des végétaux , ou au moins comme des corps intermédiaires 

“entre. ces derniers & les animaux. Aufli Jean Bauhin en 
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parle-t-il dans un certain détail. Mais comme dans un 
ouvrage aufli confidérable que celui de cet Auteur, il eft 
très-dihicile que tous les objets dont l'Auteur fait men- 
tion aient été vus & examinés par lui-même, ce que 
Jean Bauhin rapporte des éponges dont il place quelques- 
unes au nombre des Alcyonions, eft tiré d'Ariflote, de 
Pline & d'Imperati. 1l a même fait copier les figures que. 
ce dernier a données de quelques éponges & de quelques 
Alcyonions. Quiconque à donc lu l’hiftoire des plantes de 
Jean Bauhin , fçait ce que l’un ou l’autre de ces Natura- 
lifes peut avoir dit d'eflentiel fur ces corps. Il ne paroït 
pas que Jean Bauhin ait été d’un fentiment décidé au fujet 


_de la nature des éponges. Il ÿ a pourtant plus lieu de croire 


qu’il les a regardées comme des plantes , que comme dues 
à des animaux. 

Wormius s’étoit déterminé, & comme Îe dit Séba , 
penfoit que les éponges étoient des plantes , ou plutot 
Wormius , dans un ouvrage imprimé en 165$, & intitulé 
Mufée ou Cabinet de Wormius, me paroït refter flottant 
entre l’une & l'autre opinion ; fuivant lefquelles des 
Naturaliftes rangeoient les éponges avec les animaux, 
tandis que d’autres les plaçoient avec les plantes. Cette 
incertitude me paroit prouvée par le paflage fuivant. 

Des Auteurs , dit Wormius , rapportent les éponges. 
aux zoophytes , d'autres aux champignons ; mais ce font 
de certains corps fiftuleux , compofés de laines & rendus 
compactes par une membrane mucilagineufe. Elles croiffent 
dans la mer fur les pierres & les coquilles. Elles ont une 
racine ou une bafe large. Elles jouiffent d’une force motive 
par Jaquelle elles peuvent fe contraéter & fe dilater. En 
effet, fi elles font agitées par les tempêtes, ou qu’elles 
foient touchées par quelqu'autre chofe, elles fe rapprochent 
vers leurs racines , & fe contraétent , elles embraffent forte- 
ment le corps où elles font attachées. Mais fi quelques 
portions d'elles fe rompent, elles repouffent comme les 
autres parties des végétaux. Elles fe débarraffent fur le 
fable d'une humeur muqueufe, Elles ont la propriété de 
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s’imbiber abondamment des liquides, de fe comprimer 
& de fe dilarer. Il parait que tout ce quelles ont de 
vital réfide dans la matière muqueufe ; dontelles font rem- 
plies, & que c’eft elle qui leur procure le mouvement 
qu'elles peuvent avoir; mais leur dilatation & leur con- 
traction dépend de leur fubftance velue. Elles different 
entr'elles en dureté & en molefle, en denfité & légéreté 
& fur-tout par leur figure. Il y en a de globulaires, de 
larges , de digitées , de raineufes & d'autres figures. 

Enfuite Wormius décrit quelques éponges. Une eften 
forme de main. Une autre, fuivant cet Auteur repréfentoit 
très-bien un poiffon, il penfoit qu'elle fe nourrifloit par 
les trous , dont elle étoit percée. Une troifième étoit 
en entonnoir. La quatrième fur la nature de laquelle, cet 
Auteur refte indécis , ne fachant fi on doit la rapportet 
aux éponges ou aux plantes marines, fembleroit devoir 
faire penfer que Wormius rangeoit les éponges avec les 
zoophytes, & par conféquent qu'il ne regardoit pas ces 
corps comme de vraies plantes , & qu'ainfi Seba ne devoit 
pas s'appuyer du fentiment de cet Auteur pour faire ad- 
mettre le fien, comme on l'a fait remarquer plus haut. 
Cette éponge avoit un pédicule de la grofleur d’un tuyau 
de plume à écrire , qui fe dilatoit fupérieurement , fe rami- 
fioit en forme de plante à ramifications plattes , recouvertes 
d’une matière fpongieufe. 

De tout ce que Wormius rapporte au fujet des éponges, 
ce qu'il rapporte des caufes de leurs différents mouvements 
eft, à ce qu'il me paroït, ce qu'il y a de plus important. 
Il feroit intéreflant de s’aflurer fi réellement elles ont un 
mouvement qui dépende de la matière muqueufe , & fi 
celui de contration & de dilatation réfide feulement dans 
leurs fibres. Il eût été très à fouhaiter que Wormiuseñût 
dit s’il parloit ainfi d’après des obfervations exactes & répé- 
tées , ou s’il avoit feulement imaginé les caufes de ces 
mouvements, Son filence à ce fujet doit engager les obfer- 
vateurs à examiner fcrupuleufement ce qu'il en peut être. 

On a dit ci-devant que Jean Bauhin plaçoit les éponges 


1666: 


Carol. Clu. 
E xoticor. Lib, 6. 
Cap, 11.pP: 126, 
Fe en, 
Plautirien. Ra- 
phelengis 160$ , 
n-fol, 


94 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


au nombre des plantes. On retrouve ce fentiment dans 
Chabrée : comme cet Auteur avoit contribué à l'édition 
des ouvrages de Jean Bauhin, Chabrée a apparemment 
voulu faire connoître quel pouvoit avoir été fon travail. Il 
extrait ordinairement des ouvrages de Jean Bauhin, ce qu'il 
rapporte des éponges , où Jean Bauhin a donné à fa manière 
ce que Chabrée lui avoit fourni au fujet de ces corps. Ce 
dernier a de particulier d'avoir fait graver la petite éponge 
rameufe de mer, dont Jean Bauhin n’a pas donné la figure. 
De plus Chabrée parle d’un corps qu'il appelle consrayerva 
ou racine qui a de l’affinité avec [a racine de drakena. 
Ce corps eft-il réellement une racine? C’eft ce dont Sloane 
doute dans fon catalogue des plantes dela Jamaïque. Ce 
Naturalifte , fur la figure que Chabrée en a donnée, fem- 
ble être porté à croire que c'eft l'éponge qu'il appelle 
éponge dure ou fauffe éponge très-grande , rameufe , fif- 
tuleufe. Il faut avouer que le corps gravé dans l'ouvrage 
de Chabrée reflemble beaucoup à une de ces éponges 
dures, noires , & dont les ramifications font percées d'un 
grand trou rond longitudinal, qui s'étend d’un bout à l'au- 


tre de ces ramifications. C’eft d’après Clufius que Chabrée 


parle de ce corps. Clufius l'avoit eu d’un nommé Gare- 
tus. Il s’'énonce ainfi à ce fujet. 4 

Cet Alcyoneft d’une forme admirable, Ila la forme d’une 
main. Ileft divifé en quatre parties de la longueur des doigts. 
Elles font creufes & vuides. Leur extérieur eft parfemé de 
mamelons d’une couleur cendrée. L'intérieur eft life & 
percé d’un grand nombre de trous. Toute la plante, fi 
cependant ce corps peut être regardé comme une plante, 
eft en quelque forte de la nature de l'éponge & très-léger. 
Ileft peu falé, ce qui vient fans doute de ce qu'il a perdu 
fa falure à la longue, & depuis le temps qu'onle confervoit 
hors de fon lieu natal. Il avoit probablement été attaché à 
un rocher ou fimplement à un morceau de pierre ; fa bafe 
ou partie inférieure du moins étoit plate. Il paroïfloit 
(à Clufius) avoir quelque rapport avec le fecond Alcyo- 
non décrit par Diofcorides, 
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Nous voilà enfin parvenu à ce temps qu'on regardé 
comme celui du renouvellement des Sciences. Celui où 
lon foumit les opinions des Anciens à l'examen où l’on 
entreprit de tout difcuter, de tout examiner, de fe con- 
duire à la lumière de l'expérience & de l'obfervation, de 
lier les connoiffances par des plans fyflématiques & de 
préfenter ainfi un tableau qui approchât le plus qu’il feroit 
poflible , de celui que l'Auteur de la Nature a fait des êtres 
créés. On travaille depuis ce temps à perfeétionner ce 
tableau ébauché par ceux qui l'ont commencé. Chaque 
Naturalifte tâche d’y donner quelques coups de pinceau 
& contribuer ainfi à fa perfettion. Ceux qu y ont prin- 
cipalement travaillé font Rai, Tourneforr, Moriion, 
Magnol, Boerrhaave, Linné, pour ce qui regarde les 
plantes. Ont-ils fait difparoître tous les traits faux que les 
Anciens pouvoient avoir faits dans le portrait qu'ils nous 
avoient laiffé des éponges ? C’eft ce qu'il faut maintenant 
tâcher de faire voir , en mettant fous les yeux ce que chacun 
de ces Auteurs ont fait à ce fujet. 

Ray ne fe contente pas, comme plufieurs des Botänif- 
tes qui l’ont fuivi, de placer les éponges avec les plantes ; 
fans donner les raïfons qui le font agir ainfi; mais il examine 
le fentiment des Anciens , ou plutôt il le rejette comme une 
opinion fufpeéte en bien des chofes & faufles dans d’autres. 
Ce que les Anciens, Ariftote & Pline, dit-il, ont rapporté 
de la vie, du fentiment, du mouvement , de la contrac- 
tion fpontanée, de la nourriture , de l'aliment des épon- 
ges: eft , pour moi une chofe en partie incertaine & 
fufpelte , & en partie faufle. Qu'eft-ce ce qui peut en effet 
croire que l'éponge fe nourrifle de coquilles & de poiffons ? 
Eft-ce une preuve que de dire qu'on trouve des coquilles 
dans les éponges ? Celles-ci.ne s'y fourrent-elles pas plutôt 
pour fe mettre à l'abri ou pour fe nourrir des éponges , 
plutôt que d'en être mangées? Qu'eft-ce qui croira que 
les éponges ont du fentiment , parce qu’on a plus de peine 
à les arracher, & qu’elles fe font contraétées? Je croirois 
plutôt qu’elles n’ont pas cette propriété, & que ce n'eft' 
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qu'une vertu élaflique , que tant de corps ont, qui étant 
comprimés fe remettent d'eux-mêmes dans leur premier état 
lorfqu'’ils font laïflés à eux-mêmes. | 

Dans les éléments de Botanique , donnés au public en 
1694 , huit ans après qu'eût paru l'ouvrage de Ray, M. de 
Tournefort ne trouvoit que le port extérieur de l'éponge 
propre à la caratérifer. Ce port, fuivant lui, confifte dans 
une (tifure particulière qui la rend poreufe. Un pareil 
caraétère n'eft pas trop propre à faire reconnoître une 
éponge. Tant d'autres corps font poreux, qu'on pourroit 
très-aifément en prendre pour des éponges plufieurs, quoi- 
qu'ils en fuffent bien différens. M. de Tournefort n'éclaire 
pas plus dans les inftituts de Botanique. Il y dit feulement 
que l'éponge eft un genre de plantes , qui naït dans les 
eaux, qui eft moi & qui a des trous ; & pour plus d'in- 
telligence , il renvoie à la planche 342, où il a fait gra- 
ver un de ces corps. Sans cette précaution, beaucoup de 
perfonnes auroient, fur-tout du temps de cet habile Na- 
turalifte , put prendre beaucoup de polypiers pour des 
efpèces d'éponges ; ceux fur-tout qui par la largeur de 
leurs ramifications reffemblent à des fucus ou varecs, qui 
ont une certaine flexibilité ou mollefle & qui ont beaucop 
de petits trous où font nichés les polypes. Ce caraëtère 
n’étoit donc pas propre à faire reconnoitre les éponges. 

C’eft fur ce qu'Imperati avoit dit des éponges que Morifon 
forme leur caraëtère , dans l’hiftoire des plantes d'Oxfort, 
imprimée en 1699. Suivant cet Auteur l'éponge eft une 
plante du genre des végétaux marins. Elle approche des 
champignons. Sa fubftance'eft femblable à de la laine com: 
pacte ou cardée. Elie eft fifluleufe, parfemée de trous & 
recouverte de toute part d'une matière mucilagineufe , 
qui forme une efpèce de membrane. C'eft une propriété 
des. éponges de fe comprimer facilement , de fe dilater 
de même par une vertu élaftique, qui lui eft intrinfeque, 
& de reprendre auffi fon premier état. Elles s'imbibent aifé- 
ment d'eau & la rendent avec la même facilité, fi on la 
prefle, Elles font attachées par leurs racines aux pierres : 
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aux coquilles , au fable. Si on les arrache , elles repouffent 

de même que les autres plantes. Il y en a de rameufes 

& de non rameufes. - 

Un autre Auteur, non moins célèbre que Morifon ; 
que J'aurois dû citer avant Morifon , puifqu'il a imprimé fon 
ouvrage en 1696, trois ans avait Morifon, Sloane place 
aufli les éponges avec les plantes dans le catalogue de 
celles de la Jamaïque. Il y eft fait mention de fix efpèces 
de ces corps, dont il rapproche les phrafes ou les petites 
defcriptions qu’il en donne , de celles que d’autres Auteurs 
ont faites , comme étant propres à faire connoitre celles 
dont ils parlent. Cet ouvrage auroit été bien effentiel pour 
la fynonymie de ces corps, fi Sloane n'étoit pas refté la 
plupart du temps dans un doute , fage fans doute , mais 
qu'il auroit été à fouhaiter qu'il eût levé, étant aufli 
_ Capable quil létoit de nous éclairer fur çette matière 
fans nous laïfler à déterminer fi les phrafes qu'il rapproche 
des fiennes, doivent réellement appartenir aux mêmes 
efpèces. Ce qu'il faut encore remarquer dans Sloane , c’eft 
qu'il donne le nom de faufle éponge à toutes celles qui 
font d’une fubftance dure. Ces corps m'ont paru d’une 

contexture différente à quelques égards de celles des épon- 

_ ses molles. Peut-être que les dures tiennent le milieu entre 
celles-ci & les lithophytes ; mais ce point fera difcuté dans 
le Mémoire fuivant. 

_ Je ne parlerois peut-être pas de ce que Pomet peut 
avoir penfé fur les éponges , s’il n’avoit pas rapporté un 
trait fingulier au fujet de ces corps. Après avoir dit qu'il y 
a différens fentimens fur leur nature , que les uns les regar- 
dent comme des plantes, les autres comme des zoophites; 


qu'il y en a de mâles, qui font les éponges fines; qu'il y’ 


en a de femelles qui font les groffes éponges, après les 
avoir définies un fzr9us ou champignon marin qui fe trouve 
attaché aux rochers qui font dans la mer, Pomet rapporte 
[Que la plupart des éponges viennent de la mer médi- 
terranée , & qu'il y a une certaine [fle dans l’Afie qui nous 
fournit une grande quantité d'éponges. Cette Ifle s'appelle 
Tome IF, N 
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carie ou Nicarie , là où les garçons ne fe marient point 
que lon ne voie qu'ils fachent ramaffer des éponges du fond 
ou du milieu de la mer; & pour cet effet, quand quel- 
qu'un veut niarier fa fille, une troupe de garçons fe dé- 
pouillent nuds & fe jettent en mer , & celui qui dure le 
plus dans l’eau & qui rapporte plus d'éponges, c’eft celui 
qui époufe la fille, d'autant qu'ils paient leur tributau Grand- 
Seigneur en éponges ]. 

Je ne fçai point d’où Pomet a tiré cette petite hiftoire, 
M. de Tournefort, qui dans fon voyage du Levant décrit 
cette Ifle & les mœurs de fes habitans n’en parle point. 
Il fait confifter leur négoce en planches de pin , en chêne, 
& en des bois à bâtir ou à brüler, qu'ils potent à Scio 
ou à Scala-Nova. Il eft vrai que M. de Tournefort ne 
pes de cette Ifle que d’après ce qu'il avoit appris d'un 

apas de cette Ifle, qu'il avoit vuà Myÿcone, le mauvais 
temps l’ayant empêché d'aller à Nicarie. Il eft fingulier 
que M. de Tournefort , qui dit que les meilleurs plon- 
geurs font à Niffaro , naît rien fçu de ceux de Nicarie &e 
de ce qui peut regarder cette hiftoire. On la retrouve dans 
Fhiftoire de Botanique pratique du Chevalier Jean-Baptifte 
Morandi de Milan , imprimée en 1744. Comme cet Auteur 
a tiré de Pomet tout ce qu'il rapporte des éponges, & 
qu'il n’y ajoute rien de lui. On n'y trouve aucun éclair- | 
ciffement fur la nature des éponges , ni fur la réalité ou 
la faufleté de l’hiftoire des plongeurs. 

Jean Cyprien, Do&teur & Profeffeur de Théologie à 
Leipfic , dans fa continuation de l'hiftoire des animaux par 
Volfang Franzi, fe tait fur l'épreuve des plongeurs, & dit 
feulement qu'ils plongent dans la mer pour pêcher des 
éponges, avec lefquelles ils payent au Grand-Seigneur les 
impôts qu'il met fur cette [fle. Quant à ce qu'on doit 
penfer de la nature des éponges , il n’embraîfe aucun fen- 
timent, & n’eft qu'un fimple relateur des ‘2e de 
ceux dont il parle & qui l'ont précédé. Suivan®lui, Arf. 
tote , Rondelet, Gefner, Aldrovande , Jonfton , Schwenc- 
feld, & Voflius ont regardé les éponges comme des plan: 
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tes. Nierembers s’eft efforcé de prouver le contraire. Bon- 
ami , d'après Hoock, a examiné au microfcope les fils des 
éponges, pour tâcher de découvrir pourquoi elles s’imbi- 
bent d’eau. Gefner ,Schwencfeld, Wormius , Fernandès, 
Nierembers , Imperati en ont déterminé plufeurs efpèces. 
François Placentia de Naples dans fa chorographie de l'Ar- 
chipel rapporte la façon dont les habitans de Nicarie payent 
le tribut au Grand-Seigneur. 

Un Auteur qui parle d'après les obfervations qu'il avoit 
faites , M. Reneaume & non M. de Reaumur, comme il 
eft dit dans le Dittionnaire de M. Vallemont de Bomare, 
nous a donné en 1713, la defcription de l'éponge de rivière, 
quil cara@térifoit par la propriété d’être branchue , caffante, 
& d'avoir une odeur de poiflon. M. Reneaume regardoit ce 
corps comme une plante. M. de Bomare après avoir douté 
sil ne feroit pas du , ainfi que les éponges marines , a des 
* polypes, fe détermine fur ce que M. Bernard de Juflieu 
lui avoit dit, qu'il n'y avoit jamais vu de ces animaux , à 
le regarder comme une plante. Mais l'éponge de rivière eft 
autant due aux polypes, fi celles de mer y font dues, que 
celles-ci font des plantes , fi celle de mer en eft réellement 
une. Elle eft compofée comme plufieurs de celles de mer, 
elle a.des trous comme elles ,elle jetre de branches comme 
la petite éponge rameufe de mer. Son odeur revient à 


celle des éponges marines. L'efpèce du mucilage qui enduit 


l'éponge de rivière fe trouve fur les éponges marines. Ce 
qui a engagé Ray à le faire entrer dans le caraëtère géné- 
rique des éponges, fuivant M. Reneaume. C'eft ce que 
fait aufli Calvici dans la defcriptron qu’il donne des proprié- 
tés qui peuvent caraétérifer l'éponge de rivière. Selon 
lui, « l'éponge eft un genre de plante, dont le tiflu eft 
formé par des fibres affemblées irréoulièrement , à-peu- 
près femblables-à des poils qui s’écartent les uns des 
autres quand l'humidité pénètre ce tiflu , & s’affaiflent ou 
fe refferrent par la fécherefle, & dont les pores fonten 
duits de mucilage. » | 

Ce cara@tère a beaucoup de rapport avec celui que quel- 
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ques Auteurs prédécefleurs de M. Reneaume, avoient 
donné de l'éponge. Il convient très-bien à l'éponge marine 
commune & à quelques autres efpèces ; maisil faut auffi 
avouer qu'il ne féroit pas trop propre à faire reconnoître les 
éponges à réfeau , ni celles qui font à fibres longitudinales &c 
qui font dans certaines éponges comme autant de rayons. 

Tous les Botaniftes, de même que les Zoologifies , 
conviennent que l'éponge de rivière, dont M. Reneiume 
parle, eft la même que celle quieft citée dans les ouvra- 
ges de Gafpard Bauhin , de Ray , de Plukener , de la Flore 
de Pruffle, de Tournefort. M. Reneaume femble en douter; 
mais les différences qu'il trouvoit dans les unes ou les 
autres de celles dont il eft parlé dans ces Auteurs, telles 
que la couleur, la variété des ramifications, le plus ou 
le moins de fragilité, le plus ou le moins de rotondité 
de l’extrémité ou du bout des branches , ne font que 
des différences accidencelles , qui dépendent de diffé- 
rentes caufes très - variables. Aïnfi fi M. Reneaume eff, 
comme il le dit , le premier qui ait trouvé cette éponge 
en France, il n’eft pas le premier , qui l'ait fait connoître 
aux Botaniftes. Il faut en même-temps convenir qu'il la 
décrite mieux que tous les autres, qu'il eft entré dans des 
dérails curieux fur { ftruéture; qu'il ne s’eft pas contenté 
de la faire connoître en général, mais par un examen de 
détail fait même à la loupe. Il à remarqué qu'elle a des 
mamelons difperfés fur fes branches; que fes trous font de 
différentes fortes , qu'ils varient par la grandeur, qu’ils font 
bordés par des efpèces de petits poils , qu'ils font remplis 
d’une efpèce de mucilage ; de plus que cette éponge, qui 
eft en général d’un verd jaunâtre, eft blanche à l'extrémité 
de fes branches, lorfque ces branches s’allongents qu’elle 
s'élève d’une large plaque de matière mucilagineufe ; que 
Fon remarque fur cette plaque de petits corps ronds rem- 
plis de la matière mucilagineufe ; que cette matière peut 
s'enlever par des lavages répétés; que les fibres de! cette 
éponge excitent une demangeaifon fur le corps femblable 
à celle que l'ortie commune y caufe ; enfin , que cette 
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éponge privée de fon mucilage, fe décompofe facilement, 
& que lorfquil ne lui a pas été enlevé elle s'imbibe 
aifément d'eau, & la rend de même lorfqu'on la prefle, 
Toutes ces obfervations font importantes & peuvent fer- 
vir beaucoup aux obfervateurs, qui fe propoferoient d'exa- 
minér de nouveau ce corps, pour enfin fixer les idées 
qu’on doit avoir de fa nature. On peut encore dire en 
faveur du Mémoire de M. Reneaume que la figure qu'il 
a donnée de cette éponge, & qui eft jointe à fon Mé- 
moire-eft la meilleure ou une des meilleures que nous 
ayons, d'autant plus que M. Reneaume en à fait graver 
quelques portions, telles qu'on les voit à la loupe. 

Catte éponge eft comparée dans le Mémoire de 
M. Reneaume, à une plante de la claffe des champignons 
que M. de Reaumur fit connoître à l'Académie en 1714, 
& qu'il appelloit boletus ramofus coralloides fœtidus , & en 
François morille branchue de figure & de couleur de corail 
& très-puante. Îl faut avouer qu'à la première infpeétion., 
cette plante a un grand rapport avéc l'éponge de rivière; 
quiconque vérroit ces deux corps détachés des endroits 
où ils croiffent , pourroit très-bien les prendre d’abord pour 
deux efpèces du même genre. La defcription que M. de 
Reaumur donne de fa morille pourroit encore porter à 
embraffer ce fentiment ; fuivant cette defcription, 

E Les branches font d’une matière fpongieufe. Elles ne 
font ni feuilletées , ni fiftuleufes. Leur furface paroïit 
remplie d'une infinité de finuofités, d’enfoncements , de 
trous d'une figure très- irrégulière , & difpofés très- 
irrégulièrement. Il y a des endroits, où l’on ne voit 
que de fimples finuoftés ; ailleurs on voit des endroits 

-plus creux , entourés de tous côtés par des efpèces de: 
petites cloifons. Enfin, on y obferve beaucoup de trous 
qui pénètrent dans le milieu de la plante extérieurement ; 
mais fi lon en coupe de petits morceaux , foit horizon- 
talement, foit verticalement , on appercçoit diftinétement 
que ces trous pénètrent dans le milieu de Îa plante qu'ils 
y arrivent en ferpentant ; & que de-là ils vont aboutir à 
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quelqu'ouverture placée plus bas fur la furface de la plante: 
Quelquefois divers de ces trous fe croifent chemin faifant. 
Si on regarde attentivement ces trous dans l’intérieur 
de la plante, on y découvre divers filaments , qui quel- 
quefois les traverfent, & qui, quelquefois font placés 
‘ commedes petits poils. Ces poils auroient-ils quelque chofe 
de commun avec les piftiles des graines ? c’eft ce que j'ofe- 

” rois au plus foupçonner ]. | 
Cette fubftance fpongieufe , les trous extérieurs qui 
pénètrent jufques dans l'intérieur de cette plante, ces 
efpèces de poils intérieurs , l'odeur défagréable qui exhäle 
de cette plante, font, il faut l’avouer , des rapports bien 
grands entre ces deux corps; cependant malgré ces rap- 
ports, je ne crois pas qu'on puille les regarder comme 
deux efpèces du même genre. La morille de M. de Reau- 
mur fe corrompt facilement , fe pourrit très-vice & fe 
détruit entiérement ; au lieu que les éponges fe confervent 
par le defléchement. La fubftance de la morille, quoique 
dite fpongieufe , par M. de Reaumur, neft sûrement pas 
compofée de filaments, comme les éponges ; elle eft, à n’en 
pas douter , de la nature de celle des champignons qui ne 
font pas filamenteux comme les éponges. Les efpèces de 
poils font peut-être, fuivant la conjeéture de M. de Reau- 
mur, une des parties de la génération de cette plante, 
plutôt que de véritables poils ou de véritables flaments 
femblables à ceux des éponges. Enfin , l'odeur ne peut 
pas être regardée comme une propriété qui puifle rappro- 
cher véritablement cette plante, de l'éponge de rivière, 
Beaucoup de plantes en exhalent une qui a de la refflem- 
blance avec celle de corps différens par leur genre & 
même par leur clafle. La morille coralloïde de M. de 
Reaumur peut tout au plus être regardée comme un de 
cés corps , qui femblent avoir été créés pour lier les claffes 
ou les genres enfemble, pour faire le paflage des uns aux 
autres. Il en eft de la morille de M. de Reaumur comme 
des clavaria ou corallo-fungus , des elvela, dont des efpè- 
ces fe ramifient, de façon à en impofer & à les faire 
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prendre pour des corps de la clafle des coraux, des cham- 
pignons marins, des lithophytes, &c. Quoi qu'il en foit 
‘de cette idée, je ne penfe pas que l'éponge de rivière 

uifle être autrement rapprochée de la morille décrite par 
M. de Reaumur. 

Tous les Auteurs dont on a jufqu'a préfent examiné le 
fentiment qu'ils avoient fur la nature des éponges, ad- 
mettoient celui des anciens ou en embrafloient un autre 
fans trop s’embarraffer de réfuter celui de ces Anciens, ou 
ils ne le réfutoient qu'implicitement en en adoptant un 
différent. En voici un : Vallifnieri , qui non-feulement admet 
que les éponges font des plantes, mais réfute [es Anciens 
qui les regardoient comme des zoophytes. C'eft dans 
fon eflai fur la matière médicale & naturelle, qui fait par- 
tie du troifième volume du recueil de tous fes ouvrages 
faits par fon petit-fils & donné in-folio en 1733 , qu'on 
lit ce que Vallifnieri a écrit à ce fujet. L’éponge eft, fuivant 
lui, une plante marine ; elle eft très-poreufe, molle , très- 
légère lorfqw'elle eft nétoyée des corps étrangers qui peu- 
vent sy trouver. Elle naît attachée aux rochers , à la 
manière des champignons. Vallifhieri n’a point été arrêté 
_ par la connoiffance qu'il avoit des fubftances animales que 

la Chymie retire des éponges. L'éponge, dit-il, mife fur le 
feu , donne une odeur de corne de cerf brülée. On en retire 
par la diftillation une huile noire & qui put. On en obtient 
auf beaucoup de fel volatil, urineux, femblable à celui 
que donne la corne de cerf, mais en plus grande quantité, 

Ces expériences, qui n'ont point arrêté Valliefuieri , 
ont été apportées en preuve du fentiment de ceux qui ran- 
gent les éponges au nombre des zoophytes ou des ani- 
…_ maux plantes, comme on l'a dit au commencement de 
ce Mémoire. Au contraire, Vallifnieri femble n'en faire 
aucun cas. Les Anciens , dit-il, plaçoient les éponges au 
nombre des zoophytes, parce qu'ils leur avoient reconnu 
un mouvement de dilatation & de contraétion, &c qu'elles 
fe contournoïent en différentes manières; mais les moder- 
nes , plus inftruits , nient que ces mouve ments foient fpon- 
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tanés, & difent qu'ils dépendent de l’eau, qui, entre dans 
leurs pores & fait différens contours pour s'introduire 
dans ces pores qui réfiftent à fon impreflion , & cette eau 
ne pouvant en fortir librement, sonfle & raccourcit leurs 
fibres & les oblige ainfi de s'agiter. 

Vallifnieri s'élève encore contre le fentiment de ceux 
qui veulent que les éponges ne foient remplies de trous 
que parce qu'elles font attachées à des rochers d'une ma- 
tière aride & fpongieufe. Elle n’eft poreufe, dit-il, que parce 
qu'il eft de fa nature de l'être, & fes trous ne dependent 
point de la nature aride & fpongieufe fur laquelle elle naït. 
Lorfaue les éponges, continue-t:il, font dans la mer leur 
fubftance n’eft pas aride, mais molle, mucilagineufe , com- 
pofée de fibres & de pores admirablement bien travaillés. 
Elles font arides lorfqu’elles font feches & néroyées des 
corps étrangers qu’elles peuvent renfermer. 

Quelques modernes, dit encore Vallifhieri , veulent que 
les éponges ayent des femences. Quoique cela foit probable, 
cette aflertion , fuivant lui, n’eft pas encore bien prouvée, 
& il n’a pu s'affurer par des obfervations délicates de ce 
qui pouvoit en être, quoiqu'il eût eu une éponge ramifiée, 
qui avoit de petits tubercules qui reflembloient à des fe- 
mences. Il auroit été à fouhaiter qu'un aufli bon obferva- 
teur que Vallifnieri , qui vivoit dans un pays peu éloigné 
de la mer fe füt propofé d'examiner cette matière avec toute 
l'attention dont il étoit capable; lui, qui connoifloit plu- 
fieurs éponges , auxquelles il donne les noms de Ircine, 
Velan , Arborée , Globuleufe , Schiacciate , Achillée, 
Schiacciate-del-Ricano, peut-être auroit-il trouvé dans l’une 
ou l’autre de ces fortes d'éponges de quoi fe déterminer 
fur l’une ou l’autre opinion , d'une manière encore plus 
précife & plus prouvée; & auroit peut-être fixé les idées 
qu'on doit avoir fur cette matière. 

Ce que Vallifhieri na pas fait, n'eft pas encore exé- 
cuté , quoique depuis la découverte des polypes , on eût 
lieu de croire que les obfervateurs courneroient des yeux 
attentifs fur un objet fi curieux, fi intéreffant, Si tous ou 
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prefque tous les Naturaliftes de nos jours ont retiré du 

nombre des plantes les éponges , pour les ranger parmi 
les animaux , c’eft plutôt par induétions, que d'a;rés 
des obfervations exaétes & bien conftatées , comme il 
fera, à ce que je crois, aifé de s'en appercevoir par ce 
qui fera rapporté par la fuite, & après que j'aurai analyfé 
les ouvrages de ceux qui ont regardé les éponges comme 
des plantes, & dont il me refte à parler. 

C'eft d’après Imperati que Magnol, dans fon ouvrage 
intitulé nouveaux caraËtères des plantes donné au public en 
1720, caractérife les éponges. La nature des éponges, 

dit-il, approche de celle des Champignons. L’éponge eft 
du genre des végétaux marins ; fa fubftance eft faite d’une 
matière, qui eft comme de la laine. Elle eft fiftuleufe ou 
parfemée de trous & recouverte de toute part d'une ma- 
tière mucilagineufe & comme membraneufe. On ne recon- 
noit pas dans cetre defcription la reffemblance que Magnol 
veut établir entre les éponges & les champignons. Cette 
matière qui eft Comme de la laine, eft celle qui eft muci- 
lagineufe. Celle-ci ne s'y voit au plus que lorfque les 
Champignons commencent à fe pourrir ou qu'ils font en- 
tièrement pourris. 

On reconnoïitroit encore moins les éponges aux traits 
auxquels Boerhaave veut qu'on les reconnoifle. Il veut, 
dans l'ouvrage imprimé en 1727, fur les plantes du Jardin 

de Leyde, que les éponges foient des corps marins d’une 
fubfimce compliquée d'une manière admirable , tenue, 
qui s'imbibe d'eau & qui eft prefque plus molle que les 
keratophytes , ou que ces corps marins de la nature de 
celui qu'on appelle antipathes ou corail noir. Des pro- 
priétés femblables ne font guère capables de faire ‘con= 
noître une éponge à quiconque n'en n'auroit jamais vu & 
qui ne connoïroit point de kératophytes, ni d’antipathes. 
Tout caraétère qui fuppofe la connoïffance du caraëtère 
d'un autre corps, ne peut être qu'infuffifant pour donner 
des connoïiffances fur celui qu’on veut faire connoître, Il 


faut que les propriétés de celui-ci foient les feules mar- 
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ques auxquelles on puifle le reconnoitre , autrement les 
idées ne font plus fimples , mais complexes , & par-là l’em- 
barras devient grand & compliqué , les difficultés fe mul- 
tiplient, & on refte dans un doute, dont il eft prefque 
impoffble de fortir. M. Boerhaave a rangé fous ce genre 
dix-fept efpèces d'éponges, dont cinq font rapprochées de 
celles dont il avoit été parlé dans les ouvrages de quel- 
ques Auteurs antérieurs à M. Boerhaave , comme nouvel- 
lement connues. 

Quatre ans après l'ouvrage de ce célèbre Botanifte , il 
en parut un autre intitulé Hiftôire des plantes du Jardin 
de Leyde. On y définit l'éponge une plante molle, lé- 
gère , poreufe, qui a du rapport au champignon , & qui 
s'attache aux pierres dans la mer. Cet ouvrage eft le réfultat 
des leçons de M. Boerhaave. Il a été donné au public par 
quelqu'un de fes écoliers. Il faut chercher dans cet ouvrage 


- plutôt ce qui concerne les vertus qu’on attribue aux plan 


tes & aux autres corps, dont il y eft fait mention, que des 
caractères exats & diftinétifs de ces corps, 
Avant la découverte des polypes, M. Linné , comme 


tous les autres Botaniftes rangeoit l’éponge avec les, plan- 


tes, & la définifloit lithophyte formant un tuf compofé 
de crins comme mêlés entr'eux, On trouve cette définition 
dans les premières éditions de fon ouvrage intitulé: Genre 
des plantes. Il place donc les éponges au nombre des 
végétaux , non-feulement dans cet ouvrage , mais dans les 
autres , qu'il avoit donnés avant celui-ci & dans ceux u'il a 
donné jufqu’à la découverte des polypes. Dans un de ceux- 
ci intitulé la Flore de Suède, imprimé à Stockolm en 1755, 
on trouve une obfervation, qui mérite qu'on y fafle une 
attention particulière, qu’il peut avoir empruntée du Mé- 
moire de M. Reneaume , où l’on en lit une femblable, & 
dont on a fait mention plus haut. M. Linné rapporte qu'en 
automne on voit dans tous les pores d’une efpèce d'éponge 
fluviatile, des femences qui ont la forme de lentilles, Il 
eft fâcheux que M. Linné n'ait apparemment pas pu s’af 
furer de ce que ces petits corps devenoient, Comme il 
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prenoit alors les éponges pour des plantes, ces corps lui 
parurent peut-être des femences. Ce fut pour lui une confé- 
quence néceflaire , que c'étoit de ces corps que les épon- 
ges éroient produites. Il appelle l'éponge , ou il a obfsrvé 
ce fait important , éponge droite, fragile, à rameaux 
_ arrondis. C’eft l'éponge fluviatile qui approche du conferva, 

felon Ruppius,le grand Padiaga de Buxbaum, la moule 
aquatique en corne de cerfde Loefel, & l'éponge fluviatile, 
anfradtueufe , très-fragile & très-ramaflée de Plukener. 
M. Linné rappelle cette obfervation dans fon fyftême de 
la Nature imprimé en 1767, & il y dit qu'un des corps qui 
font comme des femences verds & gélatineux font fouvent 
attachés aux pores de cette éponge. Il parle encore dans cet 
ouvrage d'une obfervation due à M. Kolm, qui a beau- 
coup de rapport avec la précédente. En automne , felon, 
M. Kolm , on voit dans les pores d’une autre éponge des 
globules bleuâtres, de la groffeur des femences de thym, 

_qui font brillantes & qui s’enflamment à la lumière d’une 
chandelle. M. Linné demande enfuite fi ces corps ne font 
point étrangers à cette éponge. 

Quoique, depuis la découverte des polypes, M. Linné 
resardat Îles éponges & les autres corps de cette clafle 
connus fousle nom de zoophytes , comme appartenant au 
Regne animal, ileft fingulier que, lorfqu'il parle des ani- 
maux qui forment ces corps, il les appelle des fleurs. IL 
fembleroit par-là que ce célébre Naturalifte avoit encore 

uelque doute fur leur nature. Comme il n'avoit rien vu 
de femblable dans les éponges , c’eff pour lui un carac- 
tère effentiel aux éponges de refpirer l'eau par les trous, 
dont elles font percées, & d’avoir une tige garnie de 
racines, d'être tiflues de poils, d'être flexibles & capables 
de simbiber d’eau. Les variations que le fentiment de 
M. de Linné a fouffert, les mots de fleur & de tige, de 
racine qu'il emploie, me femblent prouver que M. Linné 
n’avoit pas de fentiment arrêté fur la nature des éponges. 
Quant à l'éponge qui a fait l'objet de l'obfervation de 
M. Kolm, M.Linné l'appelle, éponge conformite, ram- 
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pante , fragile, à rameaux droits, obtus. Il la nommoït 
dans fa Flore de Laponie , éponge à rameaux ronds, obtus, 
. C’eft l'éponge fluviatile de Ray, 

Quelques autres Syftématiques , comme Ruppius, Lud- 
wie, ont aufli placé les éponges au nombre des plantes. 
Tous ces Auteurs fyflématiques, d'une célébrité recon- 
nue , ne repardant point les éponges comme des corps 
appartenans au Repne animal , on penfera aïfément que 
les Botaniftes qui fe bornent à donner des catalogues des 
plantes qui fe trouvent dans certains cantons, devoient fui- 
vre l'impreflion donnée par ces hommes célébres, faits 
pour jetter des lumières qui fe répandent fur tous ceux qui 
ne travaillent dans les Sciences , qu'aidés de ces lumières; 
aufli avons-nous plufieurs catalogues des plantes où les 
éponges font citées comme étant des végétaux. 

C'eft ce que j'ai fait dans celui des environs d'Etampes , 
où il s’agit aufli de celles des environs d'Orléans & d'une 
centaine de celles des bords de la mer du bas Poitou. Ce 
catalogue a paru en 1747. On étoic encore alors en douté 
far ce qu’on devoit penfer de la nature des éponges. Ce 
fut ce doute qui m'engagea à rapporter ce que j'avois 
obfervé fur ces corps: Il y eft fait mention de deux efpèces 
d’éponges. L’une eft du nombre de celles qui ne fe rami- 
fient point. Elle forme des plaques fur les corps où elle 
s'attache. L'autre jette beaucoup de branches. Celle-ci eft 
l'éponge rameufe , fluviatile, polyfperme, & qui aproche du 
conferva. J'ai appellé l’autre éponge fetlile & qui forme des 
touffes. J'ai obfervé dans la première des-milliers de petits 
vers qui avoient chacun plufieurs pouces de longueur, 
Sont-ils deftruéteurs de cette éponge en la mangeant , ou 
font-ils ceux qui la forme ? C'eft ce que je n'ai pu déter- 
miner , & ce que j'ai invité les Naturaliftes qui pourroient 
rencontrer cette éponge, d'éclaircir. Une éponge rameufe, 
qui a beaucoup de rapport avec celle-ci, maïs qui eft une 
produétion marine, m'a fait voir de filets fins, de peu de 
men qui fortoient des différens trous , dont cette 
éponge eft parfemée , mais comme elle étoit féche, je 
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n'ai pu décider fi ces filets avoient par eux-mêmes du 
mouvement ou non 

Il eft étonnant que M. Vaillant qui nous a donné des 
_obfervations fi fines & fi délicates fur les parties de la géné« 
ration des plantes, n'ait pas tourné les veux fur celles des 
éponges , lui qui probablement les regardoit comme des 
végétaux. Il cite feulement l'éponge rameufe dans fon cata- 
logue des plantes des environs de Paris. Il garde un pro- 
fond filence fur la nature de ce corps. Il ne fait aucune 
remarque fur ce nombre des femences , dont il eft parlé 
dans la phrafe qu'il rapporte d’après l'Auteur de la Flore 
de Jene , que j'ai traduite plus haut. IL feroit intéreffant 
de déterminer la nature de ces petits corps. Sontls réelle. 
ment des femences ou de petits œufs ou des corps étrangers 
à cette éponge? C’eft fur quoi j'ai toujours cherché à 
avoir des lumières en examinant les éponges que j'avois 
occafion d'examiner. Je n’avois jamais pu trouver ces corps, 
lorfqu'enfin en 1780, à la fin du mois d'Oë&tobre, me 
trouvant à Etampes, je n’eus rien de plus preflé que d’ob- 
ferver l'éponge des environs de cette ville. En ayant 
trouvé dans le canal qui traverfe le jardin des Capucins 
de cette ville , & l'ayant obfervée , jy remarqué un cer- 
tain nombre de petits corps lenticulaires , blancs, ou blanc: 
bleuâtres , coupés en deux parties par un cercle brun- 
roufftre & horizontal. N’ayant pu fuivre cette obfervation 
tout le temps néceffaire pour m'aflurer ce que ces petits 
corps deviennent, elle eft encore reftée incomplette. Si 
ces corps font des œufs, & qu’ils foient propres à l'éponge, 
on en pourroit , à ce qu'il me femble, conclure , que les 
éponges feroient une efpèce. de frai , dont il écloroit une 
infinité de petits animaux. Il en feroit d'elles comme de 
ces frais, qu’on a appellé, lorfau on ne les connoifloit pas 
pour ce qu'ils font , alcyonium veficarium , alcyonion véfi 
culaire ; ulcyonium tœmatum , alcyonion rubané; alcyonium 
vermiculare , alcyonion vermiculaire & qui font dûsà des 
Timaces &à un buccin marin. Il y à quelquefois des mafles 
: dece dernier qui ésalent en groffeur les éponges communes, 
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& que bien des perfonnes peu ou point inftruites en Hif- 
toire Naturelle pourroïent bien prendre pour une forte d’é-: 
ponge ces mafles ayant comme l’éponge une forte d'élafti- 
cité & s’imbibant aifément d'eau. L'alcyonion rubané pour- 
roit bien être également pris pour quelque portion d’éponge 
feuillée , lorfque les œufs de cet alcyonion fonc éclos, il eft- 
comme percé de milliers de petits trous. L’alcyonion vermis 
culé pourroit aufli étant defléché avec foin & précaution, 
en impofer à uné perfonne qui n’auroit pas fuivi cette matière 
avec une certaine exactitude. | 

Cette conjeéture paroîtra peut-être hafardée & bien 
gratuite aux Naturaliftes , & on ne pourra que regarder 
_ commefine chofe très-fingulière , que d'imaginer que des 
éponges autant ranufiées que le font plufieurs de celles 
qui jettent des branches feuillées foient des frais d'infeêtes 
ou de quelqu'autres petits animaux. Cette conjeure pa- 
roïitra d'autant plus fingulière à ceux qui fe rappelleront 
qu'il y a des Auteurs qui difent que des éponges arrachées 
ou coupées ont repoullé. Mais eft-ce d'après des expé- 
riences , répétées, faites avec foin & exaétitude, qu'ils 
ont avancé un pareil fait? N'eft-ce pas plutôt d’après ce 
que peuvent avoir dit des Pêcheurs , toujours peu propres 
à faire de femblables obfervations & de femblables expé- 
riences ; de forte que cette reproduétion paroïît bien pré- 
caire. Les ramifications de certaines éponges ne doivent 
pas plus être contraires à la conjeéture que je propofe. 
Ces polypiers fi ramifiés auxquels on avoit donné le nom 
de coralline, & qu’on regardoïit comme des plantes, ne 
font-elles pas aufli furprenantes que Îles éponges ramifiées, 
& aufli difficiles à expliquer que le feroient les éponges 
ramifiées dans la conjeure , dont il s’agit? Elle feroit, 
à ce qui me paroît, très-propre à Jjetter du jour fur l’expli- 
cation de la contraftion & la dilaration des éponges. Des 
Auteurs admettent ces propriétés dans leséponges , d’autres 
lesrejectent. Cette différence ne viendroit-elle pas de ceque 
ceux qui les admettent ont obfervé ces corps lorfqu'ilsétoient 
remplis de ces petits animaux que j'ai trouvé dans l'éponge 
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des bords de la Loire,& de ce que ceux qui les rejettent ne les 
ont vus que lorfqu'ils n'avoient que de ces corps lenticulai- 
res. Dans ce cas-ci les éponges n’avoient aucun mouvement; 
dans Pautre,le mouvement ne dépendoït que des animalcules 
qui fe retiroient dans les cavités des éponges pour en fortir 
enfuite, & occafionner ainfi une forte de mouvement de 
contraction & de dilatation. Quant à la matière mucila- 
gineufe, on fçait que tous. les frais en ont une femblable. 
Il fuMit de rappeller celui des grenouilles pour en donner 
un exemple connu de tout le monde. Les membranes, 
dans le fentiment que je propofe, feront formées par le 
defléchement de cette matière mucilagineufe, comme on 
da fait former dans toutes les opinions , de quelque nature 
qu'elles foient. | 
L’efpèce d'éponge qui vient de nous donner l'occafion 
de propofer la conjeéture précédente , eft encore citée dans 
le catalogue des plantes de la Prufe par Loefel, donné 
au public en 1703, par Gotiched. Elle y eft figurée & 
appellée moufle aquatique en forme de cornet ; mais l’Au- 
teur ne la regardant que comme une plante , n'a pas 
cherché à s’aflurer fi elle én étoit réellement une, ou fi 
elle ne pouvoit pas appartenir au Regne animal. On ne 
trouve pas plus d'éclaircifflement dans M. de Sauvages , 
qu'on peut mettre au nombre des Botaniftes fyftématiques, 
quoique fon fyftême fur les plantes ne foit établi que fur 
les feuilles. Il rangeoit les éponges au nombre de celles 
qui n’avoient point de ces parties. IL Les faifoit entrer dans 
le premier ordre de ce fyftême qui a paru en 1751. Cette 
même année , Jean Hill dans fon Hiftoire Naturelle séné- 
rale des animaux, végétaux & minéraux , place les éponges, 
comme les autres corps appelés zoophytes , au nombre des 
plantes. IL fait confifter leur caraétère dans la propriété 
qu’elles ont de s’imbiber d’eau , d'être compofées de petites 
fibres, & ïl parle de trois efpèces de ces corps qui fon 
. éponge à grandes cellules, à très-srandes cellules & à 
très-petites cellules. Celle-ci eft rameufe. Pontopidan ne 
nous éclaire pas plus dans fon Hiftoire Naturelle de Norwe- 
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ge, traduite en Anglois par Copper Plates. Il ne donne 
que la figure de la.petite éponge rameufe marine. L'Auteur 
la regarde , à ce qu'il paroit, comme une plante , de même 
que le corail & les autres corps de certe clafle, Cinq ans 
avant l'édition de l'ouvrage de Pontopidan en Anglois, 
parut l'Hiftoire Naturelle de la Barbade par Grifith Hugues, 
où il eft parlé de deux efpèces d'éponges appellées l’une 
éponge fbreufe , she wire fponge, l'autre che Jofr-efponge , 
éponge molle. Ce que cet Auteur dit de ces deux corps 
ne peut en rien contribuer à en faire connoître la nature. 
Il en eft de même de ce que Bohemer en rapporte. Il nous 
apprend feulement que l'éponge en forme de corne, ainfi 
appellée par Loefel, s'’éleve en été & en automne jufqu'à 
deux ou trois pieds dans les réfervoirs d'eau de mer , ou 
petites pifcines des environs de Leipfic , dont il a donné 
la Flore en 1750. 

Trois ans auparavant , en 1747, M. Ever. Jac. Van 
Vachendorff dans fon catalogue ou indice des plantes du 
jardin d'Utrecht veut, que les éponges foient des plantes 


. dont la fleur n’eft pas bien connue, ou qui n’eft pas encore 


découverte, telles que font celles des fougères , des moufles, 
des algues, des champignons, & des plantes qu'ilappelle du 
nom générique litophytes , du nombre defquelles font l'ifis, 
l'éponge, le lithophyte proprement dit, les fersxlaria, les tubi 


pores, madrepores & millepores. On fçait à quoi s’en tenir 


fur ces derniers corps, fi on excepte les éponges , on a vu 
leurs animaux ou du moins ceux de plufieurs efpèces. On 
ne compte ainfi plus ces corps marins au nombre des 
plantes, on les'a rendus aux animaux. Il ne refte guère 
de doute que fur les éponges. M. Wackendorf# en nomme 
d'après M. Linné , Van Royen & Gronovius quatorze ef- 
pèces. Dix ans après l'ouvrage de M. Wackendorff, en 1747. 
M. Alioni regardoit aufli comme des plantes les éponges 
dent il parle dans fon ouvrage intitulé , énumération métho- 
dique des plantes du territoire de Nice. Il y parle de quatre. 
efpèces de ces corps qu'il a trouvés dans la mer voiline dé 


gette ville, On voit éncore ces corpsau nombre des végétaux 


dans 
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dañs le catalogue des plantes ufuelles du jardin de la Haye; 
donné au public en 1752, par Martin-Guillaume Schwen- 
cke. Enfin , pour finir le nombre des Auteurs du catalo- 
gue des plantes, que j'aurois pu augmenter de beaucoup, 
je dirai que Forskal dans fa Flore d'Egypte & d'Arabie, 
publiée en 1775, range encore les éponges dans la claffe 
dés cryptogamies ou des plantes dont on ne connoît pas 
bien les parties de la leur. Forskal ayant adopté le fyftême 
de M. Linné, ne pouvoit, en quelque forte, ne pas agir 
ainfi. Cependant en 177$, M. Linné avoit lui - même 
changé de fentiment , & ne mettoit plus , ainfi que le 
plus grand nombre des Naturaliftes les éponges avec les 
plantes. Au refte, quel qu'ait été le motif qui engageoit 
Forskal à agir ainf, il ne dit pas ce qui l’a porté à ne pas 
adopter les nouvelles idées, qu’on avoit fur la nature des 
éponges, il fe borne à en citer quatre efpècesidont trois 
fe trouvent à Suez, & la quatrième à Tor. La première, 


 eft une des boutiques & qui eft violette, la feconde eft 


rouge, la troifième noire , & la quatrièmé a la forme d’un 
éventail. On fait à Suez, fuivant cet Auteur , un fard pour 
les femmes avec la première efpece, on la mêle avec du fuc 
de citron & de l'eau ; mais dit Forskal, ce fard gâte la peau. 

Seba éft encore un de ceux qui n'ont pas abandonné 
le fentiment , fuivant lequel les éponges font des plantes, 
quoiqu'ils écriviflent depuis la découverte des polypes. Seba 
regardoit en 1758 , les corps marins tels que les litophytes, 
le corail, les corallines, comme des plantes. Il placoit 
aufli les éponges dans ce nombre. Il fuivoit en cela , comme 
il le dit lui-même dans le troifième Tome de fon magnifi- 
que ouvrage , intitulé le Tréfor des chofes naturelles, il 
fuivoit en cela , dis-je, le fentiment de Clufus , de Befler, 
Wormius , d'Impérati, de Barrelier , de Mercati & de plu- 
fieurs autres & fur-tout de Marfoli, qui , dit Seba, a décou- 
vert leurs fleurs & la manière dont elles croiffent en bas, 


_ c’eft-à-dire dans un fens contraire à celui fuivant lequel 


les autres plantes croiffent. En penfant ainfi Seba fuivoit 
limpreflion qui avoit été donnée à tous les Naturliftes 
Tome IF. P 
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par. M. Marfigli ; mais les Éditeurs du troifième volume de 
l'ouvrage de Seba , qui n'a paru qu'après fa mort , fe font 
crus obligés d’avertir dans une note que les produétions. 
marines en queftion, font dues à des infe£tes auxquels on 
a donné le nom de polypes. 

Après l'examen qui a été fait dans le cours de ce Mé- 
moire , des différents fentiments des Auteurs qu’on a fou- 
mis à cet examen, il paroïtroit probablement plus que 
fuperflu , d'ajouter celui où l’on pourroit entrer fur ce qui 
peut avoir été dit des éponges dans les Diétionnaires & 
dans les catalogues de vente d'objets d'Hiftoire Naturelle 
On ne trouve ordinairement dans ces fortes d'ouvrages 
que des faits tirés des ouvrages qui ont été donnés au 
public. Un homme inftruit n’y lit que ce qu'il a apprit dans 
les Auteurs qui ont traité d'une façon particulière la ma- 
tiére fur laquelle il s’eft exercé. On rencontre cependant 
quelquefois dans ces fortes d'ouvrages des idées fingulières 
-qu'on ne trouve point ailleurs, & dont il eft bon de faire 
mention  lorfqu on veut faire le tableau des Opinions vraies 
où faufles , qu'on peut avoir eues fur un objet, & préfen- 
ter ainfi l’hiftoire des idées que les Scavants les plus illuf- 
tres font capables d’avoir. Un de ces Sçavants, M. Valmont 
de Bomare , par exemple , dans la première édition de 
fon Dittionnaire raifonné univerfel d'Hiftoire Naturelle, 
dit en parlant de l'éponge « qu'on ne remarque dans les 
» éponges d'autre organifation que celle d'un tube creux, 
» qui par fes différentes inflexions , forme des figures très- 
variées.» Je crois cette définition propre à M. de Bomare, 
Je ne me rappelle pas d'en avoir vu une femblable dans 
aucun des Auteurs que jai pu lire. L'on ne fçait d'abord 
d'après quelle efpèce d’éponge , M. de Bomare a pu don- 
ner cette définition générale des éponges. Ce n'eft sûrement 
point d'après quelqu une des éponges dont nous nous fer- 
vons communément. Ne feroit-ce pas d'après celles qui 
ont une longue cavité à Aie qui les traverfe dans 
toute leur longueur? mais cette efpèce de tuyau ne prend 
point différens contours ; M. de BénLE ) Na pas Ne 


DES SCIENCES ET DES ARTS. 11% 


dant tenu long-temps à fa définition , puifque dans l'édition 
in-4° de fon Ditionnaire imprimé en 1775 , il en a donné 
une peut-être plus jufte , ou plus approchante de la vérité. 
« Les éponges, dit-il, font des polypiers compolés de 
» plufieurs fibres, qui s’entrelacent les unes dansles autres, 
» s’uniflent & forment une efpèce de réfeau percé de tubes 
» plus ou moins larges & profonds ». Pour moi , j'ai obfervé 
un aflez bon nombre de ces corps qu'on regarde comme 
des éponges. J'en ai vu plufieurs qui forment un réfeau ; 
mais j'en ai examiné un plus grand nombre d'autres , dont 
le tiflu eft plutôt comme de la laine ou du coton cardé, 
que comme un réfeau,& je n'y ai jamais remarqué de 
tubes. On voit bien dans celles à réfeau des mailles à 
plufieurs pans & fouvent à jour; on remarque bien dans 
d’autres des trous plus ou moins petits, très - irréguliers 
& difperfés fans ordre & fans régularité , plufieurs autres, 
outre cela , ont de grands trous vuides qui ne font pas plus 
répulièrement arrangés que les autres ; mais on ne peut 
pas regarder ces trous , ni ces mailles fur-tout, comme 
des tuyaux. On n’a jamais dit &c on ne dira probablement 
jamais des mailles d'un filet qu'il eft compofé de tuyaux , 
parce qu'il a des mailles, Quant à la fubftance molle & 
_ blanchâtre , dont M. de Bomare parle à la fuite de fa défi- 
nition , pour être effentielle aux éponges , elle fe voit dans 
plufieurs de ces corps, & fi on ne la trouve pas dans toutes 
celles que l’on voit dans les Cabinets d'Hiftoire Naturelle; 
c'eft que ces éponges l'ont perdue par le lavage, qu'elles 
ont fouffert dans la mer , ou lorfqu’on les a nétoyées avant 
de les mettre dans ces Cabinets, où on ne les voit plus 
. alors que défigurées , comme tant d'autres corps, auxquels 
on enleve par un lavage mal entendu, les parties les plus 
effentielles de ces corps. Sans ce lavage, il paroït bien 
que toutes les éponges feraient voir cette fubftance, qui 
dans fon origine eft probablement molle, étant due à ce 
-qu'il patoît, à cette matière gluante & mucilagineufe dont 
plufieurs obfervateurs ont parlé. La molleffe de cette 


fubftance eft perdue dans les éponges confervées dans les 
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Cabinets, & plufieurs de ces corps ont cette fubftance d’une 
couleur noire plutôt que blanchâtre. Je n’obferve ceci que 
pour. faire remarquer que certaines propriétés des corps qui 
peuvent varier par quelques circonftances, ne doivent point 
entrer dans le caraétère générique de ces corps, qu'on ne 
doit former que de celles qui ne varient point. Ce que M.de 
Bomare rapporte enfuite fur les éponges, eft en grande 
partie tiré du catalogue du Cabinet de M. Davila, fait 
par M. Romé Delifle. M. de Bomare en rapporte tous 
les noms triviaux, & les explique. 

Le Dictionnaire de Trévoux eft encore un de ceux où 
il peut être dit fur l’épongétquelques traits qui méritent 
d’être difcutés. Elle eft une plante, & cela parce qu'elle 
n'eft pas due au limon de la mer, comme quelques-uns 
l'ont prétendu , & que de plus fa végétation n'eft pas 
propre aux pierres. Elle ne tient point non plus de l’ani- 
mal, parce que fon mouvement de reflerrement n'eft qu'un 
mouvement d'élafticité, & qu'elle n’a pas d'intelligence ; 
mais ceux qui foutiendroïient , comme le plus grand nombre 
des Naturaliftes de nos jouts le foutiennent, que les épon- 
ges font formées par des milliers de petits polypes , pour- 
roient dire que le refferrèment des éponges, lorfqu'elles 
font dans la mer , ne vient que de ce que tous ces petits 
animaux fe contraétent eux-mêmes ; d’où il doit s’enfuivre 
un mouvement de refferrement de toute l'éponge ; que s’il 
en eft du mouvement de l'éponge, comme de celui d'un 
paquet de laine, qui revient après avoir été comprimé infen- 
blement à fon premier état , fuivant qu'il eft dit dans ce Dic- 
tionnaire , ce n’eft que lorfque l'éponge eft déffechée, lavée 
& dans l’état où nous l'avons , pour les ufages auxquels elle 
_eft employée ; maïs que cela ne prouve pas que ce foit 
une plante, puifqu'un paquet de laine comprimé fe réta- 
blit , quoiqu'il foit une produétion animale, Si nous ne 
voyons pas fenfiblement d'intelligence dans l'éponge ; ce 
n'eft pas à dire pour cela , qu’elle en foit privée ; elle a celle 
dans la fuppofition qu'elle eft du Regne animal , elle 
a celle qui lui a été accordée, telle que peut être celle 
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de fe comprimer dans les cas où elle a à craindre d’être 
arrachée des rochers fur lefquels elle eft attachée & 
contre lefquels elle feroit brifée par le balottement des 
flots agités de la mer. Ceux qui voudroient que l'éponge 
fûtune produétion du limon de la mer, ou plutôt qu'elle 
fe nourrit du limon de la mer, car c'eft ce quon a le plus 
généralement dit au fujet de leur nourriture , un Auteur 
feul ayant, à ce que je crois, prétendu qu'elles étoient 
produites par le limon , pourroient appuyer leur fentiment, 
en difant qu'il en eft, dans ce cas, des éponges, comme 
des vers de terre, & qu'ainfi les épongés peuvent aufli 
bien être du Regne animal, que les vers de terre, qui fe 
nourriflent de limon. On peut donc conclure de tout ceci 
que les raifons rapportées dans le Di&tionnaire de Trévoux, 
_ contre les opinions qui y font combattues , ne font pas 
concluantes , & qu'’onen peut feulement déduire que les 
Auteurs de ce Diétionnaire combattoient des opinions mal 
prouvées , par des raifons qui ne prouvoient pas mieux. 
Si l’on s’en rapportoit à ce qui eft dit de la nature de 
l'éponge dans l'Encyclopédie , il n’y auroit plus de recher- 
che à faire à ce fujet. Il y eft dit, que M. Peyflonel a 
découvert qu'elle étoit formée par dés infeûes, & que 
l’analyfe chymique de l'éponge confirme cette découverte, 
M. Peyflonel auquel on doit la découverte des animaux de 
tant de corps marins qu'on regardoit comme des plantes , 
n'a pas été aufli heureux par rapport à l'éponge. On ne 
peut encore que refter dans un doute fage & méthodique. 
Quant à l’analyfe chymique , comme on l’a remarqué dans 
un autre endroit de ce Mémoire, elle ne peut pas non 
plus lever nos doutes. Il ne faut pas encore lire avec moins 
de circonfpettion , ce qui eft dit dans ce Dittionnaire du 
nombre des efpèces d’éponge. On y prend pour de vraies 
efpèces de ce genre,plufieurs de ces corps quine font réelle- 
ment que des variétés de la même efpèce., On peut encore 
demander la même circonfpeétion par rapport à la défini- 
tion qu'on y donne de ces corps. « On y dit que c’eft une 
» fubftance lésère , molle & tres-poreufe qui s'imbibe d'une 


Voyez Encyclo- 
pédie, Tom. 12, 
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» grande quantité d'eau à proportion de fon volume ». 
Cette définition générale ne peut pas convenir à tous les 
individus du genre des éponges. Il y en a qui font plutôt 
dures que molles, & les trous des éponges ne peuvent 
guere Être regardés comme des pores. 
__ Dans le nombre des catalogues de vente de Cabinets 
d'Hiftoire Naturelle, on doit faire une diflin@ion particu- 
lière de celui de M. Davila donné en 1767, & compofé 
par M. Romé Delifle’, qui s’eft diflingué dans cette forte de 
travail pénible , mais fur-tout par fon curieux traité de 
Cryftallographie & par quelques autres ouvrages où il 
s'agit aufli d'Hiftoire Naturelle. Dans le catalogue du 
Cabinet de M. Davilas, M. Delifle ne fe contente pas 
d'annoncer les corps dont ce Cabinet étoit compoié ; mais 
fouvent il les décrit, & à chaque genre, il en donne un 
caraétère fucciné& & quelquefois qui eft d’un certain détail. 
Tel eft , par exemple, celui des éponges , fuivant ce carac- 
tère , Les éponges font des [ polypièrs d’une fubftance molle 
& élaftique , compofés de plufieurs fibres, qui s’entrelaçant 
les unes dans les autres, s'uniflent & forment une efpèce 
de réfeau , percé de tubes plus ou moins larges & profonds; 
ces tubes paroïflent remplis d'une fubftance molle, blan- 
châtre, & il réfulte de leurs différentes inflexions, un grand 
nombre de variétés dans les éponges. Les cavités dont elles 
font remplies font probablement l'ouvrage & la demeure 
d'une certaine claffe d’animalcules encore peu connus ]| 
Enfuite dans vingt-deux articles , M. Delifle indique ; 
décrit ou nomme par un mot trivial les éponges qu'il avoit 
a annoncer. Par exemple, l’une éft appellée le manchon, 
uneautre le chapeau de Neptune ; d’autres l'éventail ,letur- 
ban, la culotte, le mortier, l'éponge des frotteurs , la flüte de 
Pan, le cierge, le bonnet de Neptune, la mître d'Evêque, 
la croffe , l'opuntia , lé gand de Neptune , la trompette de 
mer, l'agaric, la morille, l'éponge ourfin, les cornes de 
daim. Les fept premieres font des variétés de l'éponge 
commune. D'autres font rameufes, d’autres en forme de 
colonnes , d'autres en forme de tuyaux d'orgue. Nous 
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_tâcherons de rapprocher ces éponges des genres dont elles 


euvént être dans la nomenclature placée à la fin du 


Mémoire qui fuivra celui-ci, & autant qu'il nous fera pof- 
fible , nous tâcherons de les Carattérifer par leurs parties 


effentielles , & rangerons fous chaque genre quelques unes 
de cesefpèces. | 

Voilà un nombre d'Auteurs cités, plus que fufhifant fans 
doute,pour prouver que nous ne fommes pas encore avancés 
dans la connoiffance de la nature des éponges, comme 
on l'a dit au commencement de ce Mémoire. Je ne doute. 
point que cé nombre ne paroiïfle en efét de beaucoup 
trop grand à ceux qui veulent qu'on efleure feulement les 
matières que l’on traite, & que d'un ftyle léger , on par- 
courre le champ qu’on s’eft propofé d'examiner. Je n'ai point 
cet art , Je n'ai point le talent de voir d’un coup-d'œil une 
vafte étendue. J'aime àen parcourir les différentes finuofités 
& à reconnoître les âpretés, comme les endroits embellis 


_ & gracieux ; & pour parler fans figure , j'aime à fuivre les 


hommes dans les routes qu'ils ont tenu pour parvenir à 


la vérité qu'ils cherchoïent. C’eft, fuivant moi, la feule 
manière de connoître combien cette vérité leur coûte à 


trouver. C’eft ordinairement à travers mille erreurs pré- 
liminaires qu’ils pénètrent enfin fon fanétuaire, Lors même 
qu'ils croient y être entré la voïent-ils dans toute fa gloire? 
Le voile qui la cache en eft-il entièrement levé ? N'eft-ce 
pas tout au plus à travers une gaze légère qu'elle fe mon- 


tre à eux? Ne reftet-il pas toujours quelques traits obf 


curcis ? Que connoiflons-nous parfaitement des ouvrages 
de la nature? Etces Philofophes modernes, qui d'un ftyle 
pompeux ou recherché, parlent de la nature & de fes fecrets, 
comme fi elle fe fût montrée à eux. dans toute fa fimplicité : 
ne nous éblouiffent-ils pas plus par leur manière d'en parler, 


* qu'ils ne nouséclairent ? Ils marchent fur un chemin jonché 


derofes ; mais ils les foulent aux pieds, les dénaturent &r les 
rendent méconnoïflables. Ce font eux qu’ils nous montrent 
&c non la nature toujours fimple & toujours belle, Ils fe 
perdent dans leurs idées & n'obfervent pas cette nature, 
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dont ils veulent découvrir les fecrets. Quelles font les 
fuites d'une femblable facon de penfer? L'on écrit beau- 
coup, & les matières fur lefquelles on écrit, bien loin 
de s’éciaircir, s'obfcurciffent, & bientôt l’on ne pourra plus 
fortir de ce chaos informe d'idées contradi@toires plus fingu- 
lières les unes que les autres, dont l'hiftoire des éponges 
eft un exemple, en petit , il eft vrai, de ce qui arrivera 
pour des fujets plus relevés & réfervés pour ces génies 
fupérieurs, & qui embraffent toute la nature. Pour moi , qui 
n'ai jamais cherché qu'à en voir par partie les produë&tions, 
j'ai tâché par le travail que j'ai fait fur ces corps marins 
de m’aflurer d’abord de ce qu'on pourroit avoir obfervé 
& dit à leur fujet; c'eft ce qui a fait la matière de ce Mé- 
moire. Je tâcherai dans le fuivant de développer fimple- 
ment, & de mettre fous les yeux des vrais Naturaliftes, 
ce que j'ai obfervé fur ces fortes de corps , & fur-tout de 
les préfenter dans un ordre qui puifle en faire aifément 
connoitre les différentes efpèces, & je tâcherai de bien carac- 
térifer ces corps. J’imiterai en cela les vrais Naturaliftes 
qui cherchent à connoître l’ordre dans lequel les êtres ont 
été diftribués, & qui font leurs efforts pour arranger ces êtres 
dans un ordre, qu'ils n’imaginent point, quoi qu’en difent 
nos Philofophes , mais qu'ils appuient fur des obfervations 
qui font au moins connoiître les parties extérieures de ces 
corps. | | 
En effet;qu'eft-ce que c'eft qu'un ordre fyftématique ? n’eft- 
ce pas un arrangement méthodique, fuivant lequel un obfer- 
vateur , préfente les corps qu'il a foumis. à un examen plus 
ou moins rigoureux , qui lui a fait connoître plus ou moins 
de rapports que ces êtres ont les uns avec les autres. 
Conféquemment à ces rapports, l'obfervateur difpofe ces 
corps dans l’ordre des rapports plus ou moins grands qu’ils 
ont entr'eux. Il nous apprend ainfi plufieurs propriétés de 
ces corps ; & felon que ces propriétés font plus eflentielles 
à ces corps, plus l’ordre que l’obfervateur a fuivi, apppro- 
che de celui que l’Auteur de la Nature a adopté , & plus 
l'obfervateur avance vers la connoiffance totalede cet ordre, 


Mais 
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Mais , dit-on, lesêtres ne fe fuivent-ils pas infenfiblement 
les uns & les autres, de façon que ceux d'un Regne, 
comme l’on dit communément , fe confondent avec ceux 
d'un autre Regne ; conféquemment ilny a pas d’être 
qui tranchent net & qui mette une différence entre un 
être & un autre être. Que s’enfuit-il de-là ? Qu'il n'y a pas 
d'ordre d’établi entre ces êtres ? Conclufion faufle , à ce 
qu'il me femble. On en peut feulement conclure qu'il y 
a des êtres intermédiaires entre les différens Regnes, qu'il 
y en a peut-être même entre les genres de ces Regnes, 
& que ces tres intermédiaires tiennent des propriétés qui 
conftituent les Regnes & les genres qui les précédent & 
les fuivent. | 

Sion peutcomparer l’ordre que Dieu a mis dans l'Univers, 
à quelqu'un de ceux que les hommes ont mis entre les 
différents états, dira-t-on , qu'il n’y a pas d'ordre dans ces 
états, parce qu'il y a des conditions qui font mixtes , qui 
tiennent par leurs fonétions de deux conditions? Je ne le 
penfe pas; & fi quelqu'un cependant concluoit de ces 
conditions mixtes, qu'il n’y a pas d'ordre établi dans ces 
états ou conditions, n'en tireroit-il pas une conclufion 
faufle ? Il en eft de même de celle que tirent ces Philofo- 

hes modernes, qui fe livrent plutôt à leurs idées, qu'à 
F obfervation. Ils ne jettent qu'un coup-d'œil fur l'immen- 
fité des êtres que la nature nous préfente. Ils font comme 
éblouis par leur nombre, Ils fentent qu'il faut fe livrer à 
un travail immenfe pour reconnoître l'ordre qui eft entre 
eux ; ce travail les rebute; ils aiment mieux la confufion 
de leurs idées que la clarté qui réfulteroit de l'examen 
qu'ils n’ofent entreprendre, & fe livrant à leur imagina- 
tion , ils fe perdent dans leurs idées vagues & fans point 
d'appui. Ils nous difent avec une aflurance qui étonne les 
obfervateurs, que tous les êtres font jettés fur la terre 
confufément & fans ordre &,que les Méthodiftes font 
de ces hommes qui s'arrêtent à des minuties, & qui 
n'ont pas ces grandes vues réfervées aux ames élevées, 
comme les leurs , & qui embraflent la vafte étendue de 
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l'Univers où tout eft fans plan & fans ordre. Que dire à 
des hommes femblables, finon : perdez vos idées vagues, 
& devenez obfervateurs, C'eft pour imiter ces obfervateurs 
que j'ai rangé méthodiquement les éponges. Méthode éra- 
blie d’après les obfervations que j'ai faites fur un certain 
nombre de ces corps , que j'ai rapportées auparavant, & qui 
font fuivies de la nomenclature de ces corps. 
Nomenclature à laquelle je me fuis livré, quoique je 
fache qu'un Auteur célèbre plus Métaphyficien en cela que 
Naturalifte fe foit écrié dans un de fes ouvrages, qu'il 
aime mieux lhiftoire du plus petit infe&te, que la plus 
brillante nomenclature. Que ce foit-là fon goût dominant, 
perfonne, fans doute, ne s'y oppofera ; mais qu'il permette 
qu’on lui fafle faire attention que fon exclamation eft plutôt 
une fuite de fon goût que d’une profonde réflexion. On ne 
difconviendra pasquel'hifitoire du plus petit infe@te peut être 
très-curieufe ; mais il eft également curieux d’avoir une no- 
menclature exacte. Que fait en effet un nomenclateur, il rap- 
proche en quelque forte les différentes idées des Auteurs qui 
ont parlé de l’objet dont ils’eft occupé. Par-là , il faiten rac- 
courci le tableau des opinions, quelquefois plus fingulières 
les unes que les autres, que ces Auteurs ont euesfur cetobjet; 
connoiffance qui peut être aufli agréableà avoir que celles de 
lhiftoire du plus petit infeéte, la marche que l’efprit humain 
fuit dans la recherche de la vérité, étant aufli intéreffante 
à connoiître que l'hiftoire du plus petit infeéte. Suivons 
les infeîtes , fi petits qu'ils foient dans le cours de leur 
vie , étudions leur induftrie , leur adreffe , les manœuvres 
- qu’ils emploient, & ne négligeons point de rapprocher les 
idées que les hommes peuvent avoir eues dans le travail 
qui les a occupés. C’eft à quoi une nomenclature bien 
faite peut beaucoup contribuer. Elle nous apprend à ne pas 
prendre pour nouvellement découvert, un corps qui eft 
depuis longtemps connu & dont fouvent plufieurs  Au- 
teurs ont parlé , quelquefois fous des noms différens. Elle 
nous empêche park de multiplier les êtres ; elle nous 
apprend à être des plus attentifs dans l'examen que 
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nous faifons de ces êtres , avant de les rapprocher de ceux 
qui peuvent être trè-bien connus; elle nous lapprend, 
en nous mettant fous les yeux, les erreurs où peuvent 
être tombés ceux qui nous ont précédés ; en rangeant ces 
êtres avec quelqu’autres avec lefquels ils n'avoient qu'un 
rapport fort éloigné. Une nomenclature confidérée fous 
ce point de vue ne peut être que très-utile , & il feroit 
à fouhaiter qu’on en eût une qui renfermat tous les corps 
qui font l’objet de l'étude des Naturaliftes. Un pareil tra- 
vail pourroit au moins être comparé à l'hiftoire d’un petit 
infecte. | 

On difinguera , par exemple dans la nomenclature 
que jé donne des éponges , les différents fentiments qu'on 
a eus fur ces corps. On y remarquera que les Anciens 
les regardoient comme des zoophytes ou plantes animales ; 
qu'ils appuyoient leur opinion fur ce que, fuivant eux, 
elles avoient une efpèce de fentiment & de mouvement. 
On s’afflureraque cette opinion s’eft foutenue jufqu'’au temps 
où les Sciences ont été renouvellées; qu'on a alors pris 
les éponges pour des plantes, qu'on y a découvert des 
corps ronds, qu'on regardoit comme des femences ; que 
le mouvement des éponges a été nié par quelques-uns, 
comparé par quelques autres à de certains mouvements 
de plantes ; enfin qu'on a fair une attention particulière à 
la matière muqueufe ; qu'on a penfé que cette matière 
fervoit à leur nourriture. Cette nomenclature eft un précis 
court des connoiffances auxquelles on écoit parvenu en 
deux mille ans & plus, lorfqu'on a fait la découverte des 
polypes. | 

On verra dans le Mémoire fuivant, ce que cette dé- 
couverté a changé dans l’idée des Naturaliftes par rapport 
à ces corps, & à leur nature. On en conclura peut étre 
avec moi que, malgré les obfervations des Modernes, 
nous n'avons pas encore fait un plus grand pas qüe celui 
.que les Anciens avoient fait vers la vérité. Nous con- 
noïflons bien les fibres , les grains , le mucilaçe des 
éponges ; mais ces fibres font - elles creufes ou non? Sont- 
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elles folides ou font-elles .des tuyaux ? Sont -ce ces 
fibres qui renferment les polypes que quelques - uns ac- 
cordent aux éponges ? Ces grains font-ils des femences ou 
des œufs? Sont- ils effentiels aux éponges , ou y font-ils 
dépofés par des animaux étrangers aux éponges ? Qu'eft- 
ce que ceft que ce mucilage ? Eft-ce un dépôt fait par les 
eaux où vivent les éponges ? Ou eft-ce une matière due à 
l'éponge & qui en eft filtrée? L’éponge étänt en partie 
coupée, repouffe-t-elle comme on le prétend? Eft-ce à la 
manière des plantes ou des polypes ? Les éponges ont-elles 
réellement un mouvement de contraétion & de dilatation 
à l'approche de la main de celui qui veut la prendre? Ce 
font-là autant de queftions qu'il eft néceffaire de réfoudre 
pour bien connoître la nature de l'éponge. Si jamais elles 
font réfolues , l’on pourra alors être en état de réfoudre 
le problême qu’on peut encore propofer fur la nature de 
l'éponge , & nous pourrons la-placer avec les animaux ou 
avec les plantes, ce que je regarde encore comme indécis. 
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ARS — 
TROISIÈME MÉMOIRE 
ET LE SECOND SUR LES ÉPONCGES, 


Nov: avons dans le Mémoire précédent tâché de 
rapprocher ce que les anciens Naturaliftes avoient écrit 
fur les éponges, de même que ce que nous avoient laiflé 
à ce fujet ceux, qui depuis les Anciens avoient parlé 
de ces corps marins, avant la découverte des polypes. 
Tâchons dans celui-ci de faire en racourci le tableau de 
ce que ceux, qui nous ont donné des obfervations fur 
les éponges, depuis cette même découverte des polypes, 
nous ont laïflé à cet égard. Il faut avouer que, malgré ce 
qu'ils peuvent nous avoir appris, nos connoiffances ne font 
pas aufli complettes , qu'il feroit à defirer qu'elles le fuffent, 
& que nous ne fommes pas beaucoup plus avancés dans 
ces notions fur la vraie nature des éponges, que nous 
l'étions à l'époque de la découverte des polypes. Cette 
découverte qui a occafionné une fi grande révolution dans 
les idées de quantité de Naturalifles & même de Méta- 
-phyfciens , de Moraliftes & de Phyficiens , n’a pas encore 
jufqu'à préfent jetté un grand jour fur celles que nous de 
“vons avoir de la nature des éponges. On ne peut difcon- 
“venir que la contexture de ces corps, la finefle de leurs 
parties ne foir un obflacle, quis’oppofe à l'examen qu'on 
ten peut faire. Ajoutez à cette difficulté celle que l’on 
ra à fe procurer de ces corps nouvellement fortis de l’eau, 
Tous ces obftacles reculeront encore lonp-temps les con- 
noiffances complettes qu'il feroit à fouhaiter qu'on eût fur 
cette forte de corps. Pour nous , qui n'avons guères été 


Le 


126 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


à portée d'examiner que des éponges féches, nous tâcherons 
de les ranger méthodiquement, {uivant la différence de leur 
tiffu ; laiffant à ceux qui feront afiez heureux pour les exa- 
miner en fortant de l’eau , de décider leur nature & de les 
arranger dans l’ordre que la nature y a mis, au moyen des 
petits animaux qui lés forment, fi réellement elles font 
dûes à des animaux. 

Il n’étoit guère poflible qu’à l’époque de la découverte 
des polypes que quelqu'obfervateur ne jerrat les yeux fur 
ces corps & ne tâchât de déterminer, fi des corps que 
les Anciens avoient regardé comme tenant de la plante & 
des animaux , comme des êtres intermédiaires entre ceux-ci 

-& les plantes , éroient réellement de cette nature. En effet, 
quelques obfervateurs fe font occupés de cer objet. M. Ellis 
eft le premier de ceux-ci, qui ayant foumis des éponges 
à un examen plus fcrupuleux que celui qui avoit jamais 
été: fait de ces corps, nous a donné quélques obfervations 

qui nous font un peu mieux connoitre la conrexture de 
ces corps ; mais M.Œllis refte dans l'incertitude par rapport 

à léur vraie nature. Il penche cependant du côté du fenti- 
ment de ceux qui regardent les éponges comme des corps 
de la claffe des animaux. Voici fes preuves : fi on choifit, 
ditil , une éponge quiait de grandes ramifications bien 
diftinétes & qu'on en examine avec foin un petit morceau au 
microfcope , on trouve qu'elle eft compoñée de plufieurs 
petirs tubes, qui en s'étendant & en s'élevant, pouflent 
des branches de côté, dans toutes fortes de directions. Ces 
branches s’entrelacenc l’une dans l’autre , s’uniffent enfem- 
ble, forment ainfi un réfeau compofé qui pénètre dans 
tout l'intérieur de‘la mafle. Les extrémités des derniers 
rejettons, préfentent à l’obfervateur de petites ouvertures 
placées au bout de leurs fibres, & fi l’on fuit ces fibres, 
depuis leur ouverture jufqu'à leur racine, on trouve une 
fubftance molle & blanchâtre qui remplitla partie intérieure 
& creufe de toutes lesramifications par toute l'éponge. Ces 
ramifications reflemblent à une corde de boyau dé couleur 
jaunètre , & fervant fans doute à des animaux d’une claffe 
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particulière. J'avoue que nous n’y avons encore pu diftin- 
guer ni véficules, ni cellules, ni découvrir aucune autre 
efpèce d'organifation , que celle d’un tube creux , qui par 
fes différentes inflexions, forme un grand nombre de figu- 
res très-variées. 

Cette ftrudure eft-elle celle de tousles corps qu’on regarde 
comme des éponges ? il s’en faut de beaucoup. M. Ellis a 
donné la figure d’un morceau d’une efpèce ;, qu'il appelle 
éponge femblable à la miede pain. On la diroit , fuivant 
M. Ellis un compofé de petits paquets de fibres déliées & 
tranfparentes , quife croifent les unes & les autres , comme 
fi c'étoit l'ouvrage de quelque animal. M. Ellis ne: dit point 
y avoir vu les fibres longitudinales de celles qu'il a décrites 
dans fon ouvrage & de la petite éponge rameufe de nos 
côtes, dont il a donné la gravure, ou plutôt-d’une par- 
tie feulement , & comme elle paroïît’ étant obfervée au 
microfcope. Tout ce que M. Ellis a vu ne prouve donc 
pas encore que les éponges foient des amas de petits ani- 
maux , Ou des corps d'une firuêture femblable & due à des 
animaux. | 

Il eft fâcheux que M. Donati ne nous ait pas donné 
fon hiftoire entière de la mer Adriatique. Il paroît par fon 
eflai fur cette hiftoire qu'il avoit fait un examen particulier 
des éponges. Il les regardoit comme de vrais zoophites. 
Sans entrer dans les divifions & fous-divifions que M. Do- 


nati a faites, on peut dire d'après lui qu'il y a quatre genres 


. déponges. L’un renferme les éponges branchues , dont les 
branches. font! creufés ; il lappelle dachilo - fpongio: I 
nomme le fecond amoro-/pongio. Les éponges branchues 
font pleines:, folides, fans cavités en dedans: Leur fubf 
tance eft lâche & leurs fibres féparées. Le troifième genre 
a des éponges qui jette des branches; comme celles du 
fecond ; mais leurs fibres font entremêlées , comme les poils 
dans le feutre & font prefque ligneufes; d’où M. Donati 
appelle ce genre fpongio-dendros. Enfin , le quatrième genre 
eft compolé des éponges proprement dites, qui n'ont pas 
de tiges , mais qui font poreufes, Les divifions que M, Donati 


Voyez Effai fus 
PHif, Naturel. de 
de la mer Adriat, 
pag® $5. tradu@, 
franc. A la Haye 
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a faites des éponges, en légions , cohortes , genres & 
efpèces annoncent qu'il avoit examiné ces corps avec 
beaucoup de foin & de fcrupule. On ne peut que regretter 
de ne pas pofléder tout l'ouvrage qu'il avoit fans doute 
fait fur cette partie de l’Hiftoire Naturelle. L’effai qu'il 
en a donné, rempli d'obfervations curieufes , fait juger 
favorablement de l'ouvrage entier, dont la mort prématu- 
rée de M. Donati a privé les amateurs d'Hiftoire Naturelle. 
. Voyez obfèrvæ M. L’Abbé Dicquemarre , qui ne paroït pas moins zèlé 
cs Re pour l'Hiftoire Naturelle en général , & en particulier 
NEA 1779, in pour celles des animaux les moins connus de la mer, fur 
4°. lefquels il a donné plufieurs obfervations inférées dans 
le Journal intitulé: Obfervarions fur la Phyfique , l'Hif 
toire Naturelle & les Arts , recueillies par M. l'Abbé 
Rozier ; M. l'Abbé Dicquemarre, dis-Je, nous a fait con- 
noître deux animaux, auxquels font dûüs , fuivant lui, deux 
corps fpongieux , qu'il appelle , lun coralline fpongieufe ; 
l'autre faufle-éponge. Il paroït que ces corps n’ont guere de 
rapport avec les éponges,que par cette partie que M. Dicque- 
marre appelle fpongieufe.Encore cette partie paroit-elle d’un 
tiflu différent de celui des éponges. La coralline fpongieufe, 
fuivant M. Dicquemarre « eft une mafle affez informe de 
:» couleur tendre, gris - cendré, affez aifée à déchirer & 
» qui ne peut fervir aux ufages de l'éponge, parce qu’elle 
» ne reprend l’eau que peu & difficilement, lorfqu'on l’a 
» preflée,& que feche,elle devientfriable. Elle tient en quel. 
» que forte plus que tout ce qu'on nomme éponge , de la na- 
»! ture des cofallines ». Ce corps eft, fuivant M. Dicque: 
marre,rongé par quantité d'infectes ; nétoyé de cesinfe&es ; 
il paroît être un compofé de tuyaux coniques qui renferment 
chacun un animal , qui a fur ces côtés un bon nombre de 
pattes. Il tranflude-de fon corps une liqueur à laquelle le 
tuyau eft dû, & ce tuyau eft de la même fubftance que 
le refte de la mafle où ces tuyaux font renfermés. 

À en juger par l'animal & par fon tuyau , ce corps 
ne peut avoir qu'un rapport éloigné avec les éponges. Les 
tuyaux qu'on rencontre fouvent dans les éponges , leurs 

on, 
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fort étrangers. Ils font du genre qu’on appelle vers à tuyau. 
Outre cela la fubflance des éponges n'eft pas, étant 
fechée , friable comme celle de:la coralline fpongieufe ; & 


_la figure de lanimal la rapproche beaucoup de celui qu'on 


appelle communément fcolopendre de mér. Comme celui- 
Ci, il a des houpes de poils fur les côtés , & il eft aflez 
gros pour qu'on en crût, par induétion , que fi les éponges 
étoient dues à defemblables animaux, les leurs ne fuiroient 
pas depuis fi long-temps lès yeux des plus habiles obferva- 
teurs, qui les ont, fur-tout depuis plufieurs années, tournés 
avec tant d'attention fur les éponges. | 

On doit dire lamêmechofe par rapport a l'animal de la fauffe 
éponge, dont M. Dicquemarre parle. Cet animal eft encore 


du genre de la fcolopendre marine,ou du moins de fa clafe. 


Il a également des houpes de poils fur Îles côtés, qui ont 
aufli un bon nombre de pattes. Quant à la fubftance de 
12 faufle éponge , elle eft cotoneufe ; l'animal n’y fait point 
de tuyau ; mais il fe niche dans fes cavités. Il paroït à 
M. Dicquemarre qu’elle eft due à une liqueur, qui fort 


de deffous les écailles-qu’a cet animal. La fubftance coto- 


neufe de ce corps , qui ne reprend cependant pas l’eau ,: 
lorfqu'elle eft fèche, rapproche plus des vraies éponges. 


ce corps, que celle de la coralline fpongieufe , n'en rap- 


proche celle-ci ; mais il y a lieu de penfer avec M. Dic- 
quemarre qu'il ne peut être regardé que comme une faufle 


éponge. On a peut-être fait un pas vers la connoïffance 
des animaux , auxquels les éponges font peut-être dues ; 
maisce n'eft qu'un pas, & ce quirefte à parcourir pour 
parvenir au but, paroït encore être confidérable ; & il y 
auroit peut-être autant à croire que les animaux qui fe 
trouvent dans la’faufle éponge & la coralline fpongieufe 
y font pour les détruire , qu'il y auroit à penfer qu'ils les 
ont formées. | | 

C’eft ce que j'ai cru devoir penfer par rapport à l'éponge 


rameufe d'eau douce que j'ai vue dans la Loire & dont j'ai 


parlé dans les obfervations fur les plantes des environs 
d'Etampes.[ J'ai toujours vu, y ai-je dis , dans la fubflance 


Tome IF. | 
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de cette éponge des vers de plus d’un pouce de long, qi 
qui y étoient à milliers, & je crois que c'étoic pour s’en 
nourrir, Je n’ai point trouvé de ces vers dans celle des :n- 
virons d'Etampes qui n'eft pas rameufe. J’ai obfervé dans 
une éponge rameufe des bords de la mer, qui a beaucoup, 
de rapport avec celle de la Loire, de petits filets de 
quelques lignes de long qui fortoient des différens trous 
de l'éponge; mais comme elle étroit feche , je ne fçai fi 
ces filets avoient du mouvement ; & quandils en auroiïent, 
il faudroït voir croitre l'éponge depuis fa naïffance, pour 
pouvoir dérerminer, fi ces filets qui feroient des vers l’au- 
roient produite , ou s'ils ne feroient là que pour la détruire], 
ou plutôt s'ils ne feroient pas feulement des pattes propres 
à attraper la proie dont les éponges fe nourriroient. 

Il pourroit bien en être encore quelque chofe de fem- 
blable d'un animal, dont il eft parlé dans l'Hiftoire Naturelle 
de Saint-Domingue,donnée au Public en 1776, par le Pere 
Nicolfon , a&uellement Prieur de la Maifon des Jacobins de 
la rue Saint-Honoré à Paris. Le Pere Nicolfon attribue à cet 

animal la formation d’une éponge qu'il appelle éponge fingu- 
lière, & àl’'occafion de laquelle il rapporte ce qui fuit [ c’eft, 
dit-il, une produétion polypière remplie d’anfratuofités pro- 
fondes , criblée d’une infinité de petits trous , qui font féparés 
les uns des autres par des fibres rudes , ferrées , cylindriques, 
caffantes, luifantes , de couleur d'or. Ce corps marin fe 
trouve attaché par fa bafe fur les rochers : fa forme n’eft 
pas conftante, on y voit ordinairement deux grands trous de 
figure conique pointus par la bafe qui divergent par leur fom- 
met, & s’élareiffent à mefure que cette produétion s'accroît, 
Nous en avons vu une, entr'autres, divifée en deux branches 
qui forment l’équerre. Chaque branche eft cylindrique , 
creufe & unie dans l'intérieur , remplie extérieurement de: 
cavités finueufes , irrégulières plus ou moins profondes, 
La plus longue a près d’un pied de longueur éc trois pouces 
de diamètre. L'architecte de cet édinice eft un polvpe, 
divifé en une infinité de rameaux qui occupe tous les 
vuides qu'on y trouve. Îl eft noirätre, mol, vifqueux , & 
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femble repréfenter à l'extérieur plufieurs fangfues logées 
enfemble]. | | 

C'étoit cetanimal qu’il étoit bien important de faire con- 
noitre dans le plus grand détail , de le fuivre dans le cours 
de fa vie, & même de le faire graver ; mais le défaut de 
Deffinateur , des emplois plusäfhportans & plus exigeans 
ont empêché le Pere Nicolfon de remplir ces objets, & 
par malheur le Pere Nicolfon de retour à Paris, a fait 
nétoyer fon éponge de l’animal qui remplifloit fes anfrac- 
tuofités : rien en ce genre nintérefloit plus que de voir 
cette éponge. J'ai trouvé dans le Pere Nicolfon un amateur 
communicatif, qui a bien voulu me la prêter , confentir que 
je la file graver , & mettre ainfi les Naturalifles qui pour- 
roient voir les endroits où elle fe forme, en état de la 
réconnoitre aifément , & les engager à l'obferver avec le 
plus grand foin , de déterminer exactement , fi l'animal, 
logé dans les anfractuofités eft réellement un feul animal , 
ou fi chaque anfraétuofité n’en a pas un femblable & de 
même efpèce ; fi dans la fuppofition que ce foit un feul 
animal, il jette des branches , ou fi feulement par les con- 
tours qu'il prend , il fuit les anfraétuofités & les remplit ; 
fi cet animal a des pattes le longs de fon corps, ou sil en 
a feulement comme les polypes à fa partie antérieure ; 
_ fi la bouche eft au centre de cette partie antérieure ; 
quelle peut être fa nourriture ; enfin, fi ce n'eft pas plutôt 
en mangeant l'éponge , qu'en la produifant, qu’il forme 
les anfraétuofités. 

Quand on connoit d’autres individus de cette efpèce 
d’éponge qui n’en different que par la figure qu'ils ont pris, 
& par la couleur, qu'on n'y voit point les anfraétuofités , 
que le Pere Nicolfon a obfervées dans celle qu'il a décrite, 
on ne peut s'empêcher d’avoir ces doutes , lors fur - tout 
qu'on a vus des individus de cette même efpèce, apportés 
d'Amérique en France par le Pere Nicolfon, & qui n’ent 
pas ces anfraétuofités. Elles devroient cependant s’y trou- 
ver-quoiqu'elles ne foient,, à ce qu'il paroït que les premiers 
rudimens ou les commencemens de cette éponge, fi elle 
étoit due à l'animal en queftion. R 2 
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Il feroit encore très-intéreflant de couper dans un ou 
plufieurs endroits cet animal , d'ôter des anfra@&tuolités les 
parties coupées, & s aflurer fi cet animal fe reproduiroit à 
la manière des polypes, & s'il rempliroit , en pouflint de 
nouvelles parties , ces anfractuofités qu'on -auroit vuidées 
des parties coupées. fl fäudroit de plus qu'en dérachant 
ces parties, on les ménageär de façon, qu'en les mettant 
dans de l’eau de mer, qu'on changeroïit plufieurs fois par 


jour, on püts’aflurer fi elles reproduifent la partie inférieure 


"dont on les auroit privés. 


Ces expériences font , il faut l'avouer ;, d’une certaine 
délicatefle , & demandent de la dextérité; mais cependant 
avec un peu d'attention, on peut facilement parvenir à les 
exécuter {ur un animal qui eft aflez gros pour remplir Îles 
anfrattuofités de cette éponge. Ce qui ne feroit pas moins 
important d'obferver , feroit dans la fuppofition que cet 
animal foic larchiteëte de cette éponge, de voir commentil 
l'élève, ou fi ce corps'eft une partie de lui-même, comme 
les coraux font une partie des polÿpes qui les produifent. 


L'on fçait que , lorfqu’on a enlevé, au moyen d’un foible 


acide , la partie pierreufe des coraux, il en refte une qui 
eft membraneufe , femblable à celle des os des quadrupèdes 
auxquels on a, par une femblable opération, enlevé la 
partie dure qui leur donne de là confiftance. L’éponge 
en ‘queflion n’a pas une pareille dureté. Ea fienne eft celle 
qu’on pourroit comparer à un corps réticulaire fait de corde 
à boyau ; lorfqu’on regarde cette éponge avec une loupe, 
elle paroît un réfeau à mailles , qui ont plufieurs côtés ou 
pans , faits de fines cordes à boyau d’un jaune de cornes 
ou de cordes à violon de cette couleur. Il y a lieu de penfer 
que cette é[onse dans fon état naturel, a fes mailles fer-. 
mées par une efpèce demembrane, qu'onlui enleve en la né 
toyant , ou qu’elle perd par fon féjour dans la mer lorfque ce 
corps n’a plus vie. Si cette membrane exifte , fait-elle partie 
de l’animal,ou fi ce font plufieurs animaux, plufieurs polypes 
qui la forment ? Ce font-là des obfervations très-curieules 
à faire , & qu'on ne peut attendre que des obfervateurs, qui 
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feront à demeure ou pour un certain temps, dans quelques- 
uns des endroits, où cette éponge & fes femblables fe pro- 
duifent. Elles nous apprendront encore pourquoi ces épon- 
ges ne fonc pas folides , c'eft-à-dire, pourquoi elles onr'une 
cavité, un long tuyau dans toute leur longueur. Enfin, 
on connoîtra ainfi beaucoup mieux que nous ne les con- 
noiflons , des corps aufli finguliers que le fonc les éponges, 
& qui méritent à plufieurs égards d'être bien connus. 

Ce que j'ai rapporté des ouvrages de MM. Donati , Dic- 
: quemarre, Nicolfon, & ce que j'ai pu dire moi-même des 
éponges dans le catalogue des plantes des environs d'Etam- 
pes ; confidérées du côté de leur formation , eft tout ce 
que j'ai pu recueillir fur cet objet fi important dans l'hiftoire 
- des éponges. Il ne peut réfulter que des doutes de tout ce 

qu'on à jufqu'à préfent vu , & la formation des éponges 

eft encore une fource d’obfervations neuves à faire & qui 
ne peuvent, à ce qu'il me femble, que piquer la curiofité 
des Naturaliftes., qui n'aiment à fe rendre qu à des vérités 
bien déterminées , prouvées par l’obfervation & des expé- 
riences & qui mettent au nombre des chimères tout fenti- 
ment, toute opinion, qui neftappuyée que fur l'imagination 
& des hypothèfés. CORRE | 

En attendant des obfervations fi décifives , nous avons 
penfé pouvoir au moyen des parties dont Îles éponges 
qui n'ont plus vie , celles qu'on les conferve dans les Cabi- 
nets d'Hiftoire Naturelle , font compofées, les ranger en 
unordre méthodique, qui pourra du moins jetter quelques 
lumières fur la compofition de ces corps & débrouiller 
une matière où règne encore la confufion & l’obfcurité , 
les éponges n'étant guère connues, fur-tout par les amateurs 
. d'Hiftoire Naturelle, que par des noms triviaux qui n'ap- 
- prennent rien, ou qui font dérivés d’accidents peu conftants 
où qui peuvent changer. | | 

Ona dû , par la leëture du Mémoire précédent , s’apper- 
cevoir combien il eft difficile de donner une définition 
oénéralé des éponges, les Auteurs , dont on a parlé, ayant 
défini l'éponge tous d'une façon différence. M. de Tour- 
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nefort même, a apparemment fenti plus que tout autre 
cette difficulté. Après avoir du moins dit dans les élémens 
de Botanique que « l'éponge eft un genre de plante, dont 
-» il faut établir le carattere dans le port, & que ce port 
» confifte dans une tiflure particulière, qui rend ce corps 
» poreux & mou», fecontente, dans les Infiituts de Bota- 
nique de définir ce corps, un genre de plantes qui nait 
dans les eaux , qui eft mou & criblé de trous , tel qu'il ef 
repréfenté à la table 342 de fon ouvrage. Renvoyer à une 
figure ou au port que peut avoir un corps pour en prendre 
une idée qui puifle le caraë&térifer effentiellement, c'eft, 
à ce qu'il me paroit , fentir, dans toute fon étendue , la 
difficulté qu'il y a à le bien définir. Il me femble voir 
M. de Tournefort, qui après avoir bien & long-temps 
médité fur la nature de l'éponge & fur les propriétés 
effentielles à ce corps, au moyen defquelles il pourroïit 
le caratérifer , n’en trouvant point qui ne püt convenir à 
quelqu’autre corps natutel , fe détermine , comme par dépit, 
à renvoyer au port & à la figure de ce cotps, pour en 
prendre une idée. Tout le monde, fans doute , fent 
comme moi combien ce moyen eft infuffhifant & peu phi- 
lofophique. Mille & mille efpéces du même genre de corps 
varient par la figure, & nommément les éponges, à en 
juger même par les efpèces dont M. de Tournefort parle 
dans les ouvrages cités ci-deflus. IL cite des éponges glo- 
bulaires , infundibuliformes, tubulaires , en forme de corde, 
en forme de doigts, rameufes, trouées en forme de gâteaux 
de miel. Ce n'eft donc point la figure qui puifle fervir 
à caraétérifer effentiellement & génériquement les éponges. 
Ces propriétés différentes peuvent fervir au plus à les ca- 
ra£térifer fpécifiquement. Il eft vrai que M. de Tournefort, 
dit aufli que ce corps eft mou , poreux, cribré de trous & 
d’une tiflure particulière ; mais auffi ces propriétés peuvent 
également convenir à beaucoup d'autres corp de genre 
& de claffe différents. Après un aufli grand Naturalifte que 
M. de Tournefort, après même tous ceux qui l'ont précédé 
ou fuivis, qui ne l’ont guere mieux définie que lui, ne 
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feroit-il pas téméraire de vouloir donner une définition 
générale de ce corps , jufqu'à ce qu'on fache fi elle eft du 
nombre des végétaux ou des animaux. Si elle étoit du 
nombre de ceux-ci, la connoiffance de ces animaux met- 
troit en état de la carattérifer , parce qu'elle auroit de 
plus effentiel , c'eft-à-dire par ces animaux. Si au contraire 
ele étoit une plante, la connoiffance de fa fleur & de fes 
graines, ferviroient également à en établir le caraëtere 
générique effentiel. Si elle étoit un zoophyte, c’eft-à-dire 
un corps qui tient en partie de l’animal , il faudroit tirer 
_ fon caractere eflentiel de cette fingulière propriété: mais 
peut-on dans toute la force de la vérité dire qu'il y a de 
femblables êtres dans la nature. 

Les corps qui font des animaux, fi on peut parler ainfi,font 
tout-animaux ; ceux qui font des plantes , font tout-plantes, 
S'ils ont quelques propriétés des plantes, comme de repro- 
_ duire les parties qu’on leur retranche,fi plufieurs ont celle de 

prendre un arrangément qui leur donné en qwlque forte 
une figure de plante , en doit-on conclure que ces êtres 
foient moitié plantes & moitié animaux : il faudroit , fi 
cela étoit , également dire que les plantes, qui fe repro- 
_duifent par une fécondation qui a du rapport avec celles 
des animaux , que ces mêmes plantes , qui par l’analyfe chy- 
mique donnent des parties femblables à celles que les ani- 
maux fourniffent par cette opération, font également partie 
animal & partie plante, Les animaux , qu'on nomme vulgai- 
rement zoophytes , font, fi l’on veut ceux qui tiennent le 
milieu entre les plantes & les animaux ; mais malgré cela, 
ils font , fi petits qu'ils foient , aufli bien tout-animaux.que le 
font les plus gros des quadrupèdes,des poiffons & des oifeaux. 
Cela pofé, quand quelqu'un aura été affez heureux pour 
prouver par des obfervations & des expériences, que les 
éponges font de la clafle des animaux ou de” celle des 
plantés , il faudra les placer dans l’une ou l’autre de ces 
claffes, & leur carattere fera bien déterminé. On peut donc 
encore, comme je l'ai dit au commencement du Mémoire 
précédent , demander qu'eft-ce que c’eft qu'une éponge ? 
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Il eft d'autant plus difficile de répondre à cette demande, 
qu'outre les difficultés dont on vient de parler , il y en 
a encore une, qui vient de ce qu'on donne de nos jours le 
nom d'épongeà des corps d'une ftruéture bien différente. 
L’éponge commune , celle dont nous nous fervons dans les 
ufages ordinaires de la vie & à laquelle on a principalement : 
toujours donné le nom d'éponge, eft compofée de filets fins, 
déliés , arrangés confufément, entrelacés les uns dans les 
autres , & dont la mafle reflemble aflez à une mafle de 
laine ou de coton. Cette mafle de même que celles de laine | 
& de cotons’imbibe facilement d’eau , lorfqu'on la trempe 
dedans, & la rend de même, fi on la comprime. D’autres 
éponges ont bien de ces filets; mais om y remarque de 
plus des efpèces de fibres longitudinales-, féparées les unes 
des autres par ces filets. Les fibres perpendiculaires font 
fimples ou ramifiées. Ces éponges s'imbibent bien d'eau, 
mais non pas aufli aifément que les premières , & elles ne 
la rendent pas aufli facilement que celles-ci. Elles ne font 
pas naturellement fi molles , elles ont une certaine fermeté, 
que les autres n’ont pas. Des-éponges d’une troifième forte , 
ont également des fibres longitudinales quife ramifient ; mais 
la fubftance qui eft entre ces fibres n'eft pas en filets, mais 
plutôt une efpèce de membrane poreufe , très-fine, & dont 
on ne diftingue bien la texture qu'à une forte loupe. Ces 
éponges s’imbibent d'eau & ne la rendent pas aufli aifément 
que l'épongecommune. Une quatriéme forte de ces corpseft 
différente de toutes les précédentes. Son tiflu eft une efpèce 
de réfeau à mailles , de plus où moins de pans ou de côtés. 
Ces côtés font faits de fibres roides qui ont Fair de cordes 
à boyau. Les mailles qu’elles forment font dans létat 
naturel , ou lorfque ces éponges font entières fermées 
par une efpèce de membrane , qui à de la fermeté. Cette 
membrane étant enlevée par le lavage ou par la pourriture, 
il refte un réfeau à jour qui a de la fermeté , qui ne prend 
pas aifément l’eau , & qui ne la rend pas aufli aifé- 
ment par la compreflion, que les autres éponges. Il 
y a de ces éponges qui, dans l'état naturel ont la dureté 
de 
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de certains Cartons minces, & en cela , elles font bien 
différentes des éponges communes. On met encore au 
nombre des éponges , des corps qui ont des fibres longi- 
tudinales , féparées les unes des autres par des filets déliés 
& fins ; mais qui ont de plus, fur lune & l’autre furface 
où fur la fupérieure feulement, une efpèce d’incruftation 
naturelle, qui eft, à ce qu'il paroït, de leur efflence, 
comme celle des lithophytes leur eft eflentielle. Celles-ci 
feroient-elles celles qui tiendroient le milieu entre les épon- 
ges & les lithophytes, & feroient le chainon de liaifon entre 
ces différens corps , ou bien ne devroient-elles pas être 
rangées avec les lithophytes plutôt qu'avec les éponges? Il 
y a encore des éponges , telle que peut être la petite 
éponge rameufe de la mer, & celle qui eft également 
ramifiée & qui naît dans l’eau douce, dont la ftruéture 
paroît encore différente. Il femble qu’elles ont des fibres 
longitudinales féparées par des filets qui ne font pas entre- 
lacés horizontalement, mais qui font courts perpendicu- 
laires à l'axe longitudinal de ces éponges : elles prennent 
aifément l’eau & la rendent de même. Enfin, j'ai encore 
obfervé des éponges dont la fubftance a un coup-d’œil 
charnu & qui font comme velues. Ce velu eft formé par 
un amas de petits filets fins, d’un blanc cryftallin, qui font 
comme par faifceaux portés fur un mamelon. Celles de 
ces éponges que jai obfervées font ramifiées. | 
Toutes ces différences, comme il eft aifé de le fentir ; 
doivent empêcher de réunir fous un feul genre des corps 
qui different tant entre eux, même par leur contexture, C’eft 
ce qui ma déterminé à les divifer en plufeurs genres. 
Il femble que les Anciens ont fenti cette obligation. Ils 
avoient donné différens noms aux éponges qu’ils connoif- 
foient. Quelques Modernes, nommément M. Sloane, ont 
donné à certaines éponges le nom de faufles-éponges. 
M. Donati avoit aufli, comme on l’a dit ci-devant, fous- 
divifé les éponges & avoit imaginé des noms pour ces 
éponges. Pour moi, je me fervirai de ceux qu'on trouve 
dans Ariftote & dans Pline. Conféquemment je conferverai 
Tome IV, | S 
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le nom d'éponge, Sporgos, Spongia pour l'éponge commune 
& celles qui ont du rapport avec elle ; celui de Mare, 
Manes pour celles qui ont des fibres longitudinales, celui 
de Tragos,en françois T rage, pour celles qui font à réfeau & 
qui ont une certaine dureté ; celui de Pericillus pour les 
petites rameufes de mer & d'eau douce & celles qui leurs 
reffembleront. Ces noms étant les feuls que j'ai trouvés dans 
les Anciens, j'ai adopté celui de Tungus qu’on lit dans 
Schwenckfeld, pour les éponges qui ont une efpèce d'in- 
cruflation.Rumphius dans fon herbier d'Amboine,a employé 
le nom d'Agarum pour dénommer une efpèce de Fucus , 
ou varec marin. Cette plante eft réellement un varec. 
M. Gemelin dans fon hifloire des Frcus ou varecs ayant rap- 
proché de ces plantes, celles de Rumphius qu’il appelle F4 
cus braëteatus, le nom d’Agarumeft en quelque forte inutile, 
J'ai cru en conféquence pouvoir m'en fervir pour défigner 
cette forte d'éponge qui a rapport avec ces plantes marines. 
J'ai mieux aimé adopter ces noms que d’en imaginer de 
“nouveaux ou de faire choix de ceux que M. Donati a 
faits, ces noms étant trop longs, compofés & difficiles à 
prononcer. C'eft ce qui ma encore engagé à appeller 
Linza, les éponges qui font comme membraneufes & qui 
ont un coup-d'œil de fucus ou varec. Ce nom fe lit dans 
Impérati, qui appelloit ainfi une efpéce de varec.En confé- 
quence detoures ces obfervations, j'ai rangé fous les genres 
fuivants les corps que j'ai pu connoïtre & qu'on regarde 
communément comme des éponges. | 
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PREMIER GENRK E. 


_ Eponge. 


LL: PONGE eft un genre de corps marins compofé de 
longs filets entrelacés les uns dans les autres fans ordre, 
ni fymmétrie , qui eft rempli de cavités ou trous ronds ou 
de toute autre forte de figures régulières ou irrégulières. 


SECOND GENRE. 
= Mané, | 


_ Le Mané eft un genre de corps marins compofés de 
fibres longitudinales fimples ou ramifées, Lee les unes | 
des autres par des filets entrelacés les uns dans les autres 
fans ordre ni fymmétrie , qui n’a point de cavités ou de 
de trous ; Ou qui font imperceptibles, | 


TROISIÈME GENRE. 
; Trage. 


Le Trage eft un genre de corps marins compofé de 
fibres qui forment un réfeau dont les mailles ont plufeurs 
côtés , qui font fermées‘ par une efpèce de membrane 
ferme, | 


QUATRIÈME GENRE. 


Pinceau, 


Le Pinceau eft un genre de corps marins compofé de 
| Sa 
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fibres longitudinales fimples ou ramifiées, & de fibres per- 
pendiculaires à Paxe de ces corps. 


CINQUIÈME GENRE. 
A gare. 


L'Agare eft un genre de corps marins compofé de fibres 
longitudinales , fimples ou ramifiées , féparées les unes des 
autres, par une efpèce de membrane très-fine , poreufe ou 

arfzmée de très-petits trous ronds , vifbles feulement à 
a loupe. | | 


SIXIÈME GENRE, 
Tougue. 


Le Tougue eft un genre de corps marins compofé de 
fibres longitudinales fimples ou ramifiées, féparées les uns 
des autres par des filets irrégulièrement arrangés, & qui 
a une efpèce d'incruftation fur fa furface. 


SEPTIÈME GENRE. 
Linge. 
Le Linze eft une efpèce de corps marins compofé de 
fibres longitudinales , qui fe ramifient & forment par leurs 


ramifications des mailles ; qui eft membraneux & parfemé 
de petits trous vifibles feulement à la loupe. 


CN 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE PREMIÈRE. 


FE PONGE commune,avec des trous plus ou moins grands, 
ronds ou oblongs. | 

_ Elle aété deflinée demi-nature, ayant, telle qu'on la con- 
ferve,un pied deux pouces de hauteur fur un pied un pouce 
de largeur dans fa partie la plus large,elle éroit , à ce qu'il pa- 
roic encore plus confidérable,lorfqu'elle a été cirée de la mer. 
Dans fon état a@uel. Elle n'eft peut-être maintenant que de 
la moitié de ce qu’elle étoit. Il femble qu'elle a été coupée 
par la moitié. Elle eft de celles dont on fe fert dans les 
… ufages les plus communs, comme pour étancher l’eau qui 

_ peut gâter des appartements. On employoit celle-ci à cet 
ufase. Frappé de la grandeur des trous dont elle eft percée, 
je l'ai acquife, & jai cru devoir la faire graver , pour 
engager les Naturaliftes , qui pourront fe trouver dans une 
fituation favorable à l'examen de ces corps, à déterminer 
de quelle caufe dépendent ces trous. Sont-ce de gros vers 
qui fe logent dans ces trous ? Sont-ce au contraire des tiges de 
plantes autour defquelles ces éponges pourroiènt fe former ? 
Si ce font des vers, la formation de ces éponges leur eft- 
elle due? C’eft-là un problème à réfoudre afflez curieux, 
& qui me femble mériter Fattention des Naturaliftes à 
. portée de le réfoudre. Nos connoïffances fur la caufe de 
la formation des éponges font encore fi bornées qu'il eft 
- bonde ne négliger aucun des faits qui peuvent jetter quelque 
Jumière fur un objet par rapport auquel nous fommes en- 
core fi peu éclairés. 
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: Fig. r. Epongeirrégulière , ferme blanchâtre. 

Cette éponge eft une mafle de branches & de ramifi- 
cations, courtes ,qui s’anaftomofent les unes aux autres, 
qui forment ainfi des mailles irrégulières , plutôt circulaires 
que de toutes autres figures , mais inégales, & ne faifant 
pas des cercles réguliers. Elles font d’un blanc fale, ont 
une certaine dureté, qui fait que cette éponge n'a pas la 
molleffe de l'éponge ordinaire & d’ufage. 

Fig.2. Mané globulaire, brun , ferme, creux , hériffé 
de tubercules allongées, cylindriques ou coniques. 

Cette éponge eft un amas de fibres anaftomofées les unes 
avec les autres, dela dureté & de la couleur brun-rouffâtre 
d'une partie animale defféchée. Les tubercules coniques 
ou cylindriques , dont elle eft hériflée, font formés par 
ces mêmes fibres prolongées fur fa furface extérieure. 
L’entre-deux qui eft entre ces tubercules & leur furface 
eft recouvert par une efpèce de mentbrane blanchâtre 
qui a de la fermeté. L’efpèce de tache (a) qui eft fur fa 
furface fupérieure eft occafionnée par une portion d’un 
réfeau jaunâtre, ferme, à mailles pentagones pour l’or- 
dinaire, & qui a probablement fait partie d'une éponge. 


PLANCHE III. 


Fig. 1. Eponge fine, campaniforme, 

Fis. 2. Eponge fine, ficiforme , trouée irrégulièremene 
en-deflus. . | 

Fig. 3. Eponge fine, ficiforme un peu applatie , trouée 
en-deflus, HE | 

Fig. 4. Eponge fine, ficiforme , trouée irrégulièremene 
en-deflus , & qui à fa partie inférieure a une efpèce d’em- 
pattement. pone 11: ES 

Fig. 5. Eponge fine, ficiforme , trouée irrégulièrement 
en-deflus , mais de façon que les trous forment deux mafles 
féparées l'une de l’autre, 
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Ces éponges font de la nature de celles dont on fe fert 
à Ja toilette des hommes & des femmes pour les ufages 
où elles font néceffaires. Leur finefle leur a fait donner la 
préférence fur les communes ; qui font employées pour 
laverles meubles , les parquets , les carofles & autres corps 
femblables. Celles-ci font plus dures , les trous plus grands. 
Les unes & les autres prennent également bien l'eau & 
on la leur fait aifément rendre par la preflion. 

Ces éponges font deflinées de grandeur naturelle. 

Elles fe pêchent dans la Méditerranée du côté de l'Afri- 
que, & nous parviennent par la voie de Marfeille. 


PLANCHE I V. 


Fig. 1. Eponge commune, fine , en forme de figue , avec 
jun empattement ondé, & des trous irréguliers , inégaux à 
fa partie fupérieure, - 

Fig. 2. Eponge commune, fine, prefque cylindrique, 
un peu comprimée , à évafement circulaire, cave dans fon 
“milieu qui a des trous irréguliers, inégaux, de même que 
le corps où ils font plus petits. R 

Fig. 3. Eponge commune; fine, infundibuliforme , dont 
lévafement a des trous irréguliers , inégaux , & dont l’em- 
pattement eft divifé en trois portions longues, coniques. 


PLANCHE Y. 


Eponge commune, fine, infundibuliforme , relevée de 
grofles côtes arrondies, & dont l'évafement a des trous 
irrésuliers ,inégaux. | | 2 HITIONET EURE 
_L'Ces sroffes côtes ont été formées, à ce qu'il paroït, par 
la compreflion de quelaue corps, comme peuvent être des 

“plantes au milieu defquelles cette éponge peur s'être formée, 
“ou peut-être des pierres ou des inégalités de rocher. 
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PLANCHE VL 


Éponge en forme de bouteille , à corps très-grand ; 
globulaire , hériflé de tubercules & d’exafpétités, à col 
cylindrique, court , à bouche rrès-large , un peu oväle, 
Cette éponge eft une des plus grandes & des plus groffes 
que j'aie vu. Elle a un peu plus d'un pied de hauteur, ê 
autant à fa bafe en largeur; fon ouverture fupérieure, qui 
eft un peu ovale , a dans le plus grand diamètre , cinq 
pouces & demi, dans le plus petit environ quatre pour 
ces & derni ; la partie intérieure qui eft creufe eft d'un 
demi-pied, le refte eft folide. Sa bafe a de larges, cavités 
formées , fans doute, par les pierres ou les autres corps 
fur lefquels elle a été formée. Le corps eft hériffé de gros 
mamelons’ ou tubercules, & d’autres prominences plus ou 
moins grandes, plus longues que larges & qui lui forment 
des efpèces de lames. Vueà la loupe , fa fubftance paroît 
n'être qu'un compofé de trous plus ou moins petits & 
ronds , & dontle bord a une certaine épaiffeur , entre lef- 
quels font de petites fibres courtes ou petits poils courts 
jaunâtres , dont toute la maffe de l'éponge eft formée : ces 
poils font blancs ou jaunâtres. Cette dernière couleur ne 
leur vient peut-être que de l'aétion de l'air lorfqu’ils y font 
expofés. Cette éponge eft légère, & quoique folide, aifée 
à fe caffer. x à 

Elle a renfermé dans fa mañle, en fe formant , deux 
efpèces de litophytes bien différents l’un de l’autre. L'un (a) 
eft à branches cylindriques, dont la partie calcaire eft 
blanche parfemée de trous ronds , apparents , &c: dont la 
partie cornée eft brune. L'autre (2), eft à branches ap- 

laties , dont la partie calcaire eft également applatie, d'un 
Line lésèrement jaunâtre. On n’y apperçoit ni à la vue 
fimple ,ni même à la loupe, des cavités, ou des trous. On 
remarque feulement à une forte loupe que la furface n'eft 
pas très-unie ; mais un peu comme grainue. La partie cornée 
n’eft qu'un peu applatie , fustout à l’origine des branches, 
| qui 
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qui font noires , au lieu que dans l'autre lithophyte (a) elles 
font plutôt grifes ou cendrées. : 

On remarque encore dans la ubftance de cette éponge 
de ces corps connus fous le nom de tuyaux marins. Celui- 
ci eft contourné & en fpirale , il eft relevé fur le dos de 
côtes comme épineufes; ila une certaine groffeur, & il 
eft blanc. On y rencontre aufli un amas de petits corps 
ronds blancs, durs , ouverts à leurs pointes, quime paroiflent 


être de la claffe des tuyaux marins. 
PA'AUN TC € VIT 


Fig. 1. Eponge en forme d’entonnoir, ferme, brune, 
formant un vaifleau à mailles parallélogrammatiques. 

Elle paroit s'être formée fur un fucus ; on y voit du 
moins une portion d’un corps qui eft, à ce qu'il me femble 
dune efpèce de ce genre de plantes marines. Elle n’eft 
plus qu’un joli vaifleau à jour , fine & délicate : elle a au 
toucher de la fermeté & prefque de la dureté, 

Fig. 2. Eponge irrégulièrement ramifiée , blanchître, 
_molafle, formant un vaiffeau à maille communément pen- 
tagones, dont les branches s’anaftomofent entr'elles. 

Fig. 3. Eponge ramifiée , à branches prefque cylindri- 

ques , pourpre-clair, parfemée çà & là de quelques trous 
_ ronds , molañe. 

Vue à une forte loupe la furface extérieure, paroît être 
percée d’une infinité de petits trous à plufieurs pans. Lorfque 
cette furface eft détruite; on ne voit plus qu'un amas de 
petites fibres , qui par leur enfemble forme une efpèce 
de cotoneux d’une très-grande finefle. 

(a) Eponge ramifiée à branches prefque cylindriques ; 
d'un brun blanchâtre & molaffe. 

Celle-ci eff une variété de la précédente ou la pourpre 
"ft une variété de celle-ci. On ne peut guère douter que 
ces deux éponges ne foient réellement une variété l’une 
de l’autre. | e 

Elles fe trouvent dans la Méditerranée & dans l'Océan. 

Tome IF, E 


Mané« 


Trage, 


Mané, 
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PLANCHE VIII 


Fig. 1. Trage en forme de bâton prefque cylincrique , 
à trous ronds , diffléminés. | 

Cette efpèce de trage eft fingulière par fa forme : on 
diroit d’un bâton écorcé. Elle eft d’un jaune’ roufsâtre, 
& prefque égale dans toute fa longueur. Elle ef gravée 
circulairement pour qu'on en püt faire voir une plus grande 
longueur, & fa groffeur eft peu diminuée dans la gravure. 
On la conferve dans le Cabinet de Madame de Bande- 
ville. | 

Fig. 2. Eponge à coqueluchon conique , à corps long , 
diverfement renflé & qui a quelques tubercules , & d'un 
tiflu fin. | d; 

J'ai craint quelque temps que le eoqueluchon de cette 
éponge , ne füt dû à l'adreffe de quelque Marchand de 
morceaux d'Hiftoire Naturelle, qui avoit voulu rendre 
l'éponge plus intéreffante & plus piquante ; mais l'ayant 
examinée avec foin & même à/la loupe, il n'a paru que 
l'art navoit point de part à fa figure , & que c'étoit, 
comme l’on dit communément , un jeu de la nature, qui a 
été caufé par quelque corps dur qui a empêché cette 
éponge de fe fermer à l’endroit où eft l'ouverture du co- 
queluchon. L'intérieur de toute l'éponge eft vuide , & 
forme un tuyau. Sa fubftance eft fine & ténue. 

On la voit dans le Cabinet de Made. de Bandeville. Elle 
eft attachée fur une efpèce de Pore dur, blanc défigné 
pat les lettres a, a, a. 


PLAN CAVE LOC 


Eponge en forme de main , à cinq doigts inégaux, com- 
primés. P 
J'ai vu peu d’éponges qui repréfentaffent une main auf 
bien que celle-ci, quoiqu'elle ne la repréfente pas exatte- 
ment , les doigts n'étant pas , dans les proportions de ceux 
de la main de l'homme ; la partie qu'on peut comparer au 


( 
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pouce eft trop courre, l’irdex eft trop long , le zredius 


ou le doigt du milieu, qui dans nos mains eft le pluslong, 
eft ici plus court que l'ixdex & égal à l’auriculaire; le 
pêtit doigt eft trop court: de plus, le pouce eft comme 
anaftomolé avec l'izdex. Le medius eft gonflé à fa partie 
inférieure. Malgré cela , on peut dire que cette éponge 
ne reflemble pas mal à une main humaine. La paume 
de la main eft un peu courbée dans le goût de Ia nôtre, 
lorfque nous en rapprochons les côtés. Il ne manque à 
cette éponge que d'avoir eu quelqu'accident qu'on püût 


comparer aux Ongles. Alors un Philofophe à formes plaf 


tiques ne manquéroit de trouver dans cette éponge , une 
preuve du pafñlage des parties organiques de l’état végétal 


au premier degré, ou à un des premiers degrés de l'écat 


animal, Qui peut douter, ne manqueroit-il pas de s’écrier , 
qui peut douter, qu'il ne s’agit peut-être plus que les parties 
organiques qui compofent cette éponge, fervent à compo- 
fer les mains de l'ourang-outang, pour y recevoir cet état 


de perfe@ibilité propre à former une main humaine, qui 


eft le dernier degré de perfeétion qu'elles peuvent acquérir. 
Mais laiflons ces Philofophes fe perdre dans leurs idées 
fanatiques, & continuons la defcription de cette éponge. 

Elle a une certaine dureté, tellé que peut être celle 
d'un carton commun. Dans fon état atuel, fa couleur eft 
d'un brun ou d’un gris terreux. Elle eft opaque. Lorfqu’on 
lexamine à la loupe , elle paroït trouée d’une infiuité de 
trous plus ou moins petits, & plus ou moins régulière. 
ment ronds. Les plus grands fembleroient affeéter une 


figure à pans. Le bord fupérieur de ces pans eft percé de 


quantité de petits trous ronds. Entre ces trous font de peti- 


tes fibres extrêmement fines, couchées horizontalement ; 


d’autres font relevées & droites & forment un petit velu 


imperceptible à la vue fimple. Les uns & les autres des 
trous font vuides. Ils ne font point fermés par une matière 
blanche ou noire formant par fon defléchement une efpèce 
de membrane qu'on obferve à quelques autres éponges, & 
qui paroit être due à une matière mucilagineufe de la 


T 2 
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nature de celle que M. Reneaume a remarquée dans 
l'éponge de rivière. 

Celle en main eft de la Guadeloupe. 

Fig. 2. Trage ou plutôt portion Trage femblable à 
ceux de plufieurs planches fuivantes. 

Il a été envoyé de Saint Domingue. 


PLANCHE X. 


Eponge rameufe , à rameaux prefque cylindriques ou 
d'un ovale allongé , ramaflés. 

La fubftance de cette éponge eft en mie de pain, c’eft 
un compofé de fibres, qui s’anaftomofent Îles unes avec 
les autres très-irrégulièrement, ce qui forme une mafle 
qui n’eft qu'un compofé de petits trous, dont les côtés 
font formés par les fibres. Ces trous font fi petits, & les 
fibres fi multipliés , que malgré la quantité immenfe de 
ces trous, ce corps a cependant une certaine folidité. Il 
eft gris. ur 

Il fait partie du Cabinet de M. l'Abbé Nollin. 


PHECANNCCHENEMX TE 


Eponge ramifée à rameaux irréguliers , un peu épineux ; 
percés de trous ronds, diffléminés. 

Cette éponge fembleroït rapprocher Îes éponges des 
madrepores & des aftroïtes. Ces trous ne font point cepen- 
dant étoilés. Ils laiflent bien voir les mailles intérieures 
de l'éponge; mais il ne part pas des bords de ces trous 
des rayons comme dans les aftroïtes. Les trous de cette 
éponge , s'ils font effentiels à cette éponge , & fes ramifi- 
cations, rapprochent bien, il eft vrai , ces corps de la claffe 
des aftroïtes. C’en fera, fi l’on veut, le paffage ; c’eft-à-dire, 
que cette éponge & celles qui font ainfi trouées, peuvent 
lier les éponges à la claffe des aftroïtes ; mais, comme 
jufqu’à préfent l’on n'a point découvert d'animaux conf 
tructeurs des éponges , on ne peut pas fans difficulté 
avancer que les éponges tiennent à la claffe des aftroïtes. 
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Au refte, celle-ci eft grife, a près de huit pouces dans 
fa plus grande hauteur. Elle eft du Cabinet de M, l'Abbé 


Nollin. 
PL AUN CHEN DT, 


Mané infundibuliforme, comprimé , hériffé d’épines. 

Cette efpèce eft de neuf pouces de hauteur & d'environ 
un demi pied d'ouverture à fa partie fupérieure , dont les 
côtés fe rapprochent, ce qui lui donne la figure d’un corps 
applati ou qui a été comprimé. Sa furface extérieure eft 
chargée de pointes. 

Elle eft du Cabinet d'Hiftoire Naturelle de M. l'Abbé 
Nollin. 

PLANCHE XIII. 


Mané en forme d’entonnoir conique , tronqué , creux ; 
extérieurement relevée de tubercules. fe à 

Ce corps eft long de treize pouces. Son ouverture fupé- 
tieure eft oblongue d’un peu plus de quatre pouces dans 
fon grand diametre , de près de deux dans fon petit. Son 
ouverture inférieure eft circulaire d'environ un pouce & 
demi de diamètre. Ce corps eft un peu courbé vers le 
milieu de fa longueur. Sa furface extérieure eft relevée 
de mamelons ou tubercules ronds , oblongs , moufles, 
plus ou moins gros. Son réfeau eft , fur-tout vers l'extrémité 
fupérieure , tranfparent & laifle aifément voir ces efpèces 
de fibres longitudinales & celles qui font horizontales. 
L'intérieur eft fans mamelons. Il eft d’un blanc jaunâtre. 

Ce corps a un pied fix lignes de hauteur fur quatre 
pouces fix lignes de groffeur par le haut, & par le bas trois 
pouces. Il eft réduit aux deux tiers. 


I1 eft du Cabinet de M. le Chevalier Turgot, 
PAIN CH EX. I Vi: 


| Mané en forme d’entonnoir, coriacé à pavillon étendu; 
un peu plane, à pédicule très-court, 
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Ce corps eft un compofé d’efpèce de fibres, grofles, 
larges qui partent du pédicule jufqu’à la circonférence du 
pavillon. Les unes font fimples, d'autres jettent quelques 
branches qui s'anaftomofent entr'elles & forment des vui- 
des , oblongs. C'eft ce qu'on remarque fur la furface infé- 
rieure , & on y voit aufli quelques trous ronds, dont le 
rebordeft aflez large , qui ne font formés que par un détour 
d’une branche. Cette furface inférieure n’a point des tuber- 
cules que l’on voit fur la fupérieure. On diroit que les 
fibres longitudinales ne font qu'un compofé de ces tuber- 
cules, qui font quarrés ou quarrés-long. Il y en a outre ceux- 
ci quantité d’autres femblables , plus gros & plus élevés, 
divifés eux-mêmes eu plufieurs autres tubercules moins 
confidérables, mais femblables, Entre les fibres longitudi- 
nales , on remarque à la loupe , de petites fibres tranfver- 
fales , très-fines, qui partent de part & d'autres des fibres : 
longitudinales. Ce corps en fe defléchant fe retire pro- 
bablement un peu fur lui-même, il arrive de cet effet, que 
les fibres longitudinales s’éloignent les unes des autres ; 
laiflent un pafñlage libre à la lumière & fait qu'on voit le 
jour, lorfque l’on regarde ce corps à la loupe fur-tout, 
en l’oppofant au jour. | 

Fig. 1. Mané de grandeur naturelle vu en deflus. 

Fig. 2. Mané de grandeur naturelle vu en deffous. 


Ii eft du Cabinet de M. le Chevalier Turgot. 
PE ANeCTER ErE Rev 


Mané à pédicule en forme de fuilles en éventail, ner- 
veufes ê& comme velues. “ Bi 

Les attaches fur les pierres & les corps marins différents 
fur lefquelles cette efpèce d'éponge prend naïffance for- 
ment une forte de pédicule cylindrique de peu de longueur 
Il s'étend bientôt en une forte de feuilles de forme d’é- 
ventail. Ces feuilles ont d'autant plus de rapport avec 
un éventail, qu'elles ont des efpèces de fibres longi- 
tudinales qui s'étendent fouvent dans toute la longueur 
de la feuille , fans jetter des branches. Plufieurs en jettent 
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une ou deux. Ces fibres ne font bien vifibles qu’à la loupe, 


* Elles ont l'air d'être compofées de différents filets longitu- 
dinaux , qu'on diroit êtretordus , comme le font les fils de 
| »q ; 


coton ou de laine groflièrement tordus entre les doigts, 


Les nervures font féparées les unes des autres par des filets 


très-fins , horizontaux , qui ne gardent point d'ordre entre 
eux & qui paroiffent embraffer les fibres longitudinales, 
Ces filets font cylindriques ; ils ne forment point de mailles 
à plufieurs pans comme dans plufieurs autres éponges. 
Celle-ci a une certaine confiftance ferme lorfqu'elle eft 
feché ; mais elle n'a pas de croûte dure, du moins dans 
l'état où je lai vue. Les feuilles font plus ou moïns gran- 


des & larges, quelquefois bien diftinétes les unes des autres, 


plus fouvent anaftomofées plufieurs entre elles, peu épaiffes 
& à demi-tranfparentes. | 
Cette efpèce a été gravée d'après une du Cabinet de 


M. le Chevalier Turgot. 


# 


PLANCHE XVL 


MFis. 1. Mané ramifié, à rameaux cylindriques , irrégu- 
lièrement difpofés , extérieurement hériflés d'épines rares. 

Cette efpèce eft à peu de chofe près d’un demi-pied 
de hauteur : l'ouverture fupérieure des branches eft circu- 
laire & d'un pouce ou d'un peu moins d'un pouce de 
diamètre. Elles ont des pointes , mais qui font moins fré- 
quentes que dans d’autres efpèces. Le total eft d’un gris- 
blanc. | 

Ce corps eft du Cabinet d'Hiftoire Naturelle de M. 
PAbbé Noilin. | | 

Fig. 2. Squelette (comme je le penfe), d'un Mané 
reticulé , trèsblanc. 

On diftingue , au moyen de ce fquelette toutes les rami- 
fications nombreufes de ce corps. ‘Toute Îa partie inter- 
médiaire eft emportée. Eft-ce à l’art que ce fauelette eft 
‘dû? ou efl-ce au lavage & à l’aétion du foleil fur les bords 
de la mer où ce corps avoit été rejetté ? Les branches & les 


\ 
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ramifications font compéfées de plufieurs fibres , féparées 
par des fibrilles qui s’anaftomofent & forment des mailles 
rondes. On ne peut diftinguer même à la loupe fi ces fibres 
font creufes ou folides. On n’y remarque point d'ouverture 
à leur extrémité fupérieure. Ces fibres -ont de la folidité 
& letotal a une certaine fermeté. | 
On le voit & plufieurs autres femblables, & plus ou 
moins gros & grands que celui-ci, dans le Cabinet de 


M, FAbbé Nollin, 
PLANCHE XVIL 


Fig. 1. Mané ovale avec des cavités circulaire en dehors 
& en dedans. | 

Eponge en nid d’oifeau, du Cabinet de M. Turgot. 

Cette efpècee eft d’un demi-pied de longueur , ovale, 
creufe, fermée par en bas, ouverte par en haut. Cette 
ouverture eft de deux pouces & circulaire. Ses furfaces 
extérieure & intérieure, ont des cavités circulaires de deux, 
trois ou quatre lignes, fermées dans leur fond, & qui ainfi 
ne percent pas de dehors en dedans , ou de dedans en 
dehors. Sa fubftance eft rare , laifant pañler la lumière. Sa 
couleur eft d’un blanc jaunâtre. 

Fig. 2. Mané rameux , à rameaux prefque cylindriques ; | 
jaunâtre , épineux extérieurément , creux intérieurement, 
Cette efpèce forme de jolis groupes par fes ramifications. 
Celui qu'on a fait graver,a, en hauteur quatre à quatre 
pouces & demi. Il eft pofé fur le battant d'une coquille 
bivalve. Il a jetté fix branches, dont quatre qui font les 
plus grandes, font prefque égales dans toutes leurs dimen- 
tions. L'ouverture fupérieure a un peu plus ou un peu 
moins d’un pouce de largeur. Elle eft circulaire ou oblon- 
ue. Les deux branches les plus latérales font inégales en 
longeur & groffeur. L'ouverture fupérieure eft circulaire 
dans la plus petite, ovale dans la plus grande. Ce qu'il y 
a de plus fingulier dans ce corps, font des:efpèces de petites 
pointes coniques, qui hériflent la furface extérieure de Les 

es 
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les branches, la furface intérieure étant entierèment pri- 
vée de ces pointes. Ce corps regardé au tranfparent , 
laiffe aïifément voir les fibres longitudinaires, qui font grofles 
_& fort diftinétes, & qui débordent un peu la circonférence 
de l'ouverture fupérieure des branches. On diftingue éga- 
lement avec facilité les fibres tranfverfales, cotoneufes qui 
féparent & entourent les fibres longitudinales, La couleur 
de ce corps eft d’un blanc fale. 
Il eft du Cabinet de M. Turgot. 


PLANCHE XVIII. 


Trage conique , infundibuliforme , brun , commehériffé, 
de petites épines , opaque. 

Cette efpèce eft la plus grande & la plus groffe de ce 
genre que Jaie vue. Elle a un pied de hauteur. Son ou- 
verture fupérieure , qui eft circulaire, a près de neuf 
pouces de diametre. Il eft parfemé de beaucoup de petites 
pointes coniques élevées, qui ont quelque roideur, & qu’on 
pourroit regarder comme de petites épines, elles font jau- 
nâtres ou roufsatres. Comme ce corps eft opaque, on ne 
peut pas bien déterminer, s'il forme un réfeau à mailles 
de plufieurs côtés, cependant on voit extérieurement des 
efpèces de mailles dont le milieu eft rempli par une matière 
blanchâtre d’une certaine confiftance , de la même nature 
que celle qu'on voit à quelques mailles des autres efpèces 
de ce genre. Si celle - ci eut perdu cette matière par fon 


féjour dans la mer, ou par le lavage des pluies fur le 


bord de la mer , elle ne feroit probablement plus qu’un 
corps à réfeau dont les mailles feroient à jour. Quoi qu'il 
en foit, cette efpèce de trage eft porté fur un morceau 
de pierre, & eft bien confervé. 

Ce corps a un pied deux pouces de hauteur, fur fept 
_ pouces fix lignes de groffeur dans le haut , & par le bas cinq 
pouces fix lignes. Il eft réduit à la moitié. 
Il fe voit dans le Cabinet de M. Turgot. 


Tome IF. V 


Trage, 
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PLANCHE XI x. 

Fig. 1. Holuthurie en forme de bouteille , à corps s'obu- 

laire, à col cylindrique. Apt 

Ce corps marin eft membraneux, creux. Il en étoit 
fuinté des grains falins, blancs, qui ont formé la graine , 
qu'on a rendu par la gravure : c'eft un de ces corps, à 
ce quil paroît, que les Anciens regardoient comme des 
zoophytes. Cet individu eft porté fur un maflifcompolé de 
graviers, de tuyaux marins, de coquilles entières ou 
fruftes. 

Il à fait partie du riche Cabinet de feue Mad. de Bois- 
jourdain. | 

Je le crois de la Méditerranée. 

Fig. 2. Trage infundibuliforme , à pavillon large, 

Cet individu a près de feize pouces de longueur. La gra- 
vure a environ fept pouces en cette dimenfion. Le pavillon 
a trois pouces dans fon plus grand diametre, &t deux dans 
le plus petit. "Ses dimenfions diminuent infenfiblement juf- 
qu'à l'extrémité inférieure. Ce qu'on a tâché d'obferver 
dans la gravure. Il fort de fa bafe un rejetton qui auroit 
probablement formé par la fuite, un. corps femblable au 
premier, mais moins confidérable. Si on en peut juger 
par la grofleur de ce rejetton, aucune des mailles n’eft 
fermée par une membrane, elles font toutes à jour & 
laiffent pafler la lumière. La couleur de ce corps eft d'un 
brun jaunâtre-capucin, ou de corde à boyau. 


PLANCHE XX 


Trage jaunâtre à mailles récentes, blanches, à ramifi- 
cations fillonnées de cavités finueufes , & qui a des trous 
circulaires. 

Ce trage eft des plus curieux, comme Je l'ai dit en 
parlant de l'ouvrage du pere Nicolfon, qui a bien voulu 
me prêter ce corps pour le faire graver. Il eft confervé 
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dans le Cabinet de la Maifon des Jacobins de Saint-Honoré. 
Lorfqu'on le regarde à la loupe, on s’apperçoit que les 
nouvelles mailles font d’un affez beau blanc. 

La grande branche de ce corps a un pied de hauteur 
fur deux pouces trois lignes de groffeur : la petite a huit 
pouces fix lignes de haut, fur un pouce neuf lignes de 
sroffeur. La grande branche réduite a huit pouces neuf 
lignes de haut, fa groffeur eft d’un pouce neuf lignes : 
la petite eft proportionnellement réduite. 

Les finuofités font défignées par les lettres (&, a, a, &c.). 
Les trous circulaires par les lettres (b, b,b, &c.). , 


PLANCHE XXL 


Trage rameux , à rameaux ovales, à ouverture ronde, 

Cet individu n'eft peut-être qu'une variété de celui qui 
eft infundibuliforme. Il eft intéreffant en ce que Îles mailles 
ne font pas à jour comme dans le précédent. Elles font 
fermées d'une membrane noire d’une certaine confiftance; 
ce qui rend cet individu , dur & comme coriacé. Si les 
membranes de chaque maille étoient détruites ,cetindividu, 
feroit par rapport à la contexture femblable au précédent, 
ce ne feroit plus qu’un réfeau de la même confiftance & 
de la même couleur : lorfqu’on le regarde à la loupe , 
on voit quelques mailles auxquelles la membrane noire 
manque ; ces mailles font entièrement femblables à celles 
de l’autre individu. Elles en ont la figure & la même couleur, 
elles paroïfflent même être de la même grandeur. Si ces 
individus different, ce n’eft que par la figure ; celui de cette 
planche eft ramifié. Ces branches font plus-tôt oviformes, 
que cylindriques & qu’infundibuliformes ; l'ouverture fu- 
périeure de ces ramifications, qui font vuides, eft ronde 
ou circulaire , au-lieu qu’elle eft ovale & beaucoup plus 
grande dans l’autre, que celle de ces branches, quinont 
qu'un demi-pouce ou un pouce de diametre. Ces diffé- 
rences, même celle qui dépend des ramifications , ne font 
_ pas effentielles. L’individu infundibuliforme , femble même 
| NZ 
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en avoir jetté une par le rejetton dont on a parlé. En Îe 
décrivant ainfi , il y a donc lieu de penfer que ces individus 
font de la même efpèce, & que celle qui eft purement en 
refeau , n'eft dans cet état que parce qu’elle a perdu les 
membranes qui fermoient ces cellules. Je le penfe d'autant 
plus volontiers que l’on conferve dans le Cabinet de M. 
le Duc d'Orléans un autre individu de ces corps qui eft 
auffi infundibuliforme, & qui a ces membranes en grande 
partie, & que les mailles qui les ont perdues, font en- 
tierement femblables à celles de l'individu qui n’eft qu’un 
réfeau à mailles ouvertes. L'autre eft fimple , n’a pas même 
de rejetton , ce qui annonce qu'il n’eft pas eflentiel à cette 
forte de corps de pouffer des branches, & d’avoir plus- 
tôt une forme qu'une autre. Ce qui me fait croire que 
ces individus, qui, par les rejettons qu'ils pouffent, fion 
peut parler ainfi , & qui font placés les uns contre les autres, 
dans une fituation droite, & qui ont une figure cylindrique 
ou prefque cylindrique, qui varient fouvent de groffeur, 
ne font encore que des individus de la même efpèce. 


PL ANCEE X XIE 


Trage en forme de main, à fix doigts, gros, inégaux ; 
durs & jaunâtres, & en forme de réfeau. | 

La dureté de cette éponge n'a pas cependant celle des 
éponges noires en entonnoirs, ou irrégulièrement rami- 
fées, dont il eft quéflion dans ce Mémoire, mais elle 
n’eft pas de la molleffe ; ni capable de compreflion comme 
celles dont on fe fert pour les ufages de la vie commune. 
Elle eft de la natute de celles qui tiennent en quelque 
forte le milieu entre les unes & les autres de ces éponges. 
Celle-ci au refte a onze pouces de hauteur fur neuf pouces 
dans fa plus grande largeur. Les doigts ont plus ou moins 
de deux pouces dans leur plus grand diametre. On l’a réduite 
à fept pouces de hauteur, & à cinq pouces neuf lignes 
dans fa plus grand largeur. 


Elle a perdu une partie de fa fubftance, Elle n'eft plus 
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une efpèce de réfeau à mailles de plufieurs côtés; on 
m diftingue à quatre, à cinq & fix pans: Ce qui femble 
devoir les diflinguer effentiellement des éponges molles. 
Celles-ci femblent être un amas de filets cotoneux entre- 
mêlés entr'eux , fans ordre , & comme peut-être du coton 
ou de la laine. Cependant lorfqu'on les examine avec 
une grofle loupe, on diftingue par endroits des efpèces de 
mailles auffi à plufieurs pans. De forte qu'il femble que 
fi on pouvoit parvenir à leur enlever les filets cotoneux, 
on les réduiroit peut-être à n'être plus qu’un réfeau, comme 
la précédente. 
Cette dernière eft des Indes. M 


PLANCHE XXIIL. 


_ Trage groupé à tuyaux cylindriques ou prefque cylin- 
driques noirs, recouverts d'une écorce noire. 

On a principalement fait graver cette forte de Trage, 
à caufesde l’efpèce d’écorce ou de peau dontelle eft cou- 
verte, & qui manque à toutes les autres fortes de ce corps 
dont on donne aufli la figure. Cette écorce ou peau , a une 
certaine confiftance. Ce qui fait, à ce qu'il me paroîït, qu’elle 
manque aux autres, c'eft qu’en féchant elle fe lève par 
écailles ou pluftôt par plaques ou morceaux irréguliers, 

_&t tombe peu à peu. 

Cette partie demanderoït à être examinée avec beau- 
coup de foin & d’attention de la part des obfervateurs natu- 
raliftes, qui fe trouveroïent dans le cas de pouvoir faire 
cet examen. Si ce corpseft dû à des animaux, ces animaux 

n'ont-ils pas leurs petites loges dans cette écorce ; ou bien 
ce corps & fes femblables doivent-ils leur origine à de 
longs vers nichés dans le tuyau long & large qui s'étend 
d'un bout à l’autre de chaque ramification de ces corps. 
Il ne peut qu'être très-curieux de conftater l’une ou l’autre 
de ces queftions. | 

a On voit ee corps dans le Cabinet de M. le Duc d'Or- 

ans, - 
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PLANCHE XXI V. 


Fig. 1. Pinceau rameux, à rameaux un peu applatis; 
coniques, à fommet pointu, très-velus , à poils en faifceaux 
blancs. | 

Cette efpèce d'éponge eft très-intéreffante par ces efpèces 
de poils dont élle eft prefque toute couverte; ces poils 
font par faifceaux, formés par un amas de filets blancs, 
comme cryftallins, portés fur une efpèce de mamelon 
conique jaunâtre, ou qui en fortent. Quand on connoît 
la variété qu'il y a dans la figure des polypes. On eft porté 
à regarder ces filets, omme des pattes d’un polype dont 
le corps feroit le mamelon & les filets feroient les pates. 
Jai vu peu d'éponge qui fût plus propre à éclairer fur 
la nature des éponges que celle-ci, vue dans l'eau, où on 
lauroit plongée dans l'inftant qu’on l’auroit tirée de la mer. 
Si les filers font réellement des pates, on en doit voir faci- 
lement le jeu, & fi le mamelon eft réellement le corps 
d'un petit animal, fa pointe doit être ouverte, & Von doit 
facilement s’aflurer fi c’eft réellementune efpèce de bouche, 
ou l'ouverture par laquelle les infeétes pris par les pattes, 
feroient introduits dans l’intérieur du petit animal. 

Cette éponge qui eft d’un jaune roufsâtre, & qui neft 

eut-être qu’une principale branche d'une beaucoup plus 
confidérable , fe voit dans le Cabinet de M. Turgot. 

Fig. 2. Portion du corpsde la figure première repréfentée 
vue à la loupe , pour faire voir en grand l'efpèce de réfeau 
formé par les mailles. 

Fig. 3. Mané très-rameux , à rameaux très-rapprochés ; 
jaurâtres. | 

Cette efpèce eft petite , baffle, ayant un peu plus de deux 
pouces en hauteur. Le nombre de fes branches étant très- 
orand , & les branches étant beaucoup rapprochées les 
unes des autres, l’enfemble forme une efpèce de petit 
buiffon. Les branches & les troncs font des compofés de 
plufieurs fibres féparées les unes desautres par d'autres petites 
fibres qui forment des mailles aflez grandes , irrépuières, 
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& fouvent à plufeurs pans. Les fibres de ces mailles , 
comme celles des branches & des ramifications fontroides, 
fermes, jaunâtres , & ont beaucoup de rapport avec les 
fibres des mailles des Trages. 


Ce corps eft du Cabinet de M, l'Abbé Nollin. 
PLANCHE XX V. 


Fig. 1. Agare infundibuliforme, papyracé, à pavillon 
étendu , intérieurement percé de trous ronds , ou comme 
étoilés, à pédicule court. 

Cette efpèce eft fingulière par les: trous dont l’intérieur 
du pavillon eft percé. Ces trous font. petits, ronds, d’autres 
paroïffent comme étoilés, vus à la loupe, ils font mêlés 
indifféremment avec les autres & tous font arrangés cir- 
culairement. Les cercles qu'ils forment font à peu près à 
une diftance égale les uns des autres, font le tour du 
pavillon. Il y en a depuis le fond du pavillon , jufque vers 
fon bord, oùeft, comme l’on s’imagine bien , le plus grand 
diametre , comme le plus petit eft dans Le fond. Il ny en 
a point à l'extérieur du pavillon. La fubftance de ce corps 
eftcomme papyracée oucoriacée, mince, demi-tranfparente, 
Lorfqu’on examine ce corps à la loupe & vis-à-vis d’une 
lumière , il paroït n'être qu'un compofé de petites véfi- 
_cules rondes. On apperçoit cependant versle bord fupé- 
rieur, comme des fibres qui fe terminent à ce bord. Ge 
qui me l'a fait placer avec les Agares. On pourroit peut- 
être le regarder, comme devant faire un genre, à caufe 
de fes trous, par-tout régulièrement arrangés , dont beau- 
coup paroïflent être comme le centre d’efpèces de rayons: 
Singularité qui rapproche ce corps des aftroïtes durs. Il 
éftcomme le lien de ces corps avec ceux qu’on regarde 
communément comme des éponges. | 
_ Il & voit dans le Cabinet de Mad. de Bandeville. Il.eft 
des Indes. ; | 

Fig. 2. Tongue globulaire, hériffé de tubes cylindriques. 
Ce corps fingulier eft une efpèce de velie globulaire dont 
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il fort detous les côtés des tubes cylindriques ou prefque cy- 
lindriques. Il eft comme incrufté d'une matière qui lui eft 
propre & forme comme une membrane à laquelle il s’eft 
attaché des grains de différente matière. Les endroits où cette 
matière eft enlevée , font voir que ce corps eft compofé de 
fibres qui s’anaftomofent les unes avec les autres d’une ma- 
nière très-irrégulière &très-fréquemment, ce qui forme un 
réfeau qui eft par conféquent à mailles très-irrégulières, très- 
multipliées & très-petites. Ce réfeau eft blanc , aulieu que 
la membrane qui le couvre, n’eft que d'un blanc-jaunâtre- 
fale. Les tuyaux étoient vuides , & à ce qu'il paroît l'inté- 
rieur du corps globulaire. Lorfqu'on le prefle entre les 
doigts, & un peu fortement , on fent qu'il cède un peu; 
que ce n’eft pas un corps d'une certaine dureté ; qu’il 
n’eft pas rempli d’un corps dur , ce qu’on pourroit d'abord 
penfer, & croireque ce corps ainfi hériflé de tubes ne feroit 
qu'une incruftation formée fur une coquille ou fur une 
pierre , ce qu’on ne peut au refte admettre, lorfqu'on tient 
ce corps, on s'apperçoit alors qu'il eft très-léger. 

Il eft deffiné de grandeur naturelle. CE 

Il fe voit dans le Cabinet de Madame de Bandeville. 

Il eft des Indes. 

Fig. 3. Agare infundibuliforme à pavillon très-évafé , & 
dont le bord eft ondulé ou frangé. 

Ce corps eft comme le pañfage des éponges aux fongites 
ondulés. Il eft fort léger & tout poreux , de forte qu'en 
quelque manière, il n’a de fibres que celles qui font formées 
par le bord de ces trous. Ces trous font communément 
ronds ou fans pans. Il eft des Indes. ; 

On le voit dans le Cabinet de Madame de Bandeville, 
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Linze en feuilles larges. 

On prendroit d’abord ce corps pour une efpèce de: 
fucus ou varec lavé par la mer & venu, par le lavage 
des eaux de la meraë par l’'aétion du foleil , du blanc 
dont il eft; mais fa fubftance eft différente de celle des : 

varecs, 
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_varecs. Cette fubftance ef très-fine. Il faut une forte loupe 
pour voir qu'elle eft d’un tiflu poreux, quoique très-ferré, 
_ Ifémbleroit même que les fibres longitudinales ne feroient 
formées que par la deftrution de ce corps, c’eft-à-dire, 
qu'une partie de fa fubftance fe détruifant réguliérement, 
ce qui en refte forme des efpèces de ramifications. Cepen- 
dant quand on examine ce corps dans uñ état parfait & 
très-tranfparent, on s’annercoit, difficilement il eft vrai, 
des efpèces de fibres longitudinales qui f ramifient, & 
qui forment des efpèces de mailles, Ces mailles & le refte 
du corps font parfemés de trés-petits trous ronds, qu’on 
ne voit qu'à la loupe. Tout le corps eft liffe. Les tuber- 
cules qui font fur celui-ci y font accidentels. Ils ont été 
occafiônnés par quelque petit corps qui s y eft attaché & 
qui a été enfeveli fous. la matière dont eft formé celui 
‘où il s’eft attaché. | | 


_ Ge Linze eft du Cabinet de M. l'Abbé Nollin, 


Tone IF. | x 


“a 
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QUATRIÈME MÉMOIRE 


SUR LES ALCYONIONS. 


{ Es éponges, dont il s’eft agi dans les deux Mémoires 
précédents, ont tant de rapport avec ces autres, corps 
marins , auxquels on a donné le nom d'Alcyon M , que 
jétois naturellement conduit à examiner ceux de ces corps 
que je pourfois me procurer, & à faire des recherches 


pour méclairer fur ce que les Auteurs pouvoient avoir : 


dit touchant ces corps. Le réfultat de mes obfervations 
& de mes recherches fe verra dans ce quatrième Mémoire 
& dans le fuivant. Le premier de ces corps que j'ai exa- 
miné font les figues marines. | 

Les figues marines font mifes par M. de Tournefort; 
dans fes élémens de Botanique & dans fes Inftituts au 


nombre des plantes. Il les à réunies fous le genre qu'il 


“appelle Æ/cyonium. Il n'y fait pas mention des propriétés 
qui peuvent établir ce genre. Il fe contente de dire « qu’on 
» rapporte à ce genre plufeurs plantes qui naiflent au 
» fond de la mer & dont on ne fçauroit déterminer le 
caraétère , car elles font de différentes figures , ainfi il 
faut confulter les Auteurs qui ont traité de chacune , en 


SH Ÿ 


» particulier, comme Impératus , Jean Bauhin & quelques 


» autres». Il renvoie dans fes Inftituts de Botanique aux 
figures de ces corps que Îles Auteurs peuvent en avoir 
données. J'ai confulté ces Autéurs & je n'y ai pas plus 
trouvé de lumières, que dans M. de Tournefort. | 


Le premier de ceux auxquels M. de Fournefort renvoie, 


Impérati, s'étoit, à ce qu'il paroît, propofé de déterminer 


DES SCIENCES ET DES ARTS ‘“167 


quels étoient les corps que Diofcoride avoit appellé du 
nom d’Alceyonium ,& ceux dont il eft parlé dans Ariftote &c 
que lon pouvoit regarder comme des Alcyonions. Il paraît 
que les Alcyonions des Anciens, étoient des corps bien 
différents-par leur nature & parles caufes qui les produi- 
foient. Ariftote en appelloit un du nom de Favago. Suivant 
luice corpseft une mafle de matière rejettée par cette efpèce 
de coquille , connue même de fon tems fous le nom de Pour- 
pre. C'eftencore,felon Ariftote, de cette matière que naïffent 
les pourpres. Diofcorides en comptoïit de cinq fortes. Le 
preniref, fuivant lui,épais,d’un goût acerbe,;approchant de 
l'éponge, d’une odeur défagréable, pefant,fentant le poiflon, 
& fe trouvant fouvent fur le bord de la mer : le fecond eft 


Fid. Diofco= 
rid, Lib. 10. cape 
136. 


femblable à la prunelle de l’œil ou à une éponge ,il ef, 


fifluleux , léger , & exhalant une odeur d'algue. Le troi- 
fième a la forme de vers, de couleur pourpre, & il ef 
appellé le Miléfien par quelques-uns. Le quatrième reffem- 
ble à des peaux feches, ayant plufieurs cavités vuides & 
de la légéreté. Le cinquième a la figure d’un champignon: 
il eft fans odeur, rude , approchant intérieurement en quel- 
que forte de la pierre-ponce , étant extérieurement lifle, 
âcre , venant ordinairement dans la Propontide, près l'Ifle 
Bisbicon , & qui dans ce pays eft appellée Halos-Alhoron. 

On ne peut guère douter que le Favago d’Ariftote ne 
foit une mafle d'œuf qui provient d'un coquillage , Ariftote 
ie difant poñtivement. Il eft encore aflez probable que le 
troïfième eft un corps femblable à cette male compofée 
de corps femblables à des vers grefles , entortillés les uns 
dans les autres , & que je penfe pouvoir être les œufs du 
Liévre de mer, efpèce de limace d’une groffeur confidé- 
rable , qui lâche une belle couleur pourpre & qu’on appelle 
_ communément en bas Poitou, Liévre de mer. Le quatrième 
pourroit bien être aufli une efpèce de frai, femblable à 
celui de la limace marine, jaune, & du bout du dos de 
laquelle il fort une efpèce de rofe charnue , compofée de 
différentes parties frangées, & qui en s'étendant de part 
& d'autre , forment, fion peut parler ainfi, une belle rofe 

| A 
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jaune , ouverte & épanouie. La mafle d'œuf que crtte 
limace dépofe , ou fon frai a l'air de rubans d’un beau jaune 
& grainue. Ce qui forme ce grainu font les œufs dont ces 
rubans fontremplis , qui y font arrangés fymmétriquement. 
Lorfque ces œufs font éclos, les rubans font parfemés de 
nombre de trous qui fervoient de loges à ces œufs. Dans 
cet état ces rubans pourroient être comparés à des peaux 
féches & trouées , femblables à celles qui étoient le qua- 
trième Alcyonion de Diofcoride. On ne fe trompe peut- 
être pas beaucoup en regardant la figue-marine comme 
le cinquième. On peut facilement l'avoir prife pour un 
champignon, d’autant plus qu'elle reffemble pour le moins 
autant à une vefle de loup, qui eft de la claffe des cham- 
pignons , qu'à une figue, Ce corps , outre cela, eft comme 
Alcyonion en queftion , fans odeur’, du moins lorfqu'il 
eft fec; il eft lifle & fes fibres intérieures peuvent bien 
être comparées aux fibres de la pierre-ponce. Les deux 
prémiers ont paru à plufieurs Auteurs être des épon- 
ges ou des corps approchant beaucoup de la nature des 
éponges : c’eft, à ce qu'il me paroït ,ce que l'on peut re- 
cueillir de plus vraifemblable des Auteurs qui ont écrit 
fur ces corps , fentiment auquel devoit, ce me femble, 
porter ce que dit Diofcoride même. Mais il s’en faut de 
beaucoup que ce fentimentaitété embraflé univerfellement, 
on n’a peut-être pas tant varié fur la nature des éponges 
que fur celles des Alcyonions. La fource de cette variété 
fe trouve, à ce qu'il me femble , dans ce que Pline a dit 
au fujet des Alcyonions. 

Il rapporte que quelques-uns pénfoiènt que ces corps 
fe formoient des nids des oifeaux appellés Alcyons & Ceyx ; 
que d’autres vouloient qu'ils fe formaffent de l'écume de 
la mer; fuivant d’autres , ils éroïient dus au limon ou à 
une certaine matière cotoneufe fournies par la mer. Il n’en 
compte que quatre efpèces , fçavoir l’Alcyonion épais & 
cendré , d’une odeur forte & défagréable ; l'Alcyonion 
mollet, plus doux au toucher & d’une odeur d'algue ; 
celui qui eft de forme vermiculaire, & celui qui eft 
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plus poreux & qui reflemble à une éponge tombée 
en putréfattion. Ce que Pline rapporte des opinions que 
lon avoit eues avant lui fur la nature des Alcyonions, 
me femble être la caufe de la variété étonnante de fen- 
timents que l’on a foutenus à ce fujet ; ce qui arrivera tou- 
jour à tout Auteur qui voudra par un tableau raccourci, 

faire connoître quantité de faits ou d'opinions fur une 
matière quelconque, fans pefer la validité de ces faits & 
de ces opinions. C’eft ce qui fera , à ce que Jecrois , prouvé 
par ce Mémoire & par le fuivant, où il s'agira de l'opinion 
de ceux qui vouloient que les Alcyonions fuffent des 
nids d’Alcyons ou faits des nids de ces oifeaux. On difcu- 
tera dans celui-ci les autres opinions que l’on aura pu avoir 
à leur fuje. 

Si les Alcyonions doivent être rapportés aux différents 
corps auxquels on les a comparés , les Anciens réunifloient 
donc entreux des corps d'une nature bien différente ; 
puifque les uns étoient des œufs de coquillages ou de 
limaces ; les autres des éponges, ou des corps qui appro- 
choient beaucoup de la nature des éponges , & que d’au- 
tres pouvoient être comme l’Efchara de la clafle des po- 
lypiers. C’eft ce qu'on peut encore, à ce qu'il me paroit , 
conclure de ce que Mercari a dit de ces mêmes Alcyons, 

Cet Auteur commence fon hiftoire des Alcyons par fe 
difculpter de ce qu'il parle de ces corps dans un ouvrage 
de la nature du fien, où il s’agit de minéraux. Mercati 
fentant bien que cela paroïtroit fingulier, rapporte la raifon 
quil a eue d'en agir ainfi. Les Alcyonions font , fuivant 
lui, des corps qui tiennent le milieu entre les pierres & 
les métaux , de même que lés autres corps de liélafle 
dés coraux ; & cela parce que plufieurs de ces corps ne 
jouiflant plus de la vie qui leur eft propre , les parties qui 
reftent ont une dureté qui approche de celle de la pierre, 
Après cet éclairciffement , Mercati cire les différents noms 
que les Alcyonions ont porté , & en donne l’étymolosie. 
L'Alcyonion n'a été ainfi nommé par les Grecs , que parce 
que ce peuple penfoit que ces corps étoienc formés par 
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l’écume de la mer , ou parce que l'oifeau , qui porte le nom 
d'Alcyon s’en fert pour faire fon nid. Le nom d'écume 
de mer lui a été confervé par les Auteurs de matière médi- 


cale. Le nom Arabe Zebatalbahar ou Zebdalbhar fignifie 


la même chofe. Celui de Pumex , que Théophrafte lui donne 
ne lui a été impofé que parce que ce corps eft rempli 
de trous, comme la Pierre-ponce. Tous ces noms ne font 
dus qu’à des obfervations faufles ou peu exaétes , comme on 
peut le conclure de ce qui a déjà été dit. Les Alcyonions 
ne peuvent être dus à de l’écume de mer. Qu'eft-ce que 
c'eft que cette écume que lon voit fouvent fur les bords 
de la mer , & qui entoure des corps qui y fontrejettés ou qui 
eft arrêtée autour des plantes , qui naïflent fur ces mêmes 
bords ? Cette écume n'’eft que de l’eau chargée de fel, qui 
demême que de l'eau de favon, devenue moufleufe par 
le mouvement, eft un amas de véficules remplies d’air 
raréfié , qui en peu de temps creve ces véficules , qui rede- 
viennent de l’eau ordinaire , ne prennent aucune confiftance 
& ne peuvent donner naïffance à aucun des corps qu'on 
a défignés par le nom d'Alcyonion. | 

Il y a lieu de croire que ceux qui prétendent que ce 
nom vient de ce que l’oifeau qui porte le non d’Alcyon, 
fe fert de ces corps pour faire fon nid, ne font pas plus 
fondés en raifon que les premiers. Aucun de ces Auteurs 
ne parle d’après l'examen de ces nids. Ariftote eft le feul; 
qui ait, à ce que je crois, fait cet examen. Il dit pofiti- 
vement que cet oifeau compofe fon nid avec des arêtes 
de poiffon. Ces étymologies ne font donc appuyées que 
fur des erreurs ou des préjugés populaires, auxquels ont 
tropébuvent foufcrit & foufcrivent encore de ces hommes 
qui fe piquent d'être fçavants, & qu'on regarde comme . 
tels. Le nom de Pumex dont Théophañte s'eft fervi, ne 
donne pas une idée plus jufte de ce corps; ils ne reflem- 
blent pas plus à une pierre -ponce qu'à de l'écume de mer. 
Si l'on doit du moins regarder , comme étant les Alcyo- 
nions des anciens, les corps auxquels les Modernes donnent 
ce nom, & qui ont prefque fuivi en cela, le fentiment 
d'Impérati, ce 
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Mercati, par exemple, regarde le premier, le fecond, 
le quatrième Alcyonions des Anciens, comme étant des 
corps de la nature des éponges femblables à ceux dont 
parle Impérati. Le cinquième eft aufli la figue-marine, 
Lancifi, commentateur de Mercati , paroït porté à croire 
que ce cinquième Alcyonion pourroit aufli bien être un 
corps fpongieux, globulaire, hériflé de tubercules de dif 
férentes groffeurs , que la figue-marine : il le reconnoiît ,au- 
refte, pour être de la même nature que cette figue-marine, 
C'eft un, corps à peu près femblable & de même nature 
qu'il a fubftitué à la place du quatrième Alcyonion, dont 
Mércati n'avoit pas laïflé de figure. Le fecond & le troifième 
Alcyonions des Anciens font, fuivant Mercati, les mêmes 
que ceux dont il’eft parlé dans Impérati. 

_ Le premier, fentant fans doute la difliculté qu'il y avoit 
à déterminer quels font les corps que les Anciens appelloient 
du nom d’Alcyonion , donne les figures de quelques autres 
produétions marines, que l’on pourroit regarder comme 
étant l’un ou l’autre de ces Alcyonions. Il appelle ün de 
ces corps fecond Alcyonion du cinquième genre, & un 
autre troifième Alcyonion également du cinquième genre, 
Le premier de ces corps eft ondulé , & dansle goût de celui 
que j'ai fait graver , & qui eft repréfenté à la planche 2. 
Celui-ci n’en difèré que parce que le bord fupérieur des 
ondulations , eft parfemé d’un nombre de petits trous qu’on 
ne voit point dans celui de Mercati : mais ces trous ne fe 
font peut-être que lorfque ces corps font parvenus à une 
‘céftaine croïffance , & celui de Mercati ne l'avoit peut- 
être pas encore acquife, lorfqu'il l'a fait graver. Le troifième 
VAlcyorion du cinquième genre eft comme ramifié, & fes 
“branches font trouées dans plufieurs endroiïts de leur lon- 
sueur, Ce corps eft, fuivant Lancifi, celui que Impérati 
regarde comme le quatrième de Diofcoride. Plufieurs autres 
icorps marins, dont la nature étoit apparemment inconnue 
là Mercati, étoient pour lui autant d'Alcyonions; ainfiil 
appelloit le rubularia où tuyau d'orgue, Alcyonium pe- 
trofum, Alcyonion pierréux ; Alcyonium petrofum vermi- 
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culatum , Alcyon pierreux vermiculaire, une forte de tuyau 
marin en forme irrégulière de tire-boutre. L'on ne doute 
plus maintenant que ces deux derniers ne foient dûs à des 
vers marins, dont ils ont fait partie, comme les os font 
artie des autres animaux. On ne doute également plus 


que l’Efchara que Mercati appelle Æ/cyonion polyphyllum ; 


Alcyonion à plufieurs feuilles, ne foit un corps qui appar- 
tienne à la clafle des Polypes. | 

Il n'eft pas auffi aifé de déterminer la nature de celui que 
Mercati appelloit Alcyomium retitum. Alcyonion en réfeau. 
À sen tenir aux figures, qu'il en a données , on feroit 
porté à croire, que cen’eft que le bas de quelque tige 
de plante garnie de feuilles, & qui par le lavage qu'elles 
auroient fouffert dans la mer, auroient perdu leur paren- 
chime , & laifferoient voir leurs fibres à découvert; ou 
bien que ce feroit une efpèce d'Efchara dont les mailles 
{eroient à côtés fins & déliés. Mercati dit qu'il eft cendré, 
un peu falé, d'une fubftance molle, & qu'il fe trouve au- 
rour de l'Ifle d'Elbe. Lancifñ ne fçait s’il ne feroit pas le 
reticulum marinum de Jean Bauhin. Sice n’eft pas ce même 
corps , ii y a beaucoup de rapport entre lun & l’autre. 
Jean Bauhin dit que celui, dont il parle, & qu'il a fait 
gravér, (eft un peu dur, mais fans rénitence, d'une cou- 
Leur tirant fur un cendré pâle, d’une odeur & d’un goût 
falé, quil cède fous les dents, étant d'une fubftance 


| flexible & tenace, mais qu'on ne le broye pas aifément.) 


En rapprochant ces deux textes, on ne peut gueré douter 
que ces deux corps n'aient beaucoup de rapport entre 
eux, & ne foient même deux individus de la même efpèce. 
Je ferois du moins porté à penfer ainfi. Les figures quoique 
différentes à quelques égards , fe rapprochent beaucoup par 
la propriété la plus effentielle , c’eft-a-dire par le réfeau que 
les fibres ou les côtés des mailles forment. Jean Bauhin 
f plaint de ce que les mailles ont été repréfentées trop 
petites , qu'elles ne font pas affez fenfibles, & que les 
côtés de ces mailles ne font pas aflez fins. Propriétés qui 
font beaucoup mieux fenties dans les figures données par 

Mercati, 
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Mercati, & qui different encore de celle qu’on voit dans 
Jean Bauhin, en ce que les premières repréfentent des 
toutes feuillées , aulieu que la feconde n’eft qu’une partie 
de ces touffes, Malgré ces différences , je rapprocherois 
volontiers ces corps les uns des autres, comme étant de 
même efpèce, Jean Bauhin ne place pas ce corps au nombre 
des Alcyonions. 
Quoique cet auteur en reconnoifle cinq efpèces d’après 
lès anciens , & qu'il rapporte d’après Diofcoride & Pline 
ce qu'ils ont dit de plus effentiel fur ces corps , il ne donne 
le nom d'Alcyonion qu'à quatre de ces corps, qui font 
figurés dans Impérati, fçavoir, l’'Alcyonion fpongieux, 
celui qui a des étoupes , le tubereux ou figue-marine & 
celui qui eft mou. Celui qui eft compofé de veflies, & 
que nous avons dit être des œufs vuides de quelque 
coquillage , eft appellé Veffcaria par Jean Bauhin, & il 
en à fait graver quatre efpèces; deux font tirées d’Im-- 
pérati; des deux autres, la première refflemble beaucoup 
aux deux précédentes. La feconde eft fingulière, Jean 
Bauhin l'appelle Feficaria rameufe. Elle reflemble à une 
plante, ou à une coralline. Ses rameaux font comme 
compofés de follicules jaunâtres ou verdâtres. De quelle 
nature ce corps eft-il? Ef-ce réellement un compofé 
d'œufs ? Eft-ce un polypier ? On doit attendre la folution 
de cette difficulté d'obfervations faites par ceux des Natu- 
raliftes qui habitent les bords de quelque mer, & aui 
devroient bien plutôt s'attacher à déterminer exaftement 
la nature de quantité de corps dont les auteurs ont parlé 
‘une manière confufe, que de s’occuper à décrire d’autres 
corps marins qui Ont été exatement décrits, & qui confé- 
quemment font très-bien connus. En agiffant ainfi, fi nous 
ne déterminions pas toujours la nature des corps dont les 
. anciens peuvent avoir parlé, nous ne laïifferions pas après 

nous de nouveaux doutes aufli difficiles à lever , que ceux 
que les anciens nous ont laiflé, & que nous ne pouvons 
point, ou que nous ne pouvons réfoudre qu'avec beaucoup 


de difficulté, comme on vient de le voir par ce qui a 
Tome IF. Y 
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déja été rapporté d’après les auteurs qui ont été analyfés 
ci-deflus, & comme on le verra par l'analyfe de ceux 
dont on va parler. | 
Un auteur dont j'aurois dû parler avant de dire quelque 
chofe de Jean-Bauhin, Clufius, fans entrer dans aucun 
examen de ce que pouvoient être les Alcyonions des an- 
ciens, fans entrer dans aucune difcuffion à ce fujet , décrit 
trois corps marins, qu'il regarde comme des Alcyonions , 
& il donne la figure de ceux-ci. Ces corps me paroiïffent 
appartenir à quelqu'un des genres fous lefquels j'ai rangé 


plufeurs de ceux qu’on appelle du nom commun d'éponge. 


Clufius nomme l’un Alcyonion monftreux , l’autre Alcyo- 


- nion en forme de main, & le troifième grand Alcyonion. 


Ii rapporte celui-ci à une efpèce du cinquième genre d'AI- 
cyonions de Diofcoride, ou, fi l'on aime mieux, dit-il, 
au troifième genre d'éponges dont Rondelet parle. Il auroit 
été à défirer que Clufius eût fait graver celui-ci, comme 
il a fait graver les deux autres; on auroit été plus en état 
de déterminer de quel genre il auroit pu être. À la def- 
cription qu’il en donne, je ferois porté à croire que cet 
Alcyonion auroit beaucoup de rapport avec celui qui eff 
ondulé, & que j'ai fait graver. Il dit du moins que celui 
qu'il décrit s'élevoit en boffe , qu'il s’abaifloit* enfuite 
& formoit beaucoup de lacunes; qu'il étoit cendré, quil 
avoit une écorce ou croûte, que fa fubftance intérieure 
étoic fongueufe ou fpongieufe , & qu'elle avoit auffi beau- 
coup de lacunes. Il dit encore que cet Alcyonion étoit 
très-grand & épais, propriétés qui conviendroient encore 
affez à l'Alcyonion ondulé , l'épaiffeur de celui-ci étant 
affez confidérable, de même que fa grandeur, qui quelque- 
fois eft au moins du double de celui que j'ai fait graver, tel 
qu'’eft celui qu’on voit dans le Cabinet de M. l'AbbE Nollin. 
D'autres font plus petits. On en conferve de pareils dans 
le. Cabinet de Mad. de Bandeville. Au refte la grandeur 
n'étant point en ceci une.propriété effentielle , la diffé- 
rence qui peut de ce côté fe trouver entre: ces corps; 
ne doit point empêcher de regarder ces corps comme dés 
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variétés de la même efpèce , leurs autres propriétés étant 
femblables. 

Quelqu'un trouvera peut-être que Clufius rapprochant 
fon Alcyonion du cinquième.de Diofcoride, & cet ancien 
difant que le fien a la figure d'un champignon, on ne 
pêut reconnoitre dans l’Alcyonion ondulé celui dont Clu- 
fius parle, d'autant plus que Impérati & plufieurs autres 
auteurs après lui, ont eu la même façon de penfer. Si on 
me faifoit cette objeëtion , je répondrois que Clufius paroît 
penfer comme plufieurs autres Naturalifes, qu'il ne faut 
pas regarder les cinq efpèces d'Alcyonions, dontil eft quef- 
tion dans Diofcoride, comme des efpèces du même genre, 

jais comme des efpèces de différens genres ; & qu’ainfi 
il pouvoit penfer que, quoique fon Alcyonion n'eût pas 
la figure d'un champignon; ni de la figue-marine, il pouvoit 
être du cinquième genre des Alcyonions de Diofcoride, 
étant de la même fubftance que celui qui a la figure d’un 
champignon , & fi l’on veut de la figue-marine. Je crois 
que l'on peut d'autant plus volontiers penfer ainfi, qu'on 
ne retrouve pas la figure d’un champignon dans la def 
cription que Clufus fait de FAlcyonion dont il parle, On 
_ n'y retrouve pas plus celle d’une figue-marine. Je n’en ai 
du moins jamais vu qui eufient des élévations,. ni des lacu- 
nes, & qui fuffent de la groffeur & de l'épaifleur du corps 
que Clufus a décrit. 

Les deux autres Alcyonions gravés dans l'ouvrage de 
cetauteur, font, à ce que je crois, le premier, une efpèce 
de trages. Clufius dit du moins que fa fubftance étoit en 
réfeau , & dune couleur de paille ; ce qui convient aflez 
avec ce quon obférve dans ces corps , dont j'ai cru pou- 
voir.former un genre auquel j'ai impofé le nom de Trage. 
Leur fubftance eft également en réfeau, & il y en a dont 
la couleur des mailles eft couleur dé paille. Le fecond 
Alcyonion de Clufus, efl'une efpèce du genre que jai 
nommé Mané. Il ne me paroit guere différent de celui que 
j'ai fait graver , qu'en cé que celui-ci a cinq branches, au- 
lieu que celui de Clufius n’en a que quatre. Les tuber- 
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culés que Clufius a obfervé, me paroïffent avoir du rapport 
avec ces fortes d’afpérités dont eft hériflé celui que j'ai fait 
graver. | | 
Aulieu de continuer ces analyfes , il feroït peut-être mieux 
de penfer comme Morifon. » Les anciens, ditil, nous 
» ont daiflé une hiftoire imparfaite des Alcyonions qui ef 
» aflez fabuleufe , & qui mérite plus d'être oubliée que 
» d'être rappellée ». Morifon réunit enfuite par une def. 
cription fuccinte , les propriétés les plus frappantes des 
corps qu'ilregarde comme des Alcyonions, & en conclut 
que ces corps ont beaucoup de rapport avec l'éponge, 
mais qu'il en different principalement , en ce qu’ils font 
intérieurement plus compaëts, quelque figure qu'ils aient. 
Les Alcyonions différeroient beaucoup , par ce côté, les 
uns des autres, fi tous les corps que Morifon réunit fous 
ce genre de corps, étoient réellement des Alcyonions. Il 
én compte onze fortes. Il y place ceux des anciens, ou 
plutôt ceux d'Impérati, auxquels il ajoute la bourfe 
marine, la rofe marine , la main de mer, & deux ou trois 
autres tirées des ouvrages de Boccone & de Parkinfon. 
. Ray, moins tranchant que Morifon, fe contente de dire, 
en parlant de l’Alcyonion, qu'on n'eft, pas für de ce que 
les anciens entendoient par l'Alcionion, & que les mo- 
dernes regardoïent comme des efpèces de ce genre des 
corps qui étoient de la forme des champignons, & qui 
naioient dans la mer. Il en compte neuf efpèces, ainf 
cinq de plus que Pline, & quatre plus que Diofcoride. 
Celles qu'il cite & qu'il décric, font tirées d’Impérati, 
de Clufus, de Jean Bauhin & de Boccone, & finit en 
faifant remarquer que ce corps qu'on appelle la balle-ma- 
rine, neft qu'un compofé de quelques réfeaux, comme 
Scrochius l'a fait voir dans les Ephémérides d'Allemagne, 
& que les ve/icaria de mer font des œufs de quelques 
coquillages ou de quelques poiffons, qu’ainfi on ne doit 
point les ranger avec les Alcyonions. Ray à raïfon fans 
doute de dire que ces derniers corps font des amas d'œufs 
de coquillages; mais il ne prouve pas que ces corps ne 
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foient pas du nombre de ceux que Diofcoride regardoit 
comme des Alcyonions. IL dit bien cequils font réelle- 
ment, mais non pas ce que Diofcoride pouvoit en penfer, 
Ainfi les doutes que l’on peut légitimement avoir {ur cet 
objet, ne font pas éclaircis. 

Ils ne le feront pas plus par tous les auteurs dont j'ai 
encore à rapporter les opinions. Ils ne jettent pas plus 
de lumière fur la nature des Alcyonions de Diofcoride, 
que les premiers dont il a été déja fait mention ; ou du moins 
il réfulte de leurs opinions, des doutes fur ce que l’un 
ou l’autre de ces Alcyonions peuvent-être : un auteur pré- 
nant pour tel ou tel Alcyonion; un corps qu’un autre 
auteur attribue à une autre forte de ces Alcyonions. 
Mathiole , par exemple, dans fon commentaire fur Diofco- 
_ ride , nous rapporte que» aucuns difent que l'Alcyonion 
» sengendre des ordures de l'écume de mer qui s’épaif- 
» fiflent, les autres du limon de la mer, ou comme d’un 
_» poil ou coton de mer». De plus, on doute, fuivant Ma- 
thiole , de l'étymologie du nom d’Alcyonion. (Il y en 
a qui difent que Alcyonion eft ainfi nommé, non pas pour 
qu'il fe fafle des nids des oifeaux nommés Alcyones, comme 
Pline a écrit, mais de ce que les Alcyones font leurs nids fur 
V'amas d'icelui, flottant fur les bords de la mer; laquelle opi- 
nion je crois être meilleure, ) Mathiole rapporte enfuite 
qu'il avoit vu à Venife l'Alcyonion rouge comme corail, 
qui étoit comme un amas rond de petits vermifleaux & 
dur comme pierre. C'étoit apparemment un amas de ces 
tuyaux marins , auxquels on donne communément le nom 
d'orgue marine, Il avoit aufli trouvé à Triefte, um corps 
femblable à de la laine blanche , & très-lécer. Il le regar- 
. doit comme le quatrième Alcyonion de Diofcoride. Les 
Pêcheurs de ce canton difent, fuivant Mathiole, que c’eft 
le nid de cette forte de poillon de mer, qui a des cequilles 
garniés d'aiguillons pointus, & qu'ils appellent garufe. 

: Befler nous donne encore un de ces exemples. Il plaçoït 
avec lès éponges, ces mafles d'œufs vuides que l'on a 


dit être dépofées par des coquilles de la claffe des Tur- 
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binites. Le commentateur de Befler penfoit) au’elles pour< 
roient être le fecond Alcyonion de Diofcoride. Outre 
cela Befler regardoit comme des Alcyonions l'orgue marine, 
un corps marin quil appelloit PAlcyonion blanc, que 
Boccone penfe être un madrepore , & que lui Beéfler pente. . 
être l’Alcyonion tubéreux d'Impérati. Un autre corps marin, 
qu'il nommoit autre efpèce d'Alcyonion que fon Com- 
mentateur resarde comme un fongite en forme de cerveau , 
& qui paroît être un corps qui approche plus de la nature 
de l’éponge. Enfin , Befler donnoit le nom d’Alcyonion 
pierreux en forme de corne de cerf, à un corps marin 
branchu. Le ‘Commentateur de Befler foupçonne que ce 
corps pourroit être femblable à un qui eft décrit dans 
Clufius & dans le catalogue du Cabinet de Gofpiani, 
Selon lui , il ne differe du corps dont Clufius parle, 
qu’en ce que celui de Clufius s'étoit formé fur un crâne 
humain, & que celui du Cabinet de Befler avoit crû fur 
une pierre. Celui du Cabinet de Cofpiani étoit regardé 
par l'Auteur du catalogue comme étant une plante marine 
tophacée & qui approchoit du corail blanc : ce corps 
paroît en effet appartenir à la claffe des coraux. 

Un autre Auteur de Mufeum, ou catalogue de Cabi- 
net Chioco, qui a donné celui de Calceolarius, ne s’eft 
pas contenté de râcher de déterminer ce que pouvoient 
être les cinq Alcyonions , dont Diofcoride parle ; mais quel- 
ques autres , qu'il ajoute à ces cinq de Diofcoride. IL com- 
mence par avertir que ce nef? que pour récréer les amateurs 
de ces fortes de chofes qu'il va parler des Alcyonions, & qu'il 
les peindra avec le pinceau de l'Hiftoire.Le premier coup de 
ce pinceau eft contre ceux qui. ont donné l'étymologie 
du nom d'Alcyonion; il ne veut pas, contre le entiment 
de plufieurs, que les Alcyonions aient été ainfi appellé, 
de ce que les oifeaux nommés Alcyons font leurs nids 
avec les Alcyonions; mais parce que ces oifeaux font leurs 
nids fur les Alcyonions , ow, ce qui fuivant lui eft plus 
juite , de ce que les Alcyons font leurs nids de matières 
qu'ils ramaffent dans la mer & qui font femblables à celles 
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dont les Alcyonions font formés. Après cette petite chican- 
nerie , il décrit , dans le goût d'Elian, le nid de cette 
forte d'oifeau , en fait admirer la ftrudure, & la prévoyance 
de l'animal à leconftruire dans la forme qu'il a, & dene 
le confier aux eaux de la mer, que dans un temps où le 
calme regne. Il s'appuie dans tout ce qu'il dit d'Ariftore, 
d'Elian , de Sainr-Bafile , de Saint-Ifidore , de Pline & 
même d'Ovide, 

Il rapproche enfüuite du premier Alcyonion de Diofco- 
tide un autre Alcyonion, qui dit-il, ne pouvoit être vu 
fans admiraton. Les tubes tuberculeux , & les cavités qui 
s’y voyoient repréfentoient le flux & reflux de la mer, 
& ce qui étoit de plus admirable , c'eft que la nature l’avoit 
formé de manière qu'il avoit la forme de ce diadème en 
forme de bandelette dont la tête des Rois de l'antiquité 
étoit ceinte. Il s'infcrit enfuite en faux contre ceux 
_ qui veulent que ces amas de tuyaux marins , appellés 
orgues de mer, foient l'Alcyonion Miléfien de Diofcoride; 
cette forte , fuivant lui, eft le Wermichtaria marin d’Impé- 
rati. Il place avec Île cinquième de Diofcoride une autre 
forte venue d'Alexandrie d'Egypte, & qu'on pourroit très- 
bien felon lui, appeller AlCyonion. rameux. Un autre, 
qui paroït être une figue-marine : doit être rapproché du 
prémier Alcyonion de Diofcoride , & il ne veut pas qu'on 
y joigne la balle-marine, qu Agricola résarde comme un 
Alcyonion, cette balle étant un compofé de parties brifées 
de quelque plante. | | 

Il fuit en cela le fentiment de Gefner, ce Scavant d’une 
érudition immenfe & profonde. Quiconque a lu ce que 
Gefner a dit de l'Alcyon & des Alcyonions, fçait tout 
ce qui a été écrit fur cet oifeau & fur ces corps par les 
Anciens & par ceux du moyen âge , qui ont précédé Gef- 
ner. Il ne fe contente pas de faire mention , par rapport 
aux uns & aux autres, dé citer ce qui peut avoir rapport 
} l’Aiftoire Naturelle ou à {a Médecine, mais les fables 
qu'ils peuvent avoir occafionnées. Gefner nous montre les 
erreurs dés hommes, ce qui eft beaucoup ; mais il nous 
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laiffe dans l'incertitude fur la nature des Alcyonions. II 
nous dit bien quelquefois ce qu'ils ne font pas , mais non 
ce qu'ils font en eux-mêmes , ou il n’en dit que ce que 
fes prédéceffeurs en ont avancé, Il taxe , par exemple, 
Hefychius & Varinus, Grammairiens Grecs, d'ineptie ,- 
d’avoir dit que les Alcyonions étoient des plantes. IL rés 
fute aufli ceux qui mettoient au nombre des Alcyonions 
la balle-marine, & en cela, il a été fuivi par Chiocca 
dont on a parlé ci-devant. George Agricola eft un de ces 
Auteurs, qui, après avoir , dans le quatrième Livre de 
fon Ouvrage fur le nature des fofliles , rapporté ce que 
Diofcoride a écrit fur les Alcyonions , dit que tous ces 
corps portent le nom d'Alcyonions, excepté l'efpèce qui 
eft arrondie & qu'on appelle Pila - marina, balle-marine : 
an refte Apgricola ne parle de ces corps qu'en pañlant, ül 
s’excufe même d'en avoir dit quelque chofe ; il n'a été, 
dit-il, engagé à en parler , que parce que Théophrafte 
nomme Pumex l'Alcyonion , quoique ce foit le nom de la 
pierre-ponce , ce qui a trompé Pline , qui l’a placé au 
nombre des pierres , en lui donnant le nom de Spongires ; 
ou pierre qui approche de l'éponge. On ne doute plus 
maintenant d’après la difflertation de Klein, que la balle- 
marine ne foit formée du bas de la tige de cette plante 
maritime qu’on appelle communément l'Alsue des Vitriers. 
Tout le monde a foufcrit au fentiment de Klein qui définit 
ce corps [ pelotte-fphérique ou cylindrique ou de formes 
approchantes de celles-ci, compofée de fibres des feuilles 
de l’Algue des Vitriers, lefquelles feuilles fortent de la tige 
& des rameaux de cette plante, qui font réduites en fibres 
qui fe ramaflent fur les bords de la mer, où elles font 
brifées , broyées & ramaflées en pelotte par lagitation 
continuelle des flots de la mer. ] A la leëture de cette dif- 
fertation , on ne peut guére penfer autrement que M. Klein. 


Quant à moi, je ne peux avoir un autre fentiment ayant 


vérifié plufieurs fois fur les bords de la mer ce que j'avois lu 
dans la differtation de M. Klein. 
Il n’en eft pas de même de tout ce qu'on a dit des 
Alcyonion s 
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Alcyonions, comme j'en ai déjà averti, & comme on n’en 
fera , je crois, de plus en plus perfuadé par l’analyfe des 
Auteurs, dont j'ai encore à dire qnelque chofe, & dont 
plufieurs font de ceux qui ont donné au public de ces fortes 
d'ouvrages intitulés , Cabinets d'Hiftoire Näturelle. Plus 
d'une trentaine d'années après qu'eût paru le Cabinet de 
Calceolarius , il en fut imprimé un intitulé Cabinet de Wor- 
mius, Auteur de cet Ouvrage & poñefleur des objets 
dont il eft fait mention dans ce Mufée. Wormius y dif 
tingue les Alcyonions en deux genres , en Alcyonions 
durs & en Alcyonions mous. Il place les premiers avec les 
tufs ou ces concrétions terreftres, légères , rudes & friables: 
Ts n'en different, felon lui, qu'en ce qu'ils fe forment dans 
la mer de l'écume des flots, des faletés qui s’y mêlent & 
d'un fuc pierreux, qui unit le tout en forme de corps 
de différentes figures. Il rapproche donc des pierres les 
Alcyonions durs, & des plantes ceux qui font mous. Le 
premier des Alcyonions durs eft, fuivant lui, épais , péfant, 
ovale, rude à fa furface, & poreux. Il l'appelle Alcyonion 
ou pore-rofe , parce qu'il a des trous qui font tellement 
difpofés qu'ils imitent de petites rofes. Ces corps étoient 

robablement des aftroïtes. On m'eft d'autant plus porté 
a le penfer , que Wormius dit que ces trous avoient des 
fibres ou petites lames tranfverfales. Celui qu'il appelle 
fécond pore-rofe paroïît également être un aftroïte , diffé. 
rent du premier,en ce qu'il étoit fimple & ne formoit 
qu'une étoile; un troifième auquel il a donné le nom 
d'Alcyonion ondé, pourroit bien être un de ces corps 
de la claffe des coraux & qu'on appelle communément des 
cervaux marins. On le penferoit d'autant plus volontiers 
que cet Auteur dit qu'il eft pefant. Sans cette circonftance 
“on pourroit peut-être le rapprocher de cette efpèce d’AI- 
cyonion ondé que l’on a fait graver. Un quatrième que 
Wormius compare au tubulaire d’Impérati paroît réelle- 
ment n'être que quelque efpèce de tubulaire marin, que 
quelqu'un rapportoit à l’aftroite , felon Wormius même, 


Un cinquième étoit probablement une mafle de tuyaux 
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marins , ou de ces œufs, qui par leur enfemble repréfentent 
des vers entortillés les uns dans les autres, & qui paroif- 
fent être ceux de la limace de mer appellée le Liévre 
marin. Wormius nommoit ce cinquième Alcyonion, Alcyo- 
nion blanchâtre, vermiculaire. Un fixième , qui eft le 
fécond dans l’ordre qué Wormius a mis dans ces corps, 
& qu'il appelle Alcyonion en forme de dragées, Alcyonium 
Jaccharinum , paroït bien n'être qu’une de ces concrétions , 
qui fe forment par des dépôts d'une matière pierreufe 
chariée par de l’eau , & qu’on appelle communément éra- 
gées pierreufes. Ce corps mérite fans doute beaucoup 
mieux que les précédents d’être mis au nombre des tuis, 
On y doit, à ce qu'il fémble, en rapprocher encore 
VAlcyonion que Wormius dit lui-même fe former fur 
quelque écorce, & auquel il attribue la figute d’une gaîne 
ou d'un fourreau d'épée. | 

Quant aux Alcyonions mous, Wormius y place ce 
corps marin véficulaire , que quelques-uns appelle Fayapo 
& ‘qui eft un amas d'œufs de quelque buccin de mer. C'eft 
ce que Wormius reconnoit lui-même ; il rapporte du moins 
le fentiment d’Ariftote, qui prétend que plufieurs genres de 
coquilles marines jettent une matière qui donne naiffance 
à ce corps ; mais qu’il n’en fort point de coquilles , & que les 
petites coquilles qu'on trouve dans les endroits où cette ma- 
tière a été dépofée n’en font point forties, mais qu'elles 


‘font nées de la même manière que toutes les autres naïflent. 
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Wormius eft' fuivi prefqu’en tout par le Père Kircher 
dans l’ouvrage que ce Jéfuite a donné fur fon Cäbinet, 
Il admet la défirition que: Wormius donne des Alcyonions. 
Il rapporte, comme cet Auteur , le nombre des Alcyonions 
admis par ces Anciens, Il adopte la même étymologie du 
nom de l'Alcyonion , qui vient felon Wormius du nom de 
l'Alcyon qui fe fert de ces corps pour former fon nid. 
L'amas d'œufs de coquilles regardé par Wormius comme 
étant le fecond Alcyonion des Anciens, l’eft aufli fuivanc 
Kircher. Cet Auteur differe feulement de Wormius , ou 
plutôt il ajoute à ce que celui-ci a dit de ces corps, que le 
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cinquiéme, Alcyonion de Diofcoride eft une efpèce de 
corps feuillé gravé dans l'ouvrage d'Impérati & qui peut 
être plutôt une plante , qu'un corps qui appartienne au 
Regne animal. Il met de plus au nombre des Alcyonions 
cette efpèce de Madrepore appellé communément cham- 
pignon marin, qui a un pédicule comme celui que Kircner 
a fait graver, ou qui eft fans pédicule. Enfin Kircher place 
encore avec les Alcyonions, l'Alcyonion tubéreux d’Impé- 


rati, & rapporte d’après Turnebe , Thomaflin & Nonius 


Marcellus, quece corps étoit offert à Vénus par les jeunes 
filles, lorfqu'elles s’imaginoient apparemment en obtenir 
quelque grace. Kircher, comme l’on voit, ne jette aucune 
lumière fur l’hiftoire des Alcyonions, ou plutôt il l'obf- 
curcit encore plus en voulant qu'un champignon marin & 
un corps feuillé qui eft plutôt une plante puflent être mis 
au nombre des corps dont il s'agit, 

Peu d'années avant Kircher , Grew, dans fon Cabinet 
de la Société Royale de Londres , a fuivi en grande partie 
le fentiment d'Impérati. Il met au nombre des Alcyonions 
les tuyaux de vers marins pétrifiés, le Vermichiaria du 
même auteur , les tuyaux de vers marins appellés en fran- 
çois , tuyaux d'orgue, & par Impérati, tubulaires pour- 
pres, & le retepore de Ce même auteur. Il y en ajoute 


cinq autres, qu'il nomme Alcyonions fiftuleux, branchus, 


noueux, à lobes ou véficulaires. Ces derniers corps appar- 
tiennent probablement à différents genres d’autres corps 
qu'on ne doit pas plus reconnoître pour des Alcyonions 
dés anciens, que les autres qu'on a regardés comme étant 
ceux dont ces anciens ont parlé. Il femble que Grew 
penfoit que tous ceux dont il fait mention , avoient beau- 
coup de rapport avec les coraux, puifqu'en général il 
nomme tous les Alcyonions des coraux bâtards. En eflet 
prefque tous ces corps peuvent être placés non fous le genre 
du corail proprement dit, mais dans fa claffe. 

Ce n’eft pas dansles Catalogues de vente des Cabinets 
d'Hiftoire Naturelle , qu'il faut aller chercher des lumières 
fur la nature des corps dont il s'agit dans ces catalogues; 

2 


V'id, Grew, Muf. 
Socier. Reg. 179: 
Lond, 1681,27-fe 


Voyez Catalo- 


gue de M. Da- 
villa. Tom. r. 
pre 99 & fuiv. 


AT, 1767» i-8°, 
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il faut cependant en excepter quelques-uns , ceux fur-tout 
qui font dus à M. Romé Delifte, & entre ceux-ci, le 
Catalogue du Cabinet de M. Davila; les Alcyonions y 
font appellés des Alcyons, ce qu'il auroit fallu éviter, à 
caufe de l’équivoque qui en peut réfulter en parlant de 
ces corps. Le nom d'Alcyon eft celui de l’oifeau, qui, comme 
on l'a déja dit plufieurs fois, fait, fuivant les anciens, 
fon nid avec des Alcyonions. Ceux-ci font fuivant l’au- 
teur du catalogue, (des efpèces de polypiers, qui, felon 
M. Ellis, paroiflent principalement deftinés à fervir de nids 


| “& de matrices à des animaux de mer. Les Alcyons varient 


beaucoup dans leur forme & dans leur fubftance; celle- 
ci eft fpongieufe dans quelques efpèces, & charnue dans 
d'autres. Ils ont aufli différentes fortes d'enveloppes; les 
uns ont une enveloppe graveleufe; elle eft calleufe, co- 
riace ou friable dans les autres ). 

Il eft fingulier qu'après un tel caraëtère générique, où 
lon fait entrer comme propriété effentielle d'être des 
polypiers , on trouve enfuite dans l'énumération des Al 
cyonions, différents corps que l’auteur du Catalogue dit 
être des matrices, ou, ce qui feroit plus exaét , des œufs 
de différentes coquilles. Eft-ce que l’auteur regarderoit ces 
coquilles comme des êtres de la claffe des polypiers. IL 
n’y a pas cependant lieu de le penfer, l’auteur diftinguant 
dans le Catalogue Îles coquilles des polypiers, & en 
formant deux clafles de ces mêmes corps. Cette méprife 
eft une de celles qui ne feroient d'aucune importance, 
elle avoit été commife par un auteur moins célèbre 
que l’auteur du Catalogue; mais comme elle pouvoïit faire 
loix parmi ceux qui fuivent fans trop d'examen les opi- 
nions des hômmes qui marquent, j'ai cru que l’auteur me 
pardonneroit la remarque que j'ai cru, par amour pour 
la vérité, pouvoir faire ici. ne | 

Dans le grand nombre des'Alcyonions dont il eft parlé 
dans le Catalogue du Cabinet de M. Davila, on compte 
cinq variétés de la figue-marine , dont une étoit beffone, 
c'eft-à-dire, qu’elle étoit compofée de deux corps réunis 
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en un , fur un pédicule unique. Uneautre avoit une écorce 
épineufe , les autres étoient d'une fubflance rouge de bri- 
que ou grife , & une autre étoit finguliérement contournée, 
Parmi les autres Alcyonions , un eft appellé le grand 
guèpier de mer; d’autres font en cornes de dain. Il y en 
a qui font appellés du nom d'agaric ; un eff nommé le 
chardon de mer; un avoit la forme d'une veffe de loup; 
un autre renfermoit un bernard-lhermite, Enfin plufieurs 
gtouppes d'œufs de coquilles marines y font égale. 
ment mis au nombre des Alcyonions. J'ai caraétérifé tous 
ces corps d’après les defcriptions qui en font faites dans le 
Catalogue, comme on peut s’en convaincre facilement en 
recourant au Catalogue même. 

A la fuite des Catalogues de Cabinets d'Hiftoire Natu- 
relle viennent naturellement fe placer les Diétionnaires, 
tant ceux qui font des dictionnaires de médecine , que ceux 
qui font de matiére médicale, ou fpécialement d'Hifoire 
naturelle. Un diétionnaire eft un catalogue alphabétique 
de différents objets, dont l’auteur s’eft propofé de parler, 
Ce quil y a de fâcheux pour les amateurs de ces fortes 
d'ouvrages, c’eft que, fouvent ils ne trouvent dans Îe plus 
moderne de ces diétionnaires, que ce qu'il pourra avoir 
lu dans le plus ancien, & celui-ci ne lui dira que ce qu'il 
aura pu lire dans quelqu'ouvrage antérieur à celui-ci. Par 
exemple, qui a lu Diofcoride, reconnoît aifément à la lec- 
ture du di&tionnaire de Gorée, Médecin de Paris, imprimé 


en 1522, que Gorée ne rapporte que ce qui eft dans Diof£ & 
coride & quelques autres anciens, & que Gorée na pas 


Vid,. Joanriem 
or, définis Med, 


TL 32e Par. 


cherché à déterminer ce que les Alcyonions pourroient 522: /#7-#2. 


être. 

C’eft encore Diofcoride, mais un peu déguifé, qu'on 
retrouve dans le diétionnaire des drogues de Léméry. L’Al- 
cyonion qu'il appelle écume de mer ou merde de cormarin , 
eft, dit-il, une manière de plante fpongieufe, ou plutôt 
une écume de mer durcie; & puis, comme bien d’autres, 
il ne tâche pas d'imaginer au moins comment une écume 


de mer peut prendre la figure d’un champignon, de ver- 
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miffeau , de laine, d'éponge, de corps véficulaire. On n’eft 
pas plus éclairé, lorfqu’on a lu ce qu'il dit, que lorfqu'on a 
luceque Diofcoride rapporte. Lémeryécrivant dansuntemps 
où l’on commencoit à difcuter avec foin ce que les anciens 
avoient écrit , il fembleroit qu'il auroit dû chercher à s'af 
furer de ce que pouvoient être les différents corps que Diof- 
coride regardoit comme des Alcyonions. Il le devoit d'autant 
plus, qu'il s’agit dans fon dictionnaire, d'objets du reflort 
de la matière médicale ; matière qui eft une des plus. im- 
portantes en Médecine, & dans laquelle il eft fort dan- 
gereux de parler d’une façon douteufe'& équivoque. Au 
refte, Lemery n’eft pas le feul qui en aît agi ainfi; prefque 
tous ceux qui ont‘traité de la matière médicale ou n’en ont 
point parlé, ou s'ils ne les ont pas pañlé fous filence , ils 
n’ont, pour la plus part, que répété ce que Diofcoride, ou 
d'autres Auteurs, qui les avoient précédés, en avoient dit, 
& s'ils ont difcuté leurs fentiments, ils n’ont pas néanmoins 
plus éclairci le fonds de la matière. | 
Pid. Opera  Vailifnieri eft un de ces auteurs. Il s'élève bien contre 
Fifico. Med.pag. Mercati , d'avoir mis au nombre des Alcyonions ; 
PE EL l'orgue de mer de Rondelet & de Tournefort , le Rete- 
pore d'Impérati , qu'il appelle. Alcyonion à plufieurs 
feuilles , certains tuyaux marins qu'il nomme Alcyo- 
nions pierreux vermiculaires, & un amas d'œufs de certaines 
coquilles dans lefquelles on trouve ces coquilles vivantes 
ou mortes. Vallifnieri détermine bien enfuite ce qu’il 
entend par Alcyonions, mais il n’appuie fon fentiment 
d'aucune preuve qui puifle potrer la conviction dans lef- 
prit du leéteur. Suivant lui, lAlcyonion eft une plante 
poreufe qui prend différentes formes, elle eft d’une fubftance 
femblable à celle de l'éponge, & elle refflemble à de l’é- 
toupe , à de la faine, à de la paille. Elle a le fpongsieux 
de Pos. Il y en a plufieurs fortes qui craquent lorfqu'on 
les manie. Il y en a de filamenteufes, de fiftuleufes, de 
rameufes. D'autres font pleines de trous ou d'ouvertures, 
d'autres font fibreufes , fines, d’autres molles , d’autres 
dures , d’autres pierreufes, Elles prennent différentes figures, 
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Il y'en a de concaves dans lefquelles PAlcyon fait fon nid, 


ce qui à fait penfer à quelques-uns que l’Alcyonion en 
avoit pris fon nom. Par ce détail Vallifnieri fait entrevoir 
ce qu'il prenoit pour des Alcyonions; mais ce qu'il dit 
peut bien convenir à différentes fortes de corps, qui ne 
féroient pas non- feulement du même genre, mais même 
de la même clafle; & malgré le nombre de corps que 
Vallifniert met au nombre des Aicyonions , il féroit peut 
être très-dificile de reconnoître quelques-uns des Alcyo- 
nions dont Diofcoride parle. Il me paroiït donc que Vailif- 
niéri nous laifle encore dans le doute , dont des autres 
Auteurs ne nous tirent également point. Donner des géné- 
lités comme fait Vallifnieri, ce n'eft rien fpécifier, & ne 
procurer ainfi aucun moyen qui puiffle fervir à attribuer à 
un Alcyonion de Diofcoride, une propriété plutôt qu'à 
un autre; c'eft plutôt jetter de lobfcurité fur l'objet qu'on 
veut éclaircir, que œ n’eft un-moyen pour faire difparoïtre 
cette obfcurité , par des traits de lumière fixe & certaine. 
T1 en eft à peu près de même de ce que Rieger nous 
dit dans fon introduétion à la connoïffance des chofes natu- 
relles, & de celles qui font dues à l’art. Cet auteur re- 
garde aufli les Alcyonions comme des plantes marines. 
Els font felon lui, plus ou moins fpongieux. Ils refflemblent 
à la pierre ponce & à celle des champignons ou des épon- 


Pid. Rieger. 
introducf. in no= 
Lite TETs NALUTAL. 
6 arr, factar. p. 
301 Hag-Comir, 
1743. 7-47. 


ses. Leur fubftance eft douce , ou rude, fragile ou cé- 


dant au toucher, rougeâtre ou jaunâtre, blanche ou cen- 
drée, de différentes formes, tubéreufe, rameufe , conglo- 
bée, &c. On reconnoit à cette defcription, que Rieger l’a 
faite en total ou en grande partie d’après les différents 
corps qu'impérati & Mercati ont regardés comme des 
Alcyonions. Paroiflant enfuite douter de ce qu'il aavancé, 
ilrapporte en général que quelques-uns ont prétendu queles 
Alcyonions étoient des amas de différentes matières réunies 
énfemble par le mouvement des eaux, qui leur donnoient 
différentes figures. Puis il fait menton du fentiment de 
Wormius, & finit par dire que, quoi quil en foit, on 
peut voir dans différents Auteurs a cite les figures de 


Voyez Di&ion. 
de Médecine de 
James. Tradu. 
Franc. pag. 702. 
Par, 1746, in-fol, 
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ces corps. Il nous replonge donc ainfi dans tous les doutes 
léoitimes qu’on peut même avoir, après tout ce que les 
auteurs ont dit fur cette matière. 

Au ton que James prend d’abord dans fon diftionnaire 
de médecine, on croiroit trous les doutes qu’on peut légi- 
timement avoir fur cette matière , levés & réfolus. L’au- 
teur décide que » l’Alcyonion eft une efpèce de plante 
» fpongieufe, qui fe trouve dans la mer & fur lesrivages ; 
» ou plutôt une écume de mer que la chaleur du foleil 
» a durcie, & qui a pris diverfes figures & couleurs », 
Cette définition fignifie que l’auteur penfe ainfi; mais ce 
fentiment fait-il connoiïtre ce que les Anciens penfoient 
au fujet: des Alcyonions. Nullement : Diofcoride dit bien 
que fa einquième efpèce avoit une femblable origine, que 
ce n'étoit qu'une écume de mer ; mais il mettoit une grande 
différence entre cette efpèce & les quatres autres. L’au- 
teur du diétionnaire ne cherche pas à éclaircir ce qui en 
eft ; il fe contente de rapporter quelques fentiments qu’on 
a eus fur cette matière, & il regarde la queftion comme 
indécife , & ne s’amufe pas à l’éclaircir. Il cite feulement 
les fynonymes de chacun des Alcyonions dont Diofcoride 


parle. 


Pid. Samuel 
Dale Pharmac. 
Cologn. pag. 62. 
TLugd.data:739. 
in-4°. 


Voyez Eney- 
clopédie au mot 
Alcyon. Pare 
#75 1 in-olr 


Ces fynonimes font , à ce que je crois, tirés de la Phar- 
macopée de Dale, ceux des quatre premiers du moins; 
Dale n'admettant que quatre de ces corps. Prefque tout 
ce qui eft dit des Alcyonions dans le diétionnaire de James, 
fe retrouve dans Dale, à l’exception de la définition de 
l'Alcyonion qui eft. donnée dans le diétionnaire de James; 
& l'addition qu'on y a faite du cinquième Alcyonion de 
Diofcoride. Au refte Dale regardoit les Alcyonions comme 
des plantes imparfaites, de même que les éponges. 

N'ayant pas trouvé de lumières, mais des doutes dans 
les auteurs que nous avons pañlés en revue, n’en ayant 
pas plus trouvé dans ces colle&tions qu'on a appellées dic< 
tionnaires , il y avoit lieu néanmoins d’efpérer d'en trouver 
dans celle qu'on a intitulée Encyclopédie. Elle eft com- 
pofée de nos jours par l'élite des Sçavants les plus pro- 


fonds 
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_ fonds dans les fciences qu'ils cultivent. J'efpérois que tout 
y féroit difcuté, pefé, éclairci. J'avoue que ma furprife 
fut des plus grandes, quand je reconnus qu'on n'y avoit 
pas au moinseu, à l'écard des Alcyonions, la retenue que 
lon avoit eue au fujer des Alcyons. Il y eft dit de ces 
oifeaux que » les Anciens n’ont pas aflez bien décrit cet 
» oifeau , pour qu'on ait pu le reconnoïtre ; qu'ainfi nous 
» ne fcavons pas précifément quel étoit l'Alcyon des An- 
» ciens « Ces Anciens n'ayant pas donné de meilleures 
defcriptions des Alcyonions que des Alcyons, il femble 
qu’on auroit dû être aufli circonfpeét par rapport aux uns 

qu'aux autres. On n'auroit pas dû faire entendre que M. 
Peyflonel à démontré que ces corps étoient des polypiers. 
Cet obfervateur a bien démontré que quantité de corps 
que l’on rangeoit de fon temps avec les plantes, étoient 
des produétions d'animaux ; mais il ne s'enfuit pas delà 

_ qu'il ait prouvé que les Alcyonions étoit düs à ces mêmes 
animaux. La découverte de M. Peyflonel a fait fur l'efprit 
de fon auteur, & de tous ceux qui s'occupent des mêmes 
objets, ce que font toujours les découvertes qui peuvent 
jetter un grand jour fur quantité de queftions qu'on ne 

. pouvoit réfoudre. On applique cette découverte à tout ce 
qu'on ne pouvoit expliquer, & on croit avoir réfolu les 
difficultés , quand on fe fert des nouvelles découvertes pour 
en donner la folution. | 

En effet, que l’on compare ce que M. Peyflonel a pu 

“dire des Alcyonions , avec ce que les Anciens en ont écrit ; 

ce qu'ont dit fur cette matière les Auteurs du moyen âge 
. &x les modernes, & on fe perfuadera , à ce que je penfe, 

‘que le problème eft encore intatt, que fa folution eft en- 

. core à donner, & qu'il ne fuffit pas de dire, comme on 

“dit dans l'Encyclopédie, » qu'il y a des Ælcyonium qui 
» font creux & fponsieux, & que l’on a bien pu prendre 
» pour des nids d’oifeaux ». Quand cés corps feroient de 
ceux que les Anciens appelloient des Alcyonions, s'enfui- 
“vroit-il que les autres, dont il éft aufli fait mention dans 
les Anciens, fuffent du senre de ceux-ci, PAlcyonion vermi- 
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culaire, celui qui reffemible à un fruit, celui qui ef. mou; 
& les autres, peuvent-ils être regardés comme des corps 
qu'on doive rapprocher de celui qui eft creux; c'eft ce 
que la variété de fentiments que l’on a eue au fujet de ces 
corps femble prouver impotlible, ou que l'Auteur de l'ar- 
ticle de l'Encyclopédie dont il s’agit, auroit dû concilier, 
au lieu de décider comme il a fait, & de trancher net & 
defpotiquement. da. 

Ce problème n’eft pas mieux réfolu dans le grand Voca- 
bulaire françois , où l’on s’eft fervi, peut-être d’après l'Ency- 
clopédie, des obfervationsde M. Peyflonel pour l'expliquer, 
Il eft même fingulier que l’on aït dans ce Vocabulaire, 
rapporté une obfervation de Saint Ambroïfe, qui dit que 
l'Alcyon » dépofe fes œufs au milieu de l'hiver, dans 
» les fables qui font au bord de la mer » , & que fans cher- 
cher à prouver le contraire de cette opinion, on ait adopté 
fans examen, le fentiment des Anciens antérieurs à Saint 
Ambroife, & qu’on ait également voulu les éclaircir par 
lobfervation de M. Peyflonel , fans faire fentir quelle 
étoit de nature à donner l’explication, ou plutôt la ré- 
futation de tout ce que les Anciens avoient dit des Alcyo- 
nions, Si on l’eût fait, cette façon d'agir auroit été plus 
propre à éclaircir les doutes légitimes que lon a fur la 
nature de ces corps, que l’affeétation qu'on a eue de faire 
remarquer les conféquences morales que Saint Ambroife 
tiroit de l'attention que les Alcyons avoient de ne pon- 
dre que dans un temps où la mer étoit dans un calme, 
qui duroit autant qu'il étoit néceflaire, pour que les petits 
Âlcyons fortiflent de leurs œuis. 

L’Auteur de l'article Alcyon de ce Vocabulaire , auroit 
bien plutôt dû faire attention à l'obfervation que Saint 
Ambroife fait au fujet de lendroit où ce Saint Père dit 
que l’Alcyon dépofe fes œufs; sil eft vrai que cet oifeau 
les dépofe dans le fable, il eft inutile alors de chercher 
à favoir ce que les Alcyoions peuvent être, confidérés 
du moins comme des nids d’Alcyons, ou comme des 
matières employées par ces oifeaux , pour la confiruétion 
de ces nids. Il eft même étonnant que les Naturaliftes 
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paient pas plus fait d'attention à cette obfervation de 
Saint Ambroife , qui, dans cette matière, pouvoit Ètre au 


tant inftruic que Diofcoride, & fur-tout que Pline; qui ” 


n'eft qu'un compilateur fans critique, & qui adopte aveu- 
glément les contes les plus abfurdes & les plus ridicules. 
Diofcoride étoit un militaire, qui dans fes courfes tenoit 
note de ce qu'il pouvoit voir ou apprendre; & dans ce 
qu’il entendoit dire, il pouvoit fouvent être aufli crédule 
que fon fuccelleur Pline. Si le fentiment de Saint Am- 
broife eft vrai, & s'il eut été adopté par les Naturaliftes ; 
combien de recherches fe feroient-ils épargnées; de quelles 
conjectures plus fingulières les unes que les autres ne 
fe feroient-ils pas abftenus, & combien de faux raifonne- 
ments ils n'auroient pas faits? 

Ts ont d'autant plus manqué en cela que Saint Ambroife 
s'explique à ce fujét en homme inftruit de ce qu'il parle. 


P, $. Æmbrof. 


Hexaæmer, p. 109. 
Par. 1722 ürfol. 


Après avoir dit que » l’'Alcyon met au jour fes petits, de Caverer. Voyez 


» € 


milieu de l'hiver... Il rapporteun peu plus bas la même 
chofe en difantque l’Alcyon dépofe fes œufs fur le rivage, 
& que le fable encore mouillé reçoit fes œufs... Ne 
penfez pas, dit-il tout de fuite , que l'Alcyon ait du mé- 
pris pour fes œufs; au contraire , dès qu'il les a dépofés 
» il les couvre de fon propre eorps, & il ne craint point 
» pour lui-même les alluvions de la mer ». Il eft vrai que 
Saint Ambroife dit que l’Alcyon fait un nid ;mais ce Père ne 
veut-il pas dire en parlant ainfi , que cet oïfeau fait un nid de 
fon corps : continuo ubi depofuerit ova nidificat, & [ua partus 
corpore fovet. J'adopterois d'autant plus volontiers cette 
interprétation que Saint Ambroife ne parle de la zidification 
fion peut s'exprimer ainfi, qu'après avoir dit quel’Alcyon 
dépofe fes œufs dans le fable. Saint Ambroife , ce Père fi 
éclairé fcavoit, à n’en pas douter, que les oifeaux qui fontdes 
nids , les conftruifent avant de dépofer leurs œufs. Suivant 
cette interprétation, Saint Ambroife eft aufli exa@ dans 
ce quil dit de l’Alcyon , qu'il eft fage dans les réflexions 
morales qu'il fait à fon fujet. Quoi en effet de plus fage 
( Aa 2 
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telle forte qu'il dépofe fes œufs dans les fables prefqu’au R note plus bas, 
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que de nous rappeller à Dieu parles merveilles de Uni 
vers ; & fi les idées avec lefquelles nous naïfons , qui nous 
le font connoître, font une preuve de fon exiflence, le 
fpettacle de l'univers n'en ettil pas une autre qui vient 
à l'appui de la première. Inftruifons-nous par la lééture 
dès Pères, pénétrons-nous. de la bonté de leur cœur & 
tâchons d'initer la droiture de leur efprir & de leurs 
intentions *, : A LPO | | 

Mais revenons à notre fujet. Si quelques Naturalifies, 
& l’Auteur de l'article de l'Alcyon rapporté dans le grand 
Vocabulaire. euflent fait attention au filence que Saint 
Ambroife sarde au fujec de cet oifeau, ils n'auroient pas 
décrit le Martin-Pêcheur comme étant l’Alcyon de mer. Ils 
auroient réfléchi fur la façon de vivre du Martin-Pécheur. 
Ils auroient fcu que cet oifeau ne s'éloigne pas des rivières 
dans le temps -de fa ponte, qu'il dépofe fes œufs dans les 
trous des berges de ces rivières, au-lieu que lAlcyon eft 
dit par tous les Anciens, être un oïfeau de mer, qui fe 
tient fur la mer ou fur fes bords , que fon nid flotte fur 
les eaux de la mer , ou qu'il dépofe fes œufs fur le fable, 
felon Saint Ambroife. Jufques à quand les Auteurs de 
Diionnaires nous rapporteront-ils fans examen &c fans 
difcufion , ce qu'ils trouvent dans les Auteurs qu'ils con- 
fultent. L’Auteur de l’article Alcyonium du grand Voca- 
bulaire auroit eu befoin de cet efprit de difcuflion & 
d'examen lorfau’il a écrit cet article. Il ne s'eft pas appercçu 
qu'en admettant le fentiment de M. Peyflonnel, il ne 
devoit pas regarder les Alcyonions de Diofcoride , comme 
étant dus à des polypes & qu'il auroit plutôt dû adopter 
le fentiment de Morifon, qui croyoit qu'on ne pourroit 
jamais fçavoir ce que Diofcoride a entendu par les Alcyo- 
nions , dont il parle & que fi jamais quelqu'un a approché 


* Il n’y a eu dans l'Edition imprimée chez Cavelier, que le premier Volume 
d'imprimé. L’impreffion a été commencée en 1722 ou 1723. En 1769 , M. Cave- 
lier fils l'a vendue comme maculature. Il m'a afluré qu'il n’en avoit auparavant 
vendu que fix ou fept. J'ai fauvé celui que j'ai du naufrage, quoique Médecin, 
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de la vérité à ce fujet c’eft peut-être Impérati, qui regarde 
les Alcyonions ou comme des éponges , des mafles d'œufs 
de coquilles marines, des efchares ou des figues-marines ; 
& que, fi les conjecturés d'Impérati ne font pas jufes, 
celles des Auteurs qui l'ont fuivi, ne le font pas plus ; 
& qu’ainfi il ne devoit pas trancher aufli nec qu'il tranche en 
déterminant ,commeil le prétend , la nature de ces corps, 

Un autre Auteur de Di&ionnaire , moins tranchant 
d'abord que celui du grand Vocabulaire , décide par la 
fuite avec autant de fécurité ; principalement pour ce qui 
regarde les Alcyonions. Quant à l'oifeau , l'Auteur a recours 
à un oifeau qui vient à la Louifiane & à la Chine, connu 
fous le nom d'Hirondelle de la Chine, & cela pour nous 
faire connoître l'Alcyonion de la Méditerranée. Il connoît 
fans doute l’un & l’autre. Il les a comparés, & il eft bien 
für que fon‘Alcyon de la Méditerranée eft celui dont 
il s'agit dans les Anciens. Quoi qu'il en foit, il prétend 
que l’oifeau Chinois eft celui auquel on trouve plus de 
refflemblance avec celui de la Méditerranée. Ce n'eft appa- 
remment que par la figure & le plumage ; car fi l’Alcyon 
de la Méditerranée fait un nid, ce nid eft bien difiérent 
de celui qui eft conftruit par l’oifeau Chinois, en admettant 
du moins ce que les Anciens nous en ont dit. Le nid de 
l’hirondelle de Chineeft en quelque forte de la figure d'une 
coquille & paroit être d'une fubftance de poiflon que cet 
oifeau mâche , pétrit, comme nos Hirondelles pétriffent 
la terre , dont elles font leur nid.. C’eft ce qu'on doit 
probablement entendre par cet écume blanche que l'Au- 
teur dit fortir du bec de l'oifeau, & qui lui fert à la conf- 
truction de fon nid. M. de Bomare, qui rapporte tout 
ceci dans fon Di&tionnaire d'Hiftoire Naturelle , nous a tu 
une circonftance que Lémery dans le fien n’a pas fouftraite à 
notre curiofité ; c'eft que cette bave ou écume blanche fort 
du bec de cet oïifeau , quand il fait l'amour &c elle fe ren- 
durcit par la chaleur. Curieux de fçavoir où, non pas M. de 
Bomare , mais Lémery avoit apprit cette circonftance 
intérefflance, je me fuis rappellé que Bontius dans fon 
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hifloire des Indes faifoit mention de cet oïfeau , qu'il en 
avoit fait graver le nid , attaché au rocher, & que proba- 
blement il m'inftruiroit fur la nature de cetré bave ou de 
cette écume. Rien de plus naturel que ce que Bontiusen dit. . 
[Sur les bords de la mer de la côte de la Chine, dit 
Bontius , il y a de petits oïfeaux variés de couleurs & qui 
font une efpèce d’'hirondelle. Dans un certain temps de 
l’année , lorfqu'ils veulent fe reproduire, ils volent des 
bords de la mer vers les rochers , & ils ramaflent une cer- 
taine matière tenace qui fe forme au bas des rochers de 
l’'écume de la mer qui bat ces rochers. Cette matière eft- 
elle due à la femence des Baleines, ou à celles d’autres 
poiflons ? Ces oifeaux en font leurs nids, ouils y pondent 
leurs œufs & les petits en éclofent. Au refte, lès Chinois 
arrachent des rochers ces nids, en portent, une grande 
quantité dans l’Inde , où ils les vendent. Les gourmands en 
font leurs délices. Ils les font difloudre dans du jus de 
poulet & de mouton, & les dévorent avec avidité, Ils les 
préfèrent aux huîtres, aux champignons & aux autres 
ragouts imaginés pour exciter l'appétit ]. Ce que Bontius 


| rapporte , eft probablement la fource où Lémery a puifé , 


comme fon Diétionnaire des drogues , eff probablement 
celle qui a fourni à M. de Bomare, Celui-ci eft en quel- 
que forte excufable, il a péché avec fon maitre qui l’a induit 
en erreur ; mais Lémery eft coupable de n'avoir pas entendu 
Auteur qu'il confultoit ou de l'avoir tronqué; à moins 
que Lémery , car il faut aller à la décharge de tout le 
monde , n'ait tiré ce qu'il a dit de quelqu'Auteur que je 
ne connois point. 

Quoi qu'il en foit , les nids des Alcyons de la Méditer- 
ranée étoient , fuivant plufieurs des Auteurs qu’on a exa- 
minés , bien différens de ceux de la Chine. Ils le font 
même , fuivant M. de Bomare, puifqu'il prétend , d’après 
quelques marins qu'ils {font conftruits avec du goèmond 
efpèce d'algue-marine , & qu'il dit d’après, je ne fçais 
quel Auteur, être trainés, jufqu'au bord de la mer par 
l'oifeau qui fait d'une de ifes ailes une efpéce de voile, 
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lorfque la mer fe foulève ; manœuvre à laquelle M. de 
Bomare ne paroït pas cependant ajouter beaucoup plus de 
foi qu'à l’écume blanche qu'on dit fortir du bec de l’oifeau 
Chinois, & dont on a prétendu qu'il faifoit fon nid, Ré- 
flexion qui l’auroit dû engager à chercher l'origine d’une 
femblable abfurdité. | 

Quant aux Alcyonions, M. de Bomare rapporte quon 
en voit de creux, de fpongieux , ce qui les a fait regarder 
par quelques-uns comme le nid de lAlcyon. D'autres Au- 
teurs avoient mis ces corps au nombfe des plantes marines ; 
mais M. Peyflonel a enfin décidé la queftion , & ils font 
formés par des polypes. M. de Bomare place encore avec 
les Alcyonions le grand Guepier de mer qu'il décrit d'après 
le catalogue du Cabinet de M. Davila. Il eft fingulier que 
M. de Bomare , ayant dit conféquemment aux obfervations 
de M. Peyflonnel , que tous ces corps font düs à des poly- 
pes , il revienne fur lui-même, & avance à l'article des 
Coralines , que [les Alcyonions font des produétions mari- 
nes qu'on n'a encore pu rapporter à aucune clafle; qu'ils 
font principalement deftinés à fervir de nid & de ma- 
trices à des animaux de mer. Telle eft la figue de mer, 
qui, lorfqu’on l’ouvre, fait voir une grande multitude de 
petites particules jaunâtres, & qui contient une grande 
quantité de petits polypes. 1 Mais peut-on demander à 
M. de Bomare , fi les Alcyonions font des nids, ou s'ils 
fervent de matrices à des animaux de mer, comment ces 
Alcyonions font-ils formés par ces animaux? Ces ani. 
maux ne s’y rendent-ils pas , ne s'y nichent-ils pas feu- 
. lement pour s’y mettre à l'abri des effets de la mer? Sont- 
ils feulement des nids que les Alcyons fe conftruifent? 
-Sont-ils les matrices d’où ils fortent? Ce font-là des de- 
mandes que la manière équivoque , dont M. de Bomare 
-s'énonce font naître à la leéture de ce qu'il dit fur les 
Alcyonions. En attendant les lumières qu’on éft en droit 
d'efpérer. de celles de M. de Bomare, nous dirons qu'il 
met ençore au nombre des Alcyonions tous ces corps qui 
font autant d’amas d'œufs dont M. KRomé de lIfle fait 
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mention dans le catalogue du Cabinet de M, Davila ; 
& la plupart des autres Alcyonions de ce même catalo= 
gue., auxquels il ajoute le raïlin de mer, qu'il appelle auf, 
mais improprement , favonettes de mer. Le railin de mer 
eft un corps bien différent des favonettes de mer. C'eft 
un compofé d'œufs de Séche , au-lieu que les favonettes 
de mer font des œufs de quelque buccin marin. Chaque 
œuf de ceux de la Séche , ont une efpèce d’anneau , au 
moyen duquel il eft enfilé dans une tige ou une branche 
de quelques plantes marines , & dont l’enfemble a affez 
la figure d'une grappe de raïfin, dont les grains fonc noirs 
& aflez gros. Les œufs dont les favonéttes de mer font 
compofées font ronds, au lieu que ceux des raifins de mer 
font un peu oblongs & pointus , & que l’enfemble des pre- 
miers forme une mañle plus ou moins ronde , dont chaque 
œuf eft comme collé à ceux qu'il touche, & qui comme lui 
font fans anneau. On.ne peut donc pas dire , comme le 
dit M. de Bomare que le raïfin de mer ou favorette eft 
une efpèce d'Alcyonion , ni que M. de Bomare nous 
ait fait connoitre plus que fes prédéceffeurs , les corps que: 
les Anciens appelloient du nom d’Alcyonions. Efi-ceen effet 
éclaircir une matière obfcure que de décider que lès corps 
dont il s’agit dans cette matière font des polypes , & enfuite 
appeller . ces corps des nids, dès matrices de ces corps; 
placer au nombre de ces corps des œufs d’un animal tel 
que la féche , des œufs de buccin ; confondre ces œufs & 
les regarder comme étant de la même efpèce d'animal, 
ou je me trompe, groflièrement , ou c’eft rendre la matière 

dont il s’agit encore plus difficile à éclaircir. | 
Les Alcyonions étant, fuivant l'opinion commune des. 
corps marins, les amateurs des fofliles devoient efpérer 
de trouver par leurs recherches dans la terre les uns ou 
les autres de ces corps marins. Leur efpérance à été rem- 
plie,.fion en veut croire quelques-uns. Bajer dont a 
déjà parlé eft un de ces amateurs. Cet Oryétolosifte dou- 
tant d’abord que quelques fofliles qu'il compare älquelques 
autres dont Scheuchzer parle, foient des fongites ou des 
; Alcyonions. 
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Alcyonions pétrifiés, donne déja par-là à entendre qu’il 
admettoit de vrais Alcyonions. On n'en peut plus douter 
enfuite, lorfqu'il compare un autre corps foflile à un qui 
eft regardé comme un Alcyonion par Scheucher, Confé- 
quemment Bayer doit être mis au nombre de ceux qui 
admettoient la réalité des Alcyonions même pétrifiés. 

Il s’agit encore d’Alcyonions fofliles dans Kentman, 
Luid, d'Argenville & quelques Auteurs qui onttraité de 
l'Oryétologie , qui n’en ont parlé que très-généralement, 
& qui en ont regardé les corps dont ils parlent comme 
étant de la clafle des coraux. IL fufroit de citer ces corps 
dans un catalogue de ceux qui ont été mis au nombre des 
Alcyonions. Je devrois peut-être ici m'arrêter un peu àce que 
M.d’Argenville rapporte, cet Auteur mérite prefquetoujours 
d'être difcuté ; mais cette difcuflion fera peut-être mieux 
placée à l’article où il s'agira de ce que Donati nous a appris 
d'un corps qu'il penfoit être un vrai Alcyonion, & duquel 
il nous a donné une anatomie curieufe. Il fufñra de dire 
ici que M. d'Argenville cite plufieurs Alcyonions fofliles 
d'après Langius & Aldrovande, | 

Le plus grand nombre des Auteurs dont on a jufqu'ici 
examiné lesfentiments, penfoient que les Alcyonions étoiént 
des zéophytes ou plantes animales, ou des corps de Ia 
claffe des polypes. Quelques-uns les rangeoient avec les 
_ plantes. Ce dernier fentiment avoit pris faveur & devint 
le fentiment commun , lorfque les ouvrages de-Tournefort 
eurent paru. L'autorité que ce célèbre Botanifte s’étoit 
acquife par fon fyftême, fubjugua les efprits , & quiconque 
voulut propofer une opinion contraire, fut attaqué & fon 
opinion fut rejettée. Voyons donc ce que les Botaniftes 
ont dit en faveur de leur façon de penfer. Ils ont, depuis 
le renouvellement de fciences, prefque tous placé les 
Alcyonions avec les végétaux, & en même temps ils 
n'ont pas moins varié fur la nature de ces corps, que 
les Zoologiftes. Nous avons déja vu ce que Rai & Mo- 
rifon en penfoient ; ceux qui les ont fuivis n'ont pas été 
plus conftants dans l’opinion qu’ils avoient embraflée, Ces 
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corps étoient bien pour eux des plantes, & iis en ont été 
jufqu’à la découverte des polypes; mais les uns ne mettoient 
as fous le même genre, tous les corps que d’autres y 
plaçoient. Il y en a même, comme M. de Tournefort, 
je le répete ici, qui ont varié fur le caraétère auquel ils 
prétendoient qu'on devoit reconnoitre les Alcyonions. 
Cat illuftre Botanifte après avoir dit en 1700 dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences « que l'Akcyormum 
» durum Împerati ne paroît autre chofe qu'une éponge 
» renfermée naturellement dans une coque aflez dure, dont 
» le dehors eft blanchätre , & paroït comme chagriné», 
ne détermine rien fur la nature des autres corps, mis au 
nombre des Alcyonions. Il fe contente dans les éléments 
de Botanique, de dire, « qu'on rapporte ordinairement 
» à ce genre plufieurs plantes qui naiffent au fond de Ia 
» mer, & dont on ne fcauroit déterminer le caraétère, 
» car elles font de différentes figure: ; qu’ainfi il faut con- 
» fulter les Auteurs qui ont traité de chacune en parti- 
» culier , comme Imperatus , Jean Bauhin & quelques 
» autres ». M. de Tournefort eft encore bien plus concis 
dans fes Inftituts de Botanique : « on doit, dit-il, avoir 
» recours aux figures que les Auteurs de Botanique ont 
» donné des Alcyonions, pour en connoître les marques 
» auxquelles on peut Îles reconnoitre ». M. de Tourne- 
fort ne pouvant former un caratère générique qui con- 
vint à tous les corps qu'on regardoït comme des Alcyo- 
nions , a fans doute fagement agit en renvoyant aux 
figures que les autres Auteurs pouvoient en avoir données , 
pour s’aflurer de ce qui étoit des Alcyonions pour ces 
Auteurs; mais il eft étonnant que M. de T'ournefort, qui 
avoit Ôté de leur nombre, l'orgue de mer, que quelques 
Auteurs y avoient mis , y ait confervé des corps fi diffé- 
rents les uns des autres , tels que peuvent-être la figue- 
marine, & ces amas d'œufs contournés en vermiffeaux, & 
le varec ou fucus en forme de corde. La fubfance de 
ces corps eft fi différente dans les uns & les autres, qu'il 
eft impoflible de réunir ces corps fous le même genre, 
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La figue-marine a beaucoup plus de rapport avec les 
éponges, qu'avec Les mafles d'œufs en vermifleaux, & le 
varec fe rapproche naturellement plus des autres varecs, que 
des autres Alcyonions. M. de Tournefort a fubi la peine 
de ceux qui écrivent fur des matières, qui ne font point 
éclaircies ; il a confondu des corps dont la nature n'éroit 
pas encore bien connue. Il eft néanmoins utile que M. 
de Tournefort ait, comme ila fait, rapproché tous ces 
corps difperfés dans les ouvrages de différents Auteurs. 

Magnol ne jette pas plus de lumières fur cette matière 
que Tournefort, quoique le titre de fon ouvrage, inti- 
tulé nouveaux caraétères des plantes, dût en faire efpérer. 
Il jette feulement des doutes fur ce qu'on doit penfer des 
Alcyonions , dont les Anciens ont parlé. ( Il eft difficile, 
dit-il, de s’aflurer de ce que les Anciens entendoient par 
Alcyonion, & des différentes efpèces defquelles on a les def- 
criptions. Les modernes ont aufli parlé de plufieurs efpèces 
différentes des efpèces des Anciens , du nombre defquelles 
nous citerons l’orange-marine de Jean Bauhin , qui eft très- 
commune fur notre côte, qui eft verte lorfquelle ef 
nouvellement rejettée par la mer, qui a la figure d’une 
orange ronde, une fubitance fpongieufe, & qui eft peut- 
être la même chofe que l’algue-pomme de Montpellier , & 
dont parle auffi Jean Bauhin, & lAlcyonion douze, ou 
bourfe-marine de Cafpar Bauhin ). 

Magnol lève ce doute dans fon Catalogue des plantes 
des environs de Montpellier. Il réunit du moins la bourfe- 
matine à l’alsue-pomme ; & y joint le fecond poulmon de 
mer de Rondelet. La balle-marine formée de l’algue des 
vitriers, & la ve/ficaria marina ou amas d'œufs de quelque 
buccin, & l’Alcyonion fpongieux des boutiques, font les 
autres corps que cet Auteur regarde comme des Alcÿo- 

nions , en réunifflant fous un même genre des corps fi 

| différents à tous égards, comme ont fait, non-feulement 

Rondelet, mais Tournefort, Boerhaave & quantité d’autres 

Auteurs, nous ont démontré par-là, qu'il n’étoit pas facile 

de donner un caratère générique, auquel on püt faci- 
Bb 2 
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lement reconnoitre ce qu’on devoit regarder comme des 
Alcyonions, & les Aureurs ne pouvoient mieux faire que 
de renvoyer aux figures qui en avoient été données. 

ÿ. Boerrhaav. … BOCThaave à agi d'une manière peut-être encore plus 
index.alier. Plant Îüre pour reconnoitre les fortes d'Alcyonions, dont il 
De à parle ; il avertit quil s'étoit fait une colle&tion de ces 
10 Lugd. Batay. COTPS, d'abord pour fon ufage , qu'il les avoit tous étique- 
177 br8. tés, & qu'enfuire il les avoit placés dans le Cabinet plublic 

de Leyde, afin qu'un chacun de ceux qui aiment à con- 
noître ces corps, puflent aifément les comparer avec le 
Catalogue qu'il en a donné. Ceux qui ont publié l’'Hiftoire 
des plantes du Jardin de Leyde, n’ont pas été fi réfervés. 
que Boerhaave leur maitre. Ils difent des Alcyonions, 
que ce font ( certains corps marins de toutes fubftances & 
de forme variée. Ils fervent, fuivant eux, à la conftruc- 
tion du nid d'animaux. [ls ont extérieurement une croûte, 
intérieurement une matière gélatineufe. Il eft croyable 
qu'ils contiennent une matière vifqueufe pour fervir de 
nourriture aux plantes & aux poiflons. Ils difent encore 
que l’Alcyonion fert comme de nid aux Alcyons). Il eft 
dit à la tête de cette Hiftoire des plantes, qu’elle n’a 
été faite que fur ce qu'on avoit entendu dire par Boer- 
haave. Il faut avouer que, s’il en eft ainfi, Boerhaave 
en enfeignant ce qu'on vient de rapporter, fuivoit alors 
plutôt ce qu'il pouvoit avoir lu ou entendu dire, qu'il 
ne parloit d'après des obfervations qu'il eût faites lui- 
même. 

Dès fes premiers ouvrages fur les plantes, M. Linné 
avoit exclus du nombre des végétaux, les Alcyonions, & 
ce neft que bien poftérieurement à la publication de fes 
premiers ouvrages , qu'on trouve un genre d’Alcyonion 

armi ceux qu'il a faits fur les animaux. Il le place dans 

à claffe des zoophytes, regardant ces corps comme tenant 

de la plante & de l'animal. Suivant lui, (l’Alcyonion a 

des fleurs femblables à celles de ces polypiers, qu'il ap- 

pelle tête de Médufe. Elles font difperfées entre l'écorce. 


L'épiderme eft véficulaire & trouée de pores. La tige a 
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des racines, elle eft fpongieufe, a une écorce fine & con- 
tinue ). Il en compte trois efpèces. La première fait l’ar- 
brifleau , la feconde eft fans tiges, coriace, oblongue & 
a des rugolités. La troifième eft également fans tiges, elle 
eft pulpeufe & arrondie; celle-ci eft la bourfe-marine de 
Cafpar Bauhin. Les termes de fleur, de tige, d'écorce, 
de racine, employés par-M. Linné, font bien une preuve 
qu'on ne fe débarrafle pas toujours des préjugés dont on 
peut avoir été imbu dès fa tendre jeuneffe. Si les Alcyo- 
nions fonc réellement des animaux, peut-on dire que chaque 
individu de ces animaux a des fleurs ? À quelle efpèce de 
fleurs peut-on les comparer ? Ce feroit plutôt à des graines 
de quelques plantes à fleurs radiées qu'il faudroit les rap- 
porter. Si les Alcyonions de M. Linné font des animaux , 
peut-on dire qu'ils ont des racines? Eft-ce parce que ces 
animaux fe réuniflent plufieurs enfemble , forment une 
efpèce d'empattement fur les corps auxquels on les trouve 
attachés; mais cet empattement n’eft dû qu'à la mañle des 
animaux même réunis. Ce ne font par conféquent point 
là des racines. Le terme de tige n'eft guere plus conve- 
nable , de même que celui d'écorce, celui-ci fur-tout. Si 
on peut le dire , en parlant de ces corps, on pourroit 
en dire autant du corps des autres animaux & de l’homme 
même. Je fens que c'eft faute d’expreflions plus propres 
qu'on fe fert de celle-ci; mais je voudrois qu'en s’en fer- 
vant on prévint d'avance qu'on n'en fait ufage que forcé 
_ par cette pénurie de termes qu'on éprouve lorfqu'on 
_ parle de matière fur laquelle on a de nouvelles idées 
-… ou des idées plus vraies, plus juftes que celle que l’on 
avoit. Je voudrois qu'on avertit encore que ces animaux 
font autant d'animaux aufli parfaits dans leur genre, 
quoique fouvent imperceptibles, que le font les éléphans 
&les baleines, & qu'ils ne tirent pas plus leur nourriture 
de la terre, ou des corps fur lefquels ils font attachés, 
que les animaux qui marchent, volent ou nagent n'en 
tirent des endroits fur lefquels ou dans lefquels ils vivent. 

Je fçai que Scopoli dans fon introdu&ion à l'Hiftoire 


Pid Joan. 
Ant. Scopel. in- 
troduc. ad Hif- 
tor. Natural, p. 
367. Prag, 1777. 
312- ® 


Tid. Forskal. 
Flor. Egypt. À- 
rab .189.Hanniæ 
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Naturelle, avance que [ l'animal, de même que le végétal ; 
eft compofé d'écorce & de moëlle. Que l'écorce exté- 
rieuré eft cutanée & qu'elle recouvre tout le corps ; que 
l'écorce intérieure eft charnue , tendineufe , cartilagineufe, 
offeufe, que la plus intérieure eft membraneufe , formant 
les vaifleaux & les réfervoirs ; que la moëlle eft également 
divifée en trois efpèces. L'une donne le mouvement, l’autre 
le fentiment, & la troifième fert à la multiplication ; que 
la première donne la vie à toute la machine, la feconde , le 
fentiment,& que la troifième remplit l'ouvrage de la généra- 
tion], Ce n’eft fans doute qu’en forçant la valeur des termes , 
qu’on trouve de femblables analogies entre les animaux & 
les végétaux. En les forçant encore un peu plus , on feroit 
revivre le fyftême de la végétation des pierres & on les 
feroit pafler pour des efpèces de plantes. Il exifte fans 
doute de certaines analogies entre tous les êtres créés , ils 
tiennent les uns aux autres par quelques côtés ; mais ne 
reconnoître prefque point de différence entre les animaux 
& les plantes , c’eft , il faut l'avouer "bouffer l’analogie au- 
delà des bornes d’une philofophie fage & éclairée, 

Bien loin de rapprocher de fi près les polypiers, les 
éponges , les Alcyonions & les autres corps de cette claffe 
des animaux , M. Bañfter , dans un temps où tous les meil- 
leurs obfervateurs abandonnoient leurs anciennes idées à 
ce fujet, & redonnoient au Regne animal, tous Îles zoo- 
phytes qu’on luiavoit enlevés, vouloit qu'ils fuffent tous des 
plantes ou des polypes, fe nichoïent ou s’attachoïent. Il 
n’étoit guère poflible que dans le grand nombre des Na- 
turaliftes , il ne s’en trouvât pas un , pour qu'il ne fut pas 
difficile d'abandonner aïinfi ces premières idées. Bañter écri- 
voit en 1762. En 1775, les Editeurs de l'ouvrage de 
Forskal , intitulé la Flore d'Egypte & d'Arabie ont ésale- 
ment mis les éponges au nombre des plantes ; & Bañter 
définiffant les Alcyonions des corps mous, mais qui font 
des végétaux marins qui ont de la fermeté , qui tiennent 
comme le milieu entre les herbes & le keratophytes , qui 
font d'une fubftance de corne], pour apparemment 
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appuyer fa définition par des obfervations propres à en 
- prouver la juftefle, dit qu'il y a [ diverfes efpèces d’Alcyo- 
nions. Quelques-uns font coriacées extérieurement,;d'autres >»; 73 Baf. 
font gelatineufesau taët ; toutes font intérieurement fibreu- ser. opufeul. fie 
fes , remplies de cavités qui renferment une eau falée K#9,p48-25 Te 
lorfqu'on les diffette peu de temps après qu'elles ont été FT ME Fe 
tirées de la mer. Si on regarde cette eau au microfcope, 
on remarque qu'en s’'évaporant elle ne laifle point fur le 
verre où on l'a mife , des cryftaux cubiques ou prifmati- 
ques , mais de jolis petits arbrifleaux & végétaux, dont il, 
n'avoir encore jamais vu de femblables dans les cryftal- 
lifations ]. 

Il cite enfuite cinq efpèces d'Alcyonions, fçavoir, la 
veilie-marine , la main de l’adre , le fucus ou varec qui n’a 
qu'une feule feuille très-longue , large, & qui a des rugo- 
fités dans fon milieu ; le poulmon de mer, & un qu’il appelle 
Alcyonion mou-& rameux. Cette dernière efpèce me paroît 
être la petite éponge marine. Ce que Bañfter en dit, feroit 
très-important, fi réellement il y a vu des polypes , comme 
il le rapporte & qu'il a même fait graver. Je craindrois 
cependant que ces polypes ne fuffent que des filets dont 
cette éponge fut garnie, comme une de celles que j'ai 
fait sraver. Les cellules que Bafter a vues dans ce corps 
pourroient n'être que ces petites cavités dont font remplies 
la plupart des éponges , & les grains qu'il regarde comme 
des femences ne font peut-être que les corps qui por- | 
tent les filets. Quoi qu'il en foit de ces remarques , on doit 
faire attention que Bafter rangeoit fous un même genre 
des corps qui ne peuvent être ainfi réunis. La vefie- 
"marine eft, de l'aveu de Bañfter , même un amas d'œufs | 
de coquilles communes ; la main de l’adre eft un corps | 
charnu ; le varec eft une plante; le poulmon de mer eft 
un animal, & l’Alcyonion rameux paroit être une éponge. 
Une femblable réunion fous un même genre ne peut donc 
fubfifter. j 
_ L'opinion des Botaniftes, comme on doit le fentir 
- mainténant qu'on eft éclairé par les obfervations de 
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ceux qui ont traité des polypes,n'étoit pas trop bien appuyée; 
fes fondemens n’étoient pas trop bien folides, ni bien 
aflis. M. de Tournefort n'avoit recours qu’à la figure de 
ces corps, Les autres fyftématiques , ce qu'on a fans doute 
fenti par ce qu’on en a rapporté ci-devant , n’ont guere été 
plus heureux dans leurs principes, Les Zoologiftes de nos 
jours, qui en ont parlé l’ontils été davantage ? c’eft ce qui 
refte à examiner. On peut les réduire à deux, MM. Ellis 
& Donati. On trouvera dans un des Mémoires qui fuivront 
celui-ci, l'examen de ce que M. Ellis a pu dire à ce fujet: 
voyons maintenant ce que Donati nous en a laiflé par 
écrit. 

M. Donati ne parle que d’un Alcyonion qu'il regarde 
comme le premier de Diofcoride. [ L’Alcyonion ou l'AI 
cyon fuivant la traduétion , eft, dit M. Donati, une pro- 
duétion marine, quelquefois irrégulière dans fa figure ; mais 
ordinairement prefque ronde , ou convexe dans fa partie 
fupérieure , & plane dans fa partie inférieure. Sa furface 
eff inégale & raboteufe, Elle ne reflemble pas mal aux 
inteftins de quelqu’animal , unis enfemble & entaflés lesuns 
fur les autres. Il a fouvent une grande ouverture, Je penfe 
que cette ouverture , quoique peu profonde a donné lieu 
aux anciens de croire que cette prodution étoit un nid 
d’'Alcyon. Il a une couleur de terre ; mais il prend Ja cou- 
leur de cire lorfqw'il eft bien lavé & nétoyé. Sa furface 
eft toute couverte & hériflée d'épines très-près l’une de 
l'autre, Elles font fi déliées qu'on peut à peine les voir ; 
mais elles font très-aiguës, comme les poils des orties, & 
caufent des demangeaifons à ceux qui manient l’Alcyon 
fans précaution 1. ; | 

Ce corps eft compofé de deux fubftances différentes. L'une 
eft extérieure l’autre intérieure. La premiére n’a environ 
qu'une ligne d’épaifleur. Elle eft forte ; réfiftante , élaftique, 
compofée de petits globules liés par une partie tendineufe,qui 
portent des épines, portées elles-mêmes par d’autres épines, 
toutes fufiformes, offeufes, médiocrement tranfparentes. 
Celles qui portent les globules finiffent fupérieurement par 

trois 
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trois pointes qui forment une efpèce de tridän ouvert fur 
lequel font les globules. Ces dernièrés épines font intérieu- 
res & compofent avec une efpèce de partie charnue, ca- 
verneufe, élaftique , pleine d’eau marine , blanchâtre , 
fpongieufe , la partie intérieure de ce corps. Elles font 
fuivies d’autres épines beaucoup moins nombreufes , placées 
fort irrégulièrement & également en forme de fufeau. 
M. Donati parle aufli d’une partie offeufe , qu'il eft difi- 
cile de diftinguer & qu’il ne fait pas trop bien connoitre. 
L'on trouve quelquefois dans l’une ou l’autre des cavités 

: de ce corps , des vers à anneaux épineux , que M. Donati 
appelle des polypes , mais qui paroïffent être du genre des 
fcolopendres , ou en approcher beaucoup. On y rencontre 
aufli d’autres efpèces de vers , même des cruftacées. Ce qui 
fait conclure à M. Donati que cet Alcyonion neft pas 
formé par ces animaux, qu'il ne leur fert que’ de retraite. 
Malgré cela, M. Donati eft porté à ranger ce corps dans 
le Repne animal , d'autant plus qu'il lui a trouvé un mou- 
vement manifefte de fentiment. Il auroit été à defirer que 
M. Donati fe fût expliqué à ce fujet & qu’il eût fait exac- 
tement connoître à quelles marques il avoit reconnu ce 
» fentiment; car fi c’eft par le taëét , comme la partie de ce 
corps qui , au dire de M. Donati, eft élafique, ce fenti- 
ment ne feroit peut-être qu’un fuite de la vertu élaftique, 
& par conféquent un effet purement méchanique & qui 
ne dépendroit point d’un fentiment que le corps auroit. 
Quoi qu'iren foit les obfervations de M. Donati font très- 
curieufes & très-intéreffantes, & nous ont mieux fait con- 
noitre ce corps que Aldrovande & Boccone , qui en par- 
lent fous le nom de Théthie & d’orange de mer. Cecorps 
au refte n’a point de mouvement de tranflation , qui dépende 
de lui , il n’a que celui que peuvent avoir les animaux qui 
s’y nichent ou fur lefquels il fe forme, & qui ne font eux- 
mêmes müs que par les mouvements des flots de la mer. 
ous voilà enfin parvenu à la fin de l'examen des diffé- 
rentes opinions que l’on a eues fur la nature des Alcyonions 


des Anciens, Qu’en conclure? Ce qu’on fera toujours forcé 
Tome IF, Cc 
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de conclure d’Auteurs qui auront traité d’une matière très= 
obfcure , & auxquels il aura manqué les vrais moyens 
d’éclaircir la matière fur laquelle ils vouloient jetrer de 
la lumière , éclairer ainfi l’obfcurité où l’on étoit plongé 
& la faire difparoïtre. On ne peut conclure de cet examen F 
que prefque tous ces Auteurs ont eu un fentiment particulier 
& qu'ils n’ont point appuyé de preuves fuffifantes, & telles 
qu'on puifle foufcrire au fentiment de l'un’ plutôt qu'à 
celui d'un autre. On en peut encore tirer cette confé- 
quence , que les Naturaliftes du moyen âge les regardoïent 
avec les Anciens comme des zoophytes , ou des corps qui 
tenoient le milieu entre les plantes & les animaux: que 
les Botaniftes qui ont vécu avant la découverte des polypes 
les plaçoient avec les plantes ; que quelques-uns , depuis 
même cette découverte, les ont regardées fous le même 
point de vué ; que le plus grand nombre les ont mis du 
Regne animal & ont reconnu qu'ils appartenoient aux 
animaux, En conféquence les Zoologiftes les ont adoptés 
& en ont formé une claffe, qu'ils nomment clafle des 
zoophytes & font ainfi revenus au fentiment des Anciens. 
Les Lithologiftes, fuivant le temps qu'ils ont vécu, les 
ont regardés comme des plantes ou comme des animaux, 
& ont prétendu qu'ils étoient de la clafle des. coraux, 
madrepores , aftroites , fongites , ou quelques autres corps 
de cette claffe. Quel parti prendre dans une femblable 
diverfité de fentiments ? Aucun : mais attendre les lumières 
que pourront nous donner des Naturaliftes éclairés, qui 
auront -occafion de voyager dans les pays où Diofcoride 
dit que les Alcyonions fe trouvent , fi cependant ils penfent 
que cette matière mérite qu'ils s'appliquent d’une façon 
particuliere à chercher les moyens de l’éclaircir & de lever 
tous les doutes légitimes , qu’on peut encore avoir à fon 
fujet. Il faut efpérer qu'il s’en trouvera quelqu'un de zélé 
pour l'Hiftoire Naturelle , qui tiendra à honneur de faire 
tous fes efforts pour éclaircir cette matière , renverfer des 
préjugés , fi ce qu’on a penfé fur ces corps font réellement 
des préjugés , & faire ainfi connoître la vérité ; récompenfe 
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la plus flatteufe que les vrais Naturaliftes doivent toujours 
chercher préférablement à toute autre: Il feroit également 
à fouhaiter que ce Naturalifte tâchât de déterminer quel eft 
l'oifeau auquel les Anciens donnoient le nom d’Alcyon. Cet 
oifeau nous eft aufli inconnu que les différens Alcyonions ; 
ce que l'examen des Ornytholopgiftes , qui ont parlé de cet 
oifeau , prouvera , à ce que je crois , d’une manière inçcon- 

teftable à quiconque lira le Mémoire fuivant. 
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CINQUIÈME MÉMOIRE: 


SUR L'OISEAU APPELLÉ ALCYON.. 


On y continue l'Hifloire des Alcyonions: 


Ux Oifeau dont le nid a occafonné une fi grande 
variété, d'opinions plus fingulières les unes que les autres, 
devoit néceffairement être la caufe d'opinions également 
fingulières ,:& que pour l'hiftoire de l'efprit humain , il 
eft bon de rapprocher les unes des autres. On ne pourroit 
pas de nos jours, croire qu'on eut eu fur cet oifeau, des 
idées aufli abfurdes que celles qu'on a eues; fi ces idées 
n'étoient pas confignées dans les ouvrages des Auteurs, 
dans l'efprit defquels elles ont été. Pourroit- on croire 
que des écrivains, d’ailleurs très-habiles , fenfés & très- 
fçavants , aient cru que la pourriture donnoit naïffance à 
un oifeau, qu'il provenoit du bois pourris? Pourroit - on 
croire que quelques Auteurs l'ont fait naître d’un animal 
bien*différent d’un oïfeau , qui fe métamorphofoit en cet 
oifeau ? Que quelques autres le faifoient poufler d’un arbre, 
comme une efpèce de fruit ? Pourroit-on enfin croire que 
la première de ces idées abfurdes ‘s'eft confervée jufqu’à 
nos jours, & qu'un Auteur n'a pas craint de la faire 
revivre? On ne pouvoit non plus ne pas varier fur le genre 
de cet oïifeau. Les uns ont voulu que ce füt une Oye, 
d’autres un Canard, d’autres un Martin-Pêcheur. | 
Les contes & les fables que l’on a débités fur la 
naifflance de lAlcyon , n'ont probablement pas d’autre 
origine , que la relation de quelques Voyageurs du natu- 
rel de ceux dont Lanfius parle, Cet Auteur bien loin de 
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croire aucune des fables que l’on débitoit à ce fujet, d'un 
-efprit plus porté à renverfer tous les contes dont on à 
infété l'Hiftoire Naturelle , que d'admettre la méta- 
morphofe de coquillages en oifeaux, s'élève d’un ton un 
peu amer contre ceux, qui ne rapportent fouvent que 
des contes & des fables, & qui pour n'avoir fouvent 
mis que le pied dans un Royaume, prétendent avoir tout vu 
& avoir tout feu. Nous en avons vu, dit Lanfius, au mi- 
lieu de l'Allemagne, plufieurs qui, femblables aux mules 
d'Efpagne , qui enfante par le vent, font remplis du vent 
des opinions, & qui de retour chez eux, s'évaporent 
& ne fçavent produire que des fables & des menfonges 
femblables à du vent. De plus, de même qu'aux environs 
de Paris il y a un écho qui répète treize fois & plus, 
ainfi ces voyageurs multiplient les chofes qu'ils ont vues 
- & dont ils ont entendu parler. Ils vous parlent non-feu- 

lement de fourmis des Indes , qui font aufli groffles que des 
renards & des loups; ils vous parlent d'arbres, qui ont 
une fi grande hauteur , qu'on ne peut en atteindre le fom- 
met avec une flêche, & qui font fi étendus , qu'on peut 
placer deflous un figuier une troupe de Cavaliers. Ils nous 
parlent de pygmées portés fur des boucs & des chèvres, 
dans une expédition contre les grues. Ils nous parlent des 
bañliques , des-pélicans de l'Egypte, des fphinx de l’Ara- 
bie, des gryphons de la Scythie afiatique , des rukos de 
Madagafcar , des oyes de l'Ecofle, qui naïffent de bois 
pourris, que les Anglois appellent bernacles, les Ecof. 
fois klakes, & foland-gees, & plufieurs autres chofes 
“femblables , tirées de Pline , de Lucien &c; & d'autre part, 
ils ne les ont dans la vérité point vues, & ne les verront 
jamais. Ils les racontent cependant comme les ayant vues, 
Ils en jurent cependant quelquefois. 


De nihilo magna & de parvo maxima finpgunt, 


Si on vouloit excuferces Voyageurs crédules, l'on pour- 
roit dire qu'ils vinrent dans des temps où la Philofophie 
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étoit infeétée d'opinions plus fingulières les unes que les 
autres, & de celles fur-tout fuivant laquelle‘les infeétes 
& plufieurs animaux étoient produits par les parties pour- 
ries des corps qui fe détruifoient. Cette fable devoit trou- 
ver des partifans. Aufli en eut-elle, & beaucoup, parmi 
les philofophes même. Elle s’eft foutenue jufqu’au fiècle 
dernier, malgré les réclamations de quelques Naturaliftes 
habiles obfervateurs, qui ne parloïent que d’après ce qu'ils 
avoient vu, & quelquefois d’après les diffle&tions qu'ils 
avoient faites des animaux dont il s’agifloit. La faine Phi 
lofophie délivrée de nos jours de cette opinion fauffe & 
abfurde, n'admet plus de naïffance fpontanée ; & malgré 
quelques obfervateurs microfcopiques , les origines fpon- 
tanées ne féduifent que les efprits qui auroient probable- 
ment admifes il y a deux cent ans , s'ils euflent vécu 
alors, les naïffances des rats , des grenouilles, de ferpents, 
d'infeétes & de canards venus de pourriture. 

Cette dernière opinion n’a, à ce qu'il paroïît , été ré- 
pandue qu'après le fiècle où Saint Ifidore vivoit. Il n’en 
eft pas fait mention dans les ouvrages de ce Père de 
l'Eglife, quoi qu’en dife Gefner. Schot aflure n’en avoir 
trouvé aucun veftige dans fes écrits, malgré le foin qu’il 
avoit apporté pour sen aflurer. Je n'y ai pas plus remarqué 
quelque chofe qui y eut rapport. Schot aflure encore n’avoir 
pas plus été heureux dans les recherches qu’il a faites dans 
Bartholomé l’Anglois, quoique Gefner le cite encore pour 
avoir parlé de cette opinion. Elleauroit néanmoins, pourroit-. 
on dire, pu exifter, quoique ces écrivains aient gardé 
le filence fur cet objet. On ne peut guere en douter: 
cependant il eft probable que Saint Ifidore fur-tout, qui 
a fait mention des chofes fingulières & merveilleufes qu’on 
croyoit de fon temps , ne fe füt pas tû fur une chofe qui 
approche du prodige, fi cette opinion eût réellement exifté. 
1 femble donc qu’on peut conclure de ce filence que 
l’origine de cette opinion eft poftérieure au fiècle de ce 
Père de l'Eglife, ou du moins qu'elle étoit peu répandue 
de fon temps, fi réellement elle exiftoit. 
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Depuis le temps de Saint Ifidore, qui vivoit dans le fix 
& feptième fiècles, il faut defcendre jufqu'au feizième pour 
trouver l’origine de eette opinion. Mais dans quelque fiècle 
qu'aient vécu les Auteurs qui l'ont eue, il s’eft toujours 
trouvé d’autres hommes moins portés au merveilleux , qui 
_ontmodifié ou rejetté entiérement cette opinion ridicule. 
C’eft ce que l’hiftoire de cette opinion faite fiècle par 
fiècle prouvera inconteftablement. 

Ariftote eft le premier des Anciens que nous connoif- 
fions, quiait parlé de l’Alcyon. Il le décrit ainfi. « L’Alcyon, 
» dit-il, n’eft pas beaucoup plus gros qu'un pañlereau. Ileft 
» remarquable par {es couleurs bleue ; verte & légèrement 
» pourpre, de façon qu'une couleur ne domine pas plus 
» que l’autre; mais elles font tellement mélangées, que 
» tout le corps, les aîles & le col en brillent également. 
» Le bec eft verdtre , long & grêle: telle eft fa beauté». 
Il y a beaucoup de rapport entre cet oifeau & le Martin- 
Pêcheur. On ne peut en difconvenir , fi on s'attache feu- 
lement aux couleurs de cet oifeau. On retrouve dans le 
fecond toutes celles dont Ariftote parle, comme il eft 
prouvé par les defcriptions que les Ornythologifies , & 
M. Briflon fur-tout ont faites de cet oifeau : de plus l’oi- 
feau décrit par Ariftote eft à ce qu'il paroïît, de la groffeur 
du Martin-Pêcheur. Il le dit de celle d'un paflereau ou 
d'un moineau ; M. Briflon veut que le Martin-Pêcheur 
foit à peu près de la grofleur d’une alouette. Malgré ces 
rapports , la différence qui fe trouve entre les becs de ces 
oifeaux prouve que ce font des oifeaux différens. Suivant 
Ariftote , cette partie eft verdâtre , longue & grêle ; felon 
M. Briflon elle eft noire, excepté vers les coins de la 
bouche où elle eft blanchâtre. Si Ariftote a eu en vue de 
comparer cette partie au bec du pañlereau, il a pu dire 
qu'elle étoit longue , M. Briflon lui donnant un pouce 
onze lignes de longueur ; mais pouvoit-il dire qu'il étoit 
grêle , fi le Martin -Pécheur eft fon Alcyon , étant 
plutôt gros que mince & grêle. En outre l'Alcyôn étoit 
au rapport d'Ariftote, un oifeau de mer; au lieu que 
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le Martin-Pêcheur fréquente le bord des rivières, qu’il niche 
dans les trous des berges de ces rivieres, & qu’il n’ex- 
pofe pas fon nid fur les eaux , comme les Anciens 
prétendoient que l'Alcyon y expofoit le fien. 

Pline, dans lequel on retrouve tout ce qu’Ariftote à dit 
de l'Alcyon, en differe en ce qu'il avance ; que ce n’eft 
pas le bec, mais le col qui eftlong & mince; ce qui ne 
convient point au Martin-Pêcheur , dont le cou eft court 
& gros , de façon qu'ileft peu diflinét du corps. Une autre 
remarque de Pline, & qu'on ne lit point dans Ariftote, 
 c’eft que l’Alcyon fréquente aufli les rivières. Cette obfer- 
vation fembleroit être favorable au fentiment de ceux qui 
regardent le Martin-Pêcheur comme l’Alcyon des An- 
ciens ; maïs les autres différences dont on vient de parler 
empêchent d'adopter cette idée. Quelques-uns, fuivant 
Pline , penfoient que l’Alcyon confiruifoit fon nid avec 
les arêtes des Poiffons dont ilfe nourrit. On en dit autant 
du Maïtin-Pêcheur ; mais Pline femble douter de cette 
opinion , puifqu'il dit pofitivement que la matière dont les 
Alcyons compofoient leurs nids étoit encore inconnue de 
fon temps. Cette remarque de Pline auroit bien dû mettre 
un frein à l’envie que les Naturaliftes ont eue de fdifferter 
fur ce fait autant qu'ils ont diflerté , & auroit dû plutôt 
les engager à chercher à s’aflurer d’abord quel étoit cet 
animal fi vanté & de quelle matière fon nid étoit fait, plutôt 
que de fe livrer continuellement à des conjeétüres, dont 
il n’eft réfulté que des doutes, qui nous ont laiflé dans 
l'obfcurité où l’on étoit , & qui ne fe leveront que lorfqu’on 
cherchera à connoître l’oifeau & fon nid. Ce nid ne pou- 
voit, fuivant Pline, fe couper avec le fer; mais on le 
rompoit comme l'écume feche de la mer, en donnant un 
grand coup deflus. Que veut dire Pline en s'exprimant 
ainfi? Comment on ne pouvoit couper avec le fer ce nid 8 
& il falloit le brifer par un grand coup, comme on brife 
l’écume feche de la mer ? Mais l’écume feche de la mer fe 

brife aifément , & peut de même fe couper avec un inftru- 
ment de fer. Îl faut avouer qué, fi Pline ne mérite pas le 


titre 


DES SCIENCES ET DES ARTS 209 
titre défavantageux & qui a pañlé en proverbe , il mérite 
fouvent celui de crédule, | 

. Mais écoutons cet Auteur dans tout ce qu'il nous dit 
des Alcyons & de leurs nids. [ Ce qui rend principalement 
les Alcyons recommandables , c’eft que leur régime influe 
fur celui de la mer; c'eft que le temps où ils font leur 
nid, fafle la sûreté des navigateurs. Cet oifeau eft un peu 
plus gros que le pañlereau ; la partie de fon plumage eft 
bleue , entremêlée feulement de quelques plumes blanches 
& purpurines. Son cou eft long & mince. Il ya une autre 
forte d’Alcyons qui différrent des premiers par leur gran- 
deur & par leur chant. Les moindres font ceux qui chantent 
parmi les rofeaux. Au refte , il eft extrêmement rare de 
voir les Alcyons. Ils ne fe montrent que vers le coucher 
des Pléïades , & vers les deux Solftices ; auxquels temps on 
les voit quelquefois voler autour des vaifleaux ; & auflitôt 
après ils fe retirent & fe cachent. C’eft vers le Solftice 
d'hiver qu'ils font leur ménage conjugal. Ces jours-là font 
appellés Halcyonides : la mer eft calme alors & navigable, 
fur-tout la mer de Sicile. Sept jours avant le Solftice 
ils bâtiffent leurs nids; & les fept jours fuivants, ils font 
leur ponte. Ces nids font admirables ; ils refflemblent à des 
groffles éponges, ayant la figure d’une boule prolongée en 
cou par le haut. L'entrée qui eft à l'extrémité de ce cou eft 
très-étroite. On ne fçauroit couper ces nids avec le fer; mais 
on les romptcomme l’écume feche dela mer en donnant un 

_grand coup deflus. La matière qui les compofe eft encore à 
connoître. Quelques-uns penfent que les Alcyons les conf. 
truifent avec les arrêtes des poiflons dont ils fe nourriffent. 
Ces oifeaux vifitent auffi les rivières. Ils pondent cinq œuf]. 
Je n'ai rapporté ce long paflage de Pline que parce 
“quil renferme prefque tout ce que les Anciens done 
des Alcyons, & je me fuis fervi de la traduétion de 
la nouvelle édition de cet Auteur par M. Poinfinet, 
Les Anciens qui ont parlé de ces oifeaux n'ont en 
quelque forte été que les commentateurs ou les abrévia- 


teurs de Pline, Elien, par exemple , ne parle que du nid 
Tome IF. D 
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de cet oifeau, & ilen parle plutoten Rhéteur qu’en homme 
exact & qui veut bien faire connoitre ce qu'il fe propofe 
de décrire. [ Les Alcyons, fujvant lui , fentant que le 
temps de pondre eft proche , fe mettent à conftruire leurs | 
nids. Ils n'emploient dans fa conftruétion que de la terre 
molle ; ils ne cherchent point le deflous d’un toit, niune 
maifon pour le placer, comme fait l'hirondelle, Cet hôte 
qu’on n'attend point, & qui pat fon chantincommode, inter- 
rompt le fommeil le plus doux ê& le plus agréable. Les 
Alcyons ne s’occupent point à ramafler & à entrelacer des 
épines de poiflon pour en conftruire leur nid en plein air 
& au milieu de la mer; mais ils emploient à la conftruc- 
tion de leurs nids une fagacité & une force de génie inex- 
primable. Ils entrelacent des épines de poiffons, de façon 
que les unes font droites & les autres obliques ; d’où il 
réfulte que ce nid reffemble à un ouvrage fait à l'aiguille 
par quelque femme. La figure de ce nid s'arrondit peu à 
peu, cependant il na pas une rondeur parfaite, mais il 
_€ft oblong & finueux, comme pourroit être quelqu’efpèce 
de nafle. Lorfque ce nid eft entiérement conftruit, les 
Alcyons le dépofent fur la mer ; là ils léprouvent & 
voyent fi l’eau de la mer n'y pénètre pas par quelque 
endroit qui feroit trop foible. Lorfquil eft parfait, que 
tout eft bien lié & bien joint , on ne peut le rompre en 
le frappant avec une pierre , ni avec du fer ; ileft à l'épreuve 
comme la cuirafle de lin de la Déeffe Minerve qui a été 
tant célébrée par les Poëtes. Il n’eft pas aifé de découvrir 
l'entrée du nid, elle n’eft acceflible qu'à l’Alcyon feul. 
Il n'y peut rien entrer de ce qui fe trouve dans la mer, 
tant il eft conftruit avec art. C’eft dans ce nid entouré 
des flots de la mer , que l'Alcyon, à ce qu'on rapporte, 
nourrit fes petits ]. at 
Ces derniers mots donnent la folution de tout le mer- 
veilleux de ce nid. Elien parloït , à n’en pas douter, fans 
avoir vu ce nid , ni les oifeaux qui le conftruifent. Elien, 
de même que Pline & tous ceux qui les ont fuivi, parloit 
d'après des oui-dire & fe livroit à fon imagination bril- 
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lante , pour embellir & rendre intéreffante à fes lecteurs 
la defcristion de ce nid. Heureux font ces Ecrivains qui, 
d'un ftyle élégant & harmonieux , fçavent embellir la 
Nature même, mais fouvent & aflez ordinairement ils l’ac- 
cablent de ces ornemens , & on ne la reconnoït plus, ou 
. prefque plus , ainfi défigurée. En effet, comment Elien a-t:il 
pu s'imaginer que la pofterité croiroit que le nid del’Alcyon 
étant conftruit d'arêtes de poiflons , on ne pourroit le brifer 
en le frappant avec une pierre ou un morceau de fer ; que 
fon ouverture étoit telle que l’oifeau feul pourroit y entrer, 
& que rien de ce qui pouvoit fe trouver dans la mer ne 
pourroit s'y introduire. Ce font-là de ces traits que des 
Ecrivains emploient fouvent pour ajouter au merveilleux 
quon débite déjà fur certains animaux, & qu'on veut 
rendre encore plus fingulièrs qu'on ne les faifoit aupa- 
ravant. L’Auteur fe peint alors lui-même & ne décrit point 
l’objet qu'il veut décrire. 

Tout ce que peut dire Elien de l’Alcyon, n’eft encore 
rien en comparaïfon de ce qu'onlit dans Plutarque , au 
fujet de cer oifeau, & il pourroit bien fe faire qu'Elien 
eut tiré de Plutarque ce qu'il dit de l’Alcyon. Celui-ci 
prenant encore un ton plus élevé, & plus enthoufiafte que 
Elien commence à interpeller Neptune, & dit, ( O Sei- 
gneur Neptune, quelle faute & quelle erreur ai-je cuidé 
commettre ? Combien euft-il été impertinent & digne de 
mocquerie , fi en m’amufant à parler des veaux marins, 
& des grenouilles, j'euffe oublié & laiflé en arrière le 
plus fage animal, & le plus aimé des Dieux , de tous ceux 
qui fréquentent la mer ? Car quelle mufique des -roffignols 
eft à comparer à celle des Alcyons ? quelle fabrique 
des arondelles, quelle amitié & charité des coulombes, 
ne quel artifice des abeilles, mérite d’être conféré avec 
celui des oifeaux de [a marine , qui fe nomment Alcyonst 
De quelle efpèce d'animaux ont jamais les Dieux tant 
honoré les couches, les naiffances & les enfantements : 
car on diét qu'il n'y eut qu’une feule Ifle de Delos, qui 
reçeut l’enfantement de Latone , laquelle Ifle eftant au- 
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paravant vagante, & a depuis efté affermie Jà où Dieu 
a voulu que toute la mer fuft arreflée , affermie & ap- 
planie, fans vagues, fans vents & fans pluye, cependant 
que lAlcyon faiët fes petits, qui eft juftemént environ 
le Solfice, le plus court jour de l'an : au moyen de 
quoi il n'y a point d'animal que les hommes ayment tant 
que c'eft oifeau , par lèquel ils ont fept jours & fept nuits, 
au fin cœur d'hyver , qu'ils peuvent fans craindre navi= 
ger feurement , leur étant lors le chemin par la mer plus 
affeuré que celui de la terre: & s'il faut dire un peu 
de chafcune des vertus qu’elle à, la femelle ayme fi fort fon : 
mary, quelle demeure avec lui, non pour une faifon 
feulement, mais tout au long de l’année : & recoit la 
compagnie de fon mafle, non pour ce qu’elle foit hon- 
teufement fubjeéte à ceite volupté, car elle ne fe mefle 
Jamais avec autre mafle, ains feulèment pour l'amour & 
affetion qu'elle luy porte, ne plus ne moins que feroit 
une honnefte dame mariée à fon mary , car quand fon 
mafle vient.à eftre debile pour l'aage, & pefant, deforte 
qu'il ne la peut plus fuivre , alors elle le fouftienc & le 
nourrit en fa vieillefle, ny Jamais ne le laiffe , ny ne 
l’abbandonne feul en façon que ce foit, ains le chargeant 
fur fes efpaules , le porte par-tout, a foin de le fervir, 
demeure avec lui jufques à la mort. Mais pour l’affec- 
tion qu'elle porte, & le foin qu’elle a du falut de fes 

etits , quand elle fe fent pleine, incontinent elle fe mer 
à baftir & conftruire fon nid, non point gâchant de Ja 
bouë , pour l'attacher à des parois & à des couvertures 
de maïfons , comme font les arondelles, & n'employent 
pas toutes ou le plus des parties de fon corps à la befongne, 
comme fait l'abeille , laquelle entrant de tout {on corps 
dedans fa goffre, & touchant de fes fix pieds tous enfemble à 
l'œuvre , diuife le tout en cellules de fix angles chacune y 
là où lAlcyon pour tous inftruments, pour tous outils, 
& pour toutes fortes d'armes , n'ayant que fon bec 
feulement , fans autre chofe quelconque qui le fecoure en 
fon travail, il feroit bien malaifé à croire, qui ne l'aue. 


DES SCIENCES ET DES ÀÂRTS. 214 
roit vu à l'œil, ce qu'elle compofe, ou pour mieux, ce 
qu'elle fabrique, comme un maïfire charpentier baftiffant 
un navire, d’une forme qui feule entre toutes ne fe fçau- 
roit renverfer ny enfondrer en {a mer : car elle va pre- 
mièrement receuillir les épines & les areftes d'un poiffon 
qui fe nomme Aiguille, qu’elle conjoin& & lie enfemble, 
les entrelaçant les unes de long, les autres de travers, 
ne plus ne moins que fur l'eflam on jette la trame, y 
adjouftant des courbes & arrondifléments l'une de dans 
l'autre , tellement qu'elle en forme à la ‘fin un féjour 
rond , qui pour la hauteur reffemble proprement à un 
verveu de pefcheur; puis quand elle à parachevé de le 
conftruire, elle le porte au battement du flot marin, là 
où la mer le battant tout doucement, lui enfeigne à ra- 
 doubber ce qui n’eft pas bienlié , & à le mieux fortifier 
ès endroits où elle voir que fa ftruêture fe dément & fe 
 Jafche pour les coups de mer : &au contraire ce qui eft 
bien joinét, le battement de la mer le vous efraint & le 
vous ferre de forte, qu'a peine le fçauroit-on rompre, 
_diffouldre, ny endommager à coup de fer ny de pierre: 
_& ce qui plus encore faiét admirer, c’eft la propor- 
tion & la figure de la concavité du dedans du vaiffeau ; 
car elle eft compofée & proportionnée de manière, qu'elle 
ne peut recevoir ny aamettre autre chofe que l’oyfeau 
qui l'a baftie : car a toute autre chofe elle eft impénétrable , 
clofe & fermée , tellement qu'il n y peut rien entrer, non 
pas l’eau de la mer feulement : je crois qu'il n'y à per- 
fonne de vous qui n'ait veu plufieurs fois ce nid là; mais 
- quant à moy qui l'ay veu, manié & tenu plufieurs fois, 
il me vient en fantailie de dire, & de chanter: 


Au Temple faint du Dieu Phœbus en Dele, 
J'ai autrefois vu une chofe telle. 


J'entend l'autel qui eft compofé de cornes, renommé 
 &t célebré entre les fept miracles du monde, pour ce que 
fans aucune colle ny autre forte de ligature,, il eft tout 
 bafti & conftruiét de cornes du côté droit feulement). 
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Puifque Plutarque dit avoir vu, tenu & manié le nid 
de l’Alcyon , il faut l'en croire , quoique l’on püût bien 
encore douter que le nid qu'il avoit vu, fût réellement de 
Voifeau qu’on nommoit Alcyon. Quelle preuve en donne- 
t-il ? Qui croiroit que ce nid ne peut-être brifé à coups 
de pierre & de fer. Qui veut que rien ne peut entrer dans 
ce nid que l'Alcyon, qui le fait conftruire fur terre ‘& 
mettre enfuite à l’eau pour l'éprouver , qui fait porter le 
mâle par la femelle , lorfque ce mâle eft vieux, qui pré- 
tend que ces oifeaux ne fe quittent qu'à la mort, & qui 
enfin compare le nid de l’Alcyon , à un autel fait d’un 
côté de cornes qui ne font point retenues par aucune matière 
capable de les contenir, me paroîcun Auteur qui a plutôt 
cherché à faire briller fon efprit ; qu'à faire connoitre l’ob- 
jer qu'il vouloit décrire. | | | 
Cet Auteur, de même qu'Elien, Pline, Ariftote , ne 
donne que des doutes ; Suidas, Saint Ifidore ne nous éclair- 
ciffent pas davantage : Suidas les augmente même par rap- 
port au nombre des jours qu’ils appelloïent les jours Al- 
cyonides , jours pendant lefquels la mer étoit calme & les 
Alcyons pondoient leurs œufs & élevoient les petits qui 
en provenoient. Cet Auteur au mot Alcyon , dit que les 
Ecrivains different entreux fur le nombre de ces jours. 
Simonides en compte onze, de même qu'Ariftote , De- 
magoras fept , Philochore neuf, le nombre de ces jours 
eft donc aufli incertain que l’origine qu'Hegefander donne, 
fuivant Suidas, à ces oifeaux, eft fabuleufe. Hesefander veut 
que les filles d’Alcyon nommées Prhonia , Anthe ; Methone, 
Alcippa, Palene , Drimo, Aflurie s'étant jettées dans la mer 
à la mort de leur père, furent changées en Alcyons par 
Amphytrite ou la Déeffe de la mer, & portèrent le nom de 
leur pere.Saint Ifidore fe contentede nous donner une efpèce 
d'étymologie du nom d’Alcyon.Cenom vaut autantquecelui 
d'oifeau de l'Océan. Il ne lui a été donné que parce que 
cet oifeau fait fon nid & éleve fes petits en hyver fur les 
étangs formés par l'Océan. Pendant qu'il couve, le calme 
regne fur la mer par le filence des vents , & ce calme dure 
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fept jours. La nature elle-même fe prête ainfi aux befoins 
de ces petits. Saint Bafile, dans ce quil rapporte de cet 
oifeau , differe encore en quelques points de ce que ces 
derniers. Auteurs difent de cet oifeau & de fon nid, comme 
on peut le voir dans le Mémoire qui précede celui-ci. 

De tous les Auteurs qui peuvent avoir dit quelque 
chofe de l'Alcyon.ou de fon nid ; outre ceux dont il a: été 
queftion dans le Mémoire précédent, Cardan eft le plus 


Heron. Cardan. 
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ancien. Son opinion fur les Alcyonions eft celle que j'em- 


braflerois volontiers, Cardan veut que le mot Alcyonion 
foit un mot homonymine ; c'efl-à-dire, qu'on s'eft fervi de 


ce nom pour fignifier des corps qui varient par leur natures 


On donne le nom d’Alcyonion , fuivant lui, non-feule- 
ment au nid de l’Alcyon , mais à tout recrément de la mer, 
C'eft ce qui eft en effet arrivé, & ce qui a auffi occafionné 
en grande partie la variété de fentiments qui ont exifté 
& exiftent encore fur cette matière ; de forte qu'il eft 
plus difficile de rapporter les corps , qu'on regarde comme 
des Alcyonions aux genres des animaux dont ils dépendent, 
que de former un genre particulier de ces corps: fi l’on 
veut conferver ce nom il faut le fixer à tel ou tel genre 
de corps, & ne rappôrter à ce genre que des corps qui.en 
font véritablement des efpèces. 

Il s’en faut de beaucoup que Conrard Gefner foit auffi 
concis que Cardan au fujet des Alcyonions. Cet Auteur 
a fait un dépouillement de tout ce qu’un grand nombre 
d'Auteurs avoient dit fur les Alcyonions, & de loifeau 
qu'on prétend faire fon nid avéc ces corps marins. La lec- 
ture de cet auteur peut être de la.plus grande utilité à qui- 
conque veut favoir ce que l'on penfoit anciennement 
fur tous les corps dont Gefher parle dans fon ouvrage. 
Cet Auteur de lérudition la plus profonde confidere 
l’Alcyonion & lAlcyon fur toutes les faces qu'on les peut 
confidérer. Il en parle en Naturalifle, en Médecin, en 
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Moralife, en Théologien, en Grammairien, mais il ne” 


détermine ordinairement rien fur la nature de ces corps. 
Il eft au refte très-excufable , Gefher vivoit il y a deux 
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cents ans. Alors l’'Hiftoiré Naturelle étoit au berceau ; 
d'où elle commence à fortir. Gefner eft peut-être le pre- 
mier, qui ait travaillé fur toutes les parties de cette fcience 
depuis les Anciens. Cet Auteur a voulu fçavoir tout ce 
que les Anciens fçavoient fur les matières dont il fe pro- 
pofoit de traiter, manière d'étudier qui eft celle qu'on 
devroit encore fuivre. Il n’y auroit pas tant de vols litté- 
raires qu'il y en a de nos jours , que l’on donne fouvent 
comme une découverte que l’on a faite , tant de faits, qui 
étoient connus par les Anciens même. 

Quelques années après Gefner , Impérati travailla éga- 
ment à déterminer ce que les Anciens regardoient comme 
des Alcyonions. Il fait plus que Gefner en donnant Îa 
figure des corps qu'il penfoit être ceux que les -Anciens 
admettoient réellement pour être des Alcyonions. Suivant 
lui, le premier Alcyonion de Diofcoride , eft une efpèce 
d’éponge qui a un peu plus de confiftance que les autres 


. éponges ; le fecond eft un amas d'œufs de quelque gros 
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buccin. Ces œufs varient par la couleur & la groffeur. 
Le troifième eft un amas de corps vermiculaires , qui eft 
une mafle d'œufs du Lièvre de mer, efpèce de limace qui 
donne une liqueur pourpre. Le quatrième cft une efpèce 
d’éponge branchue. La figue-marine eft le cinquième, 
ou bien fuivant quelques autres Auteurs , c'éft le lichen 
feuillé de la mer, Imperati donne encore la figure de 
l'orgue de mer , que quelques-uns penfoient être le 
troifième Alcyon de Diofcoride. Les idées d’Imperati ont 
été fuivies par beaucoup dé Naturaliftes ; & Morifon qui 
penfoit d’une façon fitranchante par rapport aux Anciens, 
comme on le dira par la fuite, a imité Impérati dans la 
fynonymie de ces corps qu'il a donnée dans fon hiftoire 
des plantes ; & c’eft ce que prefque tous les Auteurs ont 
fait depuis Impérati. | | 

Ce n’eft pas cependant Bartholomæus Anpglicus , ou 
plutôt cet Auteur ne parle que de l'Alcyon. Suivant lui, 
cet oifeau eft le feul oifeau qui ponde en hyver. Les autres 
oifeaux couvent bénéralement parlant vers la fin du prin- 


temps 
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temps &t au commencement de l'été. Si la mer eft tran- 
quille pendant que l’'Alcyon couve , c'eft que la nature fe 
prête aux befoins de cet oiïfeau. Au refle, ce que cet 
Auteur dit de l'Alcyon eft tiré d'Ariftote , de Simonides , 
des Saints Ifidore , Bafile & Ambroife , qu'il cite. 
_ Il ne s'agit encore que de l’Alcyon dans Heidfeld , qui 
le donne pour un fphinx parle titre de fon livre, quil 
_ a intitulé Sphinx sheologica, philofophica , Sphinx théo- 
logique & philofophique, ne fait en effet que propofer au 
fujet de l’Alcyon des énigmes à réfoudre, ou plutôt 
il rapporte bien fuccinétement quelques traits de ce que l’on 
_a dit à fon fujet. [ Les Alcyons, dit-il, rendent même au 
milieu de l’hiverlamer tranquille, non-feulement pour eux; 
mais pour les autres. On les voit rarement, mais toutes 
les fois qu'on les voit ils la calment ou annoncent fa tran- 
quillité. Ce dernier trait pourroit être plus vrai que le pre- 
mier. Il eft plus croyable que ces oïfeaux fe confient aux 
eaux.de la mer plutôt dans le calme que pendant la tem- 
pête ]. Heidfeld renvoye enfuite à la fable dOvide & à 
Pline, Ce qu'il dit de lui-même n'exige pas plus notre 
acauiefcement , que la fable d'Ovide. | 
Quoique Bafile & Michel Rupert Befler n'ayent 
donné que des figures de quelques-uns des corps qu’ils 
répardoient comme des Alcyons, on ne peut douter de 
leur façon de penfer au fujet de ces corps, puifqu'ils y 
ont joint des noms latins & allemands. Cer ouvrage parut 
. pour la première fois en 1642. Il fut en 1716 réimprimé , 
étant confidérablement augmenté par Jean-Henri Lochner, 
& donné au public par les foins de Michel Frédéric 
Lochner;, père du précédent. En 1733, on réimprima à 
Leipfc la première édition de cet ouvrage, qui l'avoit 
… d'abord été a Nuremberg. Il eft parlé dans l’édition de 1716, 
de quelques Alcyonions. L'un de ces corps eft l'orgue de 
met; le fecond eft lAlcyonion tubéreux d'Impérati ; Le troi- 
fième le fongite en forme de tête dont Ray parle ; & 
le quatrième nommé par Befler éponge femelle eft l'AI- 
cyonion fecond de Diofcoride. C’eft du moins ainfi qu'il 
… Tome IF. E é 
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le paroifloit à Jean-Henri Lochner. On ne peut douter 
de la premiere efpèce, la figure qui en eft donnée à la 
table 23 étant bien celle de l'orgue dé mer , & il y a lieu 
de penfer que Lochner ne fe trompoit pas fur les autres. 

On ne trouve pas plus d'éclairciflement fur la nature 
des Alcyonions , dans le diétionnaire botanique que nous 
a laifflé Mentzelius , & qu'il appelle Pirax ou Index 
univerfel des noms des plantes, mais on y lit ce que Îles 
Anciens en penfoient ; leurs fentiments y font rapportés 
en un très- court extrait; on trouve enfuite une énumé- 
ration de ce qui avoitété regardé comme des Alcyonions, 
par différents Auteurs qui avoient précédé Mentzelius, 

Ce dernier plaçoit les Alcyonions avec les plantes, 
puifqu'il en parle dans un diétionnaire Boranique. Sibald 
les placçoit avec les minéraux, & fuivoit en cela, le fenti- 
ment de Wormius , dont on a parlé dans le Mémoire pré- 
cédent. Sibald , dans fon Prodrome del’'Hifoire de l'Ecofle, 
les regarde comme des concrétions, formées en partie, 
des exhalaifons & des vapeurs de la terre, & en partie 
de fon limon. Il y en a un qui a la figure d'un champi- 
gnon, un autre eft vermiculaire, attaché à une coquille, 
& femblable à un philigramme. II faut avouer que fi Si- 
bald fe propofoit d'inftruire fes Compatriotes par cet 


énoncé, il devoit fuppofer qu'ils avoient déja des connoif- 


fances acquifes fur cet objet, au moyen defquelles, ils 
puffent démêler même ce qu'il vouloit dire. 

Ray prefque auffi concis dans fon Hiftoire des Plantes, 
que Sibald au fujet des Alcyonions, dit en très-peu' de 
mots tout ce qu'on doit penfer des Alcyonions des anciens 
& de ceux des modernes. [ L’Alcyonion de Plinelivre 32, 
chapitre 8, dit Ray, fe forme dans la mer des nids d'Alcyo- 


nions & de Ceïques. Pline compte quatre fortes d’Alcyo- 


nions , Diofcoride cinq. On ne convient pas de ce qu'eft 
lAlcyonion des Anciens. Les modernes prennent pour 
es Alcyonions, certains corps fongiformes qui naiffent. 
dans la mer ]. Ray décrit enfuite neuf fortes d'Alcyonions, 
tirés de Jean Bauhin, de Clufius & de Boccone, Puis 
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il rapporte le fentiment d'Impérati fur la balle-marine, & 


il Padopte d'abord & veut, comme cet Auteur, que ce : 


Corps ne foit pas formé de parties de plantes, mais de 
poils & de morceaux de paille qui fe font ramañés , dont 
l’amas roulé par les flots de la mer, a pris la forme d’une 
boule. fl paroït enfuite revenir de ce fentiment, & adopter 
celui de Lucas Schrockius , qui prétend que ces balles 
font dues à des feuilles d’une plante de la clafle des chien- 
dents. Enfin Ray finit en difant que la Feficaria de mer, 
que la balle-marine véficulaire, que la Feficaria noire 


Ou favago d'Ariftote , lui paroïflent appartenir à des co- 


quilles ou à des poiffons , & qu'ainfi il n’en doit pas être 
queftion dans un ouvrage fur les plantes. On doit main- 
tenant dire la même chofe des autres Alcyonions , s’il eft ésa- 
lement démontré qu'ils foient descorps dûs à des animaux. 

Tous les Auteurs dontil a été queftion jufqu'à pré- 
fent,ne font point fortis de l’Europe pour chercher les 
matériaux avec lefquels ils prétendoient que les Alcyo- 
nions étoient compofés, mais Pomet peu inftruit en Hif- 
toire Naturelle, il eft vrai, & qui le confidéroit comme 
un objet de commerce , a encore mis plus d’extraordi- 
naire aux Alcyonions, que les Naturaliftes : il a attribué 
a des hirondelles de la Cochinchine , les Alcyonions de 
la Grèce. L'on peut juger par là fi Pomet à jetté beau- 
coup de lumière fur la matière en queftion. 

Défefpéré , à ce quil paroît, de ne pouvoir éclaïtcir 
tout ce que les Anciens avoient dit au fujet des Alcnions, 
Morifon. veut qu'on laiffle dans l'oubli tout ce qu'ils ont 
‘débité fur leur compte, plutôt que de les refafler. Mo- 
rifon, qui eft fi tranchant, n'eft point aufli fans quelque 
tort ; il réunit fous un même genre , plufieurs corps bien 
différents les uns des autres, tels que font des éponges, 
désœufs de coquilles, la bourfe de mer, la main de 
mer, figue-marine & quelques autres produétions ma- 
rines qui peuvent appartenirà des animaux de genres bien 
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différents, La réunion de ces corps fous le même genre, 


font onze fortes d’Alcyonions dans l'ouvrage de Morifon. 
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.Le fentiment que Morifon propofoit, l'oubli où if 
vouloit qu'on laffät ce que les Anciens avoient dit fur 
les. Alcyonions , n'a pas été adopté par Tournefort. Ce 
célèbre Botanifte nouveau légiflateur en Botanique, qui 
vouloit étendre le domaine de cette fcience , jufque fur. 
les minéraux , & qui les regardoiït en quelque forte, comme 
des végétaux, puifqu'il penfoit qu'ils vivoient à la manière 
des plantes par intuflufcéption, qu'elles végéroient, Four- 
nefort devoit à plus forte raifon regarder les Alcyonions, 
qu’on nommoit des zoophytes, comme étant de vraies 
plantes : aufli, dès avant 1700 , avoit-il dans fes éléments 
de Botanique, rangé ces corps au nombre des plantes, 
& ilne changea pas de fentiment en 1700 , que parurent 


fes Infituts de Botanique. Il confirme même fon fentiment 


par des obfervations fur les plantes qui naïflent dans le 
fond de la mer. Il fait tous fes efforts pour, au moyen 
de ces obfervations, prouver que ces corps marins vége- 
tent comme les plantes, & il met les Alcyonions äu 
nombre de ces derniers corps. Les plantes marines doivent, 
felon lui, être divifées en plantes qui ont des feuilles, 
& en plantes qui n’en ont pas; [ celles qui ont dés feuilles 
fe réduifent aux efpèces de fucus , & à quelques efpèces 
de corallines. Celles qui font fans feuilles font proprement 
les éponges, l'A/cyonium molle d'Imperati & femblables. 
Sous les plantes marines pierreufes , on doit renfermer 
les efpèces de corail, de madrepores & tous les cham: 
pigno® pierreux. Il faut rapporter aux plantes ligneufes, 
revêtues d’une écorce molafle , toutes les efpèces de ZLyho- 
phyton. Enfin 'Alcyonium durum linperatt montre qu'il 

a dans la mer, des plantes dures en dehors , mais fpon- 
gieufes & aflez molles en dedans. . .…...[ C'eft au temps, 
dit M. de Fontenelle dans l'Hiftoire de l'Académie pour 
eztte année 1700, & à l'expérience à mûrir cette idée: 
mais enfin la. Nature a pris une route , elle a coutume de 
la fuivre, & puifqu'il y a des plantes-pierres, c’eft un 
préugé recevable en phyfique , que les pierres pourroient 
être des plantes 1] Comme il eft démontré maintenant 
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queices prétendues plantes-pierres , ne font pas des plantes, 
mais qu'elles font du Règne animal, ceft, dans le prin- 
cipe de M. de Fontenelle, un fort préjugé que les pierres 
ne. font pas des plantes, ou plutôt c'eft une vérité qu’on 
ne contelte plus. | 


Les Alcyonions étant des corps marins, il devoit pour 


_ un amateur de fofliles comme Langius, s’en trouver dans 
les terres qui fuffent pétrifiés ; aufli regarde t-il plufeurs 
efpèces de corps de la clafle des coraux, comme de 
. « 3° , Fa , 
vrais Alcyonions , & veut qu’il fe foient formés de l'écume 
de mer, remplis de différentes ordures qui fe font réunies 
au moyen du fel marin & d’un fuc lapidifique. Un Au- 
teur qui, comme Langius, admettoit des corps plaftiques, 
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ne, pouvoit guère trouver une autre caufe des Alcyonions : 


que celle qu'il admettoit. | 
Jean-Jacques Bajer, autre amateur de fofliles, n’a 
pas manqué de donner aufli le nom d’Alcyonions, à quel- 
ques-uns des corps qu’on tire de la terre. Comme beau- 
-coup d'Auteurs ont penfé que la figue-marine étoit un 
-des Alcyonions de Diofcoride , Bajer ne pouvoit guère 
s'empêcher de regarder ce corps foflile, comme étant cet 
Alcyonion. 1} a cependant refté dans le doute, ne fachant 
pas trop fi ces corps ne feroient pas plutôt des fongites, 
que des Alcyonions, & fi le fentiment de Scheuchzer qui 
les rangeoit avec les fongites, ne feroit pas plus vraifem- 
. blable. Bajer a fait graver à la première planche de fon 
oryétographie norique, deux de ces corps, auxquels il 
joint trois autres corps , dont un pourroit bien n'être qu’une 
pierre à fufil, & un autre n'eft que cette efpèce de fon, 
gite, quon appelle communément le petit œillet de 
“mer. | 
. Ferdinand Jacques Bajer fils du précédent, ayant donné 
énwx7s8 une nouvelle édition très-augmentée de l'ouvrage 
de fon père, a multiplié le nombre des Alcyonions. Il 
en a fait graver fix, &, fuivant lui, on en pourroit -fa- 
cilement compter plus de vingt de connus depuis les temps 
de Diofcoride & d'Impérati, Il donne la figure des fui- 
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vants , qu'il appelle Alcyonion ficoïdes élésamment ffrié , 

Alcyonion bifurqué ou gémeau poreux; Alcyonion ftrié 

qui reffemble à un coin; Alcyonion femblable, en forme 

de pomme & plus petit ; Alcyonion réticulé ou en chaflis 

de fenêtre. Il penfe que ce dernier peut être regardé comme 

le rèts marin d'Impérati, & comme le corail à paneaux 

de fenêtre de Buttner. Ce dernier corps eft l’Efchara. On 

fçait maintenant que tous ces corps font de la claffe des 

polypiers , & qu’ainfi ces Alcyonions foffiles doivent y 

être rapportés; & conféquemment , s'il font femblables 

à quelques-uns des Alcyonions de Diofcoride , il faut 

les rendre aux genres de polypiers auxquels ils appar- 

, _ tiennent. 

papa L'on doit fçavoir gré au père Kircher de n'avoir pas 
pag. 267. Rom, ajouté au merveilleux que ceux qui l’avoient précédé 
3709. in-fol. avoient prêté aux Alcyonions. Il tire prefque tout ce 
qu'il rapporte fur ces corps des ouvrages de Woormius , 
d'Impérati, de Clufius, de Brafavole , de Gefner & de 

quelques autres Auteurs. IL s'étend un peu plus à eur 

fujet , que ces Auteurs n'ont ordinairement fait. Il a donné 

des figures paffables des cinq Alcyonions dont il fait men- 

tion, fçavoir l'orgue de mer, lAlcyonion véficulaire , 

l'agaric de mer, le globe de mer & le chämpignon 

pierreux de Clufius. Il finit en difant qu'il penferoit que 

les jeunes filles offroient à Vénus le globe de mer, pour 

en obtenir la grace de conferver leurs cheveux. Le père 

Kircher eft porté à penfer ainfi, parce que Galien pré- 

tend que ce corps ef excellent pour empêcher la chûte 

des cheveux; & que Thomaflin dans fon traité de Donariis, 

dit d’après Turnébe, que ces jeunes filles ofroient à 

Vénus des balles marines} cet effet. Ces balles marines 

pourroïient bien cependant n'être que ce corps qui eft 

formé par le bas des tiges d’une efpèce de plante, de la 

claffe des chiendents, qui viennent fur les bords de la 

mer, & qui cft roulé par les flots, lorfque ces mêmes flots 

ou quelqu'autre caufe en ont arraché quelques pieds. 
Les Anciens avoient, comme on l’a vu plus haut, mis 
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au nombre des Alcyonions cinq efpèces de corps marins, 


fans trop donner les caraétères auxquels on pouvoit les re- 


counoître. Mercati fans doute pour faciliter cette connoif- 
fance , & penfant probablement avoir bien déterminé la 


nature de.ces corps, les divife en deux genres. Les uns 


font liffes ou rudes, les feconds font durs ou mous. Les pre- 
miers font fpongieux & d'un tiflu lâche, ou denfe & fon« 
gueux, L’Alcyonion dureft àtuyaux oblongs, réunis & ramaf 
fés , ou plus mous, approchant de la figure de vermiffeaux, 
Il y en a de plats & de ronds, D’autres font longs en 
forme de pinnes ; de ceux-ci les uns font mous & grêles, 
reflemblant à des poils ou à de la laine, D’autres appro- 
chent de la pierre-ponce, & font un peu plus durs que 
cètte pierre, d'autres font durs & prefque d’une fubftance 
pierreufe. Outre cela on en voit qui font longs & grêles, 
d'autres qui fon petits & qui recouvrent à peine le deflus 
d'une coquille. D’autres tiennent le milieu. Il y en a de 
rouges, de jaunatres, de blancs , de couleur cendrée, quel- 
ques-uns ne fentent pas bon, d’autres font fans odeur. 
On doit s’appercevoir par cette énumération, que les 
modernes, dès le temps de Mercati, rangeoient fous le 
nom d'Alcyonions, un aflez grand nombre de corps, dont 
ils ne connoïfloient pas bien l'origine. On fçait maintenant 
les rapporter aux genres auxquels ils conviennent, Par 
exemple, plufieurs de ceux dont Mercati parle font des 
éponges; un autre eft l'orgue de mer, d’autres des 
tuyaux de mer contournés , un autre eft la figue de mer, 
un autre l’e/chara. Mercati ayant joint de belles figures de 
ces différens Alcyonions, à fes defcriptions , a mis fes 
lecteurs en état de déterminer exattement ce qu’il regar- 
doït comme des Alcyonions, avantage que beaucoup d’au- 
tres Auteurs n'ont pas procuré. Lancifi en a rendu un 
autre, quineft pas moins grand par les notes qu'il a mifes 
à l'ouvrage de Mercati; il y rapproche ces corps de 
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iceux dont quelques autres Auteurs ont parlé, & concourt. 


par-là à former une fynonymie toujours utile pour la conci- 
lacion de ces différens Écrivains, 
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. $i Mercati n'avoir point levé les doutes qu'on peut 
encore avoir au fujet des Alcyonions , il avoit du moins 
tâché d’éclaircir cette matière en rapprochant de certains 
corps marins connus, ceux que les Anciens appelloient 
dés Alcyonions , il faut avouer qu'il y avoit entre ces 
corps des rapports aflez bien trouvés. Vallifnieri ne penfoit 
pas ainfi, à ce qu'il paroït. Il s'éleve contre Mercati, & 
1l taxe d'erreur ce que cét Auteur avoit avancé dans 
fon ouvrage, & l’accufe de n'avoir pas eu une grande 
connoiffance pratique de l'Hiftoire Naturelle, puifqu'il 
met au nombre des Alcyonions des corps, qu'il auroit dû 

lacer dans une autre clafle. Ces corps font l'orgue de 
mer , le rétépore d'Impérati, des tuyaux marins , le favago 
de Pline , qui eft un compofé d'œufs de quelques coquilles 
de mer dont on trouve dans fes ouvrages des individus 
qui ne font pas encore nés ou qui font morts. On s’atten- 


droit après une telle fortie fur Mercati , à trouver dans ce 


qui refte à dire à Vallifnieri des lumières certaines fur la 
nature des Alcyonions ; mais ce que cet Auteur, en rap- 


_porte , laifle exifter toutes les ténèbres où l’on peut être. 


C Il dit que l’Alcyonion marin eft un genre de plantes, 
qui f trouve dans la mer fous différentes formes. Ils font 
d'une fubftance femblable à celle de la pierre-ponce , de 
l'éroupe , de la laine, de la paille , de la moëlle des os. 
Plufieurs réfonnent lorfqu'on les touche. On en trouve 
qui font filamenteux , d’autres fifluleux , rameux, d’autres 
pleins extérieurement , où ils ont des ouvertures ; d'autres 
font fibreux & comme remplis de poils. Les autres font 


-mous où durs , d’autres font de la nature de la pierre. Ils 


rennent différentes figures. Il y en a de concaves & 
dans lefquels l’Alcyon fait fon nid , & il penfe que c’eft de 
cet ufage que fuivant quelques-uns l’'Alcyonion a pris fon 
nom ]. p. p1 
Par tout ce que Vallifnieri dit, on voit bien qu'il y a 
beaucoup dé variétés d'Alcyonions , du moins fuivant lui; 
mais on n’apprend pas à quels corps marins il faut rapporter 
les Alcyonions des Anciens, ce que Mercati a Fa de 

| | aire 
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faire , ce en quoi il n'a pas plus mal réuffi; que plufieurs 
autres Auteurs qui l’avoient précédé ; qui à peut-être aufli 
bien réufli qu'aucun autre conciliateur pourra peut-être 
jamais faire, & certainement mieux que Valifnieri,qui ne dit 
que des généralités vagues & qui peuvent s'attribuer à beau- 
coup de corps bien différens les uns des autres. Bien loin 
de croire qu'il eût fixé les idées fur la nature des Alcyo- 
aions , Dale au contraire avoue dans fa Pharmacologie , Samuel Dale 
_que les Alcyonions font des corps dont on ignore en- He rome 
core la nature & origine. Pline , dit-il, veut que ce Baremigzoins 
foit des nids d’oifeaux , Impérati des amas de brins de paille 
& des poils roulés par la mer , Schrochius des rofeaux avec 
leurs feuilles , d'autant plus qu'il a trouvé dans le milieu de 
ces Alcyonions, la plante même qui y étoit roulée. Pour 
x Dale ,il cite comme Alcyonion celui qui eft dur, quieft 
celui que Donati a examiné , comme on le verra ci-deflous, 
lAlcyonion vermiculé , le tubéreux , celui qui eft en 
étoupe , la pelotte de mer & le farrago. Il lui paroît que 
ce dernier eft dû à quelque teftacée. Î1 place les huîtres 
avec la pelotte de mer ou ve/icaria marina, & on ne 
voit pas trop pourquoi. Ce n’eft peut-être que parce qu'il 
réunit les différens corps , qui ont une même vertu médi- 
cale. Ce que l’on peut retirer de Dale de plus utile eft 
une fynonymie affez étendue qu’il a donnée des différens 
£orps regardés comme des Alcyonions. 
L'incertitude de Dale ne s’eft pas communiquée à Rie- 7041% Chrifos 
ser dans f notice des chofes de la Nature & de l'Art. Il An AN 
fe décide & met les Alcyonions au nombre des plantes. IT sam rer. natur. 
prend même un ton de Méchodifte, Il définit d'abord ce HN NA 
qu'il entend par Alcyonion. C'eft, fuivant lui, [ une fubf- 
tance poreufe, plus ou moins femblable à la pierre-ponce, 
à un champignon ou à l'éponge. Elle eft douce ou rude, 
fragile ou cédant au tatt , d’une couleur rougeñtre , jaunâ- 
tre, blanche ou cendrée. Elle n'eft pas toujours de la 
même forme, mais tubéreufe , conglobée, &c. ] Cetre 
définition eft plutôt une énumération de plufieurs fortes de 


eorps ; que les Auteursont regardé comme des Alcyonions 
Tome IF. | | 


Joann, Bap- 
tif. Horandi hif- 
or, Botan, pra- 
tic. p. 2 .«lifErbues 
T, fige 9. Tab. 1. 
ÎMediolan, 1744. 
171-f0le : 


F'italian., Do 
nati, della fioria 
natur.adriatic. p. 
8. Tavol, 8. fra. 
A ,in Venez. 175 0e 
in-4. Vuialian. 
Donarti. Effai fur 
l'HifoireNaturel, 
dela meradriatiq. 
pag. s6. chap, 8. 
planch. 9. fig. 1. 
La Haye 1758. 
in-4e CE 


226 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


qu'une vraie définition. En effet, une définition doit con- 
venir à toutes les efpèces du corps défini & à ces feules 
efpèces, conditions que celle de Kieger n’a pas, étant 
applicable à bien des corps , qui ne pourroïent pas être 
regardés comme des Alcyonions. La clafle des champi- 
gnons terreftres en fourniroit elle feule des exemples. Après' 
avoir rapporté en général le fentiment de quelques Natu- 
raliftes & celui de Wormius, Kieger ne fçaït pas trop, à 
ce qu'il paroït que penfer de la nature des Alcyonions: 
« quoi qu'il en foit, dit-il , les Auteurs ont décrit plufieurs 
» efpèces de ces corps »; & il cite plufieurs de ces Auteurs. 
* Unan après l'ouvrage de Rieger , il en parut un-imprimé 
à Milan dû à Morandi, Cet Auteur qui s’étoit propofé de 
donner un ouvrage fur les plantes dont on fair ufage dans 
la pratique de la Médecine , & l'Alcyonion étant de fon 
temps regardé comme une plante , ne pouvoit ne pas au 
moins dire un mot fur cette forte de corps. Ge qu'il en 
rapporte, eft des plus concis, & ne décide rien. Il veut d’après 
d’autres Auteurs que ce foit un amas d’ordures de la mer qui 
fe foient ramaflées, ce qui lui a fait donner dans les boutiques 
le nom d’écume de mer ; il renvoie à la figure quilena 
donné à la première planche, figure qui n’eft pas des meil- 
leures, & qui eft celle de lÆZcyonium fpongio[um Offrci, J. 
B. 3. 336. C’eft-à-dire de lAlcyonion fpongieux des 
boutiques. SAT: ; 

Le fentiment de Rieger & de Morandi, fuivant lequel 
les Alcyonions font des plantes, n’eft pas celui que Donati 
a cru devoir embraffer. Ïl prétend d’après fes obfervations 
qu'un de ces corps doit être rangé fous celle des animaux. 
Si quelqu'un à jamais jetté quelque jour fur la nature de quel- 
qu’un des corps qui ont été mis au nombre des Alcyo- 
nions, c’eft certainement Donati qui donne l'anatomie 
du corps marin qu'il regarde comme étant le premier Al- 
cyonion de Diofcoride, Il auroït été à fouhaiter qu'il eût 
également fait connoître tous les corps qu'on penfe appar- 
tenir à ce genre fingulier de corps marins. Il eft fâcheux 
que le loifir lui ait manqué de fe livrer à ce travail. [Je 


DES SCIÉNCES ET DES ARTS 97 
fouhaiterois à préfent , dit-il, d’avoir le loifir de vous décrire 
toute la fuite des Æ/cyons que j'ai vu & examinés. La 
nature fuit en eux la loi ordinaire du méchanifme , & 
leur accorde , par degré, l’ufagé d'une vie prefque ani- 
.male, Les uns font attachés aux rochers , ou à d’autres 
corps , ce qui les met en état de réfifter aux chocs de la 
mer. Les autres font abandonnés à eux-mêmes , & chan- 
gent involontairement de places, tranfportés çà & là par 
la violence des ondes. Ceux-ci périflent miférablement , 
lorfqu'ils font jettés fur le rivage & privés d’eaur. 

Ne croyez pas que ces Alcyons foient des amas de ma- 
tière raflemblées par accident ; je les ai obfervés avec atten- 
tion & exactitude, & j'ai vu que les Loix qu'ils fuivent , 
répondent trés-bien à leur méchanifine plus ou moins régu- 
lier & parfait. Je dis plus : la regularité de ce méchanifme 
croit enforte que la nature eft forcée de fournir à quelques 
Alcyons les moyens de changer de place : changement qui 
leur eft néceflaire pour trouver leur nourriture & conferver 
leur vie. Mais leur claffe n’eft pas douée du méchanifme 
convenable à un mouvement volontaire. La Nature y fup- 
plée en leur fourniffant à propos une voiture commcde: 
Elle les place fur le dos de plufieurs fortes de buccins &c 
d'autres teftacées , qu'elle choifit robuftes & capables de 
porter ce fardeau. En rejettant les. jeunes & foibles à me 
fure que le teftacée fe tranfporte d’un lieu à l'autre , il charie 
l’Alcyon qui eft attachée à fa coquille. Cetteefpèced’Alcyon 
qui change ainfi de place, n’a pas été tout-à-fait inconnue 
aux Naturaliftes. Aldrovande & Boccone en ont parlé fous 
le nom peu convenable de Théties & d'Oranges de mer. 
Voilà jufqu'où va la gradation du méchanifine & de la vie 
dans la clafe des Alcyons]. 

Il eft fâcheux que Donati n'ait pas pu fuivre les obfer: 
Vations qu'il s'étoit propofé de faire, fur les corps qui 
ont été regardés comme des Afcyonions, on ne peut douter 
qu'il ne nous eût donné de curieufes connoiffances fur tous 
ces Corps, mais auroit-il bien déterminé quels font les 
Alcyonions dont les Anciens parlent; c’eft ce dont on 

2 


Albert, Seba. 
locupleffim. rer. 
natur, Thefaure 
P-183.6feqT.3, 
Amflelod, 1758, 
in-fol, magn. 
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peut douter ; malgré ce qu'il peut avoir dit fur le corps : 
qu'il a difléqué, & qu'il prétendoit être un de ceux des 
Anciens. On lit encore dans le troifième tome du magni- 
fique ouvrage d'Albert Seba , à la page 183 , que [les Au- 
teurs qui traitent des plantes marines, donnent d'ordinaire 
le nom d'Alcyonium aux diverfes fortes de produétions 
qu'on ne feauroit rapporter à aucun genre fixe , à caufe de 
leur fruêture irrégulière : comme s'ils vouloient infinuer 
par là qu'ils les regardent comme des nids de ces oifeaux 
que l’on connoît fous ce même nom ]. C'eft la conduite 
que plufieurs Naturaliftes ont tenue depuis qu'on a cherché 
à conftater ce que les Anciens entendoient par leurs Alcyo- 
nions. Si l’on eft pas parvenu à éclaircir les doutes qu'on 
peut avoir fur cette matière, on a du moins fait connoître 
ce qu'étoient en eux-mêmes plufieurs de ces corps que 
Von penfoit pouvoir être de ces Alcyonions des Anciens. 
On fçait quels font les animaux qui les forment ou les 
produifent. On en doit peut-être excepter les éponges qui 
ont été regardées comme des Alcyonions. L'on n'a pas 
encore exactement déterminé quels peuvent être les ani- 
maux qui les font, & fi réellement , comme le prétendent 
plufieurs Zoologiftes, ce font des animaux auxquels elles 
font dues. | | 

Seba parle & donne les figures de quatre fortes d'Alcyo: 
nions, & d'une variété du fecond. Le premier eff, fui- 
vantcet Auteur, F d’une fubftance dure , mais elle forme un 
tiflu mince & membraneux, dont la plupart des extrémités 
extérieures font autant d’aiguillons. Le dedans & le dehors 
font parfemés de cellules, qui ne gardent aucun ordre 
entre elles, Sa ftruéture membraneufe eft d'un noir brun 
& fort tendre ]. Si on s’en tenoit à la figure, on prendroit 
ce corps pour un morceau de bois vermoulu. Il refflemble 
beaucoup à ces morceaux de bois, dans lefquels certaines 
groffes fourmis des Indes fe nichent. Le deuxième Alcÿo- 
nion de Seba, gravé à la planche 96, n° 4, a beaucoup 
de rapport à la première & à la cinquième forte de: l'ou- 
vrage de Merçati, Il eft d'un roux jaunâtre, & on le 
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prendroit pour une boule ridée; fa fubftance eft d’un tiffu 
très-fin , mais un peu roide. IL croit fur les côtes d'An- 
. gleterre & de l'Amérique feptentrionale. Celui de la planche 
99, n° 3 de Seba, eft fuivant lui, une variété de ce dernier. 
Le troifième de la 99° planche, n° 4 efttel, par fa figure, 
quon le prendroit pour un gros fruit ovale. Celui de la plan- 
che 116, n° 8 de l'ouvrage de Seba lui refflemble parfaite- 
ment , à cela près qu’il n’a point de trous & qu'il eft ferme & 
compaéte ; il refflemble, dis-je, à celui de Mercati pag. 1 16, 
Celui de Seba a de petits trous & une pellicule mince qui 
couvre & enveloppe un tiflu mou, fpongieux , irrégulier, 
& il tire fur le jaune ; c’eft , à ce que je crois, une éponge. 
Que conclure de tout ce qu'on a rapporté dans ce Mé- 
moire & dans le précédent, du nombre affez confidérable 
des Auteurs qui ont parlé des Alcyonions dont il eft fait 
mention par les Anciens Naturaliftes, ou par ceux qui en 
ont parlé en qualité de Moraliftes ou de Philofophes ? Rien 
autre chofe que la matière en eft reftée aufi obfcure 
qu'elle l'étoit dans Ariftote & dans Pline, pourvu qu'elle 
n'en foit pas devenue plus obfcure ; les uns les regardant 
comme des fofliles , d’autres comme des plantes, d’autres 
comme des corps appartenans à la Zoologie ou la fcience 
des animaux. N'en doit-on pas conclure ce qu’en concluoit 
celui qui vouloit qu'on abandonnât cette matière, comme 
étant de nature à ne pouvoir être éclaircie. Ne convenoit- 
il pas mieux en voulant conferver le nom de l’Alcyonion , 
s’en fervir pour défigner certains corps marins qui auroient 
des rapports entreux. 
C'eft ce qui a été exécuté par M. Linné, qui a formé Caro. 4 Linn 
\ un genre qui renferme une douzaine de ces corps marins, re 
“que cet Auteur regarde comme autant d’efpèces du même refrmarHolmie, 
genre, qu'il appelle A/cyonium. M. Linné pofe pour carac- Mn (cl 
tère générique de ces corps, d’avoir des polypes, qu'il 
appelle hydres, difperfés entre la peau, quil nomme l'écorce, 
dont Fépiderme eft véficulaire & trouée de pores; d’avoir : 
une tige qui jette des racines , qui eft en forme d'étouppes , 
& qui a une écorce recouverte d’une membrane, Les noms 
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communs des douzes efpècés, renfermées fous ce senre, 
font , l’Alcyonion en arbre , lexos, l'epipetrum, l’aga- 
ric, le digité , celui de Schloffer , le Lyncurium., la boure, 
le cydonium, la figue , le gélatineux & la main du diable, 
Tous ces corps ont-ils aflez de rapport entreux , pour 
être regardés comme des efpèces du même genre? La bourfe 
& la figue-marine peuvent-elles être du même genre que 
celui qui eft en arbre, que l'exos, la main de mer, que 
le gélatineux & quelques autres ? Leurs fubftances, à ce 
qu'il me paroït, eft bien différente, de même que l’arran- 
sement de leurs fibres, & a-t-on bien outrecela, déterminé 
files polypes ou hydres que M. Linné accorde à ces diffé- 
rents corps, font femblables, & fi même ils font bien 
déterminés d’après des obfervations sûres & bien conftatéest 
C'eft ce dont je n'ai pû m'aflurer , & j'invite les Natu- 
raliftes qui auront occafion d'examiner ces corps au fortir 
de la mer, d'apporter tous leur foins, pour ne plus faïffer 
de doute fur cette partie curieufe de la Zoologie, 
Jean Ellis. Efi. Il n’eft pas sûr, par exemple, que le corps que Ellis 
für PHif. Natur. appelle Alcyonion, qui a des lobes comme le poumon, 
des Corallines , p. , ; Ai : : 
on. Tab.17. 2. 8, ne foit pas un amas d'œufs ; même fuivant Ellis, Cet Au- 
C. D. La Haye, teur dit qu'on trouve dans fon intérieur de petites co- 
E in-4e fred. Quilles , & qu'ilne put déterminer fielles yétoient pour lui 
fervir de nourriture, ou fi c’étoit l'ovaire de cet animal. Ne 
pourroit- on pas plutôt dire que l’'Alcyonion lui-même eft 
un amas d'œufs dépofés par quelque coquille, & que ce 
que Ellis prend pour les pattes d’un polype, ne font que 
les découpures d’une frange , qui entoure le bord de chaque 
œuf, ou fi l’on veut, de chaque fac d'œuf. C’eft ce qu’une 
obfervation fcrupuleufement faite pourra déterminer. Il 
-en peut-être de ce corps, comme de la favonette de mer 
tbid. Table 32, dont Ellis parle aufi, qu'il regarde comme un Alcyo- 
MN nion, & quil carattérife comme Jean Bauhin}, Alcyo: 
É nion ou amas marin de veflies. Il avoue lui-même & dit 
que les veflies dont ce corps eft compofé, font les ovaires 
ou les matrices du buccin commun, Le troifiéme ‘Alcyo: 
nion dont Ellis fait mention , eft la main ou orteil de mer; 
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& qu'il caraëtérife comme Ray qui l'appelloit Alcyonion 
rameux , digité , mou, orné de tout côté de petites étoiles. 
R. S. S. pag. 31. n° 2. Ces deux derniers corps font aufli 
mis au nombre des Alcyonions par Bafñter , qui y place 
également le varec ou fucus qui a une feule feuille très- 
longue , large , & dont le milieu a des rugofités fuivant 


Iôid, Table 32, 
fig. {Le À, A 2e 


Jacob Bafter, 
Opufiula fubcef- 


Jév.Harlem.1762, 


Ray, & dont il eft aufli parlé dans un Mémoire de M, 748: 24.ir4. 


de Reaumur pour l’année 1712. Le poulmon marin en 
eft encore un felon Bafter, ainfi que celui qu'il appelle 
Alcyonion mol & rameux. Celui-ci, dont il donne la f- 
sure, reflemble par fes ramifications à une éponge dont 
les branches font parfemées de polypes. Si on le coupe 
_tranfverfalement, on obferve qu'il eft compofé de cellules 
remplies d’une liqueur limpide & falée, & qu'éxtérieu- 
rement l’entre-deux de ces cellules eft rempli de points 
noirs que Bafter croit être des fémences. Cet Auteur 
donne à ces points le nom de femences, conféquemment à 
l'idée où il eft, que les polypiers font réellement des 
plantes fur lefquelles , les polypes s'attachent ; idée qu'il 
appuie d’une obfervation due à M. Marchant, de lAca- 
démie desSciences, & que ce Botanifte a faite fur le Lyto- 
phyte terreftre, noir & en forme de doigr. Ces obfervations 
de M. Bafternon-feulement nedéterminent pas ce qu’on doit 
penfer des Alcyonions des Anciens, mais elles jettent des 
doutes fur la nature des polypiers. Les Zoologiftes qui 
habitent les bords de la mer, ou qui peuvent s’y trouver, 
ne peuvent donc qu'être portés à obferver ces corps, 
& à communiquer leurs obfervations, pour établir enfin 
ce qu'on doit penfer fur tous les points dont il a été quef. 
tion dans ce Mémoire. Pour moi réduit, comme je fuis, 
à feuilleter les Auteurs , pour fcavoir ce‘qw'ils ont pu dire 
de.ces corps & des Alcyonions, je finirai ce Mémoire par 
rapporter dans la note fuivante, ce que des Poëtes, des 
Moraliftes , des Adagiftes ont pu dire des Alcyons dans leurg 
ouvrages, 


Mém, del Acaas 
dém.R, des Scien, 
1711, pag. 28, 


s 
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Les. Alcyons ont pallé en proverbe, on a dit Halcedonia funt 
apud forum 3 ce qui fignifie que la tranquillité & le filence regnent, 
Halcionios agis dies pour défigner une vie tranquille & oïfeufe , ce 
qu’on a encore exprimé ainfi. Nif mihi illam ram rranquillam facis , 
quam mare eft olim cum ibi Halceda pullos educat fuos. On à encore 
dit Alcyonios duxit affidue dies. Ce dernier proverbe fe lit dans la 
piece d'Ariftophanes intitulée les Oifeaux. Les autres, le premier 
du moins & le troifième, font de Plaute (ir Caffino & in Pænulo.) 

On en aau contraire tiré un prognoftic de tempête, fuivant ce qui 
eft dit dans la feprième Idyÿle de Théocrite. ( 


Halcyones que undas flernunt pelagusque notumque 
Aique Eurum extremam motantem flaribus alganc. 
Halcyones quas inter aves Nereides omnes 

Unice amant glaucæ , quæcumque ex æquore paftum 
Venantur. 


On lit dans Virgile : 
Non cepidum ad folem pensas in litiore pandunes 
Dilutæ Thetidi 4lcyones. 

Dans Ovide, Livre IT. des Métamorpholes, 


Perque dies Placidos hyberno rempore féprem 
Incubac Alcyone, pendentibus æquore nidis, 
Tum via tutà maris , ventos cuflodit & arcce 
<Ælus agreffu , præflat nepotibus æquore 


Joachim Çamerarius en Moralifte dit : 


Nivia jura maris, navem ne credito vents ; 
Provida ue exemplo te monec Alcyone. 


Symbolorum € emblematum ex volarilibus & infeëlis, p. 55. n $5. 
1596. in-4u 
Alcman , en Moralifte de Cythere , exprime fes regrets par ces vers. 


Gurture dulcifono cantantes facræ puellæ 
Non 
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Von mea jam membra valent geftare choreis. 
O! utinem mihi fara durent, ur Cerylus effèm , 
Peris avii, qui purpureas moris improbus undass 
- Semper obit fluëtus tumidosque fupervolar ufque 
AUS Aleyonum vectaus. 


Voyez “nrigoni Cariftii Hifloriaruin mirabilium colletlanea, Lugd. 
Batayor. 1620. in-4, pag: 27. 


C'eft Alcman qui exhale ainfi fes regrets dans ces vers, étoit un 
grand glouton fuivant lui-même , à ce que Athénée rapporte vers 
la fin du premier chapitre du dixieme Livre de fon Banquet des 
Sages. Il éroit un Poëte Grec, qui fe faifoit gloire de beaucoup 
manger. [ Le Poëte Aleman, dit Athénée à écrit lui-même qu'il 
a été vorace, en cestermes au troifième Livre. Quand eft-ce que 
je te donnerai un vafe À crois pieds, grand comme un trirème du 
Nil. Mais maintenant fans exercice & peut-être plein de fèves 
bouillies , comme Île varec Alcman a aimé Chærée (circa conver- 
Jiones ). 1 ne mange rien, même lorfqu’on le bat ; mais il cherche 
de nouvelles chofes comme le peuple. Il avoue encore fa voracité, 
lorfqu'il dit : Aoras edes & cayernas, aflate & hieme | quarto flo ; 
mais fi feulement il mange, facem noneft]. 

Le Poëte des derniers vers. rapportés ci-dellus , fait allufion: 
dans fes vers à ce qu'on difoit que l'Alcyon mâle, qu'on appelloit 
Cerylus étoit porté par fa femelle , lotfqu'il ne pouvoit plus voler 
“ayant par l’âge perdu fes forces. Enfin, bien des Auteurs anciens 
& modernes ont mis à contribution ce que Âriftote , Pline , Elien 
avoient avancé fur l’Alcyon , en ont tiré des traits de morale qu'ils 
ont appliqué à la conduite que les hommes devroient tenir pour 
pañler leur vie heureufement, ou pour fe corriger de celle qu'ils 
menoient ; les emblématiftes ont tâché par leurs comparaifons de 
donner des préceptes de morale, Des Poëtes ont mis en vers quelques 
faits de ces oifeaux. Enfin on peut dire qu'il y a peu d'oifeaux 
qui aient autant exercé la critique , qui aient autant fait faire de 
fecherches & de commentaires pour être inftruit de fon hiftoire, 


Tome IP. ; Gg 
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EXPLICATION DES FIGURES: 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Az CYONION roufsôtre, applati, fupérieurement tuber- 
culeux , à tubercules ronds , de sroffeur différente. 

Cet Alcyonion eft large, étendu, plutôt plat que bombé. 
Sa partie fupérieure eft hériflée d'éminences ou de tuber- 
cules de différente srofleur, & dont quelque-uns font 
très-sros comparés aux autres, Ge corps vu en defflous, 
fembleroit être comme ramifié, & ces rameaux partir du 
milieu de ce corps, qui s'attache par cet endroit à ceux 
où il eft adhérent, lorfqu'il eft dans la mer. Sa couleur 
roufsâtre lui eft peut-être accidentelle, Il eft plutôt blan< 
châtre intérieurement. | 

Il fe voit dans le Cabinet de Mad. la Préfidente de 
Bandeville, Il eft étranger. 


PLANCHE IL 


Alcyonion à circonvolutions multipliées percées fupé- 
rieurement de très-petits trous ronds & très-abondants. 

Cet Alcyonion eft fingulier par la multiplicité de ces cir 
convolutions. On ne peut guère le comparer qu’à une fraife 
de veau. Ces circonvolutions font fur leur bord fupérieur; 
percées de beaucoup de très-petits trous ronds. Îl eft , étant : 
defféché, d'une dureté qui approche prefque de celle d’un 
bois tendre. Dans cet état fa couleur eft d’un jaunâtre 
pâle où d'un blanc jaunâtre. Il forme des mañles confi- 
dérables, Celle qui eft gravée dans cette planche, l’a été 
aux deux tiers de fa grandeur en largeur , qui eft de dix 
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pouces ou à peu de chofe près. Sa hauteur eft comme dans 
la planche d'un demi - pied. Ce corps eft quelquefois beau- 
coup plus confidérable. On en voit un dans le Cabinet 
de M. l'Abbé Nolin, dont les dimenfions font au moins 
une fois plus grandes , fur-tout dans fa plus grande largeur. 
Celui qui ef ici gtavé eft du Cabinet de M. le Chevalier 
Turgot. Sa fubftance eft fponsieufe ; c'eft un amas de très- 
petits trous, plutôt ronds que de toute aucre figure, &c 
plus petits que ceux qui font fur le bord fupérieur des circon- 
volutions. Ge qu'on remarque aifément à la loupe dans 
les endroits auxquels on a enlevé une lame mince en les 
tatiffant. Ces endroits font plus blancs que l'extérieur ; 
ce qui feroit penfer que la couleur jaunâtre , n’eft qu’acci- 
dentelle, & que ce corps ne la prend, que lorfqu'il eft ex- 
poié à l'air. Si on ratiffle ce corps longitudinalement & non 
horifontalement, il paroît folide & fans trous. Il paroît 
l'être à fa bafe, en enlevant même une lame horifontale. 
IL fembleroit que les trous s’aboliroient, plus ils font près 
de la bafe de ce corps, & qu'ils font d'autant plus grands, 
qu'ils font proches de la He fupérieure des circonvo- 
lutions. Ce corps eft probablement une produétion de 
polypes : fi elle en eft-rééllement une, on peut dire que 
ces trous s’aboliffent en proportion que ces animaux gran- 
diffent.C'eft-à-dire, que ces animaux en grandiflant, retirent 
leur partie inférieure des trous où ils font logés, qu’alors 
ces trous fe rempliffent & difparoïffent peu à peu, & qu'ils 
ne font bien fenfibles que vers la partie fupérieure de ce 
corps, & fur-tout à leur extérieur. Mais ce qui eft une 
forte objeétion. contre cette explication, c'eft que beau- 
coup de circonvolutions ne font point trouées extérieure- 
ment fur leur bord fupérieut , & que lorfqu’on enlève une 
lime à ce bord, l'intérieur eft fponpieux : comment arrive- 
tilique les polypes qui font dans-ces trous, en fuppofant 
- que ce font des polypes qui forment ce corps ; comment 
ces polypes nentretiennent-ils pas toujours ouverts, ces 
trous à leur partie fupérieure ? C’eft ce qu'il n’eft pas aifé 
de concevoir & d'expliquer, Il faut donc encore , par 
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rapport à ce corps, attendre des lumières de ceux qui feront 
a portée de l’obferver, & qui s’occuperont de cet objet 
curieux & intéreflant. | 


PLANCHE III. 


Fig, r. Alcyonion irrégulierement globulaire, à bouche 
ronde. Pr. | 

On croiroit d'abord que ce corps n’a la figure globu: 
laire , que parce qu'ila incrufté une coquille ou un caillou 
Ce’ qui porte à prendre cette idée.eft le trou rond qu'il a 
à un endroit de fon bord ; mais en examinant avec atten- 
tion ce trou, on ne diftingue point de corps étranger; 
& s'il y en a un intérieurement , il faut qu'il foit entie- 
rement incrufté fur. toutes fes furfaces , tant intérieure 
qu’extérieure. Cet Alcyonion peut être confidéré commeune 
figue-marine fingulière. Cependant comme je n’en ai point 
vu la compofition intérieure ; | pourroit bien en être 
différent, fon intérieur pouvant peut-être être compofé 
différemment. Les petits trous défignés dans le deffein ; 
lui font, à ce que je crois, accidentels, & formés par le 
defféchement de ce corps, qui eft uni &x life. 

Fig. 2. Alcyonion irrésuliérement globulaire , à bouche 
oblonge. | 

C’eft une variété du même corps. 

On le. voit dans le Cabinet de Mad. de Bandeville: 

Fig. 3. Alcyonion cornu ou digité, dont les cornes ox 
les doigts font coniques , de différentes sroffeur & grandeur, 
ramifiés ou fimples. 

Cet Alcyonion eft une mañe irrégulierement ronde à 
fa bafe, dont il s'élève des cornichons fimples ou aui 
jettent quelquesramifications.. Ces cornichons & les bran- 
_ches font coniques. Etant sèché ce corps atune certaine 
fermeté, comme les autres Alcyonions., & il s'amollit dans 
l'eau aflez promptement, | 

On Le voit dans le Cabinet de Mad. de Bandeville, 

Alcyanion cornu ou dipité:, dont les cornes ou les doigts 


“ 
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font coniques , de différentes groffeur & grandeur, tuber- 
culés, fimples. | 

Il me paroït une variété du précédent, figure 2. Il eff 
en tout point moins gros, & d'un beau blanc. Le précé- 
dent eft jaunâtre. 

On le voit dans le Cabinet de Mad. de Bandeville. Je 
he l'ai pas fait graver, variant peu par la fisure. 

Le corps de la figure 2. de la planche 25 du Mémoire 
fur les Eponges, pourroit très-bien être aufli placé avec 
les Alcyonions. | 


RD 
SX 
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D msn eme So UE manne a meer 2 


SIXIÈME MÉMOIRE 
SUR LES CONQUES ANATIFERES ; 


À Voccafion defquelles on parle de la naifance Jpontanée. 


EF N faifant dans les Auteurs des recherches pour minf- 
truire en détail de ce qu'on pouvoit avoir penfé fur les 
Alcyonions & les Alcyons, je me fuis convaincu, que fi 
on avoit eu fur ces différents corps des idées affez fingulières, 
on avoit encore enchéri fur ces idées par celles qui avoient 
paité dans l’efprit des Philofophes & des Naturaliftes par rap- 
port aux conques anatiféres , & je n’ai pu réfifter à l’envie de 
rapprocher ces idées dans ce Mémoire, qui ne fera pas, je 
crois ; déplacé à la fuite de ceux fur lès Alcyonions & fur 
l'oifeau appellé Alcyon. Si on a eu touchant cet oifeau & les 
Alcyonions des opinions aflez fingulières, on n’a cepen- 
dant pas porté la fingularité jufqu'à métamorphofer des 
animaux bien différents d’un oifeau tel que l’Alcyon , en 
un oïfeau, comme on a métamorphofé un animal à coquille 
en un canard connu fousle nom de macreufe. Ce coquil- 
Jage en a même pris le nom de conque anatifere, ou de 
coquillage qui porte des canards. On ne croiroit pas, au 
premier coup-dœil qu'on jette fur un de ces coquillages , 
qu'il y ait eu des hommes fçavants qui euffent pu prendre 
des idées femblables , les défendre & les foutenir avec 
chaleur; mais quand on fçait combien il pullule fouvent 
d'erreurs & d'opinions erronées, qui n'ont pour fource 
qu'une obfervation mal faite, rapporté par quelqu'un qui 
s’eft acquis de la réputation, & dont l'autorité fait loi pour 

ertaines perfonnes , qui ne veulent pas fe donner la peine 
d'obferver par elles-mêmes, on n’eft nullement étonné de 
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la multitude des erreurs dont toutes les fciences fourmil. 
lent, & en particulier les différentes branches de l’Hiftoire 
Naturelle. | 

Quelqu'un , mauvais obfervateur , a vu du milieu des 
coquilles dont les conques anatiferes ou pouffe-pieds , ont 
le corps couvert, fortir des pattes , qui en fe développant 
s'étendent en forme de plumes d’oifeau ; & n’a pas pouflé 
fes obférvations plus loin. Satisfait de lui-même , il a cru 
que ce qu'il voyoit étoit les ailes d’un jeune oifeau,& l’igno- 
rance où l’on étoit de la façon dont fe pañloit la réproduc- 
tion des macreufes a été caufe que cet obfervateur fatisfait 
de lui-même , a cru que ce qu'il voyoit étoit les ailes d’une 
jeune macreufe. Il l’a débité comme une découverte impor- 
tante, & propre à dévailer le myftère obfcur qui cachoit 
cette réproduétion, & à la honte de l'efprit humain, il a 
été cru, attaqué cependant enfuite; mais aufli , défendu 
avec chaleur. Les feftateurs des naiflances équivoques 
ou fpontanées ont évidemment cru trouver dans cette 
obfervation mal faite une nouvelle preuve de leur opinion, 
& l'ont aufli adoptée, & l'erreur s'eft répandue de plus en 
plus. Erreur qui de nos jours , au refte, eft prête à reparoiître. 

ue de nos jours l’on ait cette contagion à craindre 
& que l’on foit obligé de revenir fur les naiffances fpon- 
tanées ou équivoques , cela paroitra fans doute étonnant 
à tout homme inftruit d’une faine Phyfique. Bien des gens, 
du peuple même, riroient, fi on vouloit leur perfuader 
que des animaux, des plantes naiffent de la pourriture, & 
qu'ils en tiennent leur exiftence , comme de leur principe. 
C’eft cependant une opinion que nous fommes fur le point 
de voir revivre , peut - être aufli révoltante pour tout 
efprit droit, mais fous des termes plus cachés, & fi on 
peut le dire , myftérieux. 

Un Scavant du premier ordre, M. de Sauflure de Genève, 
‘dans le premier volume d’un ouvrage intéreffant à plufieurs 
égards, intitulé Voyages dans les Alpes , finit le premier 
volume par les conjectures fuivantes.[ Je croirois que l’an- 
_ cien Océan dans lequel les montagnes ont été formées, 
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ne contenoit primitivement que des élémens fans vie ; 
que peu-à-peu les germes des êtres vivans fe font formés 
_owdéveloppés dans l'intérieur de fes eaux ; & que par 
des gradations étendues dans une longue fuite de fiécles 
leur nombre s'eft augmenté & s’augmentera peut- être. 
ençore. C’eft ainfi qu'une infufion pure d'abord , dénuée 
d'êtres vivants, produit au bout d'un certain temps des 
animalcules, d’abord en petit nombre , mais dont les efpèces 
fe fuccèdent & fe multiplient jufques à un certain terme 
fuivant une progreflion régulière. 

Mais ces conjettures font peut-être prématurées. Il eft: 
temps d’ailleurs de finir ce volume. Je n’ajouterai qu’un 
mot ; c'eft que fi ces idées paroiflent étranges à quelques- 
uns de mes Lecteurs , je les prie de fufpendre leur juge- 
ment , jufqu'à ce qu'ils en aient vu l’entier développement ; 
& fur-tout jufqu’à ce qu'ils aient confidéré la nombreufe 
fuite de faits qui m'ont contraint à les adopter]. | 

Sije ne me trompe les faits que M. de Sauflure nous. 
promets ne viendront , fuivant lui, qu’à l’appuide celui qu'il 
rapporte & le conduiront à admettre fon fyftème des germes 
dont il parle, Ces germes me paroïflent naturellement 
conduire à faire revivre les naïfflances fpontanées ; & fi 
cela ef, voilà les idées anciennes de fpontanité qui vont 
reparoître avec d'autant plus de force , qu’elles feront 
appuyées de l'autorité d’un fcavant , du mérite de M. de 
Sauflure. Nous dire, comme nous dit M. de Sauflure, 
» qu'une infufion pure d’abord , dénuée d'êtrès vivants, 
» produit au bout d'un certain temps des animalcules », 
n'eft-ce pas fe fervir d’une expérience que les feétateurs des 
naiffances équivoques ont employée, & dont ils ufoient 
comme d'une expérience péremptoire, & dont on a mille 
fois fait voir que les conféquences qu’on .en tiroit étoient. 
faufles. Mais n’avançons pas plus loin dans cette matière , 
nous y reviendrons peut-être par la fuite , lorfque nous 
aurons rapporté les différentes opinions que l’on à eues 
au fujet des conques anatiferes , qui font l’objet principal 
de ce Mémoire, 10 

Ce 
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Ce fait a paru fi extraordinaire que différens Ecrivains 
en ont parlé. Hiftoriens, Philofophes, Médecins , Poëtes 
en ont écrit. Les premiers fe font communément contenté 
de rapporter ce prétendu fait. Les Philofophes en ont 
differté felon leur {yftême philofophique, les Médecins ont 
fuivi les mêmes principes, les Poëtes, qui communément 
tirent plus parti des fictions & des erreurs reçues que de 
la vérité, ont adopté la métamorphofe. de bois pourris 
en oifeau. Ainfi l’on ne doit point être furpris lorfqu’on lit 
dans du Bartas les vers fuivants: 


J'entends l’arbre aujourd'hui en Juturne vivant, 
Dont le feuillage épais par les foupirs du vent 
Eft métamorphofé d’une vertu féconde 
_ Sur terre en vrais oïfeaux, en vrais poïflons fur l'onde, 


/ 


Mais n'interrompons point l’ordre des temps où ces 
idées de bois pourris, ou de métamorphofe de ces bois 
ou d’autres matières en oifeaux ont pris naiffance, ont été 
combattues & renverfées, qu'elles fe font enfuite repro- 
duites, anéanties & reproduites de nouveau jufqu'à nos 
jours. Tant il eft vrai que l'erreur qui a pris de profondes 
racines dans l’efprit de certains hommes , ne peut en être 
arrachée , lorfque ces hommes fe piquent fur-tout de philo- 
fophie, & qu'ils veulent être chefs de fecte. Si obfcure 
_ que foit Le fyftême qu'ils ont imaginé, ilsne fe rendent jamais 
_ à la vérité fi clairement qu'elle fe montre, le fut-elle même 
géométriquement. 

.. Des hommes adonnés à [a pêche dans le fond du nord, 
voyant fur la mer une infinité d’oifeaux de la claffe 
du canard, ne fachant où quelques uns de ces oifeaux 
 pondoient leurs œufs, & ayant remarqué que leurs barques 
ou petits vaifleaux, avec lefquels ils alloient à la pêche, 
étoient fouvent garnis extérieurement d’une forte d'animal 
‘recouvert de coquilles , qu’on appelle pouffépied, ima- 
ginerent que cet animal fe métamorphofoir en une efpèce 
de canard, parce que cet animal a deux pattes, qui f- 
. niflent par un certain nombre de filets ou doigts très-déliés, 


Tome IV. | Hh 


242 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


que ces Pècheurs prirent pour des ailes d’un petit oifeau 
qui commençoit à fe développer. Cës mauvais Obfervateurs 
débitèrent leurs réveries. Elles furent adoptées également 
par les fçavants comme par les ignorants. Les philofophes 
conféquemment aux "principes de philofophie qu’ils avoient 
adoptés, en ont diflerté , & de nos jours même, à lahonte 
de la philofophie, bien de. nos philofophes admettent 
de femblables métamorphofes. C’eft ce qui fera prouvé par 
l'hifloire fuivante des oiïfeaux, dont il s’agit, & dont 
l'origine eft due, ce que je prie que l’on remarque, à 
des Pécheurs ignorants, qui n’ont jamais fait voir la preuve 
de ce qu’ils avançoient, & dont tous les feétateurs n’ont 
jamais rapporté d’autres preuves que les relations de ces 
Pêcheurs, & des oui-dire. | 

L'oifeau à qui ont a attribué une naïflance fi fingulière, 
eft celui que nous appellons Bernacle ou Bernache , & 
qui, dans différens pays , porte différens noms ; parexemple, 
celui de Clakis en Ecofle, de Baumgars en Allemagne, 
de Ges en Pologne, & autres noms dans d’autres royaumes, 
noms que M. Briflon a recueillis dans fon hiftoire des 
oifeaux , où celui-ci eft mis au nombre des oyes , comme 
avoient fait plufieurs Ornythologiftes avant lui; d’autres 
le plaçant fous le genre des canards, avec plufieurs voya- 
geurs Hiftoriens, Naturaliftes & Ecrivains de faits fingu- 
liers d'Hiftoire naturelle. Ce feroit ici le lieu où l’on pourroit 
placer la defcription de cet oïfeau ; mais nous aimons mieux 
renvoyer à celle que M. Briflon en a donné dans le plus 
grand détail, & nous contenter feulement de rapporter 
ici le caraétère fpécifique ou la courte defcription | au- 
quel on doit , fuivant le même M. Briflon, reconnoitre 
cet oifeau & le diftinguer des autres efpèces de fon genre. 
Il eft donc cara@térifé par M. Briffon , « oye fupérieurement 
» noir, qui a le bord des aïles cendré, qui eft inférieu« 
» rement blanc, mêlé de cendré, qui à le deflus de la 
» tête & le cou noirs, le devant de la tête & le sofier 
» blancs, l’efpace qui eft entre le bec & les yeux de chaque 
» côté, marqué d'une bande noirâtre, & dont les srandes 
» plumes font noires « 
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Une naiflance aufli fingulière & fi contraire aux loix 
établies par l'Auteur de la Nature, pour la naïffance des 
autres oifeaux, parut merveilleufe. On n’examina point 
quels étoient les Auteurs d’une femblable opinion. On 
n'étoit point à portée de voir par foi-même ce qui pouvoit 
en être. On ne fongea point qu’on avoit pour garant de 
ce fait extraordinaire , des Pêcheurs toujours aflez mauvais 
obfervateurs, On trouva qu'il étoit plus fimple de croire 
docilement, & on fe livra à des conje@ures, on philo- 
fopha. On mit la pourriture en jeu , & malgré ce que des 
Naturaliftes moins crédules purent dire par la fuite, contre 
le ridicule de cette opinion , & pour ramener les efprits 
aux vrais principes de la génération de cet oïfeau , la 
pourriture a eu inclufivement jufqu’à nos jours des par- 
tifants zèlés, | 

Il eft arrivé dans ces difcuffions, ce qu'il arrive tou- 
jous lorfqu'on veut parler d'objets qu’on n’eft pas à por- 
tée d'examiner foi-même ; c’eft qu'on a attribué à un oifeau, | 
ce que d’autres difent d'un autre oïfeau. Le plus grand 
nombre des Auteurs attribue au bernacle ou bernache, 
ce que d’autres Ecrivains prétendent regarder la macreufe ; 
mais ce neft point chez les Anciens qu'il faut chercher : 
Vorigine de cette opinion. Le premier qui ait écrit fur 
ce prétendu fait, n’eft point forti de la Grece, ni du pays 
atin. Je ne crois pas que ni Diofcoride, ni que les autres 
Naturaliftes grecs , non-plus que les Philofophes de cette 
nation, ni ceux qui étoient Romains, ayènt imaginé la 
métamorphofe dont il s’agit, & dont les bernaches & les 
macreufes ont été le fujet. On ne trouve rien de fembla: le 
dans Pline. [ne paroïît pas clairement qu’ils ayent connu 
ces oifeaux , & quand ils les auroient connus , on ne lit pas 
dans leurs ouvrages , que ces oifeaux naïffoient de bois 
pourris. La fable a bien métamorphefé des hommes en 
oifeau, mais ils n’ont point attribué à la pourriture, la 
naiffance des bernacles ni des macreufes , quoiqu'ils 
_donnaffent beaucoup d'énergie à la pourriture, & qu'ils 
en fiflent naître quantité d’autres animaux. Il faut donc 
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defcendre à des fiècles bien poftérieurs à ceux où ces an: 
ciens Grecs & Romains vivoient, pour trouver des Ecri- 


vains , qui aient eue cette opinion fi fingulière & fi con 


traire aux loix de la Nature. Il faut remonter à plus ou 
moins de trois cents ans ou environ, pour en trouver la 
trace; & l’on y découvre qu'elles font dues à des hommes 


plongés dans l'ignorance la plus grande des phénomènes 


ordinaires de la Nature. L'on ne peut enfuite, lorfqu'on 


veut fuivre le fil de ces idées, qu'être étonné que des 


Naturalifles & des Philofophes fe foient épuifés en rai- 
fonnemens, pour prouver la réalité de Îa naiffance fpon- 
tanée de ces oifeaux, nés, non de la pouriture, mais de 
l'ignorance des Pécheurs qui avoient débité ces contes 
ridicules , qu'on a voulu même de nos jours encore réa- 
lifer. C’eft ce qui fera prouvé par l'hiftoire chronologique 
de cette opinion; elle à cependant eu fes viciflitudes, 
ayant été foutenue, combattue, ridiculifée , reproduite, 
ayant ainfi eu fes détracteurs & fes partifans jufqu'à nos 
jours. Voyons donc enfin ce que les uns & les autres de 
ces Auteurs nous ont laiffé à ce fujet. À 
Alexander ab Alexandro eft le plus ancien de ces Ecri- 
vains dont j'aie la connoïffance, Il ne fait pas fortir les 
bernacles de coquilles, comme plufieurs dé ceux dont il 
fera parlé par la fuite, mais il rend la chofe encore plus 
merveilleufe. Ces oifeaux font des champignons métamor- 
hofés en canards. Ces champignons naïflent fur des bois 
de débris de vaifleaux, qui, après avoir été le jouet des 
eaux, rejettés fur le rivage, pouflent ces champignons, 
qui deviennent des oïifeaux. Ces oïfeaux y reftent quel: 
que temps attachés; puis nagent enfuire fur les eaux de 
la mer, s’y nourriffent de poiflons. Les habitants des con- 
trées où ces oïifeaux vivent, n'en font point furpris : ils 
voient cette métamorphofe fe répéter tous les jours, Aïnfi 
ce n’eft plus un effet furprenant, un miracle pour eux. Il 
devroit cependant le paroître à un chacun, fi la Nature 
n'opéroit pas des chofés aufi étonnantes dans beaucoup 
d’autres pays, Alexander ab Alexandro croyoit donc bien 
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fermement à la métamorphofe des champignons en canards, 
ne dit, il eft vrai, ce qu'il en rapporte que fur le témoi- 
gnage de fon ami Junius Dentatus Parthenopus; mais cet 
ami avoit un efprit très-orné, ilavoic une belle ame, il 
étoic un fçavant, & fon ami dès la plus tendre enfance. 
Ainfi comment pouvoit-il douter de ce qu'il lui racontoit 
de prodigieux & d’admirable fur la métamorphofe de cham- 

ignons en canards, l'amitié rend fouvenc crédule & dupe 
de la fincérité de fon ame & de celle de fon ami, Il ne 
faut pas douter detout ce qu'on raconte, mais il faut 
pefer tout; même ce qui nous vient de notre ami le plus 
intime, à la balance de la raifon & des loix de la Nature, 
Il ne faut pas être philofophe:par amitié, mais par raïfon. 
Notre Auteur a été entrainé par fon amitié, & non par 
conviétion. C’eft cequiarrive fouvent de nos jours, Beau- 


coup de gens, qui fe difent philofophés , ne fe le difent 
que parce qu'ils tirent vanité des amis qu'ils ont, & dont 


les fentiments font:des loix des vérités pour eux. Cette 
façon d'agir eft plus commode , & n'exige pas d'examen. 
On penfe d'emprunt. On me pardonnera ces réflexions 
que la bonhomie de notre Auteur n'a fupgpérées, Cet Au- 
teur cependant s'étoit apperçu qu'un fait pareil paroîtroit 
toujours incroyable , ce qui lui fait dire, « ceci paroîtroie 
» merveilleux, s'il n'étoit pas prouvé par l'expérience que 
» nous voyons des œuvres prodigieux dela Nature, qui 


»-annoncent fa fagacité & fa prévoyance. La bonne Na- 


» ture travaille defaçon que dans chaque pays, il naît des 
»,chofes.admnirdbles ; qui: furpaflent toute croyance, & 
-dont l'explication eft.deila plus grande difficulté ». Pour 
faire fentir encore plus fortement fes réflexions, Alexander 
ab Alexandro rapporte d’après Ariftore, Pline & Cicéron, 


% … 


des fairs auffi remarquables pour le moins, que celui dont 


ilsacit, & qui-prouvent qu'il étoit aufli crédule en ce 
 genrésrqu'onlepeut être. Si on en croyoit Gafpard Bauhin, 
certercréduliténe deévroic pas être attribuée à Alexander ab 
Alexandros mais les canards venant de champienons, eft 
une opinion crue par cet Auteur, & non par Olans Ma- 


em 
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gnus, à qui Gafpard Bauhin l'attribue, & qui avoit des 
idées aufli fingulières, mais différentes de celles d’Alexander : 
ab Alexandro, comme on le verra plus bas. 

Sebafi. Munfrer.  Îl paroït que du temps de Munfler on prétendoit que 

Cofmograph. p. les bernacles étoient produits par des arbres, comme les 

er 1554 fruits qu'ils nous donnent : aulli cet Auteur n'a-t-il pas 
manqué de faire graver ce prétendu arbre : cette gravure 
eft fans doute d'imagination. Comme on avançoit que cet 
arbre reflembloit à un faule, l’arbre que Munfter a fait 
graver lui reflemble , affez mal cependant. Au bout dé 
trois branches pendent des corps ronds qui reffemblent à 
des fruits , garnis encore du calyce de la fleur. Ces fruits 
font fermés ou commencenta s'ouvrir. Deux autresbranches 
portent chacune un de ces corps. Il en fort un oifeau qui 
montre plus ou moins la tête & le cou, Au-deffous de cet 
arbre font des oifeaux qui nagent. On ne peut s'empêcher 
d’avouer , qu'il fautaimer,, autant que Munfter paroït l'aimer, 
fe laiffer aller à fon imagination, pour fabriquer un fem- 
blable tableau. Ce Munfter à imagination vive , ne doutoit- 
en rien de tout ce qu'on débitoit fur ces prétendus oifeaux. 
Il avertit même qu'on n’aille pas imaginer que ce qu'il dit 
foit une fable faite par de nouveaux écrivains quoique 
Æneas Sylvius femble laifler quelque doute à ce fujet par 
la façon dont il en parle. En effet cet Auteur paroït n'en 
parler que comme d'un fait qui fe voyoit dans un endroit, 
qui s’éloignoit toujours lorfqu'on fe trouvoit dans un, où 
l'on avoit annoncé qu'on pouvoit le voir. Malgré le doute 
de Silvius, Munfter veut qu’on le regarde comme étant 
certain. Un homme fage auroit au moins fufpendu fon 
jugement , mais Munfter aimoiït les prodiges. Il auroit été 
dur pour lui d'en douter, & de ne pas donner la figure de 
ce prodige en ayant tant fait graver d'autres dans fa cofmo- 
graphie. | 

Curdan dererum : Cardan plus Scott , du moins en apparence ; que 

nr la plupart des Auteurs de fon temps, de ceux qui I avoient 

1557. 8. précédé ou qui l'ont fuivi, mettant un certain air d'impor- 

s tance dans l'examen de [a chofe en queftion, commence 
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par rapporter au long ce que Heétor Boëce avoit debité 
au fujet des bernacles que cet Auteur appelle du nom de 
Clakis. Il s'élève enfuite contre la façon cavalière avec 
laquelle Polydore Virgilius avoit traité de fable ce que 
Boëce avoit dit fur cette matière. Pour nous, dit Cardan, 
voyons fi la chofe eft poîlible, de peur que l'envie de par- 
ler d’une chofe nouvelle & le delir d’orner notre hiftoire 
ne nous en impofe. On ne peut douter que le Clakis 
n'exifte réellement. On ne peut admettre que Boëce air 
de plein gré voulu nous tromper. D'un autre côté, qu'il 
foit poflible qu'un oïifeau aufli grand que le Clakis puiffe 
nait & naifle réellement de pourriture , que par la vertu 
de la mer qui eft entre les hébrides , il naifle des oifeaux 
dans des coquilles ; c’eft ce dont on peuttrès-bien douter. 
Il ne faut pas traiter, comme en paffant, d’une chofe fi 
remplie de doute , puifqu'elle peut-être l’origine de grandes 
queftions. En effec, fi ces oifeaux naïffent de la pourriture, 
qu'eft-ce qui empêche que tout n'ait une femblable 
naifflance. 

Au ton que Cardan prend, on croiroit qu'il a apporté 
tous les foins & toutes les précautions néceffaires & propres 
à lui faire connoîïtre la vérité. Mais tout fe réduit à un 
Oui-dire. J'ai, dit-il, entendu dire à ce fujet & le bruit en 
couroit encore , lorfque j'étois à Edimbourg, que les Clakis 
naifloient de pourriture. Ce fentiment étoit général. Il 
doit paroitre d'autant plus certain qu’on peut aïifément s’af- 
furer de ce fait, puifque Edimbourg n’eft au plus éloigné 
_du port Lethi que les gens du pays appellent Petiti, que 
de mille pas. Ainfi il paroît que cette chofe, qui dans ce 
pays eft réputée pour conftante , ne s'éloigne pas de la 
vérité. 

Après une preuve fi authentique , Cardan ne craint plus 
d'avancer d'après Ariftote que fi, comme le veut ce Phi- 
lofophe , les fouris naïflent de la terre , quoiqu'on les 
compte au nombre des animaux parfaits, que les mottes de 
terre d Egypte ne puiflent donner naïffance à des lievres 
& à des chevreaux, & l'Océan qui entoure les Hébrides 
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à des oïifeaux. Cardan reconnoit en cela:la fagefle de [a 
Nature, qui fait naître les êtres dans les endroits qui leur 
font Les plus convenables pour leur nourriture, Les oifeaux 
en quefion en font un exemple, puifqu'ils prennent leur 
naiflance dans la mer , ce qui eft une preuve de la vivacité 
du ciel de ce pays ; car il eft conftant que tout eft plein 
d’ames. 

À la fuite d'une féntence fi grave & fi profonde, Cardan 
fe fait une objettion. On peut, dit-il , objetter que la Nature 
pafle des petites chofes aux grandes ; aufli répond: , les 
oifeaux dont il s'agit ici me font pas petits. Il eft vrai 
que les fouris font des plus petits animaux qui aient"de la 
chair, mais en Egypte, non-feulement les petits animaux, 
mais les grands font fouvent ainfi produits. Quantaux Ciakis, 
il ya une autre raifon de leur naïfflance.: Ils doivent fe 
nourrir de poiflons. Cardan continue enfuite à argumenter 
d'une façon aufli tranfcendante. Il auroit voulu que Boëce 
eût conftaté , fi ces oifeaux continuoient à vivre, s'ils fai- 
foient un nid , s’ils avoient des petits, comment & de quoi 
ils vivoient , en quoi il différoient du canard & du folander. 
Cardan ne defiroit être inftruit de tous ces faits, que parce 
qu'il n’eft pas certain que tous les oifeaux qui naiffent foient 
du même genre, & que tous les animaux qui font ainfi 
produits foient des oifeaux. De plus , les animaux qui chan- 
gent de forme, ne vivent pas, comme cela arrive à la 
chryfalide du ver-à-foie & à celles qui viennent de che- 
nilles ; ainfi, comment fe peut-il faire qu’un animal qui 
vient d'un ver changé en oïfeau , conferve la vie ? 

Que veut dire tout ceci, finon que, files Clakis d'Ecoffe 
venoient originairement d'un ver qui fe changeît en ces 
oifeaux , ils ne devroient pas continuer à vivre, puifque 
les chryfalides ne vivent pas. Maïs Cardan ne fçavoit appa- 
remment pas que les Cryfalides ne font que des chenilles 
dans un état par lequel elles doivent pañler pour devenir 
papillons , & qu'une chenille, une chryfalide & un papillon 
font le même animal#{ous différens états. Combien de faux 
raifonnements, combien de fauffles comparaifons ne fait- 
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oh pas toujours quandon parle de chofes qu'on ne connoït 
pas ou que l'on connoiïit mal. Re 

Que Cardan ait cru que des oifeaux étoient produits par 
la putréfattion de morceaux de bois, il femble qu'on en 
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doit être médiocrement furpris. Il étoit , à ce quil paroït Zi. 15 de Sus- 


naturellement porté à croire toute opinion qui avoit quel- 
que chofe de merveilleux ; mais que fon antagonifte Jules 
Scaliger , qui paroît avoir eu une critique plus faine & 
plus profonde, ait cru que le bernacle fe changeoït en 
un oifeau qui portoit le même nom ou celui de crabans, 
c'eft ce qu’on. ne peut lire qu'avec une efpece de furprife, 
qui augmente en voyant, que Scaliger, qui rejette la 
fable du Phénix, qui renait de fes cendres, admet celle 
des bernacles. Ces derniers oifeaux fe reproduifent, fuivant 
lui, des morceaux de bois pourris de vaiffeaux qui ont fait 
naufrage. Ces oifeaux reftent pendus par le bec à ces bois 
jufqu’à ce qu'ils foient parfaitement formés. Ils sy donnent 
toute forte de mouvements. Sont-ils détachés , ils cherchent 
tout aufli-tÔôt leur nourriture en nageant fur la mer. En 
un mot, Scaliger admet la fable en entier & avec toutes 
fes circonftances. Il a écrit ceci dans fes animadverfions fur 
l'ouvrage de Théophrafte où cet Auteur traite des plantes. 
Dans un Ouvrage contre Cardan , Scaliger fe flatte de 
connoître aufli bien que Cardan ce fait, & rapporte à peu 
* près ce qu'on lit dans fes animadverfions ; & pour donner 
plus de poids à cette fable, ilajoute , qu'on apporta à Fran- 
cois premier, Roï de France, une coquille médiocre en 
grandeur , où l’on voyoit un de ces oifeaux qui avoit déjà 
une certaine grandeur , & que les doétes, qui étaient pré- 
fens , penfoient que la coquille avoit été changée en oïfeau. 
Scaliger admettant cette prétendue métamorphofe, on ne 
doit pas être furpris qu'il reconnoifle pour véritable celle 
des feuilles d’un certain arbre changées en poiffons ; mais 
ce qui paroît fingulier, c'eft que voulant que les bernacles 
naïflent de bois pourris ,il ne veuille pas que ces poiflons 
prennent naiffance de ces feuilles pourries , mais feulement 
que ces feuilles fomentent certains corps , qui font des 
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femences propres à la génération, Que n’admettroit-on pas 
lorfqu'à l’ombre d’une philofophie erronée, on fort des 
loix que la Nature fuit dans fes produétions. 

Jules Céfar Scaliger étant fils de Jules Scaliser, qui 
avoit attribué à la pourriture l’origine des bérnatles, il 
n'auroit pas été honnête au fils de penfer autrement 
que fon père ; aufli a-t-il embraffé fon fentiment , qui étoit, 
comme on vient de le dire, celui de plufeurs autres Sca- 
vants, qui avoient vu avec Jules Scaliger & fon fils une 
coquille apportée à François premier, dans laquelle étoit 
un petit oifeau prefque parfait , qui tenoit par le bout de 
fes ailes, par le bec & les pieds à l'extrémité de la coquille, 
Qui ne croiroit pas après un femblable examen que ces 
faits font vrais. Îls ne prouvent cependant que l’inexa@ti- 
tude de ces excellents Obfervateurs. Jules Scaliger ne nous 
apprend feulement de jufte, à ce qu'il paroït, que ces 
oïfeaux font appellés Cravans par les Gafcons des bords 
de l'Océan, & que l'on dit en proverbe d’un pareffeux 
qu'il neft comme le cravan , ni chair ni poiflon, ce qui 
peut être bon pour ceux qui font curieux de fcavoir l’ori- 

ine des proverbes. 

Jofeph Scaliser croyant fans doute devoir être plus 
attaché à fa vérité, qu'à l'opinion qui régnoit dans fa 
famille fur la naiffance des bernacles , écrivoit en 1608, 
à fon ami Fridéric Céruti que les conques anatiferes 
étoient une fable. Des coquilles ne donnent pas naïffance : 
à des canards. Qui ne croit pas au ton de certitude que 
Scaliger prend, qu’il avoit fecoué le préjugé & qu'il avoit 
reconnu que la Nature ne s'éloigne pas aïinfi des loix 
générales établies par le Créateur. Scaliger , qui difoit 
encore que les Ecrivains qui avoient avancé quil y avoit 
dans l'extrémité de l’Ecoffe des arbres qui portoient des con- 
ques anatiferes, là où iln'y avoit pas d’arbresi, s’étoient 
honteufement trompés, Scaliger fait produire les macreufes 
ou bernacles du bois pourri des vaifleaux, & regarde 
cette abfurdité comme une vérité démontrée. Quel exem- 
ple pour ceux qui, abandonnant l'obfervation , fe livrent 
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à leur imagination, où fe laïffent entraîner à une philofo. 
phie faufle & erronée, & dont la faufleté fe manifefte à 
tout homme obfervateur un peu attentif, & qui craint 
en conféquence de rien avancer qui ne foit conftaté par 
‘une obférvation répétée. Ce principe s'ilteñtlété Icelui 
de Scaliger, l’auroit encore empêché d’aflurer auf afñr- 
mativement qu'il l'affure , qu'il n’y à point ‘d'aibres en 
Ecoffe. Sibaid a démontré le contraire par le catalogue 
des plantes & des arbres qu'on trouve dans cette Province 
dé l'Angleterre. Scaliger avançoïit ce fecond fait faux, 
comme une preuve contraire à une abfurdité. IL n’avoit 
cependant pas plus de preuvé du premier fait que du fecond. 
S'il ny avoit pas d'arbre en Ecofe, il n’y en avoit par 
conféquent point qui portaflent des conques anatiferes, Il 
ne manquoit à ceite conféquence que d'être prouvée par 
des obfervations bien conftatées ; mais l’obfervation marche 
à pas lents, l’imagination vole. Il eft plus aifée de s’y laïffer 
entrainer que d'attendré des lumières de l’obfervation. Nous 
voyons de nos jours des Scaligers ; excufons l’ancien. 
Fulgofe peut être encore plus crédule que fes prédé- 
ceffeurs, qui croyoit aux farfarets , prétendus oifeaux qui 
vivoient dans le feu, devoit ainfi croire aux arbres qui 
portoient des fruits, qui devenoient des canards, qui vi- 
voient enfuite fur l’eau & dans l'air. Ces éléments du 
moins ne font pas deftruéteurs comme le feu. Fulsofe 
croyoit cette naïflance fpontanée, quoiqu’Albert Île grand 
én eut autrement écrit; c'eft ce dont il nous avertit, Il 
parle d’après des hommes graves qui avoient vu Île fruits 
Ils lui ont prouvé ce fait de façon qu'on ne doit nuile- 
ment en douter. Suivant lüi, ces oifeaux viennent de 
“petites boules produites par des arbres qui refflemblent à 
dés faules, qui viennent en Irlande & aux Orcades, dans 
Cettains endroits baignés par les eaux de la mer. Ces boules 
croïffent peu à peu, prennent la forme de canards. Alors 
ils yipendent par le bec. Lorfqu'ils ont pris leur maturité, 
ils s'en détachent par unefecoufle, tombent dans la mer 


& puis s’envolent. C’eft une fable joliment racontée, Il 
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eft fâcheux pour Fulgofe, que ce ne foit qu'une fable; 
& encore plus de ce quil ne daigne pas même la trop 
“examiner, quoiqu'averti par le fentiment d'Albert le grand, 
dont le fentiment méritoit bien d’être difcuté ; maïs fou- 
vent on.neft d'un fentiment contraire à celui d’un grand 
homme, que parce qu'il jouit d'une célébrité, qui pourroit 
obfcurcir celle qu'on a foi-même, ou celle à laqueile on 
fe perfuade qu'on doit prétendre. Quoi qu'il en foit, 
Fulgofe nous dit encore que les Bretons appelloient ces 
oifeaux bernettes, & qu'il avoit appris de gens sûrs, que 
ce peuple en.mangeoit en carême , ces oifeaux naiffant 
d'une façon bien difiérente des autres oïfeaux; mais un 
peu d'examen auroit fait fentir à Fulgofe, qn’un femblable 
oifeau étoit aufli bien une nourriture grafle que le canard 
ordinaire le plus gras, & que la feule permiflion d’en 
manger, peut feule en excufer l’ufage. 

Olaus magnus, : Tleft fingulier qu'Olaus Magnus, qui, dans fon Hifoire 
ES des pays Septentrionaux , paroït être porté vers le mer- 
Bafil. 1567. in- Veilleux, ne foit pas plus étendu , qu'il ne l'a été, fur 
f%, “elod. p. V'Hifoire de la naiffance des bernacles, Il rapporte feu- 
En AA Ce lement, d'après un Ecrivain Ecoflois qu'il dit être un 

obfervateur foigneux des fecrets de, la Nature, qu'il naît 
des canards du fruit d’un certain arbre des Orcades; que 
ce fruit tombant dans la mer , ces oifeaux fortent de ce 
fruit; & que , lorfquils ont pris des aîles ils s’envolent 
& vont fe mêler avec les canards domeftiques ou avec 
les canards fauvages. Il rapporte la même chofe d’une 
efpèce d'oye. ! Mie 

Fab} Calme, Malgré les préjugés qui regnoient dans le temps où les 
Piytob. Neapol, Auteurs précédents vivoient ; il femble que les lumières 
15 ina, Ta que Fabius Columna jetta fur la matière dont il s’agit, 
Fa devoient anéantir pour toujours ces préjugés, & porter: 
le dernier coup à la fable de la métamorphofe des conques 
anatiferes en oifeaux. Elles le devoient d'autant plus que 
cet habile obfervateur ne s’étoit déterminé à embrafler: 
un fentiment contraire. à celui qui s'étoit établi, qu'après. 
avoir douté long-temps fur le parti qu'il devoit prendre: 


DES SCIENCES ET De ARTS 2vy 
dans cette matière , qu'après avoir prefque acquiefcé au 
‘féntiment commun ; comme il le dit lui-même , & qu'il 
n'abandonna ce fentiment qu'après avoir en quelque forte 
anatomifé les conques anatiferes. Le fentiment d'un ob- 
fervateur tel que Columna devoit être un flambeau lumi- 
neux propre à diffiper toute l’obfcurité qui s’étoit répandue 
fur cette queftion. Mais lorfque les principes d’une mau- 
vaife philofophie ont enveloppé les meilleurs efprits de 
ténèbres épaïfles , ce n'eft qu'avec le temps que ces té- 
nèbres peuvent entierement s'évanouir. On lut les obfer- 
vations de Columna, & on refta däns l'opinion établie, 
ou l’on chercha à la modifier. | R 

Cependant Columna avoit non-feulement difféqué les 
conques anatiferes, mais il avoit fait voir que les animaux 
qu'elles contiennent, font femblables à ceux des glands 
de mer, & il acquiefce au fentiment de ikondelet, qui 
réunit fous le même genre, les glands de mer & les 
conques anatiferes, Il vouloir même qu'on Îeur donnât le 
nom générique de halanus : les uns & les autres ne dif: 
ferant entreux que par la forme des coquilles, & fe trou- 
vant les uns & les autres attachés aux mêmes endroîts , ren: 
fermant des animaux femblables. De plus, le nom de Da- 
lanus en latin glans ; peut aufli bien convenir aux uns 
qu'aux autres, le mot balanos en grec, & plans en latin, 
défignent toute forte de fruits; & les coquillages appellés 
olands de mer, ne reffemblent pas plus aux glandsdechêne, 
que les conques anatiferes ne reflemblent à des amandes, 
- qui étoient également défignées parle nom de balanos en 
grec, & par celui de glans en latin. 

Columna étoit fi perfuadé de la vérité de fon fentiment; 
mail eft étonné de ce qu'on a pu foutenir celui qu'on 
avoit embraflé ; il en eft d'autant plus étonné, que felon 
lui, tout montagnard qui n’auroit jamais vu non-feulement 
a mer , mais des coquilles, & à qui onpréfenteroit des 
conques anatiferes. comme’ la produétion d’un arbre ter- 
reftre, ne pourroit croire qu'il y eûtun arbre, qui portât 
des fruits couverts de femblables coquilles, & qui renfer< 
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maflent unanimal, d'autant plus -que-fi petites qu’elles 
foient , elles renferment un animal fembiable, Ce que des : 
payfans de montagnes auroient reconnu , féion Columna, 
des philofophes l'ont rejetté. Les premiers auroient été 
fans préjugés. Les philofophes en étoient remplis. Lavérité, 
fe feroit fait jour chez les premiers, Les ténèbres, dont. 
l'efprit des. feconds éroit enveloppé étoient trop épaifles ; 
‘aufli ne fe difliperent-elles point. | 
Lobel frpi.ad:  Lobel fut un de ces philofophes, lui qui afsûüre d’abord 
ue Le % que ce que les Hiftoriens du nord on dit au fujet des conques 
AGE anatiferes ou pouflepieds; méritoit feulement qu'on en 
badinât, finit par croire que ces corps donnent un oifeaus 
Il l'aflure d'après ce qu'il a obfervé lui-même fur de fem: 
blables corps qu'il a vus à Londres, où l’on en avoit trouvé 
d'attachés à un vicux vaiffeau. Il veut même que les conques 
anatiferes ayent un goût de canard ou d'oye fauvages. Qui 
ne croiroit pes un témoignage d'un tel obfervateur, qui 
de plus:a fait graver ces animaux & les oiféaux, en lef 
quels. ils fe changent, & qui ne veut pas en outre aflurer 
fi les conques anatiferes fe forment, comme on dit, de 
bois pourris, parce qu'il n’a pü s'aflurer de ce fait. Cette 
retenue femble annoncer un obfervateur attentif & fcru- 
puleux. Lobel eft cependant , comme tant d’autres, tombé 
dans une erreur groflière. Les préjugés de fon temps l’ont 
entraîné. Ses yeux ontété fafcinés. ILeft un exemple frappant 
de ce que peuvent les fyftêmes fur l’efprit des ‘hommes 
les plus droits, & qui cherchent la verité avec le plus. 
d'ardeur. Lui-qui ne croyoit pas que les pédicules des 
conques anatiferes, fuflent formés par de petits vers, comme 
certains Auteurs le penfoient , voyoit dans le milieu de 
ces coquillages des pouflins d'oifeaux qui fuçoient [a 
‘} pulpe de ces coquiliages , & il penfoit que leurs coquilles 
étoient formées des morceaux de bois, qui flottant fur la 
mer; s’y pourrifloient.: ! 211,1: Dr 
Perfuadé de tous ces prétendus faits , Liobel en revint 
cependant après la letture qu'il fit de l'ouvrage de Co 
lumna, il en douta dumoins: Cec ouvrage le porta à em 
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appeller à de nouvelles obférvations, & il rapporte qu'on 
trouve en France de ces oïfeaux fur les côtes de Bretagne, 
qu'on les y appelle du nom de fapinette, parce qu’ils 
viennent de coquillages qui s’attachent aux mâts, aux 
antennes ou à d'autres morceaux de bois de fapin, qui 
font tombés dans la mer & qui flottent, d'où on pourroit, 
fuivant lui, les appeller en latin, abicgnas alites. 

Il féroit étonnant que dans une femblable matière, il 4n4 Thever, 
neût régné que deux féntiments, que l'on eut feulement SE 
penfé qué les oifeaux dont il «agit, naquiffent fuivant les ?4. PE 
loix établies par l'Auteur de la nature- pour +ous les autres 
oifeaux, ou qu'is fuffent produits par des bois pourris, 

Ce n'eft point {à la marche de l’efprit , lorfqw'il eft tombé 

dans une erreur , cette erreur en occafonne mille autres 

plus ou moins abfurdes. Celle où Thevet eft tombé ,: 

Wavoit pas le degré d'abfurdité qu'a Fopinion, fuivant 
laquelle la pourriture s’animeêr devientun animal, Laiffons- 
le parler lui-même. [ Quant aux oifeaux que l'on dit qui 
croiflent en prenant. vie fur les arbres, les gens du pays 
n'en font du tout réfolus. Toutes fois il y a un arbre qui 
produit une certaine matière autour de fon tronc, qui ne 
retire pas mal aux groffés moules de mer : lefquelles au 
mois de Juin, eftant cheutes par terre, s'engendrent ces 
oifeaux , qui fe nourriflent vingt & cinq jours fur terre, 
puis vont prendre leur pafture au rivage de leauë, Je 
fçai bien que fi une branche dudit arbre chet par terre, 
ou dans la mer, ces petits animaux fe rangent tout au 
tour |]. | 

D'où Thevet avoit-il appris toutes ces belles chofes ? 
Il fcavoit fans doute qu’on doutoit de l’exiftence d’oifeaux 
produits par des arbres. Il falloit au moins qu'il parût en 
douter ; mais le doute n’auroit rien eut de brillant, & 
fa cofmographie auroit manqué d’un fait curieux. Il à fallu 
en imaginer un, ou expliquer ce fait autrement que les 
autres. Il avoit ainfi l'honneur de la nouveauté, & il 
parloit d’un fait aufli curieux & aufli fingulier, que l'autre 
pouvoit l'être, . 
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Thevert n’a pas été aufli réfervé & auffi fage que Conrard 
Gefner. Celui-ci, foit qu'il doutât, foit qu'il ne crût rien 
de la prétendue métamorphofe, ou plutôt voulant laifler 
a chacun de fes leéteurs la liberté d'en croire ce qui lui 
paroitroit le plus probable, fe contente de rapporter exac- 
tement & dans leurs propres izsrmes , ce que différents 
Auteurs ont dit {ur cet objet. !1 tranfcrit également ce 
que les Auteurs favorables à 1: siétamorphofe ont dit, 
& ce qu'ont écrit ceux qui y Xtoient contraires. C'étoit 
de fon temps un. parti-f£ai cle ne fe point déterminer; 
nid’adopier wr iGucinent piutéc Jy’un autre. Pour lui, con 
tent du parti qu'il a pris, il ne +a€rche pas même à concilier 
les différentes opinions , connt > plufieurs autres ont tâché 
de faire, Il garde le mème fik:nce à l’article des glands de 
mer , dont il fait mention dans in ouvrage fur les poiflons. 
Ce fileice donneroit lieu de pédfer!, qu'il ne fçavoit pas que 
c'étoit de cette efpèce d'anim:l qu'on appelle pouffepied; 
qu'on précendoit que les oifexux en queftion naïfloient, 
quoi qu'il en foit, Gefnerne pagoît pas avoir pris de parti 
dans cette difputte, 

En Hiftorien des oïifeaux & des poiflons., il rapporte 
ce qu'on a dit, laifle fes leéteurs juger, & a donné 
la figure du clakis qu'on prétendoit, comme on l’a déja 
dit, être cet oifeau qui naifloit des bois pourris en queftion: 
Si ce clakis eft l’oifeau qui a aufli porté le nom de ber- 
nacle, comme M. Briflon le prétend dans fon Ornitho- 
logie, Gefner n’a point parlé de la macreufe , quon a 
également voulu être cet oïifeau d'une naïffance fi fin- 
gulière. Aufli M. Briflon n'a til pas cité cet Auteur à 
l'article de la macreufe. Cela étant, ce n'eft point avec 
jufteffe que M. Hecquet s'appuie du fentiment de Gefner, 
pour -prouver celui qu'il a fur la naïffance de cet oïfeau, 
comme ôn le verra à la fin de ce Mémoire. Gefner n'ayant 
rien dit de cet oifeau, il ne peut en rien fervir aux parti- 
fans des naïffancs fpontanées & équivoques , ni à céux qui 
leurs font contraires. On peut feulement dire que Gefner,; : 
ayant donné la figure du bernacle & de fa femelle, on 

à peut 
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peut foupçonner que cet Auteur n’admertoit point tous 
les. contes qu’on débitoit fur la naiflance équivoque des 
bernacles. | | \ 

Le fameux Jean Bodin fi peu crédule dans les chofes 
les plus effentielles à croire, donne, lorfqu'il s'agit des 
naïffances équivoques dans les -abfurdités les plus grandes. 
Ce fçavant fi célèbre par fon traité intitulé, de la Répu- 
blique , & qu’on fait tant valoir de nos jours, étoit auf 
bon homme & aufli crédule que l’homme le moins fçavant 
au fujet des bernacles. Il n’a pas fçu éviter celle des canards 
produits par les conques anatiferes. Il nous a confervé 
fon opinion dans fon Théâtre de la Nature qui eft en dia- 
Jogues. Il s’y fait demander ce qu'il penfe des arbres d'Ecofe, 
qu'on appelle anatiferes. Il répond gravement, que bien 
des gens penfent que ces arbres produifent des pommes, 
& que celles de ces pommes qui tombent dans l’eau pro- 
duifent des oyes ; mais que cette métamorphofe ne fe pale 
pas de cette façon. Les habitans du pays ont journellemenc 
obfervé qu'il naît de ces pommes des coquilles, comme il 
en naît des pierres : que lorfquelles ont acquis une cer- 
taine grandeur , elles s'ouvrent &-il en forc des oyes, 
que le vulgaire appelle clak-puife ,-c'eft.à-dire , oye clekis. 
Un philofophe @omme Bodin.ne pouvoit cependant pas 
ne pas avoir quelque doute fur une femblable hiftoire ; 
auf, dit-il. qu'il en eût, mais qu'il für confirmé dans 
l'opinion reçue par Abraham Ortelius qui lui montra des 
conques anatiferes, qui avoient été apportées à Anvers, 
_&t qui renférmoient des oyes. | 

Mais des oyes de cette efpèce pouvoient-elles être re- 
gardées comme des zoophytes ? Queflion importante à 
décider, & que Bodin réfout en difant, qu'elles le font 
moins que les moules. La raïfon péremptoire qu'il en 
donne , c'eft que ces oyes ayant acquis du fenriment & 
du mouvement , fortent de la coquille qui s'eft ouverte, 
comme un fétus dans l'accouchement, qu'elles tombent 
dans les eaux & fe mettent à nager, pour y chercher de 
quoi vivre, à la manière des autres oifeaux ; autrement 
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continue-t-il , il faudroit mettre au nombre des zoophytes; 
les laris qui font un genre d’oifeaux aquatiques, qui jour- 
nellement naiflent des bois pourris provenant des vaifleaux. 
Ces oifeaux font d’abord couverts de l'écorce. Ils y font 
attachés par une forte de fac, & par le bec; nfien ils fe 
détachent lorfqu’ils ont pris de laccroiflement, du fen- 
timent & du mouvement. Pour les moules, quoiqu'elles 
prennent naïfflance de l’alsue, elles n’abandonnent jamais 
les coquilles , mais elles s'y renferment comme entre deux 
valves. “à 

Peut-on renfermer plus d’abfurdités en fi peu de mots? 
Quelle foi peut-on avoir, dans les chofes qui ne dépendent 
pas des fens, à un Philofophe qui fçait fi mal voir des 
objets, qu'un examen même groilier , peut fi aifément 
faire connoître pour ce qu'ils font ? La philofophie du temps 
aveugloit ce prétendu Sage, maisun Philofophe comme 
Bodin qui fe glorifioit d'éclairer l'Univers dans les ma- 
tières les plus abftraites, n’auroit-il pas dû s'élever au- 
deflus du vulgaire dans un fujet qui dépendoïit des fens, 
& fentir le ridicule qu’il y avoit à faire naître des pommes, 
& de ces pommes des oyes. Bodin quoique philofophe 
étoit homme, & en cette qualité, il étoit comme les plus 
inéptes, capable de tomber dans les abfurdités les plus 
manifeftes. C’eft, ce me femble, ce qu'on peut dire de plus 
propre à excufer Bodin de ces abfurdirés , comme de 
quantité d’autres merveilles aufli faufles les unes que les 
autres que Bodin croit bonnement. Lui qui foumettoit tout 
à fa cenfure, donnoit tête baiïflée dans des contes auf 
palpables que ceux dont fon Théâtre de la Nature eft farci. 
C'eft un vrai théâtre où le vrai comme le faux font mêlés 
fans difcernement & fans critique. S'il n’ajoutoit pas foi 
aux contes qu'il rapporte , il étoit bien malheureux d'en 
impofer ainfi à fes contemporains & à la poftérité. Il fe 
trouvera fans doute de nos jours, de prétendus philo- 
fophes qui diront que ce n’eft pas fans finefle que Bodin 
a reconnu dans la matière, une aufli grande énergie, & 
telle qu’elle pouvoit du fein de la pourriture, donner la 
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vie à des êtres plus parfaits les uñs que les autres. N’eft- 
ce pas même une conféquence qu’on peut retirer de plufieurs 
fyfièmes forgés depuis un certain temps, & qui conduifent 
tous à refaire tomber la faine philofophique dans ce chaos 
d'abfurdités, d’où elle avoit été tirée par les plus grands 
hommes que la philofophie a eus, &t qui avoient purgé 
cette fcience des naiffances fpontanées, ou qui avoient du 
moins fait tous leurs efforts pour l’en purger. 

Ce qu'ils pouvoïent avoir déja écrit à ce fujet , du temps 
du Médecin Sennert, n'avoit pas fait grande impreffion 
fur l’efprit de ce Médecin. Il admettoit ces naiflances , & 
il en à même traité dans fes ouvrages d’une facon par- 
ticulière. Il n’eft pas par conféquent étonnant que Sennert, 
ait cru que les bernacles venoient des conques anatiferes ; 
mais qu'il ait embraffé ce fentiment , quoiqu'il connût l’ob- 
fervation que les Hollandois avoient faite dans leurs navi- 
gations au Nord , où ilavoient vu ces oifeaux couver leurs 
œufs , Sennert eft fans doute coupable de n'être pas re- 
venu de fon erreur, & on ne peut l’excufer de n’avoir 
pas fenti toute la force que cette obfervation donnoit 
au fentiment de ceux qui penfoient que les bernacles 
fe produifoient à la manière des autres oifeaux. On ne peut 
pas dire que Sennert ne connoifloit pas les différents fenti- 
. ments qu'on avoit eus à ce fujet. IL commence l’efpèce 
de differtation qu'il nous a donné fur cette matière, par 
une courte analyfe de fes fentiments , puifqu'il rapporte 
les paflages de différents Auteurs où leur opinion eft ex- 
primée par leurs propres paroles. Malgré ces connoïiffances, 
Sennert embrafe un fentiment des plus contraires aux loix 
de la Nature. De tout ce que Sennert rapporte d’après 
les Auteurs qu'il cite , il en conclut-que les bernacles ne 
naiflent pas de bois pourris, mais de certaines coquilles 
_ qui, au moyen de l’algue-marine, s’attachent à des bois 
_cariés, On peut croire, dit-il, que ces coquilles tirent de 
ces bois une matière erafle & vifqueufe qui fait leur nourri- 
ture, au moyen de. l'algue-marine qui fait les fon&tions 
des veines ombilicales. [Il répond enfuite à l’obje@ion, 
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qu’on peut déduire de l’obfervation des Hoilandois. Il veut 
que les oifeaux que ces Navigateurs ont trouvés couvant 
leurs œufs, ont pu s'envoler au loin après être nés de 
coquilles, & fuivre enfuite les loix des autres oifeaux. 
Pourquoi, dit-il, des oifeaux qui font des animaux plus 
parfaits que des inféétes,, ne s’accoupleroient-ils pas entr'eux, 
puifque des infeétes nés fpontanément s’accouplent enfuite. 


Si on s'étonne de ce qu'il fait des oïifeaux de coquilles, 


il veut qu'on n’en foit pas plus étonné que de tant d’autres 
merveilles de la Nature , tels que font l'agneau végétal de 
la Mofcovie, les animaux qui viennent de plantes sèches, 
de cadavres & autres corps femblables. On ne le fera 
certainement pas plus de l'un que de l’autre, mais tout 
Naturalifte exa@ obfervateur le fera toujours qu'il ait 
pu exifter une opinion aufli abfurde que la naïffance fpon- 
tanée ; & ce qui étonnera encore plus, c'eft que nous foyons 

rès de la voir revivre, comme il le fera prouvé par la 
fuite de ce Mémoire. 

Ce n'eft point dans une differtation faite, comme l’on 
dit, ad hoc, qu'Impérati développe fes idées fur ce fujet. 
Il ne dit qu'un mot.fur les conques anatiferes; mais ce 
mot fuffit pour faire connoïtre qu'il admettoit la méta- 


morphofe en queftion. Il défigne ces coquillages par la 


hrafe fuivante, « Tellines qui ont un pied & qui font 
» femblables aux conques anatiferes du Nord, defquelles 
» naiflent des oifeaux en forme de canards ». Il a joint à 
cette phrafe, une figure qui ne laiffe aucun doute fur ie 
coquillage dont il parle. On l'appelle conque à pied dans 
la traduétion latine qu'on a donnée de l'ouvrage d’Im- 


‘pérati. 


On ne peut guère excufer Impérati qui étoit Naturalifte, 
d'avoir parlé fi léoèrement d’un fait pareïl ; mais il femble 
qu’on peut être plus indulgent pour Cambden', qui n’en 
parle que comme Hiftorien, & qui a imité en cela: pref 


# 


que tous les Hifloriens qui nous ont tranfimis les erreurs 


de leur temps , à commencer depuis les Grecs jufqu’à nous. 
D'où nous font venus tant de prodiges, tant de pluies 
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extraordinaires & autres météores plus ou moins fin- 
guliers que les Obfervateurs d'Hiftoire Naturelle, les 
Phyficiens & les Affronomes ont tant de peine à dé- 
truire pas leurs obfervations. Quelque porté qu'on foit à 
excufer Cambden, on ne peut cependant s'empêcher de 
dire qu'il fembleroit qu'un Hiftorien tel que Cambden 
auroit dû s’aflurer de ce qu'on devoit penfer d'un fait auff 
fingulier que celui dont il s’agit, avant d'en rapporter le 
peu qu'il en rapporte. Cambden , Hiftorien & non Natu- 
ralifie, veut dire quelque chofe dés bernacles, & le peu 
qu'il en dit eft une erreur. En parlant de file de Man, 
il rapporte que les oifeaux que les Anglois appellent 
Bernacles, les Ecoflois Klakis & Soland Geefe, y font 
très-abondants, & que ces oifeaux naïflent de bois pourris. 

Si on peut reprocher à Cambden de n'avoir pas cherché 
à s'aflurer de la vérité du fait dont il parloïit , il fembleroit 
d’abord que ce reproche ne doit pas avoir lieu par rapport 
à Aldrovande, qui étoit Naturalifte , du moins fi on en 
jugeoit par le nombre des figures détaillées qu'il a fait graver 
& qui répréfentent la propreflion fucceflive de ces oïfeaux 
naiflans des conques anatiferes , qu'il voudroit qu'on appellät 
plutôt conques anfifères. Il paroît fe féliciter d'avoir 
fourni en grand détail des figures qui puiflent donner des 


idées de la manière dont fe fait le changement de ces 


coquilles en oiféaux. La premiere de ces figures repréfente 
les pouflepieds attachés aux branches d'un arbre & non au 
tronc, comme il les a fait graver dans fon Ornythologie. 
La feconde les fait voir d'après la figurerque Lobel en a 
donné , attachées à un tronc. Dans la troifième , ils font 
ouverts & montrent l’ombilic. Ils font dans la quatrième 
entr'ouverts par la partie, d’où les petits fortent fuivant 
Aldrovande. La cinquième fait voir le fœrus en fituation, 
La fixième eft celle d’un fœrus imparfait des coquilles. 
La feptième eft celle de loifeau ou bernacle. Enfin, la 
huitième repréfente une coquille bivalve , qu'il prérend 
être femblable aux conques anatiferes, mais qui paroït en 
être rotalement différente. Après un pareil détail, qui ne 
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fe croiroit pas obligé de foufcrire à fon fentiment ; mais 
tout homme ïnftruit he peut que plaindre Aldrovande 
d'avoir ajouté au moins une erreur aux autres qui avoient 
été débitées , & cela en ne connoiïffant pas même les 
conques anatiféres. | 

Après tant d'Auteurs qui s'étoient laiflés aller à des 
opinions plus fingulieres les unes que les autres , parut 
enfin un homme imitateur de Columna qui avoit été le - 
feul , qui eût penfé fenfément fur cette matière, Cet homme 
eft le célèbre Clufius. Il auroit été furprenant qu’un obfer- 
vateur aufli bon & aufli éclairé que Clufius eût donné dans 
une erreur aufli groffière que celle de la naiffance fpon- 
tanée des oyes d’Ecofle , quand il n’auroit pas connu les 
obfervations des voyageurs Hollandois ; mais éclairé par 
les obfervations de ces voyageurs, il n’héfite pas à resar- 
der comme des fables tout ce qu'on a avancé à leur fujet. 
Ce fentiment eft encore appuyé d’une remarque fage de 
Hoierne , qui dit qu’on n'avoit point encore de fon temps 
trouvé une perfonne qui avoit vu un de ces oifeaux vivant , 
qui fût parvènu à fon état parfait & qui füt forti de la 
mafle des coquilles qu’on difoit les produire. Clufius differe 
encore des autres Auteurs , en ce qu'il ne veut pas que 
ces prétendus oifeaux, dans la fuppofition qu’ils exiftaffent, 
foient les bernacles ou rodgans ; mais un oifeau de la 
sroffeur de l’anas-fera ou canard fauvage, & il l'aflure pour 
avoir vu ce dernier oïifeau & en avoir mangé. 

Si des Hiftoriens , des Voyageurs, des Naturaliftes même, 
onc admis la pourriture pour caufe des bernacles , il ne 
doit pas paroître étonnant qu'un Poëte , comme du Bartas, 
ait adopté cette idée. Les Poëtes aiment, comme tous 
les hommes, les fitions & les métamorphofes; auffi du 
Bartas dit-il : 


J'entens l’arbre aujourd'hui en Juturne vivant, 

Dont le feuillage épars par les foupirs du vent 

Ef métamorphofé d’une vertu féconde , 

Sur terre en vrais oifeaux, en vrais poiflons fur l’onde, 


DES SCIENCES ET DES ARTS. 263 


Tous les Auteurs, dont on a jufqu'ici rapporté lé fen- majole, jours ca: 


timent , ont cru fimplement la naiflance fpontanée des ni 
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bérnacles , ou l’ont ouvertement rejettée. Majole femble., si ina, 


avoir refté dans le doute, & ne fçavoir quel parti prendre, 
Ce que cet Auteur dit, lorfqu'il va parler de l'aigle , paroît 
devoir faire penfer ainfi. [ Paflons maintenant, dit-il, de ces 
oïfeaux defquels la nature eff moins connue, & dont 
l'autorité des Ecrivains nous peut aifément tromper, à 
ceux de qui nous avons une plus entiere connoïflance , 
& parlons premièrement de l'aigle 1. Il paroïîtroit par ce 
paflage que Majole doutoit au moins de tout le miracu- 
leux que ces Auteurs rapportoient au fujet de ces oifeaux. 
Il faut que ce qu'on lit dans ces Auteurs ait paru à Majole 
bien extraordinaire, pour-qu'il ait eu les doutes qu'il paroît 
qu'il a eus, lui qui aimoit tant le merveilleux. Il à cru 
tant d'autres faits fabuleux & extraordinaires, qu’on n’auroit 
point été étonné qu'il eût admis les fables racontées au 
fujet des bernacles. Ses dialogues font farcis de quantité 
d'hiftoires prodigieufes , aufli incroyables que celle des 
bernacles, qui dans la traduétion françoife des dialogues 
de Majole font nommés Barliathes, Bernaces , Berneftes 
ou Berneces. | 

C'eft principalement d'après Vincentius de Beauvais & 
d’après Ortelius que Majole parle de ces oifeaux , & il rend 
encore la chofe plus touchante en faifant remarquer que 
ce n'eft pas des branches , mais du tronc des arbres, que 
ces oïfeaux pendent ; qu'ils fe nourriflent de la feve de 
ces arbres & de la rofée jufqu'a ce qu'ils foient couverts 
de plumes & qu'ils aient pris de la force. Alors ils rompent 
l'écorce. Ils n'engendrent point & ne font pas engendrés 
par l’'accouplement ; d’où quantité de gens avoient conclu 
quon pouvoit en manper les jours maigres, ce qui fut 
cependant défendu par le Concile de Latran, fous Inno- 
cent! JIL. Ils font obligés de boire dès qu'ils ont mangé, 
& ils ne dépofent aucun excrément. 

Kornmann plus! décidé que Majole regarde comme un 


Henric. K'orn- 


arbre miraculeux , celui qui porte des oifeaux. C'en feroit man. Templ.Na- 
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eur, pag. 113. en effet un, s’il en exiftoit un femblable ; mais comment 
Darmflad. 1611. 
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Delrio. 


1612; 


un fcavant tel que Kornmann croyoit-il à un femblable faite 
:C'eft qu'il n’étoit qu’un compilateur , qui fans trop exami- 
ner ce qu'il compiloit, débitoit les rêveries comme les vérités 
dont fes prédécefleurs avoient parlé. Il donne cependant 
auffi du fien. Il. veut que ces arbres foient le long des 
fleuves , que leurs fruits reflembient à des canards. Que 
de ces fruits les uns tombent en terre, les autres dans l’eau. 
Ceux de terre pourriflent, les autres deviennent des canards; 
ils nagent d’abord , puis vivent fous les eaux & s’élevent 
enfin dans les airs. De qui Kornmann avoit-il appris de 
fi belles chofes & de fi furprenantés merveilles. il ne le 
dit pas. S'il prétendoit les avoir vues , ce n'étoit point un 

obfervateur bien fcrupuleux & qui fe décidât lentement. 
Si l'imagination s'eft développée chez la plupart des 
Auteurs dont on a cité jufqu'ici les idées , on peut dire 
qu’elle ne s’eft jamais exaltée comme elle l'a été chez 
Delrio. Ce n'eft pas de bois pourris, de coquilles, de 
limon que Delrio veut que les oyes d'Ecofle peuvent être 
produites, mais ce qui eft encore mieux, les forciers 
peuvent par l'effet de la magie faire naître ces mêmes oyes. 
Peut-on délirer jufquà ce point ? On a peine à le croire, 
lorfqu’on lit ce que cet Auteur répond à la quatorzième 
queftion qu'il fe fait, & par laquelle il demande. [Si les 
Magiciens peuvent produire ou engendrer par leur art, 
quelques mixtes & principalement de ceux qui font fenfi- 
bles. Ils peuvent, répond-il, produire desanimaux imparfaits 
comme mouches, vermines , grenouilles & femblables 
infeétes & autres qui naïiflent de corruption & pourriture : 
non pas en les créant, mais en appliquant les caufes 

actives aux pañlives ]. | 

Delrio garde un profond filence fur [a maniere dont fe 
fait cette application des caufes atives aux paffives. Une 
des façons eft apparemment celle dont il parle quelques 
lignes plus bas. [ Le diable baille aux Sorciers certaine 
oudre menue , de laquelle jetrée par l'air naiffent diverfes 
efpéces de vérmine, comme chenilles , rats, locuftes ou 
fauterelles 
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fauterelles & autres femblables, même pourroient auf 
les magiciens, produire certainscanards imparfaits, lefquels 
ont coutume de s’engendrer des fruits des arbres, qui 
tombent & fe pourriffent dans la mer, ou bien des ais 
pourris d’un navire rompu & fracaflé ; comme il avient, 
& le fçavent bien les Ecoflois & les habitants des Ifles 
Hebrides , qui les appellent clakis ou bernicles]. Jufqu’où 
ne peut point aller une imagination exaltée & tournée 
vers le merveilleux. v : 
On peut bien joindre à Delrio Fortunius Licet qui, , Forrun. Liver. 
dans tous fes ouvrages , paroît-être des plus croyant DU AA AT aS 
toutes les merveilles qu’on a débitées avant lui, & qui a 1618. in4f02. 
fait un ouvrage confidérable pour prouver les naiffances 
fpontanées. Un Auteur qui avoit embraffé un tel fentiment, 
qui le foutenoit, le défendoit par un femblable ouvrage, 
ne pouvoit ne pas parler au long de celle des hernacles. 
Il eft, comme on le penfe bien, pour la naïffance fpon- 
tanée de ces oifeaux. Opinion n’ayant jamais eu plus befoin 
d'être appuyée d’autorités pour être admife , Licet appelle 
à fon fecours plufieurs des Auteurs qui avoient écrit 
avant lui fur cette matière. Il étaie donc fon fentiment 
de Turner ; d'Alexandre ab Alexandro , de Saint Ifidore, 
de Boethius, Cardan , Scaliger, Gefner, Pena, Lobel 
& Salufte. 
Il ne s'eft appuyé ainfi d’un bon nombre d’autorités , 
comme il le dit lui même, que parce que la chofe done 
il s'agit eft une chofe admirable, & qu'il craint qu’un fi 
excellent ouvrage de la Nature, ne foit regardé comme une 
fable. Pour plus de précaution , il rapporte encore que, dans 
le temps qu'il méditoit fur cette matière, Laurentius Pigno- 
tius , homme d'une probité reconnue , amateur des Belles- 
Lettres & de l'antiquité , lui avoit donné des conques ana- 
tiferes qui lui avoientété envoyées, & que lui Licet y avoit 
très-bien remarqué des petits oifeaux qui avoient évidem- 
ment des plumes ; & qu'ainfi il ne doute point, que ces 
conques anatiferes n'ayent pu très-bien naître des bois des : 


aifleaux , ou d’algue , la Nature nerépugnant point à cela 
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puifque les femences de gremil ont une écorce dure ; 
blanchâtre & life; que les canards fuivant le témoignage 
de Scaliger fe nouriflent de crapauds, & qu'il eft connu 
que les crapauds ont une naïflance fpontanée , ce qui eft 
conféquent l'un de l’autre, la matière dé la nutrition & 
de la génération étant la même. A quelles conféquences 
ridicules ne conduit pas une mauvaife philofophie appuyée 
par des obfervations faufles & mal faites. 

Il ne faut pas perdre beaucoup de temps pour s’aflurer 
du fentiment de Michel Majer fur les bernacles, Le titre 
feul du traité qu'il a donné fur ces oïfeaux fufht pour 
faire connoïre la tournure d’efprit de cet Ecrivain. Il la 


intitulé Ç traité de l’Oiïfeau-arbre, qui fans père ni mère, 


eft produit dans les Ifles Orcades , fous la forme de canards, 
ou de la naïffance miraculeufe, plutôt que naturelle, des 
végétaux , des animaux, & de certaines chofes furnatu- 
relles, & dont on cherche & on démontre les caufes ], 
Ils font, fuivant lui, produits par des conques anatiferes. 

C'eft encore à ces conques anatiferes que Chiocco 
attribue la naiflance des bernacles. Chiocco eft aufli un de 
ces Auteurs qui ont mieux aimé croire à des oui-dire, 


qu'à ceux qui, ayant éxaminé la matière avec foin, avoient 


rejetté la naiffance due à la pourriture. Chiocco qui re- 
connoît dans Fabius Columna un homme très-fcavant, 
& qui étoit d'un fentiment contraire au fentiment commun , 
préfere l’ancienne opinion à celle de Columna. Dans l'in- 
certitude où il étoit d'abord fur le parti qu’il devoit prendre 
dans une matière préfentée fous différentes faces par les 
Auteurs qui en avoient parlé , il fe détermine pour le 
fentiment ancien, & cela, fur ce que lui dit un Médécin 
nommé Pancrace Mazzangius Barghæus, Profeffleur de. 
Botanique à Pife, qui avoit vu dans le Cabinet d'Hif 
toire Naturelle, uue branche d'arbre où il y avoit des 
conques anatiferes attachées. Il faut avouer que Chiocco 
prenoit aifément fon parti dans les matières difficiles à 


“éclaircir. IL n'a au refte agi en cela que comme la plupart des 


Anciens quiont dit quelque chofe furcette queftion d'Hiftoire 
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Naturelle. C'eft fur des conques anatiferes sèches , ou fur ce 
que leur ont dit des amis ou des particuliers , qu'ils ne 
manquent jamais de repréfenter comme des hommes illuftres 
& célèbres dans les fciences, qu'ils fe déterminent. 

On vient de voir que le titre feul de l'ouvrage de Michel 
Majer, donne une fufifante idée de la facon de penfer 
de cet Auteur fur la matière en queftion : fi on s’arrêtoit 
au titre que Balthafar Bonifacius a donné à celui où il 
parle des oies d'Ecofle | on fe tromperoit entierement. 
En effet, on imagineroit d’abord qu'il ne s’agit dans cet 
ouvrage, quieftintitulé, Hiftoria Ludicra, Hiftoire Badine ; 
on imagineroit , dis-je, que Bonifacius ne croit rien de ce 
dont il s’agit dans fon ouvrage , ou qu'il ne parle de ce 
qu'il rapporte, que pour le réfuter, ou feulement pour 
amufer fes Leëteurs, On fe tromperoit en penfant ainfi. 
Bonifacius eft aufli crédule qu'aucun autre. Il admet les 
chofes les plus incroyables, aufli facilement que les hommes 
les plus crédules les admettroient. Dans l’endroit où il 
parle des conques anatiferes , il fait produire ces coquillages 
des feuilles d’un arbre , qui tombent dans l’eau, & s’y 
pourriflent. Les doutes que Pic avoit jetté fur cette fable 
ne l'arrêtent point. Il rapporte même ce que cet Auteur 
en avoit écrit, & cela ne l'empêche pas de s’écrier dans 
un autre endroit , où 1l parle du même fait: les petits 
canards qu'on dit naître fur la côte occidentale de l’An- 
_gleterre, font un de ces très-srands miracles de la Nature 
qui- méritent toute notre admiration, Enfuite il copie ce 
que Æneas Sylvius , Alexander ab Alexandro, Fulgofe, 
Antoine-à-turre Cremata ont dit à ce fujet, & il admer 
la prétendue métamorphofe , quoiqu'il n’ignorât pas ce 
qu'Albert le Grand avoit dit de contraire. 

Dans les queftions douteufes ou que l’on a à force 
de fubtilifer rendues douteufes:, il fe forme ordinai- 
rement trois parties , les uns admettent l'erreur, d’autres 
la rejettent ; & c’eft communément le petit nombre: des 
troifièmes prennent un parti moyen & tâchent de concilier 
les deux partis, en accordant à l’un & à l’autre une partie 
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de ce qu'ils foutiennent : ce moyen n’eft pas ordinairement 
bien efficace. La vérité eft une, elle ne peut qu'être léfée 
lorfqu'on la modifie, Elle l'étoit en effet dans le parti que 
Jonfton a pris dans la queftion des naiffances fpontanées, 
Ii rejette entierement l'opinion de ceux qui faifoient naître 
les bernacles de la pourriture ; mais il admet que les infe&tes 
en proviennent. Il réfute même aflez au long les raïfons 

qu'on donnoiït pour prouver la naïffance fingulière des ber- 
nacles. El ne la réfute qu'après avoir rapporté les fentiments 
de plufeurs Auteurs dans leurs propres termes. Son: efpèce 
- de diflertacion commence ainfi : [ Si quelqu'un lifoit dans 
l'Hiftoire , qu'il y a un lieu dans le monde, où des oyes 
_naiflent des arbres comme des pommes, il héfiteroit à 
accorder fa croyance. Il douteroit de la bonne foi 
de lEcrivain ; & fi quelqu'autre difoit que des animaux 
de différents genres font produits par des arbres & des 
plantes, que ces animaux font des volatiles, que d’autres 
ne le font pas, on exigeroit de lui qu'il donnât des preuves 
de ce qu'il avanceroit , s’il ne vouloit pas être taxé de 
menfonge. Je crois qu'il eft facile de donner ces preuves, 
& qu'on peut les trouver dans ce que nous avons rapporté 
ci-devant, on nous a avancé comme un fait prouvé , que 
le chêne produit des coufins & des mouches, & que 
d’autres arbres & des plantes donnent naïffance à des 
vers; ces animaux font, il eft vrai, petits, mais ce font 
cependant des animaux : ils fentent & fe meuvent ]. 

Il mbleroit d’abord que Jonfton fentant la conféquence 
naturelle qui fuivoit de ce qu'il avançoit au fujer de ces 
infectes , il devoit en conclure que les bernacles avoient 
la même origine; mais non : qu'eft-ce qui l'arrête ? c’eft 
que les oïifeaux font quelquefois leurs nids fur les arbres, 
les arbrifleaux, dans les buiffons & parmi les plantes, & 
qu'il eft certainement incroyable que des oïifeaux naïflent 
à des arbres comme des poires. On eft en effer bien obligé 
à Jonfton de ne s'être. pas efforcé à nous prouver le 
contraire. Il en eft de ces arbres qui portent des oïfeaux, 
comme de l'arbre, qui, dans l'Ifle-de-Fer une des Cana: 
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nes, difille une affez grande quantité d’eau, pour que les 
hommes & les befliaux en ayent affez pour leurs befoins. 
On a beau chercher ces arbres dans les forêts de cette 
Île, on ne les trouve point; on ne rencontre pas plus 

les arbres portant oifeaux dans celles où l'on dit qu'ils 
naiflent ; cependant continue Jonfton , ce qu'on rapporte 
de cet oifeau produit par des arbres, n'eft pas faux , de 
très-graves Auteurs en font mention. Ces Auteurs font 
Cardan, du Bartas, Munfter , Giralde , Mela, Heëtor Boe- 
thius, & quelques autres qu'il ne nomme pas. 

Il ne peut, dit-il, foufcrire au fentiment de ces Auteurs, 
Pourquoi les arbres qui font de même efpèce que ceux 
qu'on dit porter ces oïfeaux , & qui font d'autres régions 
que celles où les premiers viennent , feroient-ils privés 
de cette propriété? L'on ne voit dans les animaux que 
ceux des mêmes efpèces , produire leurs femblables. Il 
en eft de même dans les plantes. Les arbres ne portent 

oint des poiflons, la mer n’a point d'arbres , les végétaux 
ne fe mêle point avec les animaux. Tout ceci eft raifon- 
nable : mais le préjugé revient, & fe fait fentir à Jonfton. 
Chaque être refte dans fa tribu , fi ce n'eft peut-être que 
la nature fe fervant de la pourriture, ne produife de très- 
petits animaux. Mais jamais des vers ne fe changent 
én oifeaux. A-t-on jamais vu des coquilles venir d’un 
coffon. 

Que Jonfton eut refté à ces dernieres réflexions, il 
‘reftoit du moins dans les bornes de la juftefle & dé la 
raifon; mais comment réfifter à l'envie de tout expliquer. 
commence par décrire le varec auquel font attachées 
les coquilles qu’on dit produire ces oifeaux ; il décrit ces 
coquilles , & le prétendu oifeau que chacune d'elles ren- 
ferme; & il veut que les oifeaux fortent d’un œuf qu'elles 
renferment , à proportion que ces oïifeaux croiflent, & c’eft 
ce qui arrive à toutes les huîtres, conques, limaçon, tortue, 
en un mot à tous les animaux qui ont des êtres femblables. 
Pour que ces oïfeaux croiffent ainfi , d’où leur vient la nou- 
riture ? des varecs, Ils la tirent par leur moyen, comme 
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par des veines ombilicales, & cette nourriture eft fournie 
par l’eau la plus douce , par la rofée , la pluie, la vifcofité 
du bois pourri, par une fubftance huileufe, par la poix 
ou la’ réfine. Jonfton fe perd enfuite dans des explica- 
tions des caufes eficientes, formelles, matérielles & finales 
desces oifeaux. Il dit fur toutes ces caufes les chofes les 
plus fingulières, & qui n'expliquant pas la formation de 
cesoifeaux, prouvent feulement que Jonfton avoitde l’ima: 
gination , & qu'il fe feroit épargné tous ces raifonnements , 
sil eût été meilleur obfervateur, & qu'il eût fuivi avec 
exactitude la facon de vivre de ces coquilles, qu'il les 
eût mieux diffléquées. Il auroit vu que ce qu'il prenoït pour 
des aïîles, n’en n'étoit pas. Il n’y auroit pas trouvé un œuf 
d’oifeau , & il auroit trouvé dans cés animaux, une firuc- 
ture totalement différente de celle d’un oïfeau 
Jonfton n’eft pas fans doute à l'abri de la critique; mais 
que doit-on dire du père Nieremberg , Jéfuite. Ilcommence 
le chapitre de fon ouvrage, dans le quel il parle des canards 
d'Ecoffe , du ton d’un homme enchanté du fentiment qu'il 
a embraflé. Peut-être, dit-il, les végétaux enfantent-ils 
lus abondamment des animaux. Nous avons admiré Îa 
réfurretion du Loirzirzilrototh qui eft enfanté par un pin. 
Maintenant nous allons parler non-feulement d'une gené- 
ration , mais de plufieurs. Il conclut ce chapitre en difant 
qu'il naît plufieurs animaux de plantes vivantes. Quant 
aux canards d'Ecofle, pour en prouver la naïflance d'un 
arbre , il s'appuie du féntiment de Saxon le grammairien 
de Æneas Silvius, de Munfter, de Delrio, de Olaus- 
Magnus , d’un Auteur inconnu dont Gefner parle, de 
Turner , de Barcholomæus Anglicus, de Fulsofe, de Heëtor 
Boëce, de Salufte, de Grifono , enfin de Odoricus. IL rap- 
porte des pañlages tirés des uns & des autres, & conclut 
comme on vient de le dire. L'autorité de tous ces grands 
hommes , euflent-ils été tous princes, comme Fulgofe , 
ne prévaudroit point contre la vérité, Elle prouveroit feu- 
lement que l'erreur eft de toutes les conditions, de même 
que la vérité, & que fouvent celle-ci pénètre la cabane 
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de l'idiot & de l'ignorant , & qu’elle fuit le cabinet du 
fçavant & le palais des princes. 

Cette conciufion me paroïit plus jufte que celle que 
Nierembere tire de ce qu'il a rapporté des oyes*d'Écoffe, 
donc, dit-il, plufieurs animaux naiflent d'arbres vivants. 
Cette conclufion eft d'autant plus furprenante , que dans 
le même chapitre, Nieremberg prétend que les animäux 
étant plus parfaits que les plantes , aucune plante ne peut 
engendrer des animaux dont elles foient elles-mêmes les 
caufes procréatrices. Nieremberg ne fe contente pas de faire 
naître les oyes de J'Ecofle de branches d'arbres tombées 
dans l’eau , il donne fa même origine à l’oifeau Blanra, 
qu'il a fait graver ; & c'eft d'après Turner qu'il apporte 
des preuves de cette naiffance, auxquelles il joint ce que 
Hector Boetius dit des oyes dE’cofe, 

Ce n’eft pointavec une efpèce d’entoufiafme que Porta, 
parle des oyes d'Ecofle, il femble au contraire qu'il dé- 
daignoit d'en parler, regardant ce fait comme prouvé. 
Après avoir rapporté plufieurs naïffances fpontanées de dif- 
férens animaux dont il eft parlé dans Ariftote, Elian, 
Athénée, Macrobe; il s'énonce ainfi : [ Je ne fais pas 
mention de ces canards ou de ces oifeaux qui leur ref 
femblent, que l’on voit en Ecofle dans les Ifles Orcades, 
& fur les bords de la Tamife , qui tirent leur origine des 
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coquilles que l'on ‘arrachent des carènes de vailleaux , 


que le limon & la moufle pourriflent à moitié, qui meurent 
fur terre, & qui fortent de leurs coquilles lorfqu'ils font 
baignés par l’eau de la mer ]. À 

” On nedoit point s'étonner qu'un Auteur tel que Porta 
ait cru à la naïiflance fpontanée des bernacles, Il auroit 
- été bien plus furprenant qu'il n'eût pas penfé aïinfi. Cet 
Ecrivain fingulier , qui trouvoit dans les plantes & les ani- 
maux des refflemblances avec les hommes qui, fuivant lui, 
pouvoient fervir à fixer les idées fur ce qu'on devoit penfer 
du carattère des hommes , ne devoit faïre aucune diffi- 
culté d'admettre les naïffances les plus fingulières , non- 
feulement des bernacles, mais de tout autre animal. Ce 
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qu'il a en effet admis, du moins pour un bon nombre dont 
il donne le catalogue dans le deuxième chapitre , n° 36 
du fecond livre de fon ouvrage fur les philionomies. 
Dans le nombre aflez confidérable des Auteurs qu’on 
a analyfés jufqu'ici, il ne s’en trouve que deux qui aient mis 
au nombre des fables , tout ce qu’on a débité fur le compte 
des bernacles. Ces deux Auteurs font Columna & Clu- 
fius. Nous allons entrer dans un temps où la lumière a 
prévalu fur l'erreur, Ce n’eft pas cependant que les ténèbres 
de l'erreur ayent été détruites auili-tôt que la lumière a 
paru. Îl y a encore eu quelquefois des ombres, qui ont 
obfcurci cette lumière, mais celle-ci les a enfin diflipées , 
fi ce n'eft peur-être dans quelques-uns de ces efprits , faits 
plutôt pour refter dans Îes ténébres, que pour être éclairés 
par les lumières les plus vives. | 
Le premier de ces hommes éclairés, & qui ont porté 
le flambeau de la vérité, dans l’efprit de ceux qui font 
capables d'en être éclairés, eft Wolfang Franzius , dans 
fon ouvrage fur les animaux dont il eft parlé dans les 
livres- facrés. Il eft plus conforme au texte facré, dit 
Franzius, de foutenir d’après les Hollandoïs, que les oyes 
d'Ecoffe viennent d'œufs pondus &t couvés par des oifeaux 
qui les ont pondus, que de les faire naître des arbres. 
Chaque efpèce, fuivant l'écriture, produit fon efpèce. Ce 
feroit pour bien des gens de nos jours, une preuve bien 
gratuite que cette conformité : néanmoins {i on s’étoit 
toujours attaché à ce texte, qu'on n’eût pas cherché à 
en vouloir expliquer fi fouvent le fens & à en donner des 
raifons qu'on appelle phyfiques, qu'on n'eût pas formé 
des fyftêmes , qui fe font réfutés les uns par les autres, 
on ne feroit pas tombé dans des erreurs plus abfurdes 
les unes que les autres, & notamment dans celles que l’on 
a, à la honte de l’humanité , débitées fur les bernacles. 
Franzius s'étend un peu plus dans l’édition de fon ouvrage 
donnée en 1712 à Francfort & à Leipfic. Après avoir 
rapporté en abrégé différentes opinions que l’on avoit eues 
avant lui fur ce fujet, continue en difant qu'il a fait voir 
plufieurs 


DES SCIENCES ET DES ARTS 273 


plufieurs fois dans fon traité, que, même le plus petie 
animal fe reproduit par accouplement, & que fi on les 
trouve dans des matières putrides, c’eft qu'ils n'y naff.nt 
que pour qu'ils y trouvent en naïflant des aliments & un 
lieu propre à leur confitution; & il conclut qu'il n’a jamais 
pu fe perfuader que des arbres portaffent des oyes. Il pou- 
voit ajouter qu’il étoit étonnant qu’une femblable idée eût 
pu pañler par Îa tête de gens fenfés. Enfin il finit par les 
obfervations faites par les Hollandois, dont le témoignage, 
dit-il, doit être très-agréable à tout le monde, & doit 
fournir un moyen de découvrir la vérité dans d’autres 
matières, Cette obfervation cependant, comme on le verra 

ar la fuite, n'a pas eu tout l'effet qu'elle auroit dû avoir, 
puifquil s’eft encore trouvé des hommes qui ont été par- 
tifans de la pourriture. 

Le Père Kircher, jéfuite, n’eft pas ; il eft vrai, un de 
ces hommes ; mais le fentiment qu'il embrafle eft auf 
fingulier | pour ne pas dire aufli ridicule, Il ne doute point 
que des arbres ne puiffent porter des oifeaux, & il prétend 
que ce fait eft une fuite néceffaire de fon fyflême Phyto- 
magnétifme ou de la vertu magnétique des plantes : voici 
comme il s’en explique. [ Il fuit de ce qui a été dit, que 
non-feulement des fruits de tout genre, de différentes 
qualités, mais différents infectes, différentes plantes qui 
naiflent fur l'écorce , puillent être-produits d'un feul & 
même arbre, & cela par l'art Phytomagnétique, C’eft ainfi 
que de la poudre d’écorce de chêne , mêlée à de la pluie, 
mile dans une incifion faite à un arbre, lui fera produire 
une quantité de polypode, qui fera attaché à fon écorce. 
. Vous aurez des champignons, fi vous avez employé de 


la poudre de champignon. L'arbre produira différens in= 


fêtes, fi vous y inférez une mafle faire avec des feuilles 

-delarbre & de la matière des infeétes dont il pullule, 

Des filiques de lentifque broyées même ,-& que vous mé- 

iérez avec de l’eau de marais, toute l'humeur étant attirée 

par l'arbre , il en naîtra différens infeétes, des vers , des 

chenilles & différens genres de mouches. Jai appris, con- 
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tinue-t-il, que dans le Chili, province de l'Amérique méri- 
dionale , il y avoit un arbre fur les feuilles duquel il naît 
des vers, qui tombent en terre & qui font enfin changés 
en ferpents, dont toute là verre eft pleine, Cela ne vient 
que de ce que l'arbre attire à lui par fes racines, un fuc 
rempli d'une femence de ferpent , qui par la force du foleil 
& le fuc de l'arbre, qui déeénère en vers & enfuite en fer- 
pent. C'eft par la même raifon, dit-il encore, que je crois 
que naiflent les canards de la mer d’Ecoffle ou des îles 
Hébrides. En effet, comme le trajet de la mer du nord 
eft rempli d’une infinité de canards. IL arrive qu’une mul- 
titude innombrable d'œufs eft dépofée par ces oifeaux fur. 
des morceaux de glace. Les œufs étant fracaflés par l’agita- 
tion des flots, le jaune de ces œufs eft, au moyen des 
vents, porté dans les iles Hébrides, qui font les plus voi- 
fines dans cette mer. Cette matière remplie de la femence 
qui produit les canards , tombe fur certains arbres, fur des 
morceaux de bois pourris. La enfin par une vertu donnée 
à la terre, ou à ce canton , ou au fuc des arbres, ilfe pro- 
duit d’abord des vers , qui deviennent enfuite des oïfeaux ]. 

Le Père Kircher n’a, felon lui, gratifié la poftérité d’une 
fi faine Phyfique , que pour lui faire fentir combien l'Art 
& la Nature ont de force & d'énergie. Il faut plutôt con- 
clure de cette phyfique, que Kircher eft un exemple frap- 
pant de ce que peut lefprit fyftématique fur un homme 
qui s’en eft forgé un : il rapporte tout à ce fyflême, il 
veut tout expliquer par ce fyftème. Aufli les vérités les plus 
fenfibles s'évanouiflent pour lui. Il ne voit qu’à travers 
du tourbillon épais du fyftême qui l'entoure & qui lui inter- 
cepte la lumière , qui brille aux yeux des plus fimples & 
des plus ignorants. Tel étoit Kircher avec fon fyftême, 
& tels font & feront toujours les hommes fyftématiaues. 

Nullement fyflématique, Wormius ne s'arrête à aucun 
fentiment ; il décrit les conques anatiferes, qu'il dit n’avoir 
d’abord que deux coquilles , mais que le nombre augmente 
au prix que ces corps croiflent. Enfuite, après avoir rap- 
porté différens noms de ces corps & des endroits où l'on 
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entrouve , après avoir rapporté le fentiment de l’Auteur 
de l'Epitôme de la chronique d'Ecofle, celui de Jules 
Scaliger , il finit par dire qu'il n'eft pas de fon fujet de 
difcuter les différens fentimens que l’on a eu fur les oifeaux, 
que quelques-uns prétendent naître de différens corps. 
C Les Auteurs, dit-il, varient au fujet de la génération de 
ces oifeaux : quelques-uns penfent qu'ils naifflent comme 
les autres oïfeaux ; quelques-uns veulent qu'ils naiflent de 
bois pourris , d’autres de certaines pommes pourries d’un 
arbre particulier , d’autres les font venir de coquilles. II 

en a qui veulent que les oifeaux qui naïflent de co- 
quilles , foient différens de ceux qui viennent de bois 
pourris ou de pommes ; il y en a même qui foutiennent 
qu'ils peuvent être produits de tous bois pourris, pourvu 
que ces bois fe pourriffent dans la mer des îles Hébrides 1. 

Dans une variété femblable de fentimens , quel parti 
prendre ? Celui que Wormius a pris, c’eft-à-dire aucun; 
à moins de les nier tous, à l'exception de celui dans lequel 
on fuit les loix générales établies par la Nature : c’eft en 
effet le parti qu'il femble que Wormius devoit prendre, 
lui qui détermine communément bien la nature des chofes 
dont il parle dans fon ouvrage ; il le devoit d’autant plus, 
qu'il connoifloit le fentiment de ceux qui prétendoient 
que les bernacles naïfloient comme tous les autres oifeaux. 
Mais Wormius vivoit dans un temps où il régnoit encore 
beaucoup de préjugés ; & dans un femblable temps, il 
eft bien dicile que la vérité fe montre toujours, même aux 
meilleurs efprits , & Wormius n'étoit pas entiérement 
exempt de préjugés ; il veut, par exemple , que la Sor- 
bonne ait permis de manger des macreufes les jours 
maigres : c'étoit-là un préjugé qu'il tenoit de la facon de 
penfer de fon éplife. M. Hecquet a bien difculpé la Sor- 
bonne du reproche qu’on lui a fait; il a démontré que la 
Sorbonne n’avoit jamais tien ftatué fur ce fujet; que cela 
foit rappellé dans un temps où l’on enfreint bien autrement 
Fabftinence du gras , malgré le filence de la Sorbonne & 
l2 Bulle du Pape Innocent IIT, le Concile de Latran, & 

M m2 


Saumaife. 
ï 65 6e 


Ænton, Deufing. 
Differt. 1, de 
ÆAnfer.  Scotie. 


Groninæ, 1659 
21-12, 


Groning. 1660. 


ëni-12. 
Groning. 1664. 
in-12. 


Georg. Frideric, 
Ralli, de genera- 
zio, animalr. dif 
quifit.  Srerini. 
16704 i1-12. 


276 MÉMOÎRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


une Délibération de la Sorbonne du 14 Décembre 1708 
à l'occafion des pilets, par laquelle il fut déterminé que 
ces oifeaux ne pouvoient être un aliment des jours maigres : 
c'eft ce que l'on peut voir dans l'ouvrage de M. Hecquet, 
intitulé Difpenfes du Carême. Une preuve plus dirette 
encore dans la queftion préfente, que Wormius n'étoit 
pas entiérement exempt de préjugé au fujet de la naiflance 
des bernacles , c'eft qu'il paroït par la defcription des 
conques anatiferes qu'on lit dans fon ouvrage ; qu'il étoit 
porté à croire qu’elles contenotent les rudimens des oifeaux 
en queftion , puifquil y eft dit que lorfque les conques 
anatiferes s'ouvrent, on'voit dans leur intérieur les rudimens 
de petits oifeaux , & leurs ailes aflez diftinétes. 

De femblables doutes n’ont point arrêté Saumaife ; il 
étoit prefqu'impoflible qu'un fçavant, tel que Saumaife, 
reflät même dans le moindre doute à ce fujet, bien loin 
de fe laïffer entrainer par toutes les autorités dont on ap- 
puyoit la prétendue métamorphofe de ces oifeaux. Auf 
Saumaife rejette-t-il tous les contes que lon a débité fur 
leur compte. Il ne faut pas ajouter foi, dit-il, à ceux qui 
foutiennent que les bernacles naiffent de coquilles. Vous 
avez fagement averti, écrit-il à Grotius , que l’on avoit 
vu dans la nouvelle Zemble ces oïfeaux & leurs œufs : 
qu'y a-t-il de commun entre des coquilles & des oïfeauxt 

Jufqu'à préfent nous n'avons point vu que la queftion 
agitée entre les Sçavans fur la naïffance des bernacles eût 
excité des difputes vives de part ou d'autre; mais une 
differtation donnée par Antoine Deufingius en 1659, füt 
la caufe d’une qui fut violente, fur-tout de la part de 

eufingius. Sa differtation trouva un adverfaire dans George 
Frédéric Rallius. Deufingius répliqua, & fa réplique fut 
vive, piquante & vitorieufe. Rallius y eft défigné {ous 
le nom de Anfer ou de-Bernard. Rallius avoit mal attaqués 
{es raïfons étoient foibles ; elles furent aifément renverféés. 
Deufngius avoit prouvé dans fa diflertation la fauffeté de 
tout ce qu'on débite fur cette métamorphofe, en fe fervane 
dés obférvations qui avoient été faites fur les conques ana- 


_ 
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tières & fur les oifeaux qu'on prétendoit en provenir. 
Rallius f{ croit aufli fort que lui, & lui répond que sil 
a dés autorités pour lui, il n’en manque pas lui-même, 
& que ces autorités font aufli fortes que les fiennes ; qu'il 
les tire d'Auteurs aufli graves & auffi fçavans que les fiens, 
Ces Scavans font fameux , il faut l'avouer; maïs ils ne 
parlent ordinairement que d’après des relations , & s'ils 
ont vu des conques anatiferes , ils les ont toujours ob- 
fervées feches & très-légérement ; au lieu que les favans, 
d'après lefquels Deufingius fe dérermine , ont même fouvent 
tout au moins un peu difléqué ces animaux. 

Une des fortes raïifons de Rallius , c’eft qu'entre les 
. Auteurs dont il allégue l'autorité, il y en a qui avoient 
mangé de ces oifeaux : cela peut être ; répond Deufingius, 
mais ces convives n'avoient pas vu d'où ces oifeaux étoient 
fortis. Deufingius appuyée encore fon fentiment de lau- 
torité d’un Savant qui avoit écrit depuis lui, & cet Auteur 
eft dans cette matiere d’un très-grand poids; il fuffit de 
dire que c'eft un Bartholin. Il remet enfuite fous les yeux 
de Rallius ce qu’il avoit allégué dans fa differtation d’après 
Clufius & Harvée, Auteurs non moins graves que Bar- 
tholin. Il fe fert en outre de cette preuve , qui avoit déja 
paru d'une grande force à quelques autres Ecrivains ; 
favoir , la différence de fentiment qui a été entre ceux 
qui admettent la métamorphofe. Cette différence, fuivant 
Deufingius , prouve que tout ce qu'on dit à ce fujet eft 
une pure fable, Rallius s’eft probablement tenu pour battu, 
il n'a du moins point fair de réponfe. 

La vérité. s’érablifloit ainfi de plus en plus ; & du temps 
de Childrey , il étoit reconnu que les bernacles ou ma- 
creufes , qu'on prétendoit aufli être les alcyons , venoient 
d'œufs, couvés comme ceux des autres canards: c'’eft ce 
dont Childrey nous avertit dans fon Hifioire naturelle 
d'Angleterre. On y lit qu’il y a en Ecofle une fi grande 
quantité de ces oïfeaux , que quelquefois ils empêchent 
de voir le foleil ; qu'ils viennent de l’ile de Bañe, fituée 
à l'embouchure de la Frith , en allant vers Edimbourg ; 


Chidrey. Hif, 
des  Singularit. 
Naturel. de l'An- 
gleterre. pag.298, 

AT. 1667. 21-X2, 
traduét. franc. 


Gafpar. Schor. 
Phyfic.  curiof. 
Part.2.pag.1136, 
€ fegq. Herfipol, 
1662, n-4°, 


: 


278 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 
qu'ils y apportent une quantité prodigieufe de poiflons & 
tant de branches d'arbres & autres fortes de petits bois 
pour la conftruétion de leurs nids, que les habitans des 
environs en trouvent afflez pour leurs befoins, Après de 
femblables obfervations , comment s’eft:il trouvé un homme 
qui ait pu foutenir les rêveries avancées au fujet de la 
naiflance de ces oifeaux ? Ce ne peut être que l'ignorance 
où ces Auteurs étoient probablement de ces faits, ou 
parce qu'ils attribuoïenr à un autre oïifeau ce qu’on avoit 
débité au fujet des macreufes. Quoi qu'il en foit , ce que 
Childrey rapporte eft une preuve à laquelle il eft impofñlible 
de répondre , & qui met la vérité dans tout fon jour. 
Un Auteur qui peut avoir aufli contribué à l’établir ; 
eft Gafpard Schot ; il n’a pas, quoique Jéfuite, fuivilefen- 
timent de Kircher, ni de Bonamini , fes confreres ; il a, 
dans fa Phyfiologie curieufe, foutenu que les bernacles, 
à la maniere des autres oifeaux , fe multiplioient par accou- 
plement : c'eft ce qu'il conclut après avoir examiné le fen- 
timent d'une trentainé d'Auteurs, & il adhére à ceux qui 
avoient eu l'opinion qu'il émbraffe ; mais, fi on peut parler 
ainfi, fa profeflion de foi philofophique n’eft pas fans erreurs 
philofophiques : la voici traduite , quoiqu’un peu longue. 
C Je dis premierement , (c’eft Schot qui parle) ; que les 
oifeaux britanniques ne naiflent point de fruits, ni de 
feuilles d'arbres , ni de bois de vaiffeaux tombés dans la 
mer, & qui dégénerent en champignons ou en petites 
coquilles : j'ai pour fondement de mon fentiment, que ni 
la raifon , ni l'expérience , ni l'autorité perfuade cela. J’ac- 
corde , il eft vrai, fqu’il naît dans la mer de bois pourris, 
des vers, non-feulement en Ecoffle, mais aufli dans d’autres 
endroits ; car ce n'eft qu'à caufe de cela que le port de 
Mefline en Sicile , qui de tous les ports de l’univers feroit, 
fans ces produ@tions , le plus beau & le plus sûr, le 
céde aux autres en ce que les vaifleaux qui y reftene 
long-temps font rongés par ces vers qui y naïflent. J’ac- 
corde aufli qu'il fe trouve dans les petites coquilles , dont 
il s’agit des vers qui ont la forme d’oifeaux ; qu'ils croiffent 
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peu-à-peu & s’envolent enfuite, puifqu'il y a un fi grand 
nombre de témoins oculaires qui l’affurent. Cependant, 
je nie que les oifeaux britanniques, dont il s’agit, prennent 
leur origine de ces mêmes coquilles, parce qu'aucun des 
Auteurs qui aflurent le contraire ne l'a vu, & qu'aucun 
autre ne l’a pas vu davantage ; mais tous ne donnent que 
des conje@tures, & ne parlent que d’après des idées du 
peuple, comme ils l’aflurent eux-mêmes. 

… Je dis fecondement que les oifeaux britanniques viennent 

d'œufs qui ont été couvés, comme en viennent tous les 
autres canards; ce qui eft prouvé par Albert-le-Grand, 
par Gafpa-ra-Vera, & des Hollandoïs , qui l'ont vu eux- 
mêmes , & par plufieurs autres Auteurs, auxquels je joins 
Ferdinand-à-Corduba. 

Je dis troifismement que les fentimens contraires n’ontété 
imapinés que parce que chaque année on voitautour des îles 
britanniques une multitude innombrable de ces oïifeaux, & 
que ne fachant d'où ils viennent, on a imaginé qu’ils étoient 
produits par de petites coquilles ou par des matieres pourries, 
comme l'ont très-bien remarqué Clufius & Deufingius 7. 

Schot n’a donc pas erré dans ce qui regarde la naïffance 
dés bernacles ; mais lui qui veut, en finiffant fa difertation 
que dans les chofes extraordinaires on examine avec foin 
& par foi-même , a commis dans fa proféflion de foi phy- 
fique deux erreurs des plus fortes. Ii veut, comme on l’a 
vu, qu'il naïfle des vers du bois pourri ; il devoit bien 
_fentir que des corps aufli fingulierement conftruits dans 

eur genre que des oifeaux le peuvent être dans le leur, 
ne devoient pas tirer leur origine d’une caufe auffi aveugle 
que du bois pourri ; il devoit s’'appercevoir encore que ces 
coquilles , d’où l'on difoit que Îles bernacles naïfloient, 
_m'étoient pas de celles dont il fort des oifeaux, & que les 
prétendues ailes de ces oiféaux préténdus, n'étoient pas 
des aïles, mais des parties probablement faites pour at- 
traper la nourriture dont devoit vivre l'animal auquel ces 
coquilles appartenoient , & dont elles faifoient une partie 
effentielle, Schot étoit imbu de l’opinion erronée fuivant 
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laquelle on croit aux naiffances fpontanées, Cette opinion 
étoit un voile qui lui cachoit la vérité, ou ne la lui laïfloit 
entrevoir qu'à moitié. Tel eft le fort des hommes imbus 
de préjugés. EUR | 
Paul Ludovr.  C'eît ce que Sachs a aufli expérimenté , ne s'étant rendu 
Sachs. ab Lowen. à la vérité qu’à moitié , ayant voulu concilier les différens 
fern Cammar- fertimens qu'on avoit {ur ce fujet; il regardoit la queftion 
dhon. Francfort. ; Le Tan À 7 o Se — 
Leips.x665.i8°. dont il s’agifloit comme digne de recherches profondes, 
& il dit avec raifon qu’elle a beaucoup agité l'efprit des 
fcrutateurs de la Nature ; il commence à ranger fous dif. 
férentes clafles les Auteurs qui ont eu quelque fentiment 
a ce fujet. La premiere eft compofée de ceux qui pré- 
cendoient que les macreufes étoient produites par des 
arbres comme des fruits ; la feconde renferme ceux qui 
les faifoient naître du limon ; ceux de la troifieme les font 
tirer leur origine de bois pourris; ceux de la quatrième 
foutiennent qu’elles proviennent d'œufs qui ontété couvés, 
de même que ceux des autres oifeaux. Sachs adhére à ce 
dernier fentiment ; mais il n’abandonne pas tout-à-fait l'idée 
d'oifeaux pendans des arbres ; il veut que les œufs de ces 
’oifeaux dépofés fur l’eau de la mer, y foient portés & 
ballotés jufqu’à ce qu'ils aient rencontré des arbres, dont 
les branches pendent dans l'eau. Ces œufs en font arrêtés, 
ils s’y collent; alors la chaleur du foleil les y fait éclore. 
Il en eft de ces œufs comme des huitres , dont certains 
Auteurs parlent , & qu’ils difent être attachées fur des 
branches d’arbres. Sachs n’a pas fenti combien fa compa- 
raifon étoit peu exacte. Si des branches d’arbres qui font 
plongées dans de l’eau de la mer fe chargent d'huitres, 
cela ne vient que de ce que le frai de ces huitres y eft 
immédiatement dépofé ; que les petites huîtres étant éclofes, 
& leurs coquilles étant alors membraneufes , elles peuvent 
\ _ aifément fe coller aux branches ; mais comment imaginer 
que des œufs dont la coquille doit s'être durcie , ces œufs 
ayant long-temps balloté fur la mer , puiflent fe coller à 
des branches d’arbres ? De plus , comment ces œufs pour- 
roient-ils n'être pas froiflés par l’aétion même des flots, 
| quand 
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quand ils ne fe choqueroient pas les uns contre les autres, 
contre les corps quils.pourroient rencontrer, & même 
contre les branches des arbres fur lefquels Sachs les fait 
attacher. Ces réflexions devoient, à ce qu'il me femble, 
fe préfenter naturellement À Sachs; mais il n'a apperçu 
qu'une partie de la vérité que les obfervations des Hol- 
landois lui préfentoient en entier. Sachs a voulu avoir un 
fentimenct à lui, & il s’eft trompé. 

Il auroit été fingulier qu'une femblable faute eût été 
commife par KRedi, qui avoit déclaré la guerre aux fables 
qu’on débitoit de fon temps fur des points d'Hiftoire na- 
turelle : c'eft ce qui n'eft point arrivé. Il s’éleve au con- 
traire , dans uné lettre écriteau Pere Kircher contre celles 


Red, Oper. 
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qu’on débitoit au fujet des bernacles. [ Qu'on ne m'apporte 


point, dit-il, pour exemple de métamorphofe d'un corps 


en un autre , ce qu'on débite fur les bernacles | qu’un inf- 


nité d'Auteurs ont cru naître d’arbres, de fruits, de troncs 
d'arbres, de coquilles , dans les îles adjacentes à l'Ecofle & 
à l'Irlande. Tout ce qu'on a dit à ce fujet eft une vraie fable, 
qui a été réfutée par Clufius, Deufingius, Varrenius ]. 

Redi ne croit pas plus à certe métamorphofe qu’à celle 
du poiïflon jaune, qui, fuivant le Pere Kircher dans fa 
Chine illufirée ; devient oifeau aux approches du printemps, 
& reprend en automne la forme de poiflon. Tout ce que 
Kircher apporte en preuves de ces métamorphofes, eft 
regardé par Redi comme un jeu d'efprit, & c’eft ce qu'il 
dit à Kircher : vous ne croyez rien , lui dit-il, de tout 
ce que vous rapportez de ces changemens : vous avez feu- 
lement voulu , M. R. P. , donner une preuve de la fagacité 
de votre efprit, & prouver qu’un homme de génie comme 
vous peut trouver des raifons pour foutenir les plus grands 
paradoxes. Redi étoit trop bon naturalifte & obfervateur 
trop exaCt pour pouvoir adhérer à des fentimens , fuivant 
- lefquels les loix générales établies entre les êtres de la 
Nature font interrompues & dénaturées ; & il vaut mieux 
fur-tout être vrai, que de vouloir pafler pour homme d’ef. 
prit : la vérité ne doit jamais fouffrir. 
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Elle ne fouffre pas entierement cette vérité, du fen* 
timent de Charleton , mais elle n'eft point entierement 
développée. Bien loin de rien éclaircir ; Charleton jette 
feulement un doute fur les oifeaux quon doit regarder 
comme étant femblables & les mêmes que les bernacles. 
Il veut que l’oifeau appellé Branta , foit différent du 
Bernacle, & dit à article de celui-ci qu'il eft peut-être 
le même que le Branta ou Brantho. Il me paroït que 
cette dificulté eft a@tuellement levée, & que les Orni- 
thologiftes conviennent que ces différens noms font ceux 
que le même oifeau a porté & porte encore. 

Cette modération de Charleton n'a pas été fuivie par 
le Pere Fabre , Jéfuite, qui n’a pas plus adhéré au fen- 
timent de Kircher qu'a celui de Bonanni, fes confreres ; 
il veut que les oies d'Ecoffe naifflent de bois pourris , ou 
de quelques plantes, ou de quelques autres corps fem- 
blables : ne refufant pas cependant d'admettre qu'une partie 

eut éclore d'œufs comme les autres oifeaux ; il prétend 
qu'il eft aifé de concevoir cette naiflance en fuivant ces 
principes, qui font que [ chaque plante a fon réfeau de 
fibres & fon ame qui en fait le uflu. Aïinfi, pour moi, 
je ne vois point, dit-il, pourquoi les fibres les plus fines 
ne feroient point terminées par ces rudimens , dont il fe 
forme par la fuite un ver, lorfque tout y eft difpofé par 
les circonftances néceflaires à cet effet. Certainement le 
même feu qui eft dans la plante, eft aufli dans l'animal, 
& chacun à fon tiflu de fibres , dont les unes font tendres, 
d’autres plus groffes , d’autres plus fines ; celles-ci étant 
comme inutiles , fe changent facilement en rudimens de 
vers; car pour que le rudiment du cœur, & quelque 


-chofe d’analogue au cœur puifle fe former, qu'y a-t:il 


d'étonnant fi de cela le refte s’enfuive : les difpofitions 
étant pofées, le cœur étant le principe des autres par- 
ties, je ne vois pas ce qu'il y a de difficile en cela. II 
naît des moucherons ou des petits animaux du vin & des 
autres fucs des végétaux , & cela parce que le vin ren- 
ferme les rudiments de ces êtres ; de même que dans l'huile, 


. 
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le miel & même dansge vinaigre, il y a de très-petits 
vermifleaux, quifont venus des mêmes principes. Ces prin- 
cipes font aufli dans les bois pourris & dans les excréments 
des bois. Pour ce qui regarde les oïes d'Ecofle , il eft 
faux qu'ils naiflent dans des bois, maïs quelques-uns naiffent 
d'œufs par une vraie incubation, d’autres de la pourtiture 
de bois ou de la mer, comme les coquilles. Ce qui fuppofe 
auffi quelque rudiment dans l’algue ou quelque plante fem- 
blable, ou dans quelque excrément d'animaux. En effet 
ilya une quantité infinie d’oifeaux marins de tous genres 
dans les îles orientales de l'Ecoffe ]. 

Le Pere Fabre apparemment étonné de la prodigieufe 

… d'oifeaux aquatiques qu'on trouve, au dire des 
Voyageurs, dans ces parages, n’a pas ofé prendre fur lui 
de les faire naître tous de bois pourris. Il a peut-être 
craint de n'y pas trouver une aflez grande quantité de ce 
bois. Il veut, comme on vient de le voir, qu'une partie 
viennent d'œufs couvés comme les autres oïfeaux ; maïs 
comment le Pere Fabre n’a-t-il pas fenti le ridicule d’un 
fentiment ainfi partagé; & comment n'a-t-il pas encore 
appercu les conféquences qu'on pouvoit tirer de cette 
opinion, & qu'on a tirées, à ce qu'il paroïit, puifqu'il a 
été obligé de répondre à ceux, qui apparemment le 
taxoient d'admettre des ames matérielles & immortelles ? 
Il n’y répond que par une hauteur d’Auteur, qui fe croit 
fupérieur à celui qui lui fait l'obje®ion. [ Vous rejetterez, 
dit-il, le fentiment d’un certain homme, qui par calomnie 
nous accufoit d'admettre certaines ames matérielles & 
immortelles , mais plongées dans la matière; mais quoi de 
plus inepte , dit-il à fon adverfaire, que d'attaquer ce que 
“vous ne fcavez pas, de fuppofer des ombres pour les dif- 
liper comme un foleil, & de vous faire des ennemis, 
contre lefquels vous décochez vos traits ]. L'objeétion étoit 
forte. Le père Fabre l’éludoit plutôt qu'il ne la repoufloit 
réellement. Le Pere Fabre a eu de nos jours, plus d'un 
imitateur dans fa façon de penfer & de répondre dans des 
matières auf délicates : ces Meflieurs répondent par un 

| | N na 
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farcafme ou par un mépris, qui pour tout homme fenfé 
ne font pas des réponfes. Cela foit dit en paffant, fans 
vouloir pourtant déligner perfonne en particulier. ‘ 

Le Pere Fabre a trouvé dans Bonanni , autre Jéfuite, 
un défenfeur de fon opinion, ou du moins un confrere 
d'opinion, pour le moins erronée en Hiftoire Naturelle, 
Ces deux Jéfuites, de même que le Pere Kircher, ne 
peuvent être lavés de cette tache, quoiqu'ils fuffent d'une 
Société qui fe glorifioit de n'avoir jamais donné dans 
l'erreur , comme il le paroït par ces deux-vers latins, qui 
font au-deffus de la porte de leur maifon à Embrun, où 
je les ai copiés. | 

t 


Excubat ante foras leo, fundunt æmula fclis. 
ÆAftra diem, procul hinc rerror & error abef£. M. DC, XLIIL 


Ce Jéfüite eft tombé , comme bien d’autres , dans 
une erreur groflière au {ujet de la naïffance des bernacles. 
II lui paroït qu'on ne peut douter de la naïffance qu'on 
leur attribue, après le grand nombre d'Auteurs qui lont 
crue, & dont il cite plufieurs d’entr'eux. Cependant comme 
cette matière lui paroiïfloit importante à décider, il crut 
devoir écrire à un de fes amis en Angleterre, pour avoir 
quelques lumières fur cet objet. Cet ami lui ayant 
fait réponfe qu'il naïfloit une forte d'infette ailé de vers, 
qui vivoient dans du bois pourris, mais qu'il ne pouvoit 
lui rien dire au fujet des bernacles ; & que fa lettre avoit 
excité les badineries & les ris de ceux à qui il l’avoit Îue. 
Le Pere Bonanni femble alors douter par rapport au parti 


qu'il doit prendre , & il s'écrie que, [ celui qui s'applique à 


la recherche des fecrets de la Nature, voie maintenant 
combien il doit ajouter foi à ce que les autres racontent, 
uifqu'ils font les uns & les autres fi difcordans ]. Il rap- 
orte enfuite, fans les réfuter, l'opinion de le Fevre & celle 
du Pere Kircher. La lettre de fon ami, devoit, à ce qu'il 
femble , l'engager à rire aufli des fentiments abfurdes de 


ceux qui l'avoient précédé, mais le père Bonanni admettoit 


Fe 
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les naiffances équivoques , il lui étoit dur de ne pas pouvoir 
fe fervir de ce qu'on difoit de la naïffance des bernacles; 
il aima donc mieux refter dans une efpèce de doute, en 
finiflant ce quil avoit à en dire, que d'abandonner en- 
tierement le fentiment qu'il avoit d'abord embraflé. 

Si quelqu'un devoit inftruire au fujet des bernacles, & 
faire tomber tous les doutes dans l'efprit de ceux qui 


Sihald, Scotia 


pouvoient encore en avoir fur la naiflance de ces oifeaux, #X/fr.p.21.Pare, 


malgré ce que Columna, Clufius , les Hollandoisen avoient 
dit, Sibalde étoit cet homme. Sibalde en vrai Naturalifte 
& en vrai Philofophe , au-lieu de s’amufer , comme tant 
d'autres, à raifonner fur la poflibilité ou l'impoflibilité de 
la naiflance fpontanée , s’eft appliqué à décrire les conques 
anatiferes. L'examen qu'il fit de ces animaux le con- 
vainquit, comme cela devoit être , que ces animaux 
étoient tels qu'ils. ne devoient point fe métamorphofer en 
oifeaux. , 

[La conque anatifere, dit Sibalde , eft triangulaire, 
petite, d’un blanc bleuâtre extérieurement, brillante, liffe, 
. comprimée, longue & large d’un pouce lorfqu'elle eft par- 


venue à fa grandeur, compofée de quatre valves , quel- 


quefois d'un plus grand nombre; les deux premières font 
du triple plus grandes que les poftérieures, qui font atta- 
chées aux deux autres comme des appendices. Ces valves 
font très-minces & finiflent en un tuyau membraneux. C’eft 
par ce tuyau qu'elles s’attachent à l’algue ou à des mor- 


ceaux de bois. Non-feulement elles s’y atrachent, mais il 


eft vraifemblable , qu'elles en tirent un fuc dont elles 
fe nourriffent. Le corps du petit poiffon eft continu avec 
ce tuyau, & neft quune chair informe, d'où partent 
plufeurs pattes difperfées. Ces pattes ont fur leur côté 
intérieur plufeurs filets femblables à des poils. Ce font ces 
pattes qui ont trompé CEUx qui ne les ont pas examinées 
avec aflez de foin, & qui les leur ont fait prendre pour 
des plumes. Elles ne font point des plumes. Une plume 
quelconque à des barbes ou petites plumes de chaque 
CÔtÉ du tuyau, au-lieu que ces pattes font planes du côté 


2. pag. 28. Tab. 
ù 


8. fig. 1,25 3 1 
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extérieur. Le côté intérieur eff garni de petits poils, comme 

on le peut voir dans les figures que j'ai fait graver. Une 
de ces figures les repréfente vues à l'œil nud, & l’autre 
vues au microfcope ]. 

C’eft au moyen de ces pattes que cet animal attrape fa 
nourrirure. Sibalde n’en a pas connu l’ufage puifqu'il croit 
vraifemblable que cet animal fe nourrit par fa partie infé- 
rieure, par celle qui eft attaché aux bois, ou aux autres 
corps fur lefquels on le trouve attaché. Sibalde fournit 
ainfi une preuve que l'erreur marche prefque toujours 
à côté de Îa vériré, & que les meïlleurs efprits faififfent 
fouvent la vérité la plus cachée, & fe trompent fur une 
qui eft palpable. Lorfqu'on a lu cette defcription , qui eft 
en partie femblable à celle qu'on lit dans l'ouvrage fur le 
Cabinet de Wormius, on defireroit trouver dans celui de 
Sibalde la defcription de l’oifeau , qu’on difoit provenir 
des conques anatiferes : Sibalde renvoye à celle que Wil- 
lougbhi en a donnée,& rapporte que Zuingerus avoit trouvé 
par la diffeétion une quantité d'œufs dans Le corps des femelles 
qu'il avoit difléquées , & qu'il avoit découvert les parties 
qui diflinguent les males des femelles. Conféquemment à 
ces connoiffances , Zuingerus ne peut concevoir comment 
on a pu avancer qu’un être inanimé donnoit naïffance à 
un qui étoit animé , & qui ainfi avoit quelque chofe de 
plus noble. Il avoue avec Redi que les plantes comme 
les animaux fe reproduifent, les animaux par des œufs, les 
plantes par des graines. 

Daniel Harnac. Enfin, nous voilà parvenu à un temps où la vérité eft 
admiranda phy- démontrée de différentes facons ; les Auteurs dont il nous 
TMS AE A refte à parler rejettent entièrement tous les contes que 
1684, ünrq. l'on a fait fur la naiffance de ces oïfeaux ; nous ne verrons 
au plus que quelques-uns de ces Auteurs , qui ont voulu 
concilier les différentes opinions. Daniel Hartnac n'ef 
pas un de ces conciliateurs, n’en n'eft certainement pas 
un à la facon dont il s’exprime. Il fe fait cette queftion : 
Naïît-il en Ecofle des oies fur des arbres ? Il répond: on 
le croit communément. Mais qui eft aflez fimple pour 
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penfer que des oies naïflent de pommes ou des eaux 
Franzius a très-bier dit, qu'il n’avoit jamais pu fe perfua- 
der que des oïes naquiffent des arbres. Hartnac efpère 
- que la découverte des Hollandois , qui avoient trouvé les 
œufs de ces oïifeaux, pourra conduire à reconnoitre la 
vérité , & il efpere que cette découverte fera très-agréable 
à tout le monde. Elle n’a pas cependant d’abord perfuadé, 
comme nous l’avonsavu , il s’eft encore trouvé des ama- 
teurs de la pourriture & des autres idées qui font aufli 
ridicules. 

Oliger Jacobée ne fait pas fenrir ce ridicule, mais fi, 
par fa façon de penfer , il ne détermine pas afhirmative- 
ment que tout ce quon avoit dit d'extraordinairé fur les 
conques anatiferes étoit un amas de contes & de fables, 
comme les meilleurs Naturaliftes de fon temps le croyoient; 
fuivant lui-même, il paroït qu'il penfoit qu'il falloit plutôt 
rapporter ces animaux à la claffe des infeétes ou des vers. 
Il appuie fon fentiment d’une obfervation due au fameux 
Mathématicien Olaus Roëmer. Celui-ci étant à Calais avoit 
trouvé dans le fable un pouffepied ou conque anatifere 
détaché , & avoit remarqué un mouvement de contraction 
& de rétréciflement à peu près femblable à celui que l’on 
obferve -dans le ver de terre ; il l’avoit remarqué dans 
la partie par laquelle les pouffepieds s'attache aux pierres 
_& aux autres corps, & qu'on appelle pied. Roëmer avoit 
encore déterminé que le corps de cet animal étoit renfermé 
_fous les coquilles dont fa partie fupérieure eft recouverte, 
Un efprit jufte ne pouvoit donc conclure de ces obferva- 
tions , fi ce neft que les pouffepieds étoient des animaux 
de leur genre , & qui devoient refter tels. C’eft cette 
conféquence qu'il paroït que Roëmer avoit tirée de fes 
obfervations , & elle détermina Oliger Jacobée à adopter 
ce fentiment. 

I eft auffi adopté par Willugbhi, après quil eût pris 
le moyen le plus propre à faire revenir de l’erreur où 
lon étoit au fujet des bernacles ou macreufes ; il les 
décrivit : non content de cette defcription, il renvoie 
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encore à celle que Bélon en a donnée fous le titre de 
cravar Où oye nonelle, que Bélon prétendoit être le 
chenalopaxi des Anciens. Il penfe encore que cet oifeau eft 
aufli la Brenta ou Bernicle de Gefner & peut-être l'An/er- 
arboreus où Baumganfs du même Auteur. 

La voie que Willugbhi avoit prife ne pouvoit le con 
duire qu'à la découverte de la vérité; aufli reconnoit-il 
que tout ce qu'on avoit débité fur la naifflance de cet 
oifeau étoit faux, Il reconnoît encore que l'animal auquel 
on attribuoit la naïiflance des bernacles eft un animal de 
fon genre & qui produit fon femblable. Il eft en cela, 
dit-il , du fentiment de Fabius Columna ; mais Willugbhi 
paie le tribut à l’humanité , il fe trompe en un point. 
Îl nie la naiffance équivoque des bernacles , mais il admet 
pour les infeétes & les grenouilles. Il veut que les uns & 
les autres naiflent quelquefois fpontanément, ou de prin- 
cipes & de femences qui leur font étrangers. Willugbhi 
tient la vérité d’une main & il la rejette de l’autre. Ne 
connoifloit-l pas les œufs des infectes & ceux des gre- 
nouilles. Il pouvoit en voir tous les jours. Il fe détermine 
à rejetter la naiffance des bernacles telle qu'on la débitoit 
après en avoir vu fur la coquille d’une tortue pêchée dans la 
Méditerranée entre la Sicile & Malthe, & cela une feule 
fois , il fçavoit que des Hollandoïs avoient vu les bernacles 
couver leurs œufs, mais il ne les avoit pas vus lui-même : 


il conclut cependant de ces connoiffances que les ber- 
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nacles font des oifeaux qui naiffent comme les autres oifeaux 
d'œufs dépolés & couvés, de même que tous les autres 
oifeaux, & la vue des œufs des infeétes & des grenouilles ; 
ne le perfuade pas du contraire de ce qu'il penfoit, & il 
admet pour eux une naïffance équivoque. Il falloit , je le 
répète ; qu'il payât à l’humanité. si 
Il eft étonnant que Willugbhi ait ainfi erré , lui quiétoit 
Naturalifte éclairé , fans enthoufiafme , & qui ne donnoit 
pas dans le merveilleux , comme l'Abbé de Vallemont dont 
il va être queftion. Il fembleroït cependant d’abord que 
l'Abbé de Vallemont, ne parlera de ia naiffance des 
bernacles 
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bernacles ou macreufes , qu'avec un efprit de modération. 
Il prend le ton d’un conciliateur. Il cherche à concilier les 
différens fentimens ; mais la façon dont il sy prend, n'eft 
pas plus fatisfaifante que celles que les autres conciliateurs 
ont propolées. L’'Abbé de Vallemont rejette bien loin 
toute naïiflance de ces oiïfeaux , qui n’eft pas due à des 
œufs. [ Je dis donc, ce font ces termes , que les macreufes 
ne fe forment point ni du bois pourri, ni de ces feuilles 
ou de ces pommes qui tombent dans la mer. C’eft une 
erreur quil faut abandonner. C’eft aujourd'hui une chofe 
reconnue pour conftante dans la Phyfique , qu'il ne fe fait 
pas de générations fans œufs ]. En penfant ainfi, il étoit 
naturel de croire que les macreufes , étant une efpèce de 
canards, ils fuivoient dans leur reproduétion les loix éta- 
blies par l’Auteur de la Nature pour la génération des autres 
oïfeaux de cette claffe. M. l'Abbé de Vallemont devoit. 
d'autant plus juftement adopter ce fentiment, qu’il favoie 
que Childrey avoit foutenu que les macreufes pondoient 
&t couvoient des œufs. 

_- Parce fentiment, le merveilleux difparoifloit,& M. P Abbé 
de Vallemont , qui étoit porté vers tout ce qui étoit mer- 
veilleux, n'y trouvoit rien qui fût analogue à font goût. 
Il rejetta donc la façon fage & naturelle avec laquelle 
Childrey expliquoit le fait en queftion. Il la regarde comme 
une chimère. [Je crois, dit-il, que ceque Childrai, (il écrit 
ainfi ce nom) , dit des œufs que les macreufes couvent eft 
une chimère ; il a confondu , comme je viens de le dire , les 
_ cannes fauvages avec les macreufes. La différence en eft 
aufli grande que celle qu’il y a entre la chair & le poiffon; 
entre les animaux qui ont le fang chaud, & les animaux 
Maui ont le fang froid. Ma penfée eft que les macreufes qui 
“nc font autre chofe qu'un poifflon fous la figure d’un 
oïféau, font leurs œufs ou germes comme les poifflons 
font les leurs, & qu’ainfi leurs œufs ou germes errent au 
_ gré déseaux de la mer jufqu'à ce’ qu'ils s’attachent à des 
plantés, à des herbes, à du bois, à des pierres, où la 
chaleur du foleil les fait enfuite éclore. Ces germes font 


Tome IF, Q o 


290 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


d'une fubftance glaireufe , telle que nous en voyons dans 
les œufs des grenouilles ]. | | 

Voilà donc les macreufes devenues des poiffons fous 
la figure d’un oiïfeau & les conques anatiferes des œufs. 
Cette opinion eft fans doute une nouveauté , & fi on peut 
s’applaudir d’avancer une chofe nouvelle , mais faufle, 
M. l'Abbé de Vallemont a eu raïfon de fe féliciter de 
lavoir avancée. [ Je crois, dit:l, avoir fufifamment expli- 
qué ma curieufe plante anatifere & l'origine.des macreufes 
que je puis aflurer n’avoir pas été jufqu’a préfent bien 
démêlée. J'efpère que l’on fera content de mes recherches]. 
C’eft ainfi que finit l'écrit que M. l’Abbé de Vallemont a 
donné fur cette matière. | % 

Si les Naturaliftes n’euflent pas fait denouveiles recherches 
& qu'ils fe fuflent contentés de celles de cet Auteur , la 
matière ne feroit pas plus deémélée qu'elle l’étoit avant 
M. l’Abbé de Vallemont, elle feroit peut-être même plus 
embrouillée. Aucun Auteur n'avoit dit avant M. l’Abbé 
de Vallemont que les conques anatiferes éroient des plantes; 
que ces plantes étoient en même-temps un œuf, & que 
ces plantes ou ces œufs étoient, non pas ces animaux 
connus fous le nom de pres ;mais ceux qu on appelle 
glands de mer. Ces différences ne font pas propres à jetter 
du jour fur les ténèbres qui étoient , fi l'on veut , encore 
répandues fur la matière en queftion. 

On ne peut douter que la plante anarifere de M. l'Abbé 
de Vallemont ne foit un grouppe de glands de mer, & que 
ces glands ne foient des plus grandes efpèces. La def 
cription & fur-tout la figure qu'il en ‘donnent Jèvene 
toute difficulté à cet égard. Le grouppe eft compofé de 
plufieurs de ces glands. Il paroïfloit ff intéreffant à notre 
Auteur , qu'il le comparoit à un bouquet de tulipes, & 
qu'il l’appelloit quelquefois Bouquer de mer. M, l'Abbé 
de Vallemont étoit bien le maître de donner ce nom 
trivial à fon grouppe de glands de mer, mais il ne devoit 

as le prendre pour un grouppe de conques anatiferes. I] 

e devoit d’autant moins qu'il renyoie aux ouvrages de 
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Calceolarius & de Wormius, qui ont l’un & l'autre fait 
graver de vraies conques anatiferes ou pouffepieds. Il paroït, 
il eft vrai, que M. l’Abbé de Vallemont étoit perfuadé 
que les conques anatiferes de Calceolarius & de Wormius 
ne devoient pas être prifes pour les vraies conques anati- 
feres ; mais s’il fe fut rappéllé l'unanimité, qui fe trouve 
entre tous les Auteurs qui ont parlé de conques anatiferes, 
ou de l’animal qui doit porter ce nom , M. l'Abbé de 
© Vallemont ne feroit pas tombé dans la méprife où il eft 
tombé. e? 

Paflons à M. l'Abbé de Vallemont cette méprife, en 
lui accordant que fon efpèce de glands de mer eft la vraie 
conque anatifere. Comment pouvoit-il regarder comme 
une plante , un amas de corps qu'il prétendoit être des 
œufs? L'idée , dontdl'imagination de M. l'Abbé de Valle- 
mont avoit d'abord été imbue ; favoir, que les macreufes 
venoient de fruits ou de feuilles pourris, n’étoit pas encore 
entièrement effacée, lorfqu'il s'imagina de donner le nom 
de plante anatifere à fon grouppe de glands de mer , & de 
l’appeller encore fon Bouquet de mer. Tant il eft vrai 
qu'une idée nous conduit à une autre , fans que nous nous 
appercevions de cette fucceflion d'idées , qui fouvent 
dépendent lune de lPautre. 

Au refte, fans trop faire un crime à M. Abbé de Valle- 
mont des noms qu’il donne à fon grouppe de glands de 
mer , fans même s'arrêter à la méprife qu'il a faite en le 
regardant comme la vraie conque anatifere , peut-on lui 

affer d’avoir imaginé qu’un oifeau jettoit un frai fembla- 
ble à celui des grenouilles, ne pourroit-on pas dire à plus 
… forte raifon de ce frai,ce que M. l'Abbé de Vallemont 
. difoit des œufs que Childrey admettoit , que c’eft une 
chimère. Childrey n'avait pas été obligé, comme l’a été 
M. VAbbé Vallemont , d'admettre que les œufs des ma- 
creufes.croifloient à proportion que les oifeaux qu'ils con- 
tenoient croifloient eux-mêmes. Suppolition bien gratuite 
de la part de M. l'Abbé de Vallemont, qui bien loin de 
diminuer les difficultés dont la matière qu'il vouloit éclaircir 
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étoit enveloppée, & qu'il n'a pas bien démêlée , quoiqu'il 
fe flattoit d’avoir eu cet avantage. Les Berniches d'Ecofle, 


qui, fuivant lui, auroient eu à fe plaindre de lui, s’il n’en eût 
rien dit, pourroient plutôt fe plaindre decequ'lne s’eft pastu 
. à leur égard. À préfent que nous fçavons ce qu'il penfoit 
au fujet de ces animaux , l’on auroit plus à fe plaindre, 


ul ait contribué à propager l'erreur où bien des gens. 
qt propag 8 


étoient au fujet de ces oiïfeaux , que s'il eût gardé le 
filence. 1 


Après cette efpèce d’excufe que M. l'abbé de Vallemont. 


fait aux Dernaques , ou comme il écrit, aux herniches , & 
par’ laquelle il commence ce qu'il fe propofoit de dire fur 


ces oifeaux ; après cette excufe, dis-je, M. l'abbé de 


Vallemont fembleroit devoir renverfertouteefpèce d'erreur, 
& que nouvel Hercule, il va frapper également fur l’une 
& l’autre; mais en en renverfant une, il en fait chemin 
faifant quelques autres, comme on l'a déja vu par ce qui 
a été dit ci-devant , & comme on va le voir encore ci- 
après. Par exemple, M. l'abbé de Vallemont définit ces 
oïifeaux ainfi. [ Les herniches, felon lui, font des oifeaux que 
nous appellons macreufes, qui reflemblent à des canards 
& qui paflent pour poiflon , à caufe qu'elles ont le fang 
froid ]. Que veut dire l'abbé de Vallemont par for fang 
froid. Je fçai que c'eft une façon dont on s'exprime encore 
de nos jours en parlant de ces animaux, .ceux fur-tout 


qui ont intérêt de manger de ces oïfeaux les jours d'abf- 


tinence de chair; mais dans un temps comme celui où 
vivoit l'abbé de Vallemont, & encore plus dans le nôtre, 
peut-on dire que le fang d'un oïfeau eft froid, & cela 


parce qu'il eft peut-être un peu moins chaud que celui 


d'un autrre oïifeau ? Sur quel fondement appuie-t-on une 
femblable affertion ? A-t-on jamais cherché à s’aflurer par 


des expériences faites avec le thermometre le degré de 
de chaleur du fang de ces oïfeaux? A:-t-on comparé ce 


degré avec celui que le fang des autres canards donnéroit ? 


Non que je fache. On avance que le fang des macreufes 


ne fe coagule pas comme celui des autres oifeaux de ce 
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enre. Si le faiteft vrai, n’eft-ce pas au contraire parce 
qu'ileft plus chaud ; ce qui fembleroic devoir naturellement 
être, ces oifeaux ayant coutumede refter prefque toujours 
fur la mer, & ne profitant point ainfi des chaleurs tou- 
jours plus grandes de la terre. C’eft donc, à ce qu'il me 
paroïît , bien gratuitement, je dirois même bien témérai- 
rement que M. l'abbé de Vallemont avance que les ma- 
creufes ont le fang froid. C'eft au moins commettre une 
faute de promptitude , fi ce n'eft pas une erreur. 

C Les Scavans, continue-t-il, ont fait quelques recherches 
pour l'origine de ces oifeaux. Ce que l’on en fçait de cer- 
tain, ceft quils font fort communs en Ecofle & même 
dans le Nord, jufque dans le Groenland ]. Il auroit été 
fage à M. l'abbé de Vallemont de s'être arrêté à ces faits, 
ou de réfuter de plus, comme il réfute plufieurs fen- 
timents deuceux qui l'ont précédé ; mais il ajoute un : 
fentiment abfurde à ceux de fes prédéceffeurs, comme 
on l’a vu plus haut. 

Jl décide que la macreufe eft un poiffon fous la forme 
d'un oifeau. J’en fuis fâché pour un doëteur comme M. 
l'abbé de Vallemont ; mais jamais doéteur, fi fçavant qu'il 
foit, ne pourra métamorphofer un oïifeau en poiffon. La 
macreufe eft aufli bien un oïifeau, que le poiflon volant 
un poiflon, Un animal qui eft couvert de plumes, qui a 
des ailes , un bec comme les canards ordinaires, qui pond 
des œufs, qui les couve comme les canards ordinaires, 
eft un oifeau de la clafle de ceux-ci. Aufli tous les Natu- 
raliftes ont-ils toujours regardé les macreufes comme des 
canards, ou comme étant de la clafle des canards, & n’ont 
jamais-imaginé de métamorphofer un oifeau en poiflon. 
S'ils ont débité à ce fujet de la naiffance des macreufes 
bien des-abfurdités, ils ont toujours dit que ces oifeaux 
étoient des canards , ou qu'ils appartenoient à la claffe des 
canards. Il appartenoïit à un Sçavant d’un ordre fupé- 
rieur au leur, à décider une chofe fi merveilleufe , comme 
il s’en trouvera probablement un quelque jour, qui déci- 
déra que la loutre eft également un poifflon, & confir- 
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ainfi dans leur fentiment, bien des gens qui me foutenoient 


avec chaleur cette opinion. 

M. Hecquet, ce Médecin fi religieux & fi régulier , 
étoit bien éloigné de faire ainfi des métamorphofes. Il ne 
fe propofe dans la differtation qu'il a donnée dans le pre- 
mier tome de la feconde édition de fon traité des Dif 
penfes du Carême , que de prouver que les macreufes 
font des oïifeaux, qui fe reproduifent à la façon des autres 
oïfeaux, & quainfi on ne peut point en faire ufage en 
carême ni dans les autres jours d’abftinence, Il prouve ces 
deux. propofitions d’une façon péremptoire, & avec la 
plus grande érudition. De plus, il y fait voir que les foulques, 
les pilets , les macreufes blanches , les oïes bunettes, & 
autres oifeaux de cette clafle, ne font pas plus poiffons, 


que toute autre efpèce d'oifeaux, qu'ils ne le font pas 
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plus que les loutres , les caftors, les grenouilles & autres” 
amphibies. Il prouve en outre que jamais la Sorbonne, 
ni l'Eglife n'ont approuvé l’ufage de ces animaux les jours 
d’abftinence; qu'au contraire, leConcilede Latran a défendu 
cet ufage. Malgré tout ce que M. Hecquet a pu écrire, 
malgré l'opinion des Naturaliftes les plus habiles & les 
plus modernes, malgré la décifion du Concile de Latran, 
l'ufage établi fubfifte & fubfiftera probablement toujours, 
tant il eft difiicile d’abolir un ufage établi, qui eft utile, 
& qui fatisfait le goût & la fenfualité. 

Le fentiment fuivant lequel les bernacles font des 
oifeaux qui fe reproduifent comme les autres oifeaux , s’éta- 
blifloit donc de plus en plus dans les pays étrangers comme 
en France ; Franzius en eft un exemple. L'ouvrage curieux 
qu'il a donné fur lhiftoire des animaux , parut à Jean Cy- 
prien , doéteur en Théologie , ainfi qu à Franzius, de façon 
à mériter d’être augmenté & commenté. C’eft ce qu'il a 
fait par deux volumes in-quarte de plus de douze cent 
pages chacun. On y trouve des recherches immenfes, cu- 
rieufes & utiles à l’article des bernacles ; il cite un bon: 
nombre d'Auteurs qui en ont parlé ; il divife ces Auteurs 


en quatre claffes. Les uns ont penfé que la naiflance de. 
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ces oifeaux étoit fpontanée ; les feconds croyoient que 
ces oifeaux naifloient des bois pourris provenus du débris 
de vaifleaux ; les troifièmes admettoient que ces oifeaux 
n’avoient pas d'autre origine que celle qui eft commune 


à tous les autres oifeaux; les quatrièmes ont pris un fen- 


timent moyen entre les autres opinions. Cyprien fe range 
du côté de ceux de la troifième claffe. Cet Aureur, comme 
on doit s'en appercevoir, mérite donc d'être confulté par 
quiconque voudroit faire l'hiftoire des opinions qu'on a 
eues fur les bernacles. 


M. Antoine de Juflieu a donné, dans Fappendix qu'il som Jufieu 
a fait à l'ouvrage du Pere Barrelier fur les plantes, la def. Plans. pergall.@c 


cription de deux efpèces de pouffe-pieds, dont le Pere. 


obfervar. a Jacob. 
Barrelier. p. 134 


Barrelier avoit fait graver les figures, M. de Juffieu finit io, Par. 1714. 


la feconde defcription par €e peu de mots : de dire qu'il 
naît des canards de ces efpèces de coquillages ; c’eft cer- 
tainement dire un conte de Pêcheurs & une fable digne 
de la plus crédule fimplicité. Anares ex hujufce generis 
conchis oriri, Pifcatorum certe commentum ef & credulæ 
fimplicitatis fabula. 

On trouvera aufli dans Michel-Bernard Valentini un 


Wichel-Bernard 


feEtareur de l'opinion que l’on doit avoir fur cette matière, 72lencin. Auri- 


Valentini l’avoit adoptée d'après ce qui eft dit dans les 
voyages du Nord par les Hollandois, qui avoient trouvé 
les œufs des bernacles, d'après ce qu'on lit dans Oliver 
-Jacobée fur le mouvement de l’animal des conques ana- 
tiferes, & d’après ce que Sibalde, Singuerius, Franzius 
& Deufingius avoient écrit fur ces animaux & fur les 
canards d'Ecofle. 

Le fentiment raifonnable & vrai de Valentini n’a pas 


fodin, Medic. 


Di&ionaïre de 


été fuivi par les Auteurs du diétionnaire de Trévoux. On Trévoux 17214 


ne peut pas au contraire dire plus d’abfurdités qu'il y en 
a à Particle Bernacles du diétionnaire de Trévoux. On Y 
lit que le bernacle , ou bernaque, eft une efpèce d’huître où 
de moule; ce n’eft ni l’un ni l’autre : qu'il fe produit des 
bois , fur-tout du fapin ou du hêtre qui a été dans la mer, 
principalement dans les îles, qui font à loccident de 


M 


Didionaire de 
la Martinière. 
1626: 


\ 
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PEcofle : ceci eft faux. C'eft aufi, fuivant les Auteurs de 
ce ditionnaire , l'animal de mer qu'on appelle en françois 
macreufe ou l'oie d'Ecofle , ainfi que Boyer l'appelle. 
Comment une huitre ou une moule, quand le bernacle 
féroit l’une ou l'autre de ces coquillages , pourroient-ils 
être aufli une macreufe , qui eft un oïfeau , comme ces 
Auteurs de diétionnaire le difent au mot Macreufe? Veulent- 
ils dire que la macreufe porte aufli le nom de bernacle? 
Il falloit donc parler plus clairement en parlant de la 
macreufe. Ces Auteurs rapportent plufieurs des fentimens 
qu'on a eus fur l’origine de cet oïifeau; & en juges com- 
pétens , ils déterminent que ce qu'il y a de certain fur ce 
fujet, c’eft que, lorfqu'il y a quelque rhât ou pieu de bois 


.de fapin, qui eft tout à fait corrompu , lon voit ces oi- 


feaux fe former infenfiblement de cette corruption, puis 
fe revêtir de plumes, & enfin avoir leur mouvement na- 
turel, & voler ainfi que les canards. Il n'ya point de Pilote 
ni de Matelot anglois qui ne confirme cette vérité. Il faut 
bien aimer la corruption, avoir peu de critique, peu de 
connoiïffance des loix générales de la génération des ani- 
maux , pour adopter cette ridicule opinion , dans un temps, . 
fur-tout , où des obfervateurs difoient que la génération de 
ces oifeaux fe faifoit comme celle des autres oifeaux ; maïs 
le Père Kircher avoit dit que les bernacles venoient de cor- 


tion , & le Père Kircher étoit des nôtres. Cette raifon eft 


péremptoire, 

Un autre Auteur de di&ionnaire ; la Martiniere, n'a 
pas encore adopté la meilleure opinion & la feule qu’on 
puifle admettre, maïs du moins il s’eft déterminé , & 
encore avec dés doutes, pour celle qui, dans le nombre 
des opinions que l’on a eues à ce fujet, eft une des plus 
probables , celle qui faifoit naître les bernacles d'œufs 
qui avoient du rapport avec ceux des poiflons. Ces œufs 
fuivant cette opinion, abandonnée par ces oifeaux aux 
eaux de la mer, étoient portés dans des trous de rochers, 
dans des fentes de bois pourris, entre des amas d’herbes 
ou de plantes , &-1à échauffés & comme couvés par-la 

| chaleur 
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chaleur du foleil, il en fortoit des bernacles. C’eft au mor 
Orcades où la Martiniere adopte cette explication, S'il 
devoit la rejerter, de même que toutes les autres, qui 
-font encore pires que celle-ci, & adopter le fentiment 
de ceux qui les font naître par accouplement & incubation ; 
du moins la Martiniere a adopté, encore avec des doutes, 
à ce qu'il paroît, l'opinion qui étoit la moins ridicule de 
toutes celles qu'on ne peut s'empêcher de taxer ainfi, & 
que Bianchi taxe de fable | comme on va le dire d’après lui. 

Bianchi connu fous le nom de Janus Plancus ne parle 
des conques anatiferes, que pour apprendre, dit-il, qu'elles 
fe trouvent aufli dans la mer Adriatique. Il n’en rappelle 
la fable fi fouvent répétée que pour la méprifer. Il -<ait 
enfuite obferver que Île Pére Bonani n’a pas dit le mot 
des pattes de cet animal, qu'il ne les a pas fait repréfenter , 
& qu'outre cela les Peintres ont maladroitement peint cet 
animal immédiatement attaché aux morceaux de bois, 
aulieu qu'ils y font adhérens au moyen d’un certain pé- 
dicule charnu, Au chapitre trois du fecond appendix , 
Bianchi parle de nouveau de ce coquillage. Il n’y revient 
que pour dire que quoiqu'’ils foient gravés attachés fur un 
morceau de bois, ils létoient fur une écaille de tortue 
de mer, & qu'ils étoient attachés entr'eux de façon , qu'on 
les auroit pris pour quelques grandes fleurs polypétales , 
radiées ou rofacées. 

Tous les Auteurs, dont il a été queftion jufqw'ici, ont 
fait du bernacle un oifeau qui naifloit & vivoit fur l'eau, 
fi ce que Rzaczynski, qui appelle en Polonois Gef & 
_ Kacyzka Drewna cet oifeau, eft jufte ; cet oifeau , bien loin 
de vivre toute fa vie ou prefque toute fa vie fur l’eau ; 
pañleroit fur des arbres la partie de fa vie la plus impor- 
tante. Selon cet Auteur, il fait fon nid dans des creux 
d'arbres, dans des nids de corneille ou de cicogne. Il a 
apparemment fallu que l’on variât fur cous les points ou 
fur prefque tous les points de l'hifloire de la vie de cet 
_oifeau, puifqu’on n’a pas même été d'accord fut l'endroit 
où il confiruifoit fon nid, entre ceux qui ont rapproché 


Tome 17. p 
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cet -oifeau de la manière de, vivre dessautres loifeaux aquaà 


tiques. C'eft ce quiceft toujours arrivé &t qui arrivera tou- 
jours , lorfqu’on parlera d’après les autres | & non d’après 
fes propres -obfervations , ce que Rzaczynski me paroït 


avoir fait, 3 


Joann. Chrif- 
tophor. Riegers 
inéroducé. in nOtI- 
ia. rer. natural. 
Hag-Comit, 1743 
in-qu 


Deféription du 
Groenland. par 
Eggede, 1762. 


Pour fçavoir ce que Rieger a penfé à ice fujet, il faut 
lire ce qu'il rapporte des alcyons, des bernacles, des 
coïques anatiferes, & des macreufes, Il réfulte de tout ce 
qu'il a écrit fur ces différens animaux, que tout ce qu’on 
a débité à leur dujet de fingulier, font autant de contes 
& de fables ; qu’il n’exifte point de métamorphofe d'aucun 
d'eux en un autre; qu'ils font tous des animaux différens , 
& chacun d'un genre particulier ; que la macreufe n’eft 
pointe bernacle, que ces deux oifeaux font auffi bien de 
la chair que tous les autres oifeaux , & que quiconque 
penfe autrement s'abufe : que ce qui peut avoir donné lieu 
à ces différentes opinions que l’on a eues fur leur naïf 
fance, eft l'ignorance où l’on a d’abord été de: leur lieu 
natal , quoiqu'on vit une énorme quantité de bernacles 
feulement aux Orcades; ou de ce que, comme le veut 
Linné, l’on a été trompé par les pattes des conques ana- 
tiferes étendues en forme de plumes. On ne peut donc 
prendre que des idées juftes & claires dans l'ouvrage de 
cet Auteur. ÿ 

Il n’en eft pas de même de la defcription du Groenland 
par Esgede. Il femble cependant que fi onavoit lieu d’at- 
tendre des lumières füres & propres à difliper pour tou- 
jours-l'obfurité qui pouvoit régner encore dans l'efprit de 
bien de ces gens amateurs du merveilleux , & d’une philo- 
fophie erronée, c'étoit fans doute d'un Miffionnaire ‘& 


- d'un Evêque qui avoit démeuré plufieurs années dans le 


Groenland, & qui avoit réunit le zèle deila propagation 
de la Relision chrétienne à l'amour des recherches fur 
l'Hiftoire Naturelle. Il eft-arrivé tout le tcontraire : bien 
loin que Eggpede ait cherché à démêler le faux dela vé- 
tité, il a donnétête baifflée dans tout ce que des Groen- 
« e 11 ° 7 e e 5 r: 
landoïis lui ont débité. au fujet de la naiffance des oifeaux 
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dont il s’agit, & qui s'appellent ffok-ænder en Groen- 
landois. | | 

La troifième efpèce de canards, dit Eggede, eft appellée 
Stok-Ænder :& reflemble à la première, mais elle eft 
un peu plus grande. Ses plumes font noires fur le jabo 
& lerefte eft prisâtre. Ceux-ci ne s’engendrent pas par un 
accouplement entre mâle & femelle, comme les autres 
oïfeaux; mais ce qu'il y a d'étonnant, ils s’engendrent dans la 
merd'une matière glaireufe, attachée à de vieux morceaux 
dé bois”, qui flottent depuis long-temps, fur lefquels il s’en- 
gendre premièrement une efpèce de moule ou de coauil- 
lage , & enfuite un petit ver, qui, avec le temps , prend 
la figure d’un oifeau & fort de la coquille comme les autres 
petits des oïifeaux fortent de l'œuf. 

Eggede ,; ou peut-être plutôt fon traduéteur, M. des 
Roches de Parthenay, a cru dévoir éclaircir le texte 
par une longue note que j'ai cru , malgré fa longueur , 
devoir tranfcrire ici, comme étant une preuve de ce que 
jai dit plus haut fur la difficulté qu'il y a d'effacer de 
l'efprit de certaines perfonnes les préjugés, dont elles 
font prévenues. FIl faut, eftil dit dans cette note, que la 
defcription du Groenland par Egsede ne füt pas apparem- 
ment connue de M. Salerne , Médecin à Orléans , lorfqu’il 
a dit dans fon Ornithologie, « qu'on étoit bien revenus 
» de l'erreur où l'on avoit été au fujet de la produdtion de 
» cet oifeau ]», M. Salerne vouloit fans doute dire, que 
les vrais Naturaliftes en étoient revenus; mais combien 
n'y a-t-il pas encore de gens qui fe piquent de Philofo- 
phie, qui n'ont pas perdu l'opinion mille fois péremp- 
toirement réfutée , de la naïffance fpontanée & due à la 
pourriture? Eggede , comme on vient de le voir , ne differe 
guere de ceux qui faifoient naître de la pourriture les 
bernacles. Outre cela, M. Salerne attribue avec quelques 
Auteurs,à la macreufe, ce que d'autres Ecrivains rapportent 
à un autre canard, qui a été mis au nombre des oies par 
M. Briffon , qui en fépare la macreufe & en fait une efpèce 
de canard. 
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Salerne Om. … ©i la macreufe n'eft pas, comme le veut M. Briffon; 


| tolog. pag. 418. l'oifeau merveilleux connu fous le nom de bernacle, 
Par. 1767 in-4 ce que M. Salerne rapporte au fujet de la macreufe, 
tombe de foi-même, [ On à prétendu autrefois, dit M. Sa- 
lerne ,ique la macreufe ne s’engendroit que. d'écume & 
de pourriture ; fans la conjonétion des différens fexes, & 
qu'ainfi fa chair étoit tout autre que celle des autres oifeaux; 
mais on eft bien revenu aujourd'hui de cette erreur, 
depuis qu'on a découvert qu'il eft: des macreufes mâles 
& femelles ,' & que celles-ci font des œufs .&les pondent], 
M. Hecquet , dans fon Traité des Difpenfes du Carême, 
avance que la macreufe étoit immonde parmi les Juifs ; 
& que ceft delle que fe doit entendre la défenfe que 
Dieu faic dans le Deutéronome à fon peuple de manger 
du Larus. Il ajoute que ceux qui lui fontleplus de grace, 
le mettent en parallele avec le canard fauvage, dont elle 
imite le plumage, le goût & les qualités, la faifant infé- 
rieure cependant à cet oifeau, en ce que fes plumes font 
plus défagréables par leur extrême noiïrceur, qui a attiré 
- à la macreufe le nom de Diable, ( 

MM. Trembley & Bomare ne difentipas que les con- 
ques anatiferes font des œufs, comme le vouloit M. l'Abbé 
de Vallemont ; mais ils en font des efpèces de nids où 
les macreufes vont dépofer leurs œufs. Le premier a 
configné, fon idée dans une note qu'il a mife à la page 8 
de l'introdu@tion qui eft à la tête des nouvelles obferva- 
tions microfcopiques par M. Needham, On y lit que [ le 
bernacle et proprement un oifeau marin, qui a quelque 
reffemblance avec le canard ; mais on a donné le même 
nom aux produétions marines dont il s’agit ici, parce 
qu'on s'efl imaginé que cet oifeau leur devoit la naïffance: 
peut-être parce qu'il pond fes œufs dans leur coquille après 
avoir mangé le poiflon qui y eft]. | 
Le fecond, M. Bomare , dit au mot conque anatifere 

de fon Diétionnaire d'Hifloire Naturelle que [ les oifeaux 
de la mer, ainfi que l'obferve M. Dargenville, font leurs 
nids dans des plantes marines & dans des amas de diffé- 
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rentes coquilles. Prêts à pondre , ils becquetent le poiflon 
renfermé dans ces coquillages , ils l'oblisent de fortir & 
mettent leurs œufs à la place. Quand les petits font affez 
forts ils rompent leur prifon pour prendre leur vol. Il y a 
lieu de penfer, que c’eft ce qui a donné lieu à la fable de 
l'oifeau produit par cette coquille 7. 

Ce paflage eft entièrement tiré de la Conchyliologie dé 
M. Dargenville, qui dit de plus d'après l'Abbé de Val- 
_ lemont à ce qui paroît, [ qu'il fe pourroit faire encore 
que comme la conque anatifere s’ouvre dans la mer , elle 
laïfle entrer l'œuf de la bernache, qui eft très-petit , molaffe 
& environné d'un mucilage par lequel il fe colle aux 
différens corps qu'il rencontre. Cet œuf ainfi attaché au 
poiflon de la conque anatifere , en tire fa nourriture en 
vrai parafyte , ainfi que de l’eau de mer ]. 

S'il étoit vrai que le bernacle , oifeau , déposât fes œufs 
dans les conques anatiferes , la façon , dont M. Trembley 
imagine que ce dépôt pourroit fe faire eft la plus fimple 
& la plus aifée à comprendre. Il eft naturel de faire man- 
ger l'animal de la conqué anatifere par ce canard , afin 
que celui-ci puifle y dépofer fes œufs. Il le feroit égale- 
ment de faire fortir cet animal d’entre ces coquilles , s'il 
lui étoit poflible de s’en détacher , fans fe déchirer & fans 
en mourir; mais lorfgu on connoît la conftruétion de cet 
animal, on fçait qu'il eft tellement adhérent au fond de 
la cavité formée par ces coquilles , qu'il ne peut s’en déta- 
cher de lui-même, & en être arraché pâr un autre animal, 
fans fouffrir un délabrement dont la fuite eft une mort 
certaine. | | 

Quant à la feconde façon dont l'œuf peut s'introduire 
dans une conque anatifere , felon M. Dargenville , il paroît 

AS ARTE 
que cet Auteur l'a imaginée d’après l'Abbé de Vallemont, 
comme on vient de le dire ; la molefle de l'œuf, le muci- 
lage dont il eft environné, reflemble beaucoup à ce’ que 
dit l'Abbé de Vallemont, qui prétend que ces œufs font 
membraneux & qu'ils font femblables au frai de grenouilles. 
Ce frai & le mucilage ne font qu’une produétion de lima- 
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gination de ces Auteurs , qui n’ont jamais vu de ces œufs, 
& qui ne les ont imaginés, cels qu'ils prétendent qu'ils 
font , & leur molefle, que parce qu'ils avoient befoin de 
toutes ces circonftances pour donner un air de vraifemblance 
à leur opinion. | Mais toutes ces fuppofitions gratuites 
ne peuvent contrebalancer ce que Childrey rapporte, qui 
prétend que les bernacies pondent & couvent comme les 
autres canards. De plus , ce que M. Dargenville raconte de 
la nourriture de l’œuf doit fans doute s'entendre de la 
nourriture de loifeau lorfau'il eft éclos. Les œufs d'aucun 
animal ne fe nourrifflant point ; mais fervent de nourriture 
à l'animal qu'ils renferment. | 

M. Dargenville ayant fans doute fenti qu'il n’étoit pas 
poffible de fuppofer que le bernacle, oifeau , dépofoit fes 
œufs dans les conques anatiferes , fans fuppofer en même- 
temps que ces œufs éroient très-petits , n’a pas balancé à 
les dire tels; précaution que M. Trembley n’avoit pas eue, 
mais qui avoit appris à M. Dargenville , qui probablement 
n’avoit pas de ces œufs, qu'ils étoient d’une très-petite grof- 
feur? M. Dargenville n’a point indiqué les fources, où 
il avoit puifé cette connoiflance, & n'a pas nommé 
celui qui la lui avoit donnée. On peut “donc regarder. ce 
qu'on lit dans ces Auteurs comme des fuppofitions qui ne 
peuvent foutenir une critique éclairée & raifonnée. Il 
faudroit en effet que ces œufs fuflent bien petits pour être 
introduits dans les conques anatiferes, & il eft plus pro- 
bable que l'œufde la bernacle nie pourroïit pas y être intro- 
duit, fur-tout fi cet oifeau eft aufli celui qu'on appelle 
cravant , & qui eft plus gros que la macreufe , commé 
M. Bomare le prétend. D'après tout ce qui a été dit dans 
cet article, je crois qu’on peut, fans craindre d’être démenti, 
dire que les conques anatiferes ne fervent point de nid à la 
bernale. 

Quiconque aura lu ce Mémoire ne pourra fans doute 
qu'être étonné qu'une abfurdité pareille à celle dont il 
s'agit, ait pu occuper des fiècles entiers, des Scavants 
du premier ordre , & quil ait fallu ce tems pour établir 
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uné vérité qu'une feule obfervation bien faite pouvoit 
conflater pour toujours. En effet, au lieu de fe livrer, 
autant qu'on s'eft livré aux conjeures , aux raifonnemens 
vagues & fans fondement, il auroit fufh de fuivre les ber- 
nacles dans leur vie ; il: auroit même été fuffant d’en 
faire une anatomie fuivie , pour voir qu'ils étoient com- 
pofés autrement qu'aucuntoifeau. Sans .parler des loix de 
l'analosie, on auroit aifément vu qu'un femblable animal 
ne pouvoit devenir un oifeau; mais cela demandoit quel- 
ques foins , quelqu'attention , & il étoit plus commode de 
fe livrer à fon imagination , fur-tout à ces Scavants qui 
connoiflent mieux les livres que la Nature. Efpèce de 
travail qui a tant fait valoir d'erreurs en Hiftoire Natu- 
relle, que le travail opiniâtre des vrais Naturaliftes a toutes 
es peines à détruire, Cela foit dit en finifflant ce Mémoire, 


Muf. #Worm, 
pag. 90. Lugd. 
Batay. 3955.1n- 
Jol. 


3064 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


ses 


SEPTIÈME MÉMOIRE 
SUR LES BALANITES 


ou GLANDS de mer foffiles. 


l 


: &s glands de mer ont un fi grand rapport avec les poufle- 
pieds dont il a été queftion dans le Mémoire précédent, 
que M. Linné a réuni ces différents corps fous un feul 
& même genre qu'il appelle Lépas. Ce rapport m'a fait 
penfer que je pouvois placer à la fuite du Mémoire pré-. 
cédent, celui-ci, où il s'agira des glands de mer foflles, 
& que Je le pouvois d'autant mieux que quelques-uns 
des Auteurs qui ont parlé de la métamorphofe des pouffe- 
pieds en oïfeaux, me paroïffent avoir confondu lé8iglands de 
mer avec Îles poufle-pieds ou conquës anatiferes. Nous 
ne fommes plus dans le temps où les balanites ou glands 
de mer fofliles étoient rares. Non-feulement l'Allemagne, 
mais la Suifle, le Piémont & la France en fourniffent dans 
plufieurs endroits; non-feulementon y en trouvede l’efpèce 
la plus commune , mais de la plus grande, de celle qu'on 
appelle communément culotte de Suifle ou clochette. La 
découverte de ce foflile eft de ce fiècle, Les anciens Na- 
turaliftes, du moïns ceux du moyen âge , n’en font aucune 
mention. Wormius cependant qui vivoit dans le fiècle der- 
nier , avoit trouvé un foflile, auquel il avoit donné le nom 
de balames ou de gland pétrifié ; mais la defcription qu'il 
donne de ce corps, porte autant à croire que ce foflile eft 
une pierre figurée, qui avoit la forme d’un gland de mer; 
qu'à penfer qu'il étoit réellement un de ces corps pétrifiés. 
Wormius même penchoit également à embraffer l’un ou 


l’autre 
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l'autre fentiment. La fubflance de ce corps eft dure & de 
‘la nature du marbre, dit Wormius, de forte que je ne 

_ {çai fi ce foffile eft un pa/arnes changé en pierre, ou une 
pierre qui a pris la figure de ce corps marin. Ce foflile 
étoit de la groffeur d'une groffe aveline, écailleux, & ies 
écailles étoient alternativement pourpres & blanchâtres. 
Malgré les rapports qu'il pouvoit y avoir entre ce corps 
& les glands de mer, il ne feroit pas fage de fe déter- 
miner en faveur de l’une ou de l’autre opinion, Wormius 
n'ayant pris aucun parti, quoiqu'il eût ce corps fous les 
yeux, & qu'il pouvoit le comparer aux glands de mer 
tirés nouvellement de la mer. On le peut d'autant moins 
actuellement que Wormius n'a pas donné de figure de fon 
follile. 

Quarante-fept ans après l'impreflion de l'ouvrage de  y£. Jacos. 
Wormius, Bajer donna au Public fon Oryétographie No- Bajer._ Ory&os 
rique ou des environs de Nuremberg. Il y a fait graver A ESS 
une efpèce de gland de mer foffille, dont il ditaufli quelque #4 ” 
chofe. Ce foflile étoit alors le feul qu'on eût découvert 
dans ce pays. Il-étoit attaché à une efpèce de tuf, & 
avoit été communiqué à Bajer par un de fes amis appellé 
Imhoff. 

Quoique cette découverte fut connue à Scheuchzer, 
lorfque huit ans après il publia fon Wfufœum ou Cabinet 
du Déluge, Scheuchzer n’en fait pas mention. Il ne s’étoit 
apparemment propofé que de parler des fofliles qu'il pof- 
fédoit dans fon cabinet, & qui faifoienc partie de fa collec- 
tion de corps marins tirés de la terre. On y voyoit des 
balanites de deux grandeurs remarquables. Les grands ve- 
noient de Remoulins en Languedoc ducomtéde Neucatre, 
ou de Ropica, près du Mont Bagnolo, du territoir: de 
Vérone en Italie. Les petits étoient des environs de Lut- 
.geren dans.le Comté de Bade ou du Mont Rande en 
Suifle. Defcript. du 


Si M. Dannone ne difoit pas pofitivement dans le Mé- canun de P fle. 
[ ° e ° C 2 € sv, a 
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fon ouvrage des glands de mer foffiles, & fi M. Dannoné 
n'étoit pas aufli habile dans la connoïflance des corps marins 
foffiles qu'il left, on feroit porté à croire que les petites 
coquilles, dont l’Auteur de la defcription du canton de 
Bafle dit qu'une efpèce d'huitre eft en partie couverte, 
font de vrais glands de mer. La figure de cette huiître re- 
préfente, à ce qu'il me paroït, plutôt une huitre chargée 
de c_s glands que d’autres petites huîtres, comme l’Auteur 
le dit. 

L'on ne fcavoit que par l'ouvrage de Scheuchzer que 
l'Italie renfermoit de cette efpèce de foflile, lorfque M. 
Targioui nous a appris qu'il-en avoit trouvé, avec quan- 
tité d'autres fofliles le long du-chemin de Marrona, en 
y allant de Sojana en Tofcane. Il compare l’efpèce qu'il y 
a découverte, au balanus dont Gualtieri parle dans fon ou- 
vrage fur les coquilles. Les Auteurs done il vient d’être 
fait mention, à l'exception de Bajer, & peut-être de l'Au- 
teur de la defcriprion du canton de Bafle , n’avoient qu’in- 
diqué les endroits où ils avoient découverts des £lands 
de mer, & n'en avoient pas fait praver les figures. M. 
Dannone a Joint à un excellent Mémoire fur cette forte. 
de fofliles inféré parmi ceux des a@es de Suiffle qui 
forment le fecond volume , une planche où il a, non- 
feulement donné la figure de l'efpèce qu'il a trouvée à 
Bottminga & Binninga, villages ‘peu éloignés de Bafñle, 
mais il a fait graver quelques parties détachées de ces corps, 

our fire connoitre celles donc ces fofliles font compolés, 
L'efrèce de glands de mer dont M. Dannone s'occupe 
dans ce Mémoire, eff, à ce qu'il paroît , la petite efpèce 
ou la plus commune ; maïs depuis l’impreflion de ce Mé- 
moire, l'ouvrage de M. Knor a fait connoitre d’autres 
efpèces de ce foflile tirées du même M. Dannone. Une 
fanche de cet ouvrage eft compofée d’huitres & de peignes . 
canelés lonpitudinalement, & de portions de coquilles, 
chargées de ces glands appellés culotte de Suifle. Ils varient 
un peu par la grandeur. Elle renferme également des co- 
quilles femblables plus ou moins garnies de petits ou de 
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de moyens glands de mer. On en voit encore fur un 
pareil peigne , qui en porte deux de la petite efpèce, que 
je crois ètre aufli de la Suifle. La découverts de ce foflile 
qui avoit été faite par M, Targsioni en Italie, a été bien- 
tôt fuivie d’une autre due à M. Baldaffari, qui dans fes 
obfervations fur les eaux minérales de Chianciano, rap- 
porte que l’on trouve de cette forte de fofliles dans les 
environs de ces eaux. 

M. Dargenville dans fon ouvrage intitulé la Litho- 
lopie & la Conchyliologie s'énonçoit ainfi en 1742, en 
parlant des glands de mer fofliles. » Le dernrer foflile 
_» marqué 24, eft le plus rare de tous. Il repréfente un 
gland de mer , adhérent à une pierre formée de 
» croûtes & de différents morceaux. Il a été trouvé 
» dans le territoire de Nuremberg, felon Bajerus , qui 
» le rapporte dans fon livre. On peut l’appeller bala- 
» nite ». On pouvoit peut-être en 1742, dire que ce 
foflile étoit rare, du moins pour la France, on n’en con- 
noifloit qu'aux environs de Remoulins en Languedoc ; mais 
que M. Dargenville ait en 1757 répété les mêmes chofes, 
en ajoutant cependant qu'on voyoîit de ce foflile en Piémont, 
dans le Véronois, &c, il femble tomber en contradidtion , 
puifque ce foflile avoit été découvert en plufieurs endroits, 
On ne pouvoir même dès 1742 le regardèr comme un 
foffile rare , puifque Scheuchzer l’avoitindiqué dans plufieurs 
lieux, & que Bajer l’avoit eu des environs de Nuremberg. 
Au refte, fi en 1757 on connoifloit peu d’endroits de la 
France, qui renfermaflent de ce foflile , on ne peut plus 
maintenant regarder ce foflile comme étant rare même 
en France, la découverte en ayant été faite dans plufieurs 
cantons, comme on va le dire ci-deffous. 

left des plus communs en Piémont, felon M. Allioni, 
qui s'exprime ainfi dans fon ouvrage intitulé Oryétographie 
du Piémont. » Les glands de mer fofliles ne fonc nulle 
» part plus communs que dans nos collines, puifqu'il y 
» en a dans prefque tous les endroits, qui renferment des 
» corps marins fofliles ». 

Q q 2 
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On ne connoïfloit ce foflile en France que dans les eñ- 
virons de Remoulins en Languedoc, lorfqu'en 1759, je 
donnai un Mémoire, dans léquel je fais mention de ceux 
qu fe trouvent attachés à des huitres, dont on voit un 
banc confidérable au bas de la montagne de Pontchartrain, 
où pañle la grande route de Paris à Dreux. Plufieurs de 
ces coquilles font plus ou moins garnies de ces corps ma- 
rins, qui varient beaucoup par la grandeur, & qui font 
de la petite efpèce. 

Depuis ce temps feu M. Deparcieux, de l'Académie des 
Sciences ; me donna un os foflile enclavé dans une fubf- 
tance terreufe calcaire jaunâtre , mêlée de ces mêmes foffiles, 
trouvé dans la montagne de Longjumeau , que l'on a coupée 
pour adoucir la route de Paris à Effampes. L'on voit dans 
cette montagne , un banc d'huitres femblables à celles de la 
montagne de Pontchartrain, mais je n’y ai point rencontré 
d'huîtres chargées de glands de mer. 

Les environs de Dax en Gafcogne en fourniffent une 
efpèce beaucoup plus grande. Cette découverte eft due 
à M. Borda, qui a formé un riche Cabinet des foffiles de 
fon canton, dans lequel fe voient les morceaux les plus 
intéreflans en €e genre. 

Les environs de Saint-Paul-Trois-Châteaux en Dau- 
phiné , outre plufieurs efpèces de fofliles, fourniffent deux 
efpèces de glands de mer, fuivant ce qui eft rapporté. 
dans une afhiche du Dauphiné , d’après M. de Genton, 
Officier du Régiment Provincial de Provence , & quis’eft 
adonné d’une façon particulière à la récherche des corps 


marins fofliles qui peuvent être renfermés dans les mon- 


tagnes de fa patrie. On lit dans cette affiche ce qui fuit. 
[ Ën commencant par les montagnes les plus voifines de 
Saint-Paul , fur celle appellée Jufté, au midi de la ville, 
on trouve plufieurs variétés d'ourfins foffiles: 1°. Les échi-. 
nites fibulaires , fouvent couverts de petits slands marins. 
2°, L'ourfin en forme de difque , à lacunes & à découpures 
profondes. Celui-ci eft dans le Cabinet de M. Faujas, 
Vice-Sénéchal de Montelimar. 3°. La roue des François, 
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a la hauteur moyenne de cette montagne dans un fol 
_vitrifiable & un grais à gros grain, on trouve plufieurs 
efpèces de madreporites, qui frappés avec l'acier , donnent 
des étinceiles, des aftroïtes, des tubulites ,; des millepo- 
rites, des vermiculites , des grouppes de glands , à bouche 
évafée, des nautilites chambrés & quelques petites cornes 
d'ammon. Un peu plus haut , on trouve des balanites 


d'une groffeur prodipieufe, très-bien confervés , des grou- 


pes de petits glands de mer, d'une fraicheur charmante , 
le plus fouvent fur des noyaux de vis, des rouleaux & 
quelquefois des peëtinites , &cc. 1. 
Suivantencore M. de Genton., la grande efpèce de glands 
de mer dont il parle dans cet article , & qui eft celle qu’on 
appelle la culotte de Suifle fe rencontre encore à Sula 
& à Bary, endroits fitués à .une demi-lieue de Saint-Paul. 
Trois-Châteaux. On en voit encore, mais de la petite 
efpèce, attachés fur des huîtres à talon, d'une forte 
moyenne en grandeur ; fur des morceaux d’une pierre 
fableufe , tirés d'un banc fort épais de glaife bleuître, 


qui eft à un quart de lieue de Bolene , dans le Comtat, 


quartier appellé Saint-Yriez & près d’une ferme. Ce banc 
confidérable de glaife eft creufé par un torrent nommé 
le Rieu, qui met à découvert de temps à autre, non-feule- 
ment de ces glands, mais des aftroïtes, des entales , difté- 
rentes vis, différents ourfins ; plufieurs efpèces de cames 
cannelées ou fans cannelures, quelques efpèces d’huître , le 
Jépas - cabochon & autres coquilles. | 

La France peut donc maintenant, de même que plu- 
fieurs Royaumes étrangers, fé dire riche encette efpèce 
de fofliles. Ceux aux recherches defquels on doit Îa 
connoïffance de ces glands de mer fofliles font donc 
MM. Bajer, Scheuchzer, Targioni, Dannone, Baldaffari 
Allioni, Deparcieux , Borda, de Genton , au nombre def: 
quels je crois pouvoir me mettre, & où il faut peut-être 


aufli placer Wormius & l’Auteur de la defcription du 


Canton ‘de Bafle. Plufeurs autres Naturalifles ont parlé 
des glands de mer foffiles; mais ce n’eft, àce qu'il paroïît, 
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que d’après les précédens. Il eft queftion de ces fofliles dans 
les ouvrages de Lefler, Dargenville, Linné, Walierius, 
Gronovius , Gefner , Bertrand, Knor, Bomare & autres, 

L'on a dit au commencement de ce Mémoire que les 
elands de mer fofliles n'écoient pas connus des Anciens, 
& que cette découverte étoit due aux Modernes. On 
trouve cependant dans Pline le mot Balanites pour défi- 
gner un corps tiré de la terre. Aucun des Auteurs qui, 
depuis Pline, ont parlé de cette pierre, femble n'avoir 
Ofé déterminer la nature de cette pierre. Dupinet cepen- 
dant , dans une note marginale a, dans fa traduétion de 
Pline , avancé que c’eft une pierre judaïque , & M. Dar- 
genville dansle catalogue des pierres inférées dans fa Licho- 
lopie , prétend au mot Balsnites , que ce Balanites & le 
Phuwnicites de Pline font la même chofe & repréfentent un 
gland ; comme il veut dans un autre endroit que le Ba- 
lanites eft un gland de mer foflile ; on peut, à ce qu'il me 
femble:, en conclure qu'il penfoit que le Balanires & le 
Phœnicites de Pline, étoient la pétrification des glands de 
mer. Suivant Dupinet, le Phænicites eft aufli une pierre 
judaïque. Mercati étoit de cette même opinion. Ces Au- 
teurs n'ont été déterminés à l’embraffer , que parce que le 
Dattier eft appellé en Grec Phænix, & que la datte a 
quelque rapport par fa figure avec un gland de chêne, 
Voyons fi d’après le texte même de Pline il eft facile de 
jetter quelque jour fur cette queftion. [Il y a, dit Pline 
deux fortes de Balanites; l’une eft verdâtre , l’autre de la 
. couleur de l’airain de Corinthe. La première eft de Coptos, 

la feconde du pays des Troglodites. Celle-ci eft coupée 
par le milieu d’une veine en forme de flamme]. Que 
conclure d’un paflage aufli concis , & qui renferme fi peu de 
ces proprietés qui peuvent fervir à caraëtérifer un corps 
qu'on veut faire connoitre. Combien ny a-t-il pas de 
pierres de l’une ou de l’autre forte de couleurs que Pline 
a reconnues dans les Balanites ? Combien y en a-t-il qui 
peuvent être coupées d'une veine femblable à celle de 
la feconde efpèce ? Le nom même de Balanires peut-il 
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jetter Beaucoup de lumiere fur l'objet dont il s’agit ? Doit- 
où comparer ces pierres à un gland de chêne, ou à la 
cupulé de ce gland? Ceux qui ont donné le nom de 
Palanites aux elands de mer foililes femblent avoir em- 
braflé le premier fentiment ; ceux qui prétendent que les 
Balanites font despierres judaïques paroitfent être du fecond, 
Cette variété de fentimens prouve , a ce qu'il me femble, 
que la figure même des pierres dont Pline parle, ne peut 
gûere fervir à en déterminer la nature. Quant au Phcœni- 
cires , il n’eft ainfi appellé felon Pline , que parce qu'il ref- 
femble à un gland , Phaænicites ex Balani fimilitudine appel- 
latur. Toute pierre qui aura cette figure peut donc être 
le Phænicites de Pline , & fi l'on veut que celle dont 
Pline parle, foit une forte de corps plutôt qu'une autre, 
comment fera-t-il poflible , d’après ce que dit Pline , d’af 
figner ce nom à tel ou tel corps en particulier? Combien 
en a-t-il qui peuvent avoir la figure par laquelle Pline 
défigne celle dont il parle? Combien, par exemple, trou- 
veroit-on parmi les cailloux roulés de pierres différentes 
en nature qui reflembléroient à ur gland ouäune datte. 
C’eft donc, àce qu'il meparoît, bien gratuitement qu’on 
aregardé comme le Balanires de Pline les glands de mer 
fofliles, & comme le Phœnicires du même Auteur une 
efpèce de pierres judaïques. Gimma s’attachant flritemene 
à la.valeur du mot de Balonires, regarde la pierre qui 
orte ce nom dans Pline comme la pétrification d'un 
gland de chêne. Il placé du moins cette pierre fous le 
. chapitre où il a réuni voutes les pierres , qu'il croit être 
dues à des pétrifications de parties de plantes. Tout ce 
qu'il dit de cette pierre fe réduit au pañlage de Pline 
rapporté ci-deflus, & d'après Perollo , il la place dans un 
endroit de fon ouvrage au nombre des pierres qui font vertes, 
Dans l'énumération des poiffons de mer que Pline à 
faite, on lit Le nom d’un poiflon qu'il appelle Balames. Le 


Bularutes ne feroit-il pas la pétrificarion dé ce poïflon ? 


Pline le range avec ceux qui font écailleux , & n’en dit 
pas un mot lorfquil parle des poiflons à coquilles ou 


Vid. Cyacine. 
Gimma della Hifs 
tor. Natura delle 
Gemma, Gc. T. 
2, Pe 245. Tom. 
le PAg: 110 nt 
Neapol, 1730 ën 
4% 


Vid. Hiffor 
Watur. Plin, Lib, 
32e CUP, 110 


312 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


coquillages. Il garde même dans le refte de fon ouz 
vrage un filence profond fur ce même poiflon. Il n eff 
donc guère poilibie , pour ne pas dire impoñlible, de 
déterminer par Pline, ce que peur étre le poifion qu'il 
appelle balames, & conféquemment fi le balanues eft la 
pétrification de ce poiflon. j 

Ne feroit-il pas plus aifé de répandre quelque jour fur 
cette queftion au moyen des Auteurs qui ne font pas 
Naturaliftes. Macrobe , Xénocrate, Galien peuvent peat- 
être plus que tout autre; procurer cette lumière. On fçait 
du moins par ces Auteurs que le bulanes eft couvert de 
coquilles. Suivant le premier, l’on préfenta entr'autres 
teflacées , des balames ou glands de mer, dans un repas 
que Lentulus donna , lorfqu'il fut inauguré Flamine, On 
lit dans le Traité de la compotition des médicaments par 
Galien, que les glands de mer font du nombre des-tef- 
tacées, qui ont une vertu ftomachique. Dans un autre 
endroit, le même Médecin confeille de faire ufage fur-tout 
de ceux qui font attachés aux rochers. Ce que Xénocrate 
prefcrit aufli. Ils prétendent l’un & l'autre, qu'ils font 
d’une digeftion plus facile que ceux qui ne font point 
ainfi adhérens aux rochers. | 

Il eft donc établi par ces pañlages que les glands de 
mer font des teftacées , & qu'ils ne font point de ces 
coquillages qui peuvent nager & fe tranfporter d'un lieu 
à l’autre. Si l’on ajoute à ces pañlages ce qu'Athénée dit 
de la figure des glands de mer, il ne fera guère poilible de 
douter que les animaux, à qui nous donnons maintenant 
le nom de glands de mer, ne foient réellement ceux qui 
étoient connus fous ce nom par les Anciens. Ils ne font 
ainfi appellés fuivant Athénée , que parce qu'ils refflemblent 
à des glands de chêne. De plus, cet Auteur en recon- 
noit de différentes fortes ou du moins qui font plus ou 
moins grands. 

Gefner , qui connoïifloit ces pañlages , ne s’eft pas 
cependant rendu aux preuves qu'ils femblent donner de 
ce fentiment. Il paroït qu'il étoit arrêté par un paflage 

d'Ariftote, 
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d'Ariftote , où ce. Philofophe dit que les glands de mer 
naiflent dans les fentes des rochers. Pour moi, je croirois 
qu'il n’y a rien dans ce paflage qui foit contraire à ce qui 
a été rapporté plus haut. Il eft dit dans ceux-ci que les 
glands de mer naiflent fur les rochers, que ce foit fur 
la partie pleine de ces rochers ou dans les fentes qui peu- 
vent s y être faites ,il eft toujours vrai de dire que ces corps 
s'y attachenr, ce qui fe confirme tous les jours fur les bords 
de, la mer où l’on remarque des glands de mer, non- 
feulement fur les rochers unis, mais encore dans les fentes 
dont ils peuvent être ouverts & dans les cavités dont ils 
peuvent être remplis. 

Ne le diffimulons pas cependant , un paflage de Colu- pit. Columel. 
melle paroiïtroit jetter quelque nuage fur ce fentiment, ner et 
« Les terreins limoneux , dit cet Auteur, plaifent aux ne 
poiflons plats , comme peuvent être la fole, le rhombe, 

». & le pafler. On y trouve aufli des coquilles , des murex, 
» des huîtres, des petoncles, des balanes,, des fpondiles, 
» des pourpres & d’autres coquillages femblables ». On 
diroit à la façon dont Columelle s'énonce , que les Dalanes 
. fe tiennent dans la vafe, ou que du moins ils vivent deflus; 
mais comme il peut fe trouver , & qu'il fe trouve en effet 
des rochers dans des endroits de lamer qui font rem-- 
plis de limon ou de terres arpilleufes, il peut fe faire 
que les balanes s'y plaifent plus , quoiqu'attachés aux 
rochers, que dans les endroits où ces rochers font dans 
du fable ou du gravier. | 

Il faut encore éclaircir deux endroits de Strabon qui 354 season. 

femblent. fe contredire. Dans l’un , ce Géographe rapporte. Geograph. Lib, s. 
que « le Thon recherche près de terre, depuis le fond #5 97 Ve 
». de la mer, jufqu’en Sicile les balanes & la pourpre. fauéon, DD 
» Dans l’autre ,il prétend que ce poiflon fe nourrit des 
>. glands d’un petit chêne qui vient fur le bord de la mer, 
» quece chêne porte un gros fruit; que Îe Thon, à ce 
» qu'on dit, vit près de terre, qu'il eft friand de gland, | 
» qu'ilen eft beaucoup engraiflé, & que, lorfque le gland 
» eft abondant, il nait aufli beaucoup de Thons », 

Tome IV, er 
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Si Strabon , dans le premier pañlage ,ne parloit pas de 
la pourpte, on croiroit que les balanes , dont il fait men- 
tion, font des glands de chêne, & ce pallage s'explique- 
roit par le fecond ; mais il y a lieu de penfer que les 
balanes, dont il s'agit dans le premier , font dés glands. 
de mer, puifque Strabon ne les fpécifie pas des glandes 
de chêne comme dans le fecond, & que de plus il faut 
remarquer que le Thon recherche également le coquillage 
communément appellé la pourpre. C'eft-là du moins le fens 
de ce palfage qui fe préfente à la première leture ; mais 
lorfqu’on, compare avec plus d'attention ces deux paflages 
entr'eux, & qu'on fait réflexion que Strabon dit que ce 
chêne eft petit, on ne fçait fi ce chêne ne feroit pas celui 
que les Bocaniftes appellent /4x Cocciglandifera , c’eft-à- 
dire, chêne verd qui porte une coque ou la cocheline, 
ou pourpre. Si cette conjecture étoit vraie, alors il ne 
sagiroit dans le premier paflage que d’un chêne & la 
pourpre feroit cet infeéte qui s'attache fur ce chêne, & 
qui, en mourant, y refte attaché en forme d’une boule, 
qu'on a faufflement regardée comme une coque ou une 
galle de chêne. | | 

On pourroit objeéter contre cette explication ce que 
Strabon même dit de la groffeur du gland dont il parle, 
& penfer que ce chêne n’eft pas celui où la cocheline 
s'attache. Strabon veut du moins fuivant la traduétion latine , 
que ce fruit foit très-grand, prägrandem ; mais le mot: 
grec adrotaton , traduit par le mot prægrandem , ne figni- 
fieroit-1l pas plutôt abundantem. La racine du mot adrotaron 
étant adros , qui fignifie auffi bien abundans & mulus , 
que magnus &  craffus , ne pourroit-elle pas porter 
à croire qu'il faut traduire ici le mot adrotaton, par abun- 
dantem, plutôt que par prægrandem. Je le penferois d'autant 
plus volontiers que Strabon dit quelques lignes plus bas , + 
que les bords de la mer font remplis de ce chêne entre: 
les colonnes d'Hercule & hors de ces colonnes. Il ef 
vrai que Strabon femble ne parler de la groffeur de ce : 
fruit, que par oppofñition à Îa peritefle de ce chêne; - 
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mais On peut également oppofer l'abondance d’un fruit 
d'un arbre; & n'eft-ce pas ce que l’on fait tous les jours, 
lorfqu'on voit un arbre nain chargé de beaucoup de 
fruit. En adoptant l'explication que je donne de cet 
endroit de Strabon , on concilie , à ce qu'il me femble, 
les deux paflages de l'ouvrage de cet Auteur, & on évite 
l'efpèce de contradi@ion qu'il paroït y avoir entre ces. 
deux pañlages , en fuivant la traduétion latine. J ’adopterois 
d'autant plus volontiers cetre explication, que Cafaubon 
dans les notes & corredions qu'il a faites au texte de 
Strabon, dit qu'on lit dans des manufcrits le mot po/ur 
au lieu de celui de adroraton , & qu'il penfe que Strabon a 
voulut indiquer l'abondance de ce fruit, plutôt que fa 
grandeur. Il ne s’agit donc pas des glands de mer dans 
ces pañlages de Strabon; mais des glands de chêne, fi la 
difcuflion où je fuis entré eft jufte & conféquente. 
Quelqu'un fachant que l’on donne le nom de chêne 
marin à une forte de fucus ou varec de mer, & que 
cette plante à fes tiges ou fes feuilles plus ou moins garnies 
de gros tubercules oblongs, & qui approchent par la figure 
de celle des glands de chêne , pourroit peut-être croire 
-qu'il s'agit dans les pañfages de Strabon , dont il eft queftion , 
non des;.glands de mer, ni de ceux du chêne de terre, 
mais de ceux, fi on peut parler ainfi, du chêne de mer. 
Il pourroit appuyer fon fentiment de raifons qui paroi- 
troient peut-être probables, En effet le Thon, pourroit -il 
dire, eft un poiffon, il doit plus probablement fe nourrir 
de corps marins que de corps terreltres ; ainfi le chêne de 
mer étant une plante marine qui fe multiplie beaucoup, 
& fans doute beaucoup plus dans de certaines années que 
dans d’autres; tout ce que Strabon dit, peut très-bien 
s'entendre de cette plante, & s'expliquer plus facilement, 
en admettant ce fentiment , qu'en en admettant tout autre. 
J1 auroït en effet quelque chofe de fpécieux ; mais il me 
femble qu'aucun Auteur ancien n’a donné le nom de chêne 
de mer; au varec qui le porte maintenant. On ne le 
trouve point dans Pline. Ce nom me paroït Hans On 
= à r 2 
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ne lit épalement dans Strabon que celui de fucus. De plus; 
quoiqu'un animal habite les mers, il peut fe nourrir, ‘en 
partis du moins, de corps terreftres qui font portés dans 
la mer. Des glands dont les chênes qui les produifent 
“font plantés fur les bords de la mer, comme létoient 
ceux dont Strabon parle ; peuvent aifément tomber immé- 
diatement dans la mer, ou y être portés par les eaux ou 
les vents, & y être enfuite dévorés par des poiffons ; aïnfi 
il me paroit que fi cette opinion venoit jamais à être 
propofée par quelqu'un, elle ne pourroit être adoptée 
préférablement à la précédente. 

Une autre queftion qu'il faut encore examiner ici, & 
qui eft d'un autre genre, confifte à fcavoir fi les animaux 
que nous connoïfions fous le nom de glands de mer, font 
réellement ceux que les Anciens appelloient ainfi, s'ils 
ne font pas plutôt un coquillage bivalve ou à deux battants. 
11 femble que cette queftion ne devoit jamais fe faire, 
la figure des glands de mer ayant été, à ce qu'il me 
.femble, auffi bien déterminée qu'elle l'a été par ces mêmes 
Anciens. Bélon cependant prend pour le balanos des grecs, 
la coquille appellée Mouffolo par les Vénitiens, & quil 
nomme en grec vulgaire Calognione. Indépendamment 
de ce que ce dernier coquillage ne s'attache point 
aux rochers, & qu’au contraire les glands de mer s’y atta- 
chent , il fuit de voir la figure que Bélon a donnée du 
Mouffolo , pour être certain qu'il ne reffemble en aucune 
feçon au gland de chêne. Gefner rapporte que fur quelques 
bords des mers de Fltalie, on donne à la pholade le nom 
de balane au gland de mer. Gefner réfute très-bien cette 
mauvaife application de nom. Celui de pholade vient d’un 
mot grec, qui fignifie creufer , & il n'a été donné à ce 
coquillage, que parce qu'il perce & creufée les pierres ou 
les autres corps où il fe niche. Adrefle que Îles glands de 
mer n'ont pas, s’attachant feulement fur les corps où 
on les trouve, & ne les perçant pas. De plus, ce que 
l'on vient de dire aufli pour le Mouffolo , la pholade ne 
reffemble en rien au gland de chêne, 
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Enfin il me femble qu'après cesidifcuflions, on pourroit 
avancer comme un fait conftant, que les balanes ou les 
slands de mer des Anciens , feroient les animaux que 
nous connoiflons de nos jours fous ce nom. I me femble 
encore qu'on.ñe peut guere douter qu'ilsnen connuffent 
plufieurs fortes, ou au moins plufieurs variétés : mais qui- 
conque fçaufroit que cet autre animal de mer, qu'on appelle 
pouile-pieds , a aufli porté le nom de gland de mer, pourroïit 
exiger des preuves qui fiffent voir que ce n'eft pas le 
pouile-pieds qui doit maintenant être regardé comme le 

land de mer des Anciens. Voyons donc:ce:qui peut en 
être. Rondelet paroït penfer que les :poufle-pieds font 
différents des glands de mer:Il compare ceux-ci d’une façon 
plus particulière avec ce que les Anciens ont dit des glands 
_de mér. Il reconnoît cependant en parlant de céux qui 
font les plus communs. fur nos côtes , qu'ils reflemblent 
plus au gland: dechêne que:'les proufle-pieds. Cette façon 
-de s'énoncér de Rondelet,, fembleroit annoncer une efpèce 
de doute de fa part; mais quand on a vu des pouffe-pieds , 
on ne peut difconvenir que leur figure n'approche en au- 
cune façon des glands de chêne , -& qu'ilne peut paroitre 
que finouliér que‘Rondelet ait pu leur en trouver une 
qui fut feulement moins approchante de ce fruit, que celle 
des glands de mer ordinaires, En effet , quoique les glands 
de mer n’ayent point cette efpèce de pédicule que les 
poufle-pieds ont, au moyen duquel ils s’attachent aux 
corps auxquels on les trouve adhérens , & que Rondelet 
compare aux pédicules des: glands de chêne , on ne peut 
cependant s'empêcher de reconnoitre que ces glands de 
mer ont plus de rapport aveci.les slands de chène, que 
n'en ont les pouffe-pieds, Outre cela, les glands de mer 
‘étant beaucoup plus communs que les poufle-pieds , il 
eft probable que c'eft de ces animaux dont les Anciens ont 
“parlé, & il feroït étonnant que s'ils euflènt connu les pouffe- 
pieds, ils ne les euffent‘pas diflingués des glands de mer 
ordinaires, L'efpèce de pied ou de pédicule: qu'ont les 
premiers, eft une différence aflez frappante, pour que les 
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Anciens en euflent parlé , s'ils les euffent connus. On ne 

trouve rien dans les ouvrages qui nous reftent d'eux, 

qui puifle les défigner. On n'y trouve pas même un nom 

qu’on püuille leur attribuer , zomen antiquum nullum habent, 

dit Gefner , en parlant des pouffle-pieds. C'eft donc aux 

glands de mer ordinaires qu'il faut attribuer tout ce que 

les Anciens ont dit fur ces animaux, qu'ils appelloient 

balanos en grec, balanus en latin, & que le Traducteur 

de Columelle appelle balane en françois ; nom que j'adop- 

terois volontiers pour défigner ces animaux. On ôteroit par- 

là les équivoques qui réfultent prefque toujours de ces 
comparaifons que l’on fait d’un:corps avec un autre corps. 

Ce font conféquemment de ces animaux, dont on fer- 

vit aux noces d'Hébé ,. fuivant Epicharme ; & que l’on 

y fervit au nombre des mets délicats. Ce font encore ces 

animaux dont les Médecins confeilloient l’ufage ,; comme 

étant d’une digeftion facile &aifée. Ils doivent en effet 

fe digérer aifément , leur chair ne fe réfolvant-en peu de 

temps- qu'en eau ; mais qu'ils foient un mets fin & délicat, 

& qui puifle être mis fur la table d'un homme tel que 

létoit Lentulus, qui fe piquoit de délicatefle , c'eft ce 

que les Lentulus modernes-n'’avouéroient pas facilement. 

Ce manger eft maintenant abandonné au -peuple. On ne 

Voyez Ronde- VOit pas même qu'il en faffe: un ‘grand cas. Rondeler dit 
let, Hifoire des même que perfonne n'en mange. Ce font, fuivant lui, 
ESHPes et les pouffe-pieds qui font recherchés. [ En Normandie , dit- 
Liv. 1. chap. 26. il, on les porte vendre par, les: villes & villages , les 
ne ee femmes ë& hommes délicats étant dégoütés ; en mangent. 
| "On les fait bouillir dans l’eau; puis-on les fuce pour le jus 
_quieft dedans , & après én tordantonrompt lepremier bout 

pour manger la chair qui eft dedans, avec du vinaigre], 

Il n’y a rien dans tout ce qui a été rapporté des, balanes 

ou glands de mer qui puiffe. faire foupçonner que. Les 

pierres appellées dans Pline, Balanites.,, foient la pécrifi- 

cation des glands de mer, fi.ce n’eft la reffemblance de 

nom qu'ils-ont dans cet. Auteur avec les balanes de mer; 

mais ce que Pline rapporte de fes balanites, ne fufifant 
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as pour déterminer la: nature de ces pierres, on peut, 
à ce qu'il me femble , avancer, commé Je l'ai avancé plus 
haut , que les fofliles auxquels les modernes ont donné le 
nom de balanites, n'étoient pas connus dés Anciens, ou 
que, s'ils les connoifloient, il ne nous eft guere poffible 
de l’aflurer avec certitude. Quoi qu'il en foit, on ne peut 
difconvenir que les fofliles que nous nommons aétuel- 
lement balanites , ne foient réellement des balanes ou 
glands de mer pétrifiés. La figure, la grandeur, les par- 
ties des balanites , leur intérieur , les différents corps fur 
lefquels on les trouve attachés, tout le prouve, & c'eft 
ce qui a déja été prouvé par plufieurs Naturaliftes, & 
fur-tout par M. Dannone. Il ne nous refte à cet égard 
qu'à fairé-connoître ceux qu'on a jufqu'à préfent découvert 
en France, où non-feulement ils ne font plus aétuellement 
rares, mais où l'on en a trouvé trois efpèces , qui font 
peut-être les feules qui.aient aufli été découvertes dans 
‘ les pays étrangers à la France. | l'ést 
. Allioni en compte cependant jufqu'à fix efpèces 
trouvées en Piémont. La deuxième néanmoins pourroit 
bien n'être qu'une variété de la premiere. M. Allioni dit 
même queces balanites font femblables à ceux de la pre- 
miere efpèce; mais qu'ils en différent en ce qu'ils font 
pañnachés d’une couleur cendrée, & d'une qui eft obf- 
cure. Ce panaché pourroit bien avoir difparu dans les 
premiers , & alors les feconds ne feroient pas même une 
variété. En outre, la fixième efpèce citée par M. Allioni, 
_eft, fuivant lui, celle du n° 1349 de la Fauna Suecica 
de Linné, & fuivant ce dernier Auteur , elle doit fe rap- 
porter au gland de mer dela Table 30 , figure À de la 
Conchyliologie de M. Dargenville, qui l'appelle gland 
de-mer de la grande efpèce, & de couleur blanche, 
mêlée de rouge & de violer; mais eetre efpèce eft celle 
que M. Allioni cite pour la cinquieme trouvée en Piémont. 
Al ia carattérife par fa grande ouverture, par fa groffeur 
& fa largeur Balanus ore ampliore , major, lureus. .Or 
f le fixieme balanite de M. Allioni, doit fe rapporter au 
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gland de mer 4 de la planche: 30 de M.: Dargenville; 
& que celui du n° 1349 de la Fauna Suecica , foit le 
même , il en réfulte que la cinquieme-& la fixieme efpèce 
de M. Allioni , n’en doivent faire qu'une; & conféquemment 
M. Allioni n’auroit connu que quatre efpèces de balanites. 
De plus, fi le gland de mer appellé communément la 
cloche, Tin. Tirnabulum eft, comme M. Linné le veut 
dans fon fyftêm de la Nature, celui de la figure 4 , planche 
30, de M. Dargenville, il en réfultera que les balanites 4, 
s & 6 de M. Allioni, ne doivent être regardés que comme 
une feule & même efpèce , & que le Piémont n’en fournit 
encore que trois ; ces efpèces font le petit commun, celui 
qui eft ftrié, & celui qu’on appelle la coche ou la tulipe. : 
Ces trois efpeces font même, à ce qu'il paroït , les feules 
qu'on ait trouvées dans la terre. MM. Dargenville & 
Dannone veulent qu’on n'ait point découvert de poufle- 
pieds pétrifiés, animal que M. Linné place au nombre 
des balanes, & qu'ilappelle Lépas, comme on l’a dit au 
commencement de ce Mémoire. Cet Auteur eft diamétra- 
lement oppofé au fentiment de MM. Dargenville & 
Dannone. Îl. prétend dans fon fyftême de la Nature; que 
ce corps pétrifié fe rencontré dans la terre beaucoup plus 
communément que les‘autres efpèces. M: Linné ne cite ce- 
pendant aucun endroit où ikait été trouvé. Je ne connois 
aucun Auteur , qui fafle mention d'un femblable corps 
pétrifié, & il y a lieu de penfer que cette découverte n'a 

pas encore été faite. | Mi 


Les pouffe-pieds font adhérens aux corpsobils s’attachent 
par un pédicule charnu , au lieu que les glands de mer le 
font par leur teft. Les coquilles dont les premiers font 
couverts , font liées entr'elles par des parties mufculeufes , 
qui ne fe voient pas dans les glands de mer; ces parties 
mufculeufes doivent s'être aifément pourries dans la terre ; 
lorfque les pouffe-pieds y'ontiété dépofés ; conféquemment 
ces cerps fe font déformés, & fi les coquilles fe font 
pétrifiées , elles ne doivent fe trouver que difperfées, & 
il eft difficile, pour ne pas direimpoflible, de les diftinsuer, 

& 
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& de les reconnoître pour ce qu'elles font. Quant aux 
glands de mer ou balanites, on les rencontre ifolés ou 
grouppés. Les communs fe voient fouvent für des huîtres 
ou fur d’autres coquilles. Une autre efpèce, qui a beau- 
coup de rapport avec celle-ci, & qui me paroït n’en dif- 
férer que parce que fes coquilles fonc plus longues, fe 
voit épalement fur des coquilles, ou dans des trous qui 
y ont été faits par les balanes ; ou plutôt peut-être. ces 
balanes s’y font nichés , les ayant trouvés faits, Les balanites 
culotte de fuiffe ou tulipe fe rencontrent ifolés, grouppés 
enfémble , & fans être portés par un autre corps. Quelque- 
fois ils font grouppés fur une coquille, Un des srouppes que 
j'ai fait graver, l'eft fur un buccin , & il eft des environs 
de Dax en Gafcogne, J'en ai vu un autre fur une portion 
de branche d'arbre. Ils y font attachés de façon au’on diroit 
que deux de ces glands en ont été percés de part en part. 
Les autres grouppes n'adhèrent aucun corps. Ils font feu- 
lement attachés entr'eux. Tous ces balanites différent entre- 
eux, &, comme on le penfe bien, en groffeur, lors même 
qu'ils font de la même efpèce. Les ondularions & les 
Îiries qu'on remarque à quelques-uns , & qu'on ne voit 
as à d'autres , ne peuvent pas trop déterminer à les regarder 
comme des efpèces différentes. Ces ondulations & ces 
ftries peuvent bien avoir été détruites dans la terre , dans 
ceux où on ne les voit pas, vu le temps que ces corps 
y ont été renfermés, ou par le balottement que ces corps 
ont pu foufrir des eaux de la mer, dans le temps qu'ils 
y ont £té dépofés. Ainfi, on peut dire qu'on ne connoît 
encore que trois efpèces de balanites tirés de la terre, 
qui font , comme on vient de le dire, le commun, le 
ftrié & la culotte de fuiffe, ou la tulipe ou la cloche. 
Ces corps n’étoient pas plus propres, comme on le fent 
fans doute , à fervir de nid aux Alcyons, que les pouffe- 
pieds. Les Mémoires fuivans , où il s’agit de nids d’oifeaux, 
le feront encore plus fentir; le nid de l’oifeau-mouche 
fufhroit feul pour cela. C'eft ce que je me fuis propofé 


“en plaçant ces Mémoires à la fuite des précédens, où il 
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eft queftion de corps marins foffiles, Cette raifon m'excufera 
de mettre des matières fi difparates à la fuite l’une de : 
l’autre, ‘ 
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ga Ormes. SN 
Big. 1. LS foflile a, a, a, recouvert d'une couche pier- 
AE ; 
reufe , D, D, b, jaunâtre , parfemée de balanites communs 
vu de côté. | 
Fig 2. Le même os vu en deflus pour faire diffinguer 
encore mieux la croûte pierreufe c,c,c,c, & un grand 


nombre de ces Balanites. 


Fig. 3. d,d, d, Bélémnite conique grêle. e, e, e; . 
fig. f, f, f, Bélemnite tronquée, incomplette & comme 
coudée en G. 

Fig. 4. ,h, h. Bélemnite conique, renflée, moufle, 
Fig. 1. Bélemnite renflée , conique, pointue. 

Fig. s. Grouppe de Balanites ou de elands de mer 
pétrifiés, portés fur un buccin. Ils font des environs de 
Dax en Gafcogne. 

Fig. 6. Le même grouppe vu de l’autre côté pour qu’on 
diftingue comment ce grouppe eft attaché fur leBuccin, 
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Fig. 1. Grouppe de gros glands de mer foffiles, vu de 
facon qu'on pût diftinguer les lames a, 2, dont ces glands 
font compotés. | 

Fig. 2. Un femblable grouppe de plands de mer foffiles, 
vu un peu penché en devant, pour faire plus facilement 
diftinguer la cavité de ces glands, (. 
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L'un & l’autre grouppe font gravés de groffeur natu- 
relle. Ils font des environs de Montpellier. 
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Fig. 1. Portion d'une branche d'arbre, a ,a,a,a, 
für laquelle fe font attachés des glands de mer, de l’efpèce 
qu'on appelle communément du nom de Tüulipe, ou 
gland-tulippe. Ils font attaché de façon qu’on diroit que 
deux de ces glands en ont été percés de part en part. 

Fig. 2. La même branche renverfée pour qu’on en dif- 
tinguât plus facilement l’attache & que la branche ‘ne 
perce pas ces corps, & qu'on voie qu'ils font feulement 
appliqués fur cette branche & fes ramifications. 

Fig. 3. Pouffepied. 

La branche fe voit dans le Cabinet d'Hiftoire Naturelle 
de M. le Marquis de Turgot. Elle n’eft pas foffile. 
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HUITIÈME MÉMOIRE, 
EST DRE EUR EM DER 0 


2 


SUR LES NIDS DES OISEAUX. 


S: les oïfeaux par la beauté de Îeur plumage, la coupe 


variée de leur corps, l'art avec lequel leuts pattes, leurs. 


becs font faits, la différence dans la courbure, la pofition 
& l'attache de leurs ailes; fi par le chant mélodieux de quel- 
ques-uns , les oïfeaux ont de quoi piquer notre curiofité, 
ces qualités cependant leur étant , fi on peut parler ainfi, 
en quelque forte étrangères, né dépendant en aucune 


manière de leur induftrie ; on peut dire que l’art avec 


lequel ils conftruifent leurs nids, doit encore plus attirer 
notre attention que toutes les autres qualités qu’ils peuvent 
avoir. Ce n'eft pas que je veuillé en aucune manière, 
infirmer les foins qu'on fe donne d'élever des oifeaux 
dans ia vue feule de fe procurer le plaifir toujours nou- 
veau de les entendre chanter, encore moins d’en nourrir 
pour nos befoins, &) de former de ces colleëtions inté- 
reffantes d’oifeaux defféchés, au moyen defquelles on eft 
toujours à portée de jouir des beautés extérieures que la 
nature leur a plus ou moins prodiguées. On peut au moyen 
de ces colleftions , en examiner toutes les parties , & 
trouver ainfi des facilités pour les claffer , découvrir l'ordre 
fuivant lequel ils ont été diftribués dans le grand fyflême 
établi entre les animaux; avantage des plus grands & des 
plus intéreffants pour létude de cette branche de P'Hiftoire 
Naturelle. Ce n'eft donc pas que je veuille déprimer les 
foins & les peines qu'on fe donne dans l’un ou latre de 
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ces cas; mais Je dirai toujours que dans le dernier, ces 
colleétions , fi précieufes qu’elles foient à plufieurs écards, 
-ne nous font voir que la nature morte , & que les foins 
qu'on fe donneroiït en examinant les oifeaux dans le temps 
qu'ils font occupés à conftruire leurs nids, nous feroient 
connoître la nature vivante , dans lés moments les plus 
intéreffants de la vie de ces animaux. . 

En effet, jufqu’au temps où ils doivent fe mettre au 
travail, & commencer à faire leurs nids, la vie des oifeaux 
na rien qui puifle beaucoup intérefler. Elle fe pañe à 
chercher leur nourriture , & à fredonner, ileft vrai, des fons 
plus ou moins agréables dans quelques-uns, difpracieux & 
incommodes dans beaucoup d'autres. Le temps de conf 
truire les nids eft-il arrivé, les oifeaux deviennent encore 
plus vifs, qu'ils ne font communément. Ils paroiffent oc- 
cupés d'une chofe importante pour eux. On les voit con: 
tinuellement voler çà & là, partir d'un endroit déter- 
miné , & y retourner avec promptitude, & à chaque retour 
leur bec eft chargé de: quelque brin de paille , de plantes, 
de crin, de laine ou d’autres matières femblables, Les 
chants font ceflés , le foin de leur nourriture eft moinsgrand, 
leur parure eft népligée, je veux dire qu’on ne les voit 
plus s'occuper à replacer une plume dérangée , à pafer 
celles de leurs ailes ou de leur queue par leur bec les 
unes après les autres pour les polir ou leur enlever ce 
qu'elles peuvent avoir de fale. En un mot , on diroit que 
les oifeaux ont changé de caraëtère. 

Ce qui les occupe alors, eft, à.ce qu'il me paroît, 
- cenà quoi les Obfervateurs ornitholosiftes ont le moins 
… porté leur attention. On connoît peu les moyens & l’adreffe 
que’ les oifeaux emploient dans là conftruétion de leurs 
nids. Ces nids, les moins réguliers même, font voir cependant 
tant d'art. dans leur firuéture , qu'il femble que les Natu- 
ralifles auroient dû ,. plus qu'ils n’ont fait, s'appliquer à 
fuivre ces animaux , lorfqu'ils font employés à ce travail, 
Que de petites manœuvres cependant n'y a-t-il pas À dé- 
couvrir. Sans regle ni compas, certains oifeaux fcavent 
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donner à leurs nids une figure régulière & des plus exattes. 
Ils emploient des matériaux qui font pour la plupart d'une 
figure rettiligne ; comment parviennent-ils à les plier, les 
courber , à leur faire prendre une figure circulaire, malgré 
la roideur que ces matériaux peuvent-avoir ? Les oifeaux, 
& c'eft peut-être le plus grand nombre, placent fouvent. 
& même dtdinairement leur nids , à la jonétiox de deux 
ou de plufieurs branches d'arbres. D'autres rapprochent 
plufieursitiges de plantes, les aflujetiflent par des liens, 
de façon qu’elles ne font rapprochées les unes des autres, 
qu'autant qu'ileft néceffaire pour que le nid qui fera placé 
au milieu de cette efpèce de faifceau , ne puifle pas tomber. 
D'autres ne rapprochent point ces tiges, mais fçavent 
choïfir une toufle de plantes, & conftruifent leur nid au 
milieu de cette touffe. D’autres encore plus induftrieux, 
fur-tout que ces derniers , les fufpendent à des branches 
d'arbres, & parmi ceux-ci il y en a qui donnent à leur nid 
“une figure demi-fphérique ou en calotte , d’autres celle d'une 
bourfe oblongue, des troifiemes celle d’un globe parfait ; 
un peu allongé , ou applati. Le nid de quelques-uns, eft 
compofé de deux globes parfaits, féparés l’un de l’autre par 
une efpèce de tuyau cflindrique, qui procure une com- 
munication entre ces deux parties globulaires. 
Comment tous ces oifeaux s’y prennent-ils pour par- 
venir à leur but , ces derniers fur-tout, ceux qui fufpendent 
leurs nids. Il n’en eft pas des nids de ces oifeaux, comme 
des nids des mouches cartonnières, Ces mouches mâchent, 
amoliflent, digèrent en partie la matière qu’elles emploient 
à la conftruétion de ces nids. Cette matière ainfi amolie 
peut s'appliquer aifément fur la branche où l'infette a 
voulu établir les fondements de fon nid; elle peut faci- 
lement en prendre le contour, s'y deffécher promptement; 
& l’infee, en appliquant de nouvelle matière à ce qui 
eft déja collé à la branche, peu allonger infenfiblement 
fon nid, & le finir fans y trouver de difficulté, De plus, 
la matière employée fe defsèchant, devenant un corps 
très-folide , & qui ne s’agite point , il eft facile à un in- 
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fete aufli léger que les abeilles, de travailler avec füreté, 
en fe plaçant fur ce qui eft déja faicou en s’y fufpendant ; 
mais les oifeaux, dont les nids font fufhendus, ne fe fervent 
point ainfi de matières qui puiilent {e coller facilement à 
la branche qu'ils ont choilie. Ces matières font des brins 
de paille, du coton, ou de la bourre de chatons d'arbres. 
Ces oifeaux les enduifent-ils d'une efpèce de glu ou de 
colle? Les mouillent-ils fimplement de la liqueur qui peut 
fe filtrer dans leur bec ou dans leur gofier, ou les amo- 
lifent-ils fimplement dans de l’eau? Quand ils auroient 
recours à l’un ou à l’autre de ces moyens, ces matières 
{ont-elles de nature à fe defsècher & à f coller promp- 
tément, & nêtre pas ainfi emportées par le vent? Ou 
bien l’oifeau entortille-t-illes matières autour de la branche, 
au lieu de l'appliquer feulement deflus? De plus, en fup- 
pofant que les premiers brins de ces matières foient foli- 
dément attachés à la branche , fur quoi loifeau fe place- 
til pour allonger ce qui eft déja fait de fon travail, Si 
petit que foit cet oifeau , c'eft un géant en comparaifon 
d'une mouche-cartonnière , & la matière avec laquelle 
il confruit, ne prend pas la folidité, que prend celle que 
la mouche-cartonnière met en œuvre. Elle ne peut ainf 
fournir à loifeau un point d'appui folide ; & fur lequel 
il puiffe travailler fans être agité. Comment s’y prend:il 
donc? Ceft ce qu'on ne pourra, à ce qu'il me paroit, 
décrire clairement, qu’en voyant cet oifeau au travail. 

- Îl'en fera de même pour'ce qui regarde l’induftrie qu’em- 
ploie celui qui réunit plufieurs tiges de plantes, en les 
liant enfemble, & en formant ainfi une efpèce de faifceau, 
II eft cependant plus aifé d'imaginer l'art qu'il peut em- 
ployer. On pourroit dire que cet oiféau tenant dans fon 
bec un long brin de paille , peut le faire pañler entre 
ces tiges, de la même façon que le Vanier pafle les brins 
d'ofier qui font la trame du panier ou de la claie qu'il 
fait; mais: comment l’oifeau sy prend:il pour réunir les 
bouts. dela paille, & pour enfuite ferrer cette paille, de. 
forte qu'elle puiffe contenir les tiges de facon qu'elles ne 
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s'écartent point les unes des autres? Eft-ce plutôt qu'il 
entortille un des bouts de la paille autour d’une des tiges; 
qu'enfuite l'ayant pañlée entre les autres tiges, il la tire 
par l’autre bout, & rapproche ainfi les tiges autant qu’elles 
doivent l'être? On ne pourra , je le répete, être bien inf 
truit fur ce méchanifme , que lorfqu'on aura également 
vu travailler cet oifeau. Fu ‘2 

S'il y a des oïfeaux qui fufpendent leur nid, commeil 
y a des mouches qui fufpendent celui qu'elles font , il y 
a également des oifeaux qu’on pourroit appeller des oifeaux 
| InAÇOnS , COMME on à nommé certaines mouches, z2ouches- 
magçonnes , parce qu'elles emploient de la terre délayée , 
pour faire leur nid. De ces oifeaux maçons , les uns em- 
ploient de la terre délayée, ce font les hirondelles com- 
munes, d’autres, dit-on , fe fervent de l’écume de mer, 
ou de chair de poiflon. Ges oifeaux font ceux qui fônt 
ces nids qu'on apporte de la Chine, & dont les Cochin- 
chinois font , à ce que difent les Voyageurs, un affez grand 
commerce avec les Chinois, Ceux-ci s’en fervent à faire des 
bouillons nourriflants. ù 

Ces oifeaux-maçons ne mêlent rien à la terre, ni à 
l'écume de la mer, ou à la chair de poiflon, qu'ils em- 
ploient ; d’autres au contraire bâtiflent en Torchis, c’eft- 
a-dire, quils mêlent à la terre dont ils fe fervent, des 
brins de paille ; ou plutôt, peut-être , lorfque leur nid eft 
fait , ils le recouvre en dedans d'une couche de terre , 
qu'ils uniflent & poliflent plus ou moins exaétement. 
D'autres oïfeaux , dont les nids font circulaires & de la 
plus grande régularité, en font dont la charpente prin- 
cipale, eft de brins de paille, de petites racines , renforcées 
extérieurement de lichen, de coralloïde, de feuilles, & 
dont l’intérieur eft doublé de coton, de plumes, de laine, 
ou de crin. D’autres, plus délicats ‘encore, n’emploient 
que de la laine ou de la foie. Tous ces nids ont cornmu- 
nément la figure d’une portion de fphère , d’une calotte, 
& font ouverts par leur partie fupérieure , ce qui expofe 
à toutes les injures de l'air les petits, lorfque le mâle ou 
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Ja femelle ne les couvrent pas, malgré les précautions que 
le pere & la mere peuvent prendre pour placer leur nid 
de façon à les mettre à l'abri de ces injures de l’air , précau- 
tion qu’ils ont fuivant M. Pluche : « une efpèce , dit-il, 
» place fon nid tout au haut des arbres; une autre aime RU 
» mieux le mettre fous l'herbe à platte-terre; mais en Namur, RE 
» quelqu'endroit qu'ils le logent, c'eft toujours fous quel- Tom. r. Par. édit, 
» qu'abri. On cherche ou des herbes, ou une branche * ‘7*" 
» épaifle, ou des feuilles doublées fur lefquelles la pluie 
» sécoule comme fur un toit, fans entrer dans la petite 
» ouverture du nid qui eft caché deffous ». L'on a ce- 
pendant quelquefois trouvé des petits noyés dans le nid, à 
la fuite , fur-toutde pluie d'orage & dans de grandes averfes, 

On diroit que d'autres oïfeaux font encore plus pré- 
voyans & plus attentifs aux befoins de leurs petits que ces 
derniers. Leur nid eft entiérement fermé en deflus, & 

n’a fon ouverture que fur le côté. Cette ouverture eft 
un trou rond ou oblong proportionné à la eroffleur de 
l'oifeau. Le nid du Retz ou Pendolino eft dans ce goût, 
& eft un de ceux qui font fufpendus à une branche d'arbres. 
D'autres nids également fufpendus à des branches d’ar- 
bres , ont leur ouverture à la partie inférieure. Cette ouver- 
ture eft encoré défendue par un tuyau cilindrique par où 

.: l'oifeau pafle pour entrer dans fon nid. Le nid du roitelet 
placé dans une fourche formée de deux ou trois branches 
d'arbres , a une efpèce de voûte , & l’ouverture eft placée 
extérieurement de côté & au tiers ou environ de fon dia- 
metre. } | | 

Ce n'eft point en employant autant d’induftrie , que des 
oifeaux d'un genre différent de ceux-ci, conftruifent leurs 
nids. Il y a cependant une efpèce de prévoyance dans ces 
oïfeaux , que bien d’autres oifeaux n’ont pas. Le plus grand 
nombre des nids des oifeaux ne font point recouverts en 

‘ deflus. Les œufs & les petits, lorfqu’ils en font fortis, 
font donc expofés à la voracité de plufeurs autres ani- 
maux frians de ces œufs & de ces petits pouflins. Des 
oifeaux de la claffe de ceux qui font eux mêmes voraces, 
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ont une manœuvre des plus fimples, pour mettre leurs 
œufs & leurs petits à l'abri des attaques des animaux qui 
peuvent être leurs ennemis. Ils entaffent au-deflus de leur 
nid une quantité plus ou moins grande de morceaux de 
branches d'arbres, amoncelés fans ordre, ce qui rend Îa 
mafle de ces branches plus difficile à pénétrer. Ils ont 
néanmoins l'attention d'y pratiquer une ouverture par la- 
quelle ils puiflent y entrer eux-mêmes. La pie eft un de 
ces oifeaux. On pourroit peut-être leur donner le nom 
d'oifeaux Bucherons, comme on a dit qu'il y en a, qu'on 
pourroit nommer oifeaux Méçons, | 
Enfin il y a des oifeaux qui n'y font pas tant de 
façons ; fi on en croit quelques Auteurs , il y a des oifeaux 
auxquels il fuffit de ramafler quelques arrêtes de poiffons. 
dans un trou. D’autres, ce qui eft plus commun, fe con- 
tentent de brins de paille ou de bois amoncelés fans ordre. 
Il y en a même qui ne font que gratter la terre, le fable 
ou le fumier, y font une efpèce de trou fuperficiel & y 
dépofent leurs œufs. Bien fouvent même comme on l’a déja 
dit de quelques uns, ils pondent leurs œufs ça & là & les: 
abandonnent ; plufieuts oïifeaux de nos bafles-cours en 
agiffent ainfi ; & les Voyageurs le racontent de l'Autruche. 
Si les manœuvres de ces derniers oïfeaux n’offrent rien: 
de bien intéreflant & qui puifle beaucoup piquer la curio- 
fité d'uh obfervateur , oh ne peut ne pas avouer que: 
celles que beaucoup d'autres oifeaux employent, ont pour 
la plupart, de quoi intérefler tout Obfervateur qui n’aime 
pas à fe livrer aux conjetures, lorfqu’il s’agit d'expliquer 
les faits que la nature offre à fa curiofité. À 
L’archite&ture dont les oifeaux , fi on peut parler ainffs 
fuivent les principes & les regles, ne peut qu'être très- 
curieufe à connoître; & pour cela, il me femble qu'it 
faudroit les voir à l'ouvrage, & d'écrire avec foin toutes 
les manœuvres qu'ils employent. Il n'eft pas cependant 
étonnant qu'elles ne l’ayent pas encore été. Il n’en ef 
pas des oifeaux comme des infeétes. IL n'eft pas auf 
aifé de réunir des oifeaux vivans, quil left de ramañfee 
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des infectes , de les nourrir, de les mettre aïnfi fous les 
yeux, & de les fuivre dans leurs procédés. Quelques 
poudriers ou vaifleaux de verre fufifent pour cela ; au- 
lieu qu'une ménagerie des plus confidérables fufiroit à 
peine pour réunir , je ne dis pas tous les oifeaux , mais 
un nombre un peu étendu de ces animaux. Parmiles oifeaux, 
les uns perchent & font leurs nids fur les plus hauts arbres, 
d'autres vivent au milieu des eaux, & y conftruifent leurs 
nids; de ceux-ci, les uns recherchent les eaux douces, 
les autres les eaux falées. Il ÿ en a qui pofent leurs nids 
fur les tours ou fur les clochers les plus élevés. D’autres 
les font dans des buiflons , dans des trous, dans des che- 
minées ; il eft impoñlible de réunir toutes ces chofes dans 
une ménagerie, & quant à la rigueur , cela ne le feroit 
pas, autant quil l'eft réellement : une telle ménagerie 
ne pourroit être établie qu'aux frais des perfonnes les 
pluscomblées des biens de la fortune , des Princes & même 
des Roïs. On ne peut donc guere efpérer d'acquérir les 
lumières qui nous manquent fur l’hiftoire de la vie des 
oifeaux, que des obfervations , que des Naturalifles, qui 
demeurent à la campagne , & qui fe propoferont de fuivre 
avec attention les oifeaux, lorfqu'ils font occupés à conf. 
truire leurs nids. 
Il ne fuffit pas en effet de faire des colleétions de nids 
à oifeaux dans des Cabinets d'Hiftoire Naturelle, pour 
enfuite les décrire & faire connoître en détail les différentes 
matières, qui entrent dans leur compofition. De pareilles 
defcriptions & de pareils détails ne peuvent nous dévoiler 
l'indufrie avec laquelle les oifeaux mettent en œuvre ces 
matériaux. C'eft cependant ce qu'il y a en ce genre de plus 
curieux à connoître. Décrire comme l’on fait, les nids des 
oïfeaux, c’eft imiter ces Voyageurs qui nous décrivent 
ces reftes précieux des monumens anciens , qui étonnent 
par leur hardiefle, par la mafle énorme des matériaux qui 
y ont été employés, par l'élégance que l’on a mis dans 
l'emploi de ces mêmes matériaux , & qui n’ont pu être 
mis En œuvre que par une induftrie qui femble être au- 
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deffus de l’imagination humaine : induftrie quenous ignorons; 
& que nous ignorerons probablement toujours. H en fera 
de même pour celle que les oifeaux employent dans la 
conftruétion de leurs nids, tant que nous nous contenterons 
de décrire ces nids, & que nous ne chercherons pas à 
fuivre ces oifeaux dans leur travail & pendant qu'ils les 
conftruifent. 

Doit-on conclure de tout ceci, qu’il eft inutile de décrire 
ces nids, fi on ne peut parvenir à voir les oifeaux les 
conftruire? Je fuis bien éloigné de penfer ainfi. Je crois 
au contraire qu'il feroit à fouhaiter que les Ornithologiftes 
nous euffent plus éclairé à ce fujet , dans le grand nombre 
d'ouvrages que nous avons fur les oïfeaux. Il yen a peu 
où il foit fait mention des nids. Ceux où il en eft parlé d'une 
façon particulière, font l'ouvrage de Jofephe Zinanni, 
intitulé Traité des Œufs & des Nids des Oifeaux, & la 
Colle&tion des Nids & des Œufs de différens Oifeaux, tirés 
du Cabinet de Schinidels, décrite par Frédéric - Chriftian 
Gunther qui a donné la defcription de foixante-trois de 
ces nids. Îl eft rare de trouver la defcription de quelques 
nids dans les ouvrages des Ornithologiftes, qui ont pré- 
cédé ou fuivi ceux-ci. Gefner qui eft un des premiers parmi 
les modernes qui ait traîté d’une façon particulière des 
oifeaux, parle bien dans fon fçavant ouvrage de quelques 
nids & de quelques-unes des matières qui entrent dans 
ces nids ; mais rien n’eft plus fuccinét que ce qu’il en rap- 
porte , & il n’en a pas donné de figure. Aldrovandre, 
Jonfton , Wiliousbhi, Eifter, qui ont écrit après Gefhner, 
ne fe font pas plus & même quelquefois moins étendus 
fur ce fujet que cet Auteur. Willougbhi cependant a 
donné la figure de deux nids étrangers du nombre de ceux 
qui font fufpendus à des arbres. Quoique Zinnanni aie 
intitulé fon ouvrage, Traité des Nids & des Œufs des 
Oifeaux., il n’a cependant point fait graver de nids ; il s’eft 
contenté de décrire ceux des oïfeaux dont il parle, & 
n'a donné la figure que de leurs œufs. M. Briffon, dans 
fon excellent & méthodique ouvrage fur les Oifeaux, n'a 
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fait mention que de trois ou quatre nids d'oifeaux qu'il 
“n'a pas fait graver, On n'en trouve de gravés également 
que quelques-uns dans ces colleétions d’apparat, & enlu- 
minées d'oifeaux , dans lequel on ne dit rien ou prefque 
tien fur la conftruétion de ces nids, 

Le premier qui me paroït avoir fait graver une fuite 
de nids , eft M. le Comte de Marfglhi dans le cinquième 
volume de fon magnifique ouvrage fur le Danube, Il à 
ajouté à la figure de ces nids , celle des œuf. Il décrit 
en peu de mots les uns & les autres. Il détermine la gran 
deur des uns & des autres, & ce qui eft curieux & inté- 
reflant , il a fait graver les nids dans la poñition où ils fe 
trouvent. Je veux dire que , commeil parle principalement 
des oifeaux aquatiques qui peuvent fe trouver fur le Da- 
nube ou fur fes bords, & que ces oifeaux font leurs 
nids entre des rofeaux , il a fait graver. ces nids au milieu 
de rofeaux , fur des arbres ou fur des maifons , lorfque les 
uns & les autres de ces oïifeaux nichent de l’une ou de 
l'autre façon. Les oifeaux qui font leurs nids entre les 
rofeaux , font le pélican ou palette, les grues, l’oie, le 
cigne , l'onocrotale , la grebe ou colymbus, la foulque , 
le moineau aquatique ou tire-arache ; qui lie les rofeaux , 
l'hirondelle d'eau, qui fouvent fait le fien fur des feuilles 
de nénuphar, fingularité qui fait aifément diftinguer ces 
nids de ceux des oifeaux précédents dont quelques-uns fon 
auffi particuliers par quelque circonftance, Le nid du péli- 
can, que M. de Marfiglhi appelle Albardeola , eft fait fur 
des morceaux de rofeaux & placé à une telle hauteur, 
que les eaux en croiffant ne peuvent l’atteindre, Celui des 
grues en differe peu de toute facon. Les oies fauvages le 
font fur l'eau , de forte qu’il peut s'élever -ou s'abaiffer fui. 
vant la hauteur de l’eau ; aufli le fond ou la bafe du nid 
eft-il fait de rofeaux & de paille forte. Ilen eft de même 
de celui du cigne, de celui de lonocrotale qui eft le plus 
grand de tous les nids qui fottent fur l'eau. L'oifeau le 
place fuivant Marfiglhi , quoique dans des eaux baffes & 
peu abondantes, de façon que ni les hommes, ni les oifeaux 
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ne peuvent y parvenir. Celui de la grebe ou colymbus,, 
flotte tellement fur l’eau, qu’il obéit aux vents, & eft fait 
de paille fine. Les canards quoique oifeaux aquatiques , font 
leurs nids fur la terre, fur des arbres ou- dans des trous 
ou des cavernes; le canard que quelques-uns appellent 
canard turque , choïfit même quelquefois des cavernes 
qui ont fervi de tanieres à des renards, 

Les oifeaux des marais ne choififfent pas tous aufli les 
endroits humides & aquatiques , pour y conftruire leurs 
nids. Les uns comme le vaneau êc la grue adoptent des 
endroits humides & boueux. Le premier y fait un trou 
dans lequel il fait fon nid. Le cormorand le conftruit fur 
des faules plantés le long des eaux. Tout le monde fçait 
que la cigogne choifit le haut des maifons & la pointe 
des clochers ou le fommet des tours élevées ; mais ce 
qué M. de Marfglhi nous apprend de plus, c'eft que le 
nid de cet oifeau fert de retraite à de petits oifeaux qui 
conftruifent le leur dans l’épaifleur de celui de la cigogne; 
fingularité que perfonne n’avoit, à ce que je crois, remarquée 
avant M. de Marfglhi. L’outarde qui eft le feul oifeau 
qui ne foit pas aquatique, & du nid duquel il foit fait 
mention dans l’ouvräge de cet Auteur, fait le fien en 
terre feche , au milieu de grands chiendents & de plantes 
élevées , quelquefois entre les bleds mêmes, & fe fert 
pour le faire de ces mêmes plantes ou de foin. M. de 
Marfglhi, en décrivant les nids dont il parle , a porté 
l'attention jufqu'à marquer en pieds & pouces la gran- 
deur de ces nids , il fufhra , à ce que je crois , de dire , ce 
que tout le monde imagine bien que ces nids font pro- 
portionnels à la grandeur de loifeau , que celui d'une 
outarde, d’un cigne , d'un onocrotale , doivent être , fi on 
ofe dire immenfes comparés à ceux du vaneau, des canards 
mêmes & fur-tout du tire-arache. L'ouvrage de M. de 
Marfglhi doit donc être intéreflant pour ceux qui aiment 
à connoître les particularités de la vie des oïfeaux, & 
celles fur-tout qui ont rapport à leurs nids, qui eft une 
de celles qui peuvent plus piquer notre curiofité, & fur 
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laquelle ,; comme je l’ai déjà dit, on ne s’eft guere exercé 
qu'en décrivant ces nids , dont on trouve encore quelques 
defcriptions dans la colle&tion des Mémoires de l’Acadé- 


mie des curieux de la Nature & dans les ouvrages de 
Klein. | : 


Tous les Auteurs, dont j'ai fait mention jufqu'ici, fe 


font donc contentés de faire connoïître les matières qui 
entrent dans la compolition de ces nids ; aucun n'a cher- 
ché à les voir conftruire. Ils n’ont pas plus fongé à conf- 
tater fi les oifeaux d'un même genre ne faifoient entrer 
dans la conftruétion de ces nids que les mêmes matériaux , 
ou fi ils en choilifloient de différents. Il fembleroit par un 
paflage du Spettacle de la Nature, qu'il n’y auroit que 
tous les individus d'une même efpece qui emploieroient 
les mêmes matières. « Je ne me lafle point , y eft-il dit, 
» de remarquer la srande reflemblance qui fe trouve dans 
» tous les nids des oifeaux d’une même efpèce. La diver- 
» fité qui fe trouve entre le nid d'une efpèce & celui 
» dun autre, l'induftrie, & la propreté & les précautions 
» qui regnent par tout». S'il en eft ainfi, la queftion 

ropofée ci-deflus eft réfolue; mais eft - ce d’après des 
obfervations répétées & bien fuivies, que M. l'Abbé 
Pluche a prononcé fi afñrmativement. Je ne le penferois 
pas ; je rapporterai par la fuite des obférvations qui fem- 
bleroient l'infirmer. J’avouerai cependant que l'on n'eft pas 
encore aflez inftruit fur ce point. Les Auteurs ont re- 
cueilli des faits; mais ils n'ont pas lié ces faits. Ce font 
des matériaux épars qu'il feroit bon de raflembler fous un 
point de vue & en faire un tout qui préfentât les principes 
que les-oifeaux fuivent dans la conftruétion de leurs nids. 
Mais ces Auteurs, peut-être plus fages que celui qui 
propoferoit maintenant d'entreprendre de donner ces prin- 
Cipes ont probablement fenti , que l’on n'avoit pas encore 
aflez de defcriptions de nids pour pouvoir établir ces prin- 
cipes généraux, & quil faudroit avoir des defcriptions . 
non-feulement des nids d’oifeaux connus , mais encore de: 
ceux qui font à connoître , avant de donner quelque chofe 


Speétacle de Ta 
Nature , p. 265, 
édit. 8. Par,1741, 
in-129 


336 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


de fatisfaifant à ce fujet. Le bec des oïfeaux étant la feule 
partie, ou la partie principale, dont ils peuvent fe fervir 
pour conftruire leurs nids , & certe partie étant celle fur 
laquelle on établit ordinairement les genres des oifeaux, 
à caufe de la wariécé de forme qui fe trouvé dans cette 
partie , il fembleroit qu’on en pourroïit conclure que les 
différences, qui fe voyent dans les nids, dépendroient de 
la forme de cette partie, & que conféquemment les nids 
devroient être faits par les oifeaux du même genre avec 
les mêmes matériaux. 

Si on s’en rapportoit aux fyftèmes ou méthodes que les 
Ornithologiftes fyftématiques , même les plus modernes; 
nous ont donné , il s’en fuivroit que le contraire feroit 
démontré, Plus d’un genre des uns ou des autres de. ces 
fyftêmes renferment des ‘oifeaux qui font des nids bien 
différents les uns. des autres, non-feulement par la forme 
qu’ils ont, mais encore par les matières dont ils font faits, 
mais il eft aflez fingulier que la plupart des oifeaux , dont 
les nids ont quelque chofe de particulier & different des 
nids des oifeaux auxquels ont les réunit fous un même 
genre, aient été placés fous différents genres par les uns 
ou les autres des Ornitholosiftes, même fyftématiques , 
& quelquefois par le même Auteur. Cette variété de fen- 
timents femble annoncer une incertitude dans les principes 
adoptés par ces Méthodiftes pour établir les genres d'oi- 
feaux, & demander qu'on examinât encore ces principes. 
Des fyfématiques réuniflent les merles & les grives fous 
le même genre; M. Klein qui a été fuivi en cela par 
M. Briflon, y joint le tire-arache ou rouflerole ; mais les 
nids des grives font faits de torchis, c'efl-à-dire , de foin 
gâché avec de la terre , au-lieu que les merles n'emploient 
point deterre pour la conftruétion de ceux qu'ils, font le 
nid du tire-arache , differre beaucoup plus de ces deux fortes 
de nids , que ceux-ci different entr'eux. [Il eft conftruit entre 
des rofeaux que l’oifeau fçait rapprocher les uns des autres 
en les entrelaçant avec des feuilles. 

M, Briflon regarde le roflignol , le roitelet , le pouillot 

OÙ 
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ou chantre , comme des efpèces du même genre, & les 
joint à beaucoup d’autres oïfeaux , & qui , fuivant lui, font 
généralement parlant des efpèces de fauvettes. Dans un 
ouvrage de M. Linné , le roitelet-pouiliot eft réellement 
une efpèce de roitelet ; dans un autre, ceft un batte- 
queue, c’eft un trochilus fuivant, Klein & Barrere. Pour 
le roitelet commun, il eft d'abord appellé sroglodites par 
M. Linné puis Moracilla ou battequeue, & par M. Briflon 
ficedula ou fauvette. Quant au roflisgnol proprement dit, 
que M. Briflon regarde comme une efpèce de fau- 
vètte ; en quoi il fuit Barrerre , cet oïifeau eft un 
genre particulier dans Klein , une efpèce de battequeue 
dans le Faune de la Suede , par M. Linné, qui en faifoit 
un genre particulier dans fon Syftême de la Nature. Cette 
verfatilité de fentiment dans ces Ornithologiftes par rap- 
port aux différens oifeaux dont il vient d'être queñtion, 
fait bien voir qu'on n'a pas encore faifi le vrai caraëtère 
générique de ces oifeaux, qui dans la façon de travailler 
à la conftruttion de leurs nids different également entre 
eux. Le roitelet commun fur-tout en fait un qui n’appro- 
che prefqu’en rien de ceux du roflignol & du pouillot ou 
chantre. La feule différence de n'être pas une calotte 
demi-fphérique ; mais un globe oblong eft des plus frap- 
pantes & le diftingue infiniment de ceux duroffignol & du 
pouillot qui , comme ceux de tous les autres oifeaux qu’on 
réunit fous le même genre , font en calotte demi-fphéri- 
que. Il en differe encore par les matières qui entrent dans 
_ fa compoñition , il eft principalement fait de moufle. Celui 
dusroflignol eft de feuilles à l'extérieur, : ces feuilles recou- 
vrent de la paille; fon intérieur eft de foin : ce que j'aiobfervé 
dans quatre de ces nids, où il n'y avoit pas de différence 
effentielle. Le pouillot emploie bien de la moufle; mais 
cette moufle recouvre du foin & l'intétieur a un lit de 
plumes, | AA | | 
Un autre oifeau qui porte aufli le nom de roitelet, 
& quon appelle roitelet hupé, foulci ou pou a été plus 
d’une fois tranfporté d’un genre dans un autre. M. Briffon 
Tome IF. | V v 
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le regarde comme une efpèce de méfanges ; M. Linné 
le met au nombre des roitelets dans fon Syftême de la 
Nature, & dans fon ouvrage intitulé, Fauna Suecica , il 
veut quece foit un moracilla oubattequeue. Klein & Barrere 
le plaçoient fous le même genre des frochilus. M. Briffon 
‘a adopté le fentiment de Gefner , d'Aldrovande, de Jonfton, 
de Willougbi & de quelques Auteurs, qui ont des pre- 
miers écrit fur les oïfeaux. Le nid du roitelet hupé eft 
en calotte demi-fphérique , il ny entre à l'extérieur que 
du foin, & intérieurement de la plume. Les méfanges en 
différent, par rapport à la conftruétion de leurs nids , en 
ce qu'ils fe fervent de moufle & de lichen pour l'extérieur 
de ces nids. Cette différence , il eft vrai, n’eft pas grande, 
mais fi l’oifeau différe par quelque partie eflentielle & 
invariable , je la croirois fufhfante pour ne pas réunir avec 
les méfanges ce petit oifeau. Un autre oifeau que j'6terois 
encore plus volontiers du genre des méfanges , fous lequel 
on l’a placé, eftlependolino , appellé ainfi en Italien, parce 
qu'ilfufpend fon nid à des branches d'arbres. Cette fingularité 
feule me fembleroit devoir fuffire pour faire cette fépara- 
tion ; mais il y a une différence bien plus confidérable entre 
ce nid & celui des méfanges; celui du perzdolino ef en 
forme de bourfe ouverte par un côté, & fupérieurement 
d’un trou rond pour donner une libre entrée à l’oifeau. 
De plus, ce eft fait d’une fubftance cotoneufe ou de 
bourre , de plantes ou d'arbres. Des différences aufli confi- 
dérables , à tous égards, m’empêcheroient de regarder 
comme une efpèce de méfange , un oïfeau confiruéteur 
d’un tel nid; je verrois plus volontiers fi cela étoit 
poffible au nombre:des perdolino, ces oifeaux qui font des 
nids , qui comme celui du perdolino font fufpendus à des 
arbres , tel que celui dont Willougbhi a donné la figure, 
& qui n'eft fait que de brins de foin; il me paroït être 
celui du soucnam-corvi, que M. Briflon place avec.les 
_gros-bécs & dontilaaufli fait graver le nid. Je-n'ai point 
vu les nids des sros-becs dont M. Briflon forme un genre, 
excepté celui du soucnam-corvi ; mais l’on fçait déjà que 
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celui du gros-bec de ce pays en fait un bien différent & 
qu'il n'eft pas fufpendu à une branche d'arbre. Gefner 
dit qu'il le fair dans les creux des arbres, ce que Wilougbhi 
répete , en ajoutant qu'il pond cinq ou fix œufs. Suivant 
le principe adopté dans ce Mémoire, des oifeaux archi- 
teëtes de nids fi différens, ne peuvent être du même 
genre. Ils ne peuvent même être de celui du pezdolino , 
qui emploie des matériaux fi diflemblables. Je féparerois 
donc ces oifeaux de ceux auxquels on les réunit, & atten- 
drois de nouvelles obfervations, pour déterminer ce que 
l'on devroit penfer à leur fujet. J'en agirois ainfi même 
pour le pendolino, quoique M. Zinnanni donne à cet 
Oifeau le nom latin de parus , que beaucoup d’Auteurs ont 
choifi pour défigner les vrais méfanges , & qu'il femble ainfi 
n'en faire qu'un genre. Quelque parti au refte qu’on prenne 
à ce fujet, on ne peut s'empêcher de dire que ces oifeaux, 
architeétes de ff jolis nids & qui favent ainli les fufpendre 
font des plus induftrieux d’entre les oifeaux , & que c’eft . 
peut-être à eux, comme le dit M. Zinnani, que nous de- 
vons l'art de faire des étoffes ou des feutres. 

Deux autres nids, ceux du perkiet-cocho & du guira; 
dont Séba a donné la figure dans le premier volume de 
fon grand ouvrage , me paraïiflent fe rapprocher par leur 
fufpenfion de celui de notre loriot , ils pendent fuivant 
Séba à une branche d'arbre. Celui du loriot, left dans 
la fourche que deux branches peuvent former. Celui-ci eft 
beaucoup moins profond & moins long que les deux autres; 
il eft moins pendant & moins fufceptible par conféquent 
d'être mis en mouvement par les agitations de l'air. Il le 
feroit cependant quelquefois beaucoup , s’il étoit vrai, 
comme beaucoup de gens de la campagne le prétendent, 
& comme on le répète fouvent d’après eux , ce nid étoit 
fufpendu à deux crins de cheval, dans le goût de celui 
du perkier-cocho , qui left ainfi, felon Séba. La fufpenfion 
n'eft peut-être pas plus faite avec des crins que celle du 
nid du loriot, qui left avec des brins de plantes defféchées, 
contournés autour des branches qui forment la fourche : 
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où il eft fufpendu , comme on le dira dans le fecond Mé- 
moire. Tâchons de découvrir ou non fi ces oïfeaux font 
du même genre. | | : 

M. Briflon met au nombre des coucous, un oifeau que 
Pifon appelle Guira- Acangatara. Pifon ne dit rien de fon 
nid , non plus que les autres Auteurs qui l'ont fuivi ; mais 
Willoughbi parle d'après Margraff d’un oifeau qu'il nomme 
pie d'Amérique, qui fufpend fon nid, & qui eft appellé au: 
Bréfil, Guiratangeima. 1] rapporte que cet oifeau conftruit 
de très-Jolis nids, d’une figure cylindrique , faits de brins 
de paille, & qui font en grand nombre fufpendus aux 
extrémités des branches d'arbres. Celui done il s’agit ici, 
eft appellé par les Brafiliens , Tubinambi felon Séba. La 
courte defcription que Margraff donne du nid dontil parle, 
porteroit à penfer malgré fa brièveté, que l’oifeau qui fait 
ce nid eft le T'ubinarmbr. Ge nid eft, fuivant la figure que 
Séba en a donné, aflez égal dans toute fa longueur, 
fon fond feulement bombé en dehors; de forte qu’a cela 
près, on peut dire que ce nid eft plutôt cylindrique que 
conique. Si cette conjetture fe réalifoit, il ne s’agiroit plus: 
que de fçavoir fi cet oifeau eft réellement un coucou, 
& par conféquent du genre du Guira- Acangatara que 
M. Briflon place fous ce genre d'oifeau. Il ne peut en 
être fi on s’en rapporte à la figure que M. Maroraff donne 
de cet oifeau , à la table 23 de fon ouvrage. Les coucous 
ont deux doigts en devant, & deux en arrière à chaque 
patte; le Guiratangeima en a bien quatre, mais trois de 
ces doigts font en devant, & un en arrière. Il ne peut 
par conféquent être du genre du coucou. Il en fera de 
même du Guira- Acangatara, fi la figure que Willoughbi 
en donne eft également bonne : l’oifeau y a trois doigts 
antérieurs, & un poftérieur. M. Briflon appelle cet oifeau 
le coucou hupé du Bréfil. Il n'en donne pas la figure, 
& ne dit pas où ika vu cet oïfeau. On ne peut ainfi déter- 
miner qui de lui ou de Willoughbi , a mieux déterminé 
le nombre des doigts & leur pofition. Il dit de cet oïfeau, 
comme Willoughbi, que cet oifeau eff remarquable par 
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le grand bruit qu’il fait dans les boïs. Quoique cette fingula- 
rité foit dite par ces Auteurs appartenir au même oïfeau, 
je n'oferois pas cependant aflurer qu’elle lui appartienne, 
vu l'incertitude où la figure que Willoughbi en donne 
jette néceffairement. II faut donc attendre des obfervations, 
la réfolution de ces doutes. Il pourroit en être des uns 
ou des autres de ces oifeaux, comme de celui que M. 
Briflon appelle le grand coucou de Madagafcar ; ils pour- 
roient avoir quelque différence dans leur bec, qui enga- 
seroit à en faire un genre fi petit que cette différence 
fut. M. Briflon penfe que le grand coucou-de Madagafcar 
feroit peut-être dans ce cas, parce que » le bec de cette 
» efpèce d'oifeau eft beaucoup plus droit que dans toutes 
-» Îles autres de ce genre : il n’eft pas convexe en deflus, 
» mais anguleux, Les narines font longues, & placées 
» obliquement vers la moïtié de la longeur du demi-bec 
» fupérieur. Elle differe encore des autres efpèces, en 
» ce quelle a douze plumes à la queue, tandis que dans 
» les autres, il n'en a jamais obfervé que dix. On pourroit, 
_» continue-t-il, faire de cette efpèce un genre particulier ». 
Si on trouvoit dans les Gzira, dans celui fur-tout qui fuf- 
pend fon nid, de femblables différences ou quelques-unes 
équivalentes à celles-ci, je ne ferois aucure difficulté d’ôter 
ces oifeaux du genre du coucou, & d'en établir de nou- 
veaux. 

Le perkiet-cocho ef l’autre oïfeau que nous avons dit 
ci-deflus fufpendre fon nid dans le goût de celui du loriot: 
mais on ne peut le regarder comme une efpèce de loriot, 
fi comme le veut Séba, il eft réellement un perroquet. 
On nen peut guere douter d’après la defcription & la 
figure que Séba en donne. Le nid de cet oïifeau eft fuf- 
pendu. Il feroit curieux de fçavoir fi tous les perroquets 
fufpendent ainfi ceux qu'ils font. Nous ne pouvons attendre 
cette connoïffance que des Voyageurs attentifs à réunir 
ce qu'il peut y avoir d’intéreffant à connoître des pays où 
ils peuvent fe trouver dans le cours de leurs voyages. On ne 
peut guere efpérer de pouvoir multiplier dans ces pays-ci, 
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des oïifeaux de pays aufli chauds que ceux où naiflent les 
perroquets. Le meilleur moyen pour y parvenir, feroit 
fans doute de commencer à les élever dans une voliere, 
comme nous élévons les pigeons, & de les laiffer aller, 
comme les pigeons dans les campagnes, ce que j'ai vu 
exécuté dans les jardins de Schombrunn , près de Vienne 
en Autriche. Différentes efpèces de perroquets y étoient 
élevés. Ils fortoient de la voliere , voloient dans les jardins, 
s'éloignoient même jufque dans les campagnes voifines , 
& revenoient à la voliere. Peut-être que peu à peu ces 
oifeaux, comme l'on dit, s’acclimateroient, fe reprodui- 
roient & conféquemment feroient leurs nids. Les per- 
roquets de Schombrunn n’en étoient pas encore à ce point, 
ne fe multipliant point. Quelque cas que l'on fafle de 
ces vues, & quel qu’en foit le fuccès, fi on y fait atten- 
tion, on peut, Je crois, avancer que les nids de ces oifeaux 
feroient bien différens de celui du loriot, ces oifeaux étant 
de genres bien différens. Le hozrzitzillin ou papillon, dont 
Séba donne encore la figure & celle de fon nid, en conf 
truit un qui s'éloigne par la forme encore beaucoup plus 
de celui du loriot, que celui du Perkier-Cocho. Ce nid eft 
en forme de bouteille applattie , & eft attaché par fon 
fond, à une branche d'arbre; de plus, l’oifeau qui le faie 
a un bec recourbé, conféquemment cet oïfeau n'eft pas 
plus du genre du loriot que de celui du Perkier-Cocho. 
Mais pour parler d'oifeaux , qui nous font plus connus, 
& fur le genre defquels il y a peut-être encore quelque 
révifion à faire, je dirai que le genre du moineau franc, 
fous lequel on range beaucoup d’oifeaux qu'on en féparoic, 
pourroit être divifé en deux, en s’attachantaux matieres qui 
entrent dans la compofition de leurs nids. L'un feroit com- 
pofé des oïfeaux qui feroient des nids oùil n’entreroit poine 
de parties qui euflent appartenu à des animaux ; le fe- 
cond, le feroit de ceux dont le nid en renferme. Le nid 
des moineaux francs feroit du premier, & peut-être celui 
du ferin. Le fécond renfermeroit les nids des linottes, 
du pincon & du verdier. Ces deux derniers femblent être 
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plus conftants à ne faire entrer dans leurs nids que du crin; 
les linottes s’en fervent quelquefois, de même que de foie 
d'araignées, mais plus fouvent de laine. 

Des différences femblables feront-elles propres à engager 
les Ornichologiftes à divifer ainfi le genre du moineau franc ? 
Je penfe bien que beaucoup d’'Ornitholosiftes fyftématiques, 
pour ne pas dire tous , ne les regarderont que comme des 
variétés dépendantes des matieres que ces oifeaux peuvent 
trouver dans les endroits où ils-fe font établis pour conf- 
truire leurs nids. Cependant il me paroït que les Orni- 
thologiftes fyflématiques varient encore un peu au fujet 
des oïfeaux, qui doivent être réunis fous le genre du 
moineau franc. M. Klein, par exemple, a féparé, comme 
il dit, en différentes tribus , les oifeaux que M. Linnæus 
réunifloit fous le même genre, La premiere tribu eft com- 
pofée des moineaux proprement dits ; la feconde , des orto- 
Jans dont M.Linnæusfaifoit un genre; la troifieme deslinotes; 
la quatrieme des gros-becs, que M. Linnæus féparoït aufli 
des moineaux. La cinquieme des pinçons & des chardon- 
nerets. M. Briflon fépare les chardonnerets des pinçons, 
& en forme fon genre trente-deuxieme. Ce qu’on a fait 
pour ces oifeaux, qu'on a ainfi Ôté du genre du moineau 
proprement dit, on pourroit peut-être le faire pour. les 
autres, & il pourroïit peut-être fe trouver des différences 
eflentielles dans ceux qu'on y laifle, qui demanderoient 
qu'on les en féparât. C'eft ce qu’on ne peut attendre que 
d'un nouvel examen qu'il eff facile de faire de ces animaux. 
L'on na féparé les gros-becs des moineaux-francs , que parce 
qu'ils ont la bofle du bec beaucoup plus confidérable ; les 
chardonnerets, que parce que la pointe de leur bec eft 
beaucoup plus pointue & efhilée que celle du bec des moi- 
neaux-francs. Il pourroit y avoir dans le bec des autres 
moineaux quelque différence femblable, fur laquelle ik 
feroit poflible détablir différens genres. 

Klein & Linnæus qui avoient trouvé affez de rapport 
entre les pinçcons & les chardonnerets pour les mettre 
Vun fous le même genre, l’autre fous la même tribu , 
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auroient également trouvé quelques rapports aflez frap- 
‘pans entre les nids dés uns & des autres de ces oifeaux. 
Deux nids de chardonnerets du Cabinet de M. de Reaumur, 
étoient à l'extérieur couverts de lichen : un n’en avoit 
que quelques brins : trois autres men avoïent point, mais 
ils avoient de la laine. Dans tous ces matières étoient 
liées par de petites racines & quelques brins de foin qui. 
en formoient le maflif; on voyoit en dedans quelques 
crins noirs. Ces nids varioient en groffeur. Ceux qui étoient 
recouverts de lichen , étoient les plus gros. D'où pouvoit 
venir une différence femblable dans la groffeur de ces nids 
Eft-ce que ces oïifeaux ont un preffentiment de la plus ou 
moins grande quantité d'œufs qu'ils ponderont ? C eft une 
efpece de problème qu’il fera toujours impoflible de réfoudre. 
Il eft plus aifé de rendre raifon de la différence qui s’ob- 
ferve quelquefois dans les matieres qui varient dans les 
uns ou les autres de ces nids. Un oïfeau qui ne trouvera 
pas quelqu'une des matières qu'il emploie communément, 
dans l'endroit où il s’eft établi pour y conftruire fon nid, 
pourra y fuppléer par une autre qui y fera crue abon- 
damment. 

Une chofe fur laquelle les oïfeaux ne varient point dans 
la conftruétion de leurs nids, eft la figure qu'ils leurs 
donnent. Le plus grand nombre de ces nids font d'une fi- 
sure demi-fphérique ou en calotte plus ou moins grande 
& plus ou moins profonde. De quelque claffle & de quel- 
que genre que ces oifeaux foient, leurs nids affeétent plus 
ou moins cette figure. Quelques autres nids fon globu- 
laires , & ont quelques fingularités , qui fuppofent plus ou 
moins d'induftrie & de prévoyance dans ces animaux. Ils 
n'ont pour exécuter ce travail d’autres inftrumens que leur 
bec, & la façon dont ils le remplifient, ne paroît pas 
dépendre de cet inftrument, Le bec eft une partie qui 
varie beaucoup dans les oïfeaux. Chaque genre de ces 
animaux en a un d’une figure particuliere ; la figure en 
calotte de leurs nids ne femble donc pas en devoir dé- 
pendre, D'où peut-elle donc dépendre ? Je rt. à 
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des mouvemens de rotation que les oifeaux fe donnene, 
Jorfqu'ils ont fait un certain amas des matieres qu'ils choi- 
fiflent pour faire entrer dans la conftruétion de leurs nids. 
On les voit alors fe tourner de droite & de gauche , comme 
fur un pivot. Par ces mouvemens les matieres ramaflées 
s’arrangent circulairement , s’entrelacent les unes dans les 
“autres, & le nid prend une certaine confiftence ; c’eft ce 
que j'ai plus d’une fois obfervé en examinant au travail 
ces petits oifeaux que l’on éleve dans les maifons, pour 
jouir des fons agréables qu’ils font entendre, & qui de- 
dommagent ainfi des petits foins que l’on prend d'eux. On 
peut encore aifément voir cette manœuve dans les baffes- 
cours, où l’on éleve de la volaille. Une poule a-t-elle choifi 
un endroit dans un tas de paille pour y dépofer un ou 
plufieurs œufs, elle commence à gratter, à éloigner les 
uns des autres une certaine quantité de ces brins de paille, 
& à y former un petit enfoncement , où elle puiffe fe pla- 
cer. Alors elle fe couche fur le ventre & fe tourne & re- 
tourne circulairement ; & lorfque l’enfoncement a pris la 
forme demi-fphérique, elle dépofe fouvent un ou plufeurs 
œufs dans cette cavité. 

_ On dira peut-être que l’on comprend aifément, que 
dans les deux cas, dont je viens de parler , les nids doivent 
prendre la forme qu'ils ont quand ils font faits. Dans le 
premier la forme du nid-eft déterminée par celle du panier 
où l'oifeau niche; & dans le fecond, la poule peut ai- 
fément par fes mouvemens , faire fans beaucoup de peine, 
une eavité demi-fphérique dans. le monceau de paille ; mais 
quil n'en eft pas ainfi pour les oifeaux, fur-tout pour ceux 
qui font leur nid entre des branches d’arbres. On ne con- 
çoit pas facilement comment un oïifeau qui conftruit le 
fien entre deux ou trois branches, peuten fe tournant & 
retournant , donner la forme circulaire à fon nid. Par ces 
mouvemens l'oifeau doit faire tomber les matieres qu'il a 
accumulées, On peut répondre à cette difficulté , que l’oifeau 
_en a fait une mafle affez confidérable, pour qu'il en refte 
une quantité fuffifante, pour la conftruétion parfaite du 
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nid. Au refte, loifeau left toujours à temps de renforcer 
les endroîts foibles, en y plaçant de nouvelles matieres, 
& à lui donner ainfi une fermeté & une folidité égale 
dans toutes fes parties. db | L;. 

Quel que foitau reftel'induftrie que les oifeaux employent 
pour donner à leurs-nids la forme qu'ils ont, il paroit 
qu'il eftjufqu à préfent aflez difficile de déterminer par cette 
- forme , de quel genre d’oifeau peut être un nid que l'on 
voit pour la premiere fois, à moins que ce ne foit un de 
ces nids, d'une figure finguliere , tels que peuvent - être 
ceux de la pie, des hirondelles du remitz ou Pendolino. 
Lorfqu'on a vu pour la premiere fois un de ces nids 
d’hirondelle de la Cochinchine, faits avec de lécume de 
mer ou de la chair de poiflon, on a dû, dès qu'on fcavoit 
que c'étoit un nid d’oifeau, déterminer que c'étoit un nid 
d'hirondelle d'une efpèce différente de celle de ce pays, 
ou d’unoifeau d'un genretrès-prochain de celui de notre 
hirondelle. Qui découvriroit ‘un nouveau nid d’une forme 
femblable à celle du nid du remitz ou Pendolino, dont 
le coton dont il feroit fait fût, par quelque propriété, 
différent de celui que le Pendolino ordinaire employe dans 
la confirution du fien ; il me femble que celui qui auroit 
ce nouveau nid, pourroit avancer fans beaucoup fe tromper, 
que ce nid feroit celui d’une efpece de Perdoliro ou d'un 
oifeau qui auroit beaucoup d’analogie avec lui. Un nid d’un 
oifeau étranger qui ne feroit qu'un amas de petites branches 
d'arbres dont lefondferoitrecouvertde terre, & qui en deflus 
feroit un autre amas de femblables branches, ne pourroït 
être que celui d’une pie ou d’un oïfeau prochain de celui 
de notre pie. Il me paroït donc que, fi l'on ne peut pas 
jufqu’à préfent donner à cette opinion, toute l'étendue 
qu'on peut exiger pour engager à l’admettre comme une 
vérité, elle eft néanmoins telle qu'elle devroit tourner 
les yeux des obfervateurs Ornithologiftes vers elle, & 
les engager à la conftatér ou à la détruire. Si elle fe conf 
tatoit comme vraie, l’on auroit, à ce qu'il me femble, 
fait un grand pas vers la connoïffance d’une partie de la 
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vie des oifeaux , qui eft la plus intéreffante pour un vrai, 
Naturalifte. | | | 

* Penfant ainfi , il étoit naturel que.je parlafle des nids 
des. oifeaux relativement aux genres de ces mêmes oiféaux ; 
mais ayant remarqué que nos connoiflances n'étoient pas 
encore aflez étendues fur cet-objet , ai cru quil convenoit 
de fous-divifer les nids par les fingularités qu'ils pourroient 
préfenter. J'ai donc en conféquence divifé le Mémoire 
qui fuivra celui-ci en plufeurs fe@ions. La première ren- 
fermera les nids dans la conftruction defquels, les oifeaux 
qui les font n’apportent pas une grande recherche & qui : 
fouvent même n’en font point ; la feconde fera pour les 
nids des oifeaux qui les font d’une feule matière; la troi- 
fième pour les nids faits de différentes parties de plantes, 
& qui n'ont rien que d'ordinaire dans leur ftruéture; il 
s'agira dans la quatrième denids dans la compofition def- 
quels il entre quelques parties d'animaux ; dans Ja cin- 
_‘quième , des nids dans la confiruétion defquels, il eñtre 
de la terre en plus ou moins grande quantité ; enfiñ dans 
la fixième, on parlera dés nids d’une conftruétion fingu- 
lière. 

J'aurois: peut-être pu fuivre la grande divifion que l’on 
a, à ce que je crois, faite, des oifeaux en oifeaux des cam- 
pagnes , oifeaux des bois ; & oifeaux aquatiques, En efer, 
les premiers, ou un grand nombre des Le ne fe fervent 
que de parties de plantes herbacées ; les feconds , les grands 
oifeaux du nombre de ceux-ci du moins, y employent 
principalement de petites branches d'arbres ; les troifièmes , 
choififlent afez communément des parties de plantes aqua- 
tiques, tels que des chiendents & des feuilles de rofeaux 
plus ou moins forts; mais comme il peut fe trouver cer- 
tains oifeaux qui s’éloignent plus ou moins de la loi com- 
mune, j'ai cru devoir m'en tenir à la divifion que j'ai adoptée. 
Je m'y conduirai d'après les defcriptions que J'ai faites des 
nids des oifeaux qui étoient confervés dans le Cabinet de 
feu M. de Reaumur , quim'avoit engagé à décrire ce Cabi- 


net, que différentes circonftances & fa mort fur-tout m'ont 
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empêché d'exécuter entièrement. L'on ne trouvera pas dans 
ce que je dirai, cet intérèt que M. de Reaumur mettoit 
dans ce qu'il rapportoit de l’induftrie des animaux dont 
il parloit; je me trouveroïis fort heureux, fi je pouvois 
feulement fournir quelques vues à quelqu'un de ces Ecri- 
vains qui embelliffent tout ce qu'ils touchent, & je verrois 
avec plaifir un de ces hommes fi heureufement favorifés 
de la nature remanier cette partie de l’hiftoire des Oifeaux 
qui paroît la plus intéreffante à bien connoître. Pour moi 
je finirai ce Mémoire par quelques vues générales que 
mes obfervations m'ont fait naître. De l'examen que j'ai fait 
d’un aflez grand nombre de nids, il réfulte d'abord que 
les matières dont les oifeaux fe fervent pour la conftru&tion 
de leurs nids , font des brins de paille ou de foin, des 
racines fines & délicates, de petites branches de bois, 
des moufles , des lichen , de la foie d'araignées, des plumes, 
de la laine, du crin, des duvets de plantes , de la terre, 
de la’ chair & peut-être d’arêtes de poiflons. 

La forme que le plus grand nombre des oifeaux donne 
à ces nids, eft, comme je l’ai déjà dit , une portion de 
fphere ou calotte demi-fphérique. La plupart les placent à 
une bifurcation de branches de quelqu'arbre , d’autres les 
mettent entre des plantes ; d’autres fimplement fur la terre ; 
il y en a parmi ceux qui vivent fur les eaux , qui ne 
craignent point de les confier à ces eaux , qui les placent 
deflus , de façon que ces nids peuvent y être portés ça & 
B , & qui fçavent tellement donner de l’épaifleur au fond 
de leur nid, que l’eau ne peut pas les pénétrer ; d’autres 
également aquatiques le font fur des feuilles de quelque* 
efpèce de nénuphar. Des oifeaux terreftres les fufpendent 
à des branches d'arbres, quelques-uns les attachent à des 
murs ou à des rochers ou fous des entablements de mai- 
fons. Il y en a qui choififfent les tours & les clochers 
les plus élevés. D’autres au contraire les cachent dans 
des trous. Enfin, il y en a qui ne font que gratter la 
terre ou le fable , ou qui n’y font qu'un nid fort néeligeam- 
ment conftruit. Le fecond Mémoire fournira des preuves 
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des uns ou des autres de ces faits. On y fera aufli remar- 
quer que les oifeaux arrangent tellement les matières qu’ils 
emploient que les plus groflières , les moins fouples & les 
moins fufceptibles de procurer de la chaleur, font à l'exté- 
rieur du nid , & que plus elles approchent du centre de 
l'intérieur de ce nid plus les matières employées font 
propres à produire un effet contraire; & que , comme dit 
Cicéron, les oifeaux, (le plus grand nombre du moins) 
font leurs nids le plus mollement qu'ils peuvent : aves 
quam molliffime pofjunt nidos fubfternunt, 
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SUR LES NIDS DES OISEAUX 


e 
J *A1 tâché dans le premier Mémoire de faire fentir 
combien l'architecture des nids des oifeaux étoit curieufe. 
J'y ai rappellé ce que l’on pouvoit déjà en connoître par 
les différens ouvrages où l’on avoit parlé de quelques-uns 
de ces nids. J’y ai fait remarquer que les connoïffances 
que nous avions fur ces nids étoient encore bien vagues, 
& que l’on n’avoit point rapproché fous un point de vue 
qui pût faire faifir aifément l'enfemble de ces connoiffances, 
& fur-tout qu’on n’avoit rien dit fur l’adreffe avec laquelle 
les architeétes de ces nids les conftruifoient; qu’on ne 
s’'étoit point appliqué à les voir au travail, & que c’étoit 
cependant là ce qu'il y auroit de plus curieux & de plus 
intéreffant en quelque forte à fçavoir. Il eft vrai qu'il faut 
convenir , & j'en fuisconvenu dans mon premier Mémoire, 
qu'il eft très-difficile de fuivre les oifeaux, lorfqu’ils conf- 
truifent ces nids; ces animaux ne fe laiflant pas aifément 
approcher, & peu d'Ornithologiftes. fe trouvant à portée 
de s'appliquer à les obferver, dans le temps où les oifeaux 
conftruifent leurs nids , temps qui eft un des plus intéreffans 
de leur vie. Il faudroit habiter la campagne , ou être en 
état de former une ou plufieurs ménageries où l’on réuni- 
roit des oifeaux , auxquels on fourniroit tout ce qui feroit 
néceffaire à la conftruétion de ces nids , & s’affurer par-là du 
choix qu’ils feroient de ces matières, de la maniere dont ils 
les emploient , & de l'induftrie dont ils ufent pour les faire 
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tehir fur les branches oùilsfe dérerminent à conftruire leurs 
nids ; fi ces oifeaux font de ceux qui les pofent entre des 
branches ou qui les y fufpendent. Enfin, pour ne pas 
répéter tout ce qui a été dit dans le premier Mémoire , 
il feroit curieux de voir au moins une efpèce de chaque 
genre d'oifeaux employé à ce travail. Ce  feroit-là un 
acheminement à cette autre connoïflance, qui feroit le 
complément de celle-ci ; fçavoir fi les oifeaux d’un même 
genre emploie les mêmes moyens dans la fabrication 
de leurs nids; connoïflance:, qui généraliferoit nos idées, 
& qui feroit le but de perfeétion en ce genre où il feroit 
poflible d'arriver. Eloignés comme nous fommes encore 
de ce but, il n'eft guere poflible de divifer les nids en 
différentes clafles , que par les matières qui entrent dans 
leur conftruétion. C'eft ce que j'ai fait dans le premier 
Mémoire. Il s'agira dans ce fecond des nids confidérés 
en détail & comme anaftomofés, fi on peut parler ainfi. 


PREMIÈRE PARTIE. 


Nips dans la confirudion defquels les Oifeaux qui les fon: 
n'apportent pas une grande recherche, & qui fouvent - 
même n'en font point. RS € | | 


Lors oïfeaux qui font fi peu recherchés dans la conftruc- 
tion de leurs nids, qui font, fi on peut le dire, des 
architectes fi peu curieux , ne font pas de ceux qui nous 
font peu ou point du tout utiles. Ce font au-contraire de 
ceux que l’on voit tous les jours fur les tables & qui font 
une grande partie de notre nourriture. Ce font des oifeaux 
de laclaffe des poules, des faifans , des cogs-d’Inde & 
autres Oifeaux femblables. Ces oifeaux font, outre cela, de 
ceux qui fe privent plus aifément , qui fe multiplient le 
| | 


352 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


pis dans nos bafles-cours,& au milieu de nous, qui pondent 
e plus fouvent, & qui dépofent leurs œufs fans beaucoup 
dé précaution , fans beaucoup de choix fur l’endroit où 
ils les dépofent, & qui les dépofent aufli très fouvent fur 
la terre nue, fur du fumier ou de la paille, qu'ils ne font 
que gratter ou éparpiller un peu, & faire ainfi un creux 
fuperficiel où ils puiffent pondre un ou plufeurs œufs 
qu'ils couvent ou qu'ils abandonnent aux foins de la Nature 
& aux rayons bienfaifans du foleil. 

L’autruche & peut-être le cazoard font du nombre de 
ces oifeaux. On lit dans la nouvelle hifioire de l'Afrique 
par M. l'Abbé Demanet que lautruche « multiplie beau- 
» coup, parce qu'il fait plufieurs pontes chaque année, & 
» que chacune porte quinze ou feize œufs; que cet oïfeau 
» laifle au foleil le foin de les faire éclore par fa chaleur 
» fur les fables où ïl les a abandonnés ». C'eft ce que 
beaucoup de voyageurs avoient déjà dit avant M. l'Abbé 
Demanet , & que quantiré de Naturalifes ont répété 
d’après eux. Il fembleroit cependant d’après une note de 
M. l'Abbé de la Caille faite fur l'ouvrage de Kolbe , que 
lautruche auroit plus de foin de fes œufs qu'on ne le 
penfe ordinairement. « Les Autruches, dit M. PAbbé de 
» la Caille , ne fe laiffent jamais approcher; il eft faux 
» qu'on puifle aller toucher à leurs œufs fans les eflarou- 
» cher ». Il paroît donc par cette remarque que des oifeaux 
qui seffarouchent ginfi, prennent un foin particulier de 
leurs œufs , qu'ils les couvent, qu'ils font peut-être un nid, 
& s'ils en font un, il n’eft pas apparemment d'une conf- 
truétion bien recherchée ; & il peut même arriver fou- 
vent qu'on trouve dans les fables des œufs abandonnés , 
comme on en trouve aïinfi délaiflés dans nos métairies 
par les oifeaux qu’on y éleve. Une poule étant preffée & 
obligée de dépofer un œuf, le pond là où elle fe trouve, 
& l’abandonne. L’autruche peut fe trouver également dans 
cet état plus d'une fois. Cette idée concilieroit les deux 
opinions où lon eft ; les uns voulant que ces oïifeaux dépo- 
fent au hafard leurs œufs ; les autres prétendant qu'ils les 
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couvent. M. Briflon a embraflé ce dernier fentiment dans 
lé cinquième volume de fon Ornythologie , où on lit que 
« l’autruche dépofe fes œufs dans le fable & ne les couve 
» que pendant la nuit , parce que pendant le jour , le foleil 
» donne une châleur fuffifante pour leur incubation ». 
Sentiment qui eft aufli mitoyen entre ceux qu’on peut pren- 
dre au fujet de ce trait de l’hiftoire de l’autruche. Elian 
En avoit un autre encore plus fingulier que tous ceux 
que les Modernes ont adopté. Suivant cet Ancien, 
« l'autruche pond beaucoup d'œufs, cependant elle. ne 
prend pas foin de tous, elle fépare ceux qui font 
féconds de ceux qui ne le font pas & couve feulement 
les premiers ; elle aide les petits à en fortir & les nourrit 
lorfqu'ils font éclos avec les œuf qui n’étoient pas 
fécondés », Ce n’eft pas avec les œufs infécondés 3 
qu'elle les nourrit, fuivagéäerham , qui dit d’après des 
voyageurs, que c'éft avéctéés vers, qu’elle laiffe auprès 
de ces œufs, afin que les petits étant éclos trouvent leur 
nourriture, mais our cela, comme dit M. l'Abbé Pluche , 
Jent ‘bien la fable. J'en concluerai que nous connoiffons 
encore bien peu l'hiftoire de l’autruche , & que quiconque 
des voyageurs en Afrique s’appliqueroit à fuivre les autru- 
ches dans le cours de leur vie, nous donneroit une hif- 
toire détaillée de leur vie , feroit tomberibeaucoup de contes 
que l’on a débités fur cet oïfeau. Si nous connoiffons peu 
de chofes certaines fur la vie de l’autruche , nous isiorons 
à ce qu'il me paroïit, entierement celle du Cazoard , autre 
_oifeau fingulier par fa grandeur & fa forme. Les Auteurs 
que je connois & qui ont parlé de cet oifeau, fe font con- 
tentés de le décrire & d’en donner la fisure, & fe font tus 
fur les circonftances de fà vie, probablement parce qu'ils 
ne l'ont pas connue. | 
Des oifaux qui ont à plufieurs égards beaucoup de 
| rapports avec ceux-ci, font le coq-d'Inde , le paon, l’ou- 
tarde & ceux du.genre des poules ordinaires. Aufli font- 
ils, à ce qu'il paroit, de ceux qui apportent le moins 
dindufirie , & fi on peut le dire le moins d'attention dans 
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la conftruétion de leur nid. Ils dépofent même leurs œufs 
fans aucune précaution. Les Auteurs des Maifons ruftiques 
engagent à être attentifs àrechercher ces œufs , pour les dé- 

ofer enfuite,dans un nid qu’ils confeillent de faire pour ces 
oifeaux. Ils demandent de plus de le faire , de façon avec 
de la paille & du foin, que le rebord de ce nid foit un peu 
relevé,& puifle empêcher par-là queles œufs ne roulent hors 
du nid & ne foient ainfi caffés. Ces oifeaux domeftiques ; 
bien loin d'imiter certains petits oifeaux , tels que les ferins 
qui défont les nids qu’on leur a préparés, & qui les refont; 
ces oifeaux domeftiques , dis-je, fe contentent de ceux qu’on 
leur a groflièrement faits , & couvent conflamment leurs 
œufs. 


milieu defquelles ils placéroïent leurs œufs, leur fufi- 
roient. Ils imiteroient en cela l’outarde qui n'en agit pas 
autrement. Le faifan, le pigeon , qu'on élève auffi dans les 
baffes-cours , &' auxquels l'ont fait également des nids , fe 
contentent de ces nids & ne cherchent guere à les perfec- 
tionner & à les rendre plus commodes. On les voit feule- 
ment fe donner quelques mouvements en rond pour arranger 
probablement quelques brins de paille ou de foin, dont 
on a fait leurs nids, & qui étant mal placés pouvoient 
les incommoder : plus délicats en cela que la rourterelle, 
qui fe contente de faire un amas de petites branches de 
bois entrelacées les unes dans les autres & fur lequel elle 
dépofe fes œufs , qu'elle couve avec foin de même que 
les autres oïfeaux. La perdrix grife qui eft encore de la 
claffe des oifeaux, que l’on éleve dans les bafles-cours , 
paroït être un peu plus attentive à fe confiruire un nid. 
On reconnoît dans le fien de l’onobrychis ou fainfoin, 
de la grande marguerite , un peu de moufle & en plus 
grande quantité d'autres herbes feches ou du foin. 

On fe fera fans doute apperçu, qu'il eft fingulier que 
tous les oifeaux dent ila été queftion jufau’ ici, & qui 
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font de ceux que l’on voit le plus fréquemment fur nos tables 
& qui fe privent le plus aifément, foient fi indifiérents 
dans la conftruétion de leurs nids , &t que , fi on en excepte 
la tourterelle & fur-tout la perdrix grife ; la terre nue leur 
fufiroit peut-être, puifqué ces oïfeaux dépofent fouvent 
des œufs fur la terre même ou fur du fumier , qu'ils ne font 
que grater un peu. Eft-ce que la chaleur naturelle de ces 
oifeaux plus grande que celle de beaucoup d’autres oifeaux, 
leur feroit fufifante pour faire éclore leurs œufs, & qu'ils 
n’auroient pas befoin pour éclore d'une chaleur aufli con- 
tinue & aufli conftante que les œufs des autres oïfeaux, 
chaleur qui fe foutient beaucoup mieux dans des nids 
formés de matières plus fufceptibles de conferver cette 
chaleur, que des brins de foin & de petites branches de 
bois , telles que peuvent être de la laine, des duvets de 
plantes, de la foie d'infeétes , des plumes & du duvet de 
ces mêmes oiféaux , qui entrent dans la compofition de 
plufieurs autres nids , ce dont on aura grand nombre 
d'exemples dans la fuite de ce Mémoire. Si la chaleur 
naturelle plus ou moins grande dans les uns ou les autres 
des oifeaux, n'eft pas la caufe qui les détermine à faire : 
choix des matières plus ou moins fufceptibles de s’échauf- 
fer , je laïfle aux Naturaliftes plus clairvoyans que moi, 
à chercher cette caufe, & peut-être qu'après toutes 
nos recherches, après toutes nos conjeétures , ferons-nous 
réduits à dire que les oifeaux r’agiflent d’une facon ou d’une 
autre , qu’en fuivant toujours l'infliné&t que l’Auteur de 
la Nature leur a donné. 

Quiconque feroit curieux d'acquérir quelque connoif- 
fance à ce fujet, fcavoir fi la chaleur naturelle eft la même 
dans tous les oïifeaux , pourroit en élever de différens 
_ genres, & en plaçant un petit thermomètre dans le nid 
de chaque oïifeau , obferver régulièrement les degrés où 
la liqueur de ces thermomètres monteroit à différentes 
heures du jour ; il pourroit peut-être par ce moyen, & 
avec beaucoup de patience , déterminer quelque chofe fur 
ce point curieux de l'hiftoire des oifeaux. On fçait déja 
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par les expériences que M. de Reaumur a faites conftam- 
ment pendant plufiéurs années , que pour faire éclorre des 
œufs de poules ordinaires, il eft néceffaire que la chaleur 
foit à fon thermomètre de trente - deux degrés, qui eft 


_la plus convenable, pour que les perits forrent de l'œuf 


fans aucur inconvénient. Une chaleur de quelques degrés 
plus ou moins confidérable leur eft contraire, une de 
quarante , comme une de vingt- huit ou vingt - neuf les 
font mourrir dans l'œuf , lorfque cetre chaleur eft continue 


-pendant un certain temps. L’on peut, à ce qu'il me paroït, 


conclure que la chaleur de la poule , doit au moins être 
d'un degré intermédiaire entre ces deux degrés. Les œufs 
des autres oifeaux ont-ils befoin d’une chaleur femblable 
ou d’une plus grande ? Il femble d’après une expérience 
due encore à M. de Reaumur qu'il doit y avoir en cela 
des variétés. M. de Reaumur a obfervé qu’il y en avoit 
même, par rapport aux œufs des poules. Ceux qui avoient 
des coquilles plus minces ou plus épaifles, éroient plus 
prompts ou plus tardifs à éclorre; il faudroit peut-être 
nne chaleur bien moins confidérable pour faire éclorre 
les œufs des petits oifeaux dont la coquille eft beaucoup 
plus mince,& une bien plus confidérable pour ceux des gros 
oifeaux où elle eft bien plus épaïffe. Quelle chaleur ne 


: faut-il pas pour que les œufs des autruches puiffent éclorre, 


eux qui font tellement épais, qu'on peut les fculpter. Ce 
font:là , à ce qu’il me femble, des expériences , qu'il feroït 
aflez curieux de faire, & auxquelles il ny a guere que 
ceux qui demeurent à la campagne, qui peuvent facilement 
s’y livrer. Peut-être que la chaleur des climats influe beau- 
coup fur la promptitude ou la lenteur , où les œufs font 
à éclorre, M. de Reaumur a déjà obfervé que des jours 


très-chauds d'été accélerent la forrie du petit de l'œuf, & 


que le froid ou une chaleur trèsmédiocre la ralentie. C’eft-1à 
une forte préfomption pour ce qui doit arriver aux œufs 
dans cette opération dans les pays chauds & les pays froids ; 
& s’il eft vrai que l’autruche confie fes œufs à la chaleur 
du foleil , c'eft que probablement celle qui lui eft propre; 


La 
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ne fuffiroit pas pour faire éclorre des œufs aufli gros & auffi 
épais que les fiens. L'on fait quelquefois couver par une 
poule des œufs de canard; ces œufs éclofent comme s'ils 

 étoient ceux de la poule. Il paroïîtroit donc par cette 
expérience qu'une chaleur de trente-deux degrès eft celle 
qui. éft néceffaire pour faire éclorre.les œufs , finon de tous 
les oifeaux, du moins de plufieurs , & particulièrement de 
ceux des oifeaux aquatiques du genre des canards, & l'on 
pourroit peut-être fe hafarder à avancer qu'une des raifons 
pour lefquelles les oifeaux aquatiques font fi couverts de 
plumes & de duvet , eft que par cet avantage, les pères 
& mères procurent aux œufs une chaleur plus confidé- 
rable & plus propre à les faire éclorre, & à entretenir les 
petits dans une chaleur, qui puifle les mettre à l’abri de 
l'humidité & du frais de l’air humide où ces oifeaux vivent 
dès leur naïffance ; mais ce font-là, dira-tron peut-être , 
de ces idées hafardées fur les vues que l’Auteur de la Na- 
ture a euesen créant tous les êtres & fur lefquelles nous 
devons toujours être réfervés, ne pouvant jamais fçavoir 
fi nous ne prenons pas l'erreur pour la vérité , l’une étant 
en cela toujours près de l’autre. Pour dire quelque chofe 
de plus sûr & de plus poftif, je pañle à la féconde partie 
de ce Mémoire. 


SECONDE PARTIE, 


Nios d'Oifeaux faits d'une feule. matière. 


uoiquE en général tous les oïfeaux ayent l'attention 
defe fervir pour l'intérieur de leurs nids de matières 
plus fines, plus douces , que celles qu'il employent pour 
l'extérieur, & qu'il femble que ces matières foient d’au- 
tant plus délicates qu’elles font plus proches du centre 
intérieur du nid, on peut, à ce que Je crois, dire qu'il 
y a des oifeaux plus recherchés & plus attentifs que les 
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autres dans le choix qu’ils font des matieres dont ils tapiffent 
les parois intérieures de leurs nids. Ce n'eft pas fans doute 
qu'ils foient animés en cela, d'un efprit de complaifance 
& d’amour-propre , mais d’un inftiné&t ou d'un amour pour 
leurs petits, lorfqu'ils feront éclos , que l’Auteur de la 
Nature leur a donnés. Plufieurs de ces oïfeaux fi délicats 
dans la conftru@tion de leurs nids, le font également dans 
lèur nourriture. Suivant les Auteurs qui en ont parlé, 
ils fe nourriflent du miel qui fe filtre dans les glandes 
des fleurs, ce qui leur a fait donner le nom de Suce- 
Fleurs, en latin Mellifuga. Des oifeaux qui devoient fe nourrir 
d’une nourriture fi tenue & fi peu abondante dans les fleurs, 
devoient être, à ce qu'il femble, d’une groffeur peu con- 
fidérable ; aufli font-ils de ceux qui en ont une des plus 
petites. Celui de ces oifeaux qu'on peut dire le plus petit 
de tous , eft connu fous le nom d’oifeau-mouche. En effet, 
bien des infeêtes & même de la claffe des mouches, font 
d'une proffeur au-deflus de celle de cet oifeau. 

Il fait fon nid fur une petite branche vers la fourche 
qu’elle forme avec une branche femblable d’un arbriffleau. 
Il eft compofé d’une matiere cotoneufe, fine, & dont les 
brins les moins fins font communément à l'extérieur. II 
a un pouce de diamètre, fur un peu plus d'un demi- 
pouce de hauteur extérieurement, & beaucoup moins 
intérieurement. Ce qui vient de ce que le fond du nid eft 
plus épais que les parois. Suivant M. Briflon , la longueur 
» de l’oifeau, depuis le bout du bec jufqu’à celui de Ia 
» queue, eft d’un pouce cinq lignes, & jufqu’à celui des 
» ongles, d'un pouce fix lignes ». Le corps de cet oifeau 
doit donc dépafñler de beaucoup fon nid, lorfqu’il couve 
fes œufs où qu'ileft fur fes petits, & ce ne peut être au- 
trement dans un nid fi petit, lors fur-tout que les petits 
font éclos. Les œufs ne font pas, fuivant Seba , plus gros 
qu'un grain de poivre blanc; mais les petits en croïffant 
embarrafleroient beaucoup la femelle, fi elle fe plaçoit 
toute entiere dars le nid. Au refte, tout a été prévu pour 
le bien être de cet oifeau comme de tous les autres, & 
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de tous les êtres vivants, en phyfique comme en morale, 
ce font les extrêmes qui attirent notre admiration; on ne 
peut ainfi voir cet oifeau , fans être étonné de fa petiteffe , 
lorfqu’on le compare à l'autruche qui a cinq ou fix pieds 
de hauteur. Quelle difproportion ny a-t-il pas encore 
entre .ce petit oifeau & le Condor qui a trente pieds d’un 
bout d’une aile à l’autre ? Cette difproportion , au refte, que 
nous admirons dans ces oifeaux, fe retrouve dans les poiffons 
&danslesquadrupedes. N'y eft-elle pas encore plus grande? 
Que n’eft pas celle d’un petit goujon , comparé à la baleine ? 
que n’eft pas celle d’une mufareigne comparée à un élé- 
phant? Et pour nous rapprocher d'animaux qui volent, 
que n'eft pas celle d’un moucheron imperceptible , com- 
aré à un de ces grands papillons, tel que peut être le 
papillon vitré de la Chine? Quoique l'oifeau-mouche foit 
fans contredit un très-petit oifeau , & le plus petit qu'on 
connoiffe , il n’eft peut-être pas le plus petit qui exifte ; 
& l’on fera peut-être un jour furpris que l'on n'ait point 
craint d'avancer comme ont fait plufieurs Auteurs, que 
cet oïifeau étoit le plus petit qui exiftât. Ne bornons 
point les produétions de la Nature, ne mefurons point les 
idées de fon Auteur fur le peu d'étendue des nôtres. 
Si l’oifeau-mouche eft le plus petit oifeau que nous 
connoiffions, on peut dire que le genre d’oifeaux dont 
il eft une efpece, en renferme plufieurs autres qui le dif- 
putent prefque à l’oifeau-mouche en. petitefle. Seba à faic 
graver plufeurs nids de ces oifeaux ; trois de ces nids font 
placés dans une fourche de deux branches d'arbres; que 
Seba dit-être des orangers, des citronniers ou des tama- 
rins. Ils font coniques, compofés comme celui de l'oifeau- 
mouche, d’une efpece de duvet cotoneux ; dans le fond 
de ce nid il y a encore un duvet plus fin & plus doux 
que celui dont le corps du nid eft formé. Si on s’en rap- 
porte aux figures que Seba en a données , on peut dire 
qu’ils ont de un pouce & demi à deux pouces de hauteur, 
fur un peu plus ou un peu moins de un pouce & demi 
de diamètre à leur ouverture, 
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On ne peut guere douter que ces nids ne foient d’oifeaux 
du genre de l’oifeau-mouche. La defcription qui en eft 
donnée dans l'ouvrage de Seba , ne laïfle aucun lieu d’en 
douter. Leur bec eft droit, leur langue divifée en deux, 
Il les appelle Suce-Fleurs.ou Suce-miel, Ils font de l’efpèce 
dont la tête & le deflus du col font d’un rouge de rubis, 
le deffous du col & la poitrine ont le brillant de la topafe . 
mêlé d'or ; les aîles brillent d’un verd d’émeraude; le bas- 
ventre & la queue font d’un gris blanchâtre , &c.Seba qui 
eft,à ce que je crois, exaét dans cette occafion, ne me 
le paroit pas lorfqu'il décrit l'oifeau auquel il attribue le 
nid de loifeau-mouche. A la feule infpeétion de la figure 
de cet oiïfeau , il eft aifé de reconnoitre que l’oifeau qui 
y eft repréfenté eft beaucoup plus gros que Poifeau- 
mouche, & fur-tout que: fon bec eft courbé en arc, & 
beaucoup plus long que celui de l’oifeau-mouche dont le 
bec eft droit. Seba dit que cet oïfeau eft appellé dans fon 
pays natal Ronkies, Il eft, fuivant M. Briflon, un colibri, 
& il en fait la premiere efpèce de ce genre. 

Un autre oifeau d'une clafle bien différente de celle 
du colibri & de loifeau-mouche, qui ne fe nourrit pas 
comme l’oifeau - mouche du miel des plantes, mais pro- 
bablement de poiflons ; qui ne vit pas comme l’oifeau- 
mouche au milieu d’arbres odoriférens , maïs au milieu des 
eaux 3; la grebe enfin , fi connue par fes plumes d’un blanc 
brillant & argenté, qui nous fervent à faire ces manchons 
fi recherchés, la grebe fe conftruit un nid qui ne le 
cède à aucun de ceux que les oifeaux Îles plus délicats 
fe peuvent faire. Le nid de la grebe n’eft qu’un amas confi- 
dérable de duvetamoncelé, & d’une très-srande régularité, 
qui n’eft au plus que traverfé de quelque brins de paille, 
& qui me paroiflent nêtre qu'accidentellement dans le 
nid que j'ai vu: pour fe procurer ce duvet, qui eft d’un 
brun roufsâtre , la grebe n’a pas befoin de fe donner autant 
de peine & de foin que les autres oifeaux s'en donnent 
pour trouver les matières dont ils conftruifent leurs nids. 
La grebe le tire d'elle-même. Elle s’'arrache les petites 
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plumes, que les grandes recouvrent dans toutes les efpeces 
des oifeaux de la clafle dés canards, dont la grebe ef 
un individu, & qui neft autre chofe que ce duvet, 
dont les volupteux ont fçu tirer un fi grand parti, en 
en formant ces couvre-pieds fi légers & fi chauds, dont 
ils fe couvrent l’hiver. 
_ Un nid aufi léger que celui de la grebe’, fait d’un 
duvet aufli fufceptible de s’affaiffer par un poids confi- 
fidérable , ne peut qu'être placé par loifeau dans quel- 
qu'endroic qui le mette à l’abri des effets de l’eau. Autre- 
ment , les petits étant éclos, la grebe mâle & femelle 
couvrant leurs petits, feroient affaifler bientôt ce nid, 
à un point qu'il s’imbiberoït d’eau, qui incommoderoit 
infiniment ces oifeaux. Aufli y a-t-il lieu de penfer 
que ce nid eft placé non-feulement entre des rofeaux, 
comme le croient quelques-uns au rapport de Gefner ; 
mais je ferois porté à croire qu'il left entre des rofeaux 
qui ne font pas baignés d'eau, ou que s'ils le font, le 
nid eft à une telle hauteur, que dans les cas ordinaires 
ce nid eft à l’abri des effets de cette eau. T'outes les efpeces 
de grebes ont-elles le courage de fe plumer , comme celles 
dont il s'agit? C'eft ce que les recherches que J'ai faites 
n'ont pu m'apprendre , & ce qu'il feroit curieux de fçavoir. 
Les Auteurs que j'ai pu confulter à ce fujet, gardent le filence 
fur la facon dont ces oifeaux font leur nid. Wormius dit 
feulement en parlant de celle qu'on appeile Lumme en 
Norvege , qu'elle « conftruit fon nid près des eaux, de 
» façon qu'elle peut s'y précipiter promptement lorfque 
» le cas l’exige, & qu’elle a à craindre pour elle ou pour 
» fes petits; danger qu’elle leur fait connoître par un fon 
» différent de ceux qu’elle rend dans toute autre occa- 
» fion ».. | 

Si la grebe porte lamour qu'elle a pour fes petits, 
‘juiqu'à s’éplumer comme elle fait, & leur procure par là 
un nid chaud & délicat; il paroït que les autres oïfeaux 
aquatiques ne le portent pas jufquà ce degré. Le plon- 
geon , par exemple, fait un nid qui eff conme appliqué 

Tome IV, | Liz 


262 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


fur des tiges de gros rofeaux ou de maffe d’eau pliés, & 
le nid même eft conftruit de feuilles d’autres rofeaux 
aquatiques , qui font comme tmaftiqués enfemble. Deux 
des nids de ces oïifeaux que j'ai examinés, étoient entié- 
rement femblables ; un troifieme n'en différoit que parce 
que les tiges des rofeaux n’étoient pas fi groffes. Un nid 
de la poule d’eau que j'ai tiré moi-même d'entre.des rofeaux, 
du milieu d’une marre, qui étoit garni de plufieurs œufs 
qui éclorrent peu d'heures après , étoient comme formés de 
plufieurs plans de feuilles de rofeaux pliées & entrelacées 
les unes dansles autres. Ce nid étoit très-épais & approchoit 
d'une forme conique. Il étoit moins large par en bas que 
par en- haut. Il ne tenoit point aux rofeaux , étoit en partie 
plongé dans l’eau. Malgré cela , les œufs étoient à fec & 
placés fur la partie fupérieure du nid, dont la profondeur 
étoit très-peu confidérable. Le bas du nid renfermoit béau- 
coup de vers d’infeétes aflez gros, qu'on préfenta aux 
petits dès qu’ils furent éclos, & qu'ils dévorerent avec avi- 
dité. M: Briflon dit de ce nid, « qu'il eft compofé de 
» feuilles de chiendent, de rofeau, & quil nage fur 
» l’eau , afin de pouvoir s'élever ou s’abaifler avec elle 
» felon le befoin , & qu'il eft retenu par les rofeaux , de 
» peur d’être emporté par le courant ». | 
L’hirondelle de mer, autre oifeau aquatique’, fait éga- 
lement fon nid avec des plantes aquatiques. Un de ces nids qui 
venoit d’un étang du bas Poitou, étoit conftruit de tiges 
& de branches de rofeaux ou de gros chiendents aqua- 
tiques groffiérement entrelacés les uns dans Îes autres. Un 
autre trouvé dans les environs d'Orléans , n’en différoit 
que parce qu'il étoit conftruit de paille. L’oifeau à qui 
celui-ci étoit dû, avoit apparemment été dans la nécefité 
de recourir à cette paille, l'endroit où il s'étoit établi pour 
conftruire fon nid , ne lui fourniffant point de plantes aqua- 
tiques ; ou peut-être cet oifeau étoit une efpece différente 
de celle qui avoit fait le premier. Au refte, la différence 
qui fe trouve entre ces deux nids, n'eft pas bien eflen- 
‘tielle. Ces oifeaux, quoique communément maritimes ; 
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s'éloignent fouvent de la mer &t entrent dans les terres. 
I] ne doit donc pas paroître étonnant qu'un de ces nids 
ayant été trouvé dans les environs d'Orléans, l’oifeau ait 
été contraint de fe fervir de paille ordinaire ; les endroits 
marécageux pouvant y être plusproprement tenus & débar- 
raflés de plantes aquatiques. Les canards communs qu'on 
éleve dans les bafles-cours, font dans l'obligation de fe fervir 
des pailles qu'on LeMbrélence. Sans doute que s ils étoient 
livrés à eux-mêmes, & qu'ils vécuflent dans les champs 
en liberté, ils emploiroient probablement des feuilles ou 
des tiges de plantes aquatiques, comme il paroït que-les 
oifeaux , qui pañlent la plus grande partie de leur vie fur 
les eaux s'en fervent ordinairement. 

Il me paroît plus extraordinaire de voir un oifeau ter- 
reftre varier d'une maniere beaucoup plus différente dans 
le choix des matieres, qu'il emploie dans la conftru&tion 
de fon nid. Le vaneau m'en a fourni un exemple : un 
nid de cet oifeau étoit fait feulément de paille, un autre 
ne l’étoit que de moufle. Il me femble cependant que 
ces nids étoient réellement de la même efpece d’oifeau. 
Les œufs du moins renfermés dans l’un & l’autre nid, 
étoient bruns, tavelés de taches plus brunes. Au refte, 
June & l’autre matiere n’étoient pas de nature à incom- 
moder les petits de cet oïfeau lorfqu’ils feroient éclos. 

_ Mais la matiere que choifit un oïféau qui a fouvent été 
l’objet des chants des Poëtes anciens & modernes, à caufe 
de fa douceur & de fes fons touchants & plaintifs, n'eft pas 
fi délicate, & l’oifeau n’eft pas fi attentif dans le choix qu'il 
fait des matériaux pour la conftruétion de fon nid. La tour- 
terelle en fait un des plus fimples, & fi on peut parler ainfi des 
plus ruftiques. Ce nid n’eft qu'un amas de petites branches 
de bois entrelacées confufément les unes dans les autres. 

Quoique certaines efpeces du genre desalouettesemploient 
quelquefois deux fortes de matieres au lieu d’une, je crois 
cependant pouvoir placer leurs nids avec ceux où il n’en 
entre qu'une feule ; ou qu'il eft, à ce que je penfe, plus 
ordinaire que ces oifeaux n'y en font entrer le plus 
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communément qu’une. Le foin eft celle qu'ils choififfent 
par préférence. Les brins de ce foin font proportionnel- 
lement plus fins, plus ils font placés vers l'intérieur du 
nid, dont l'extérieur a quelques brins de mouffe dans quel- 
ques nids, Les nids que j'ai examinés êc qui avoient le moins 
de moule, font ceux de l’alouette commune, de l’alouette 
hupée , dite communément cocheyis, la petite alouette 
dite cugelier. Ceux de ces nids M on paru en avoir 
un peu plus, font ceux de l’alouette des bois & de l’alouette 
des prés: Ces deux efpeces d’alouettes vivant dans des en- 
droits où la moufle fe trouve plus communément & plus 
abondamment que dans les pays labourés ; font en quelque 
forte engagées à employer les unes ou les autres de ces 
petites plantes, mais ce n'eft coujours qu'en petite quan- 
tité qu'elles s’en fervent, & l’on n'en voit que quelques 
brins à l'extérieur du nid. Quoique les alouettess’atrtachent 
principalement à recueillir du foin & de la moufle, & 
qu’elles choififfent du foin plus ou moins fin, il paroït cepen- 
dant qu’elles fçavent fe pafler de la moufle , fi cette plante 
ne fe trouve pas dans l'endroit qu'elles habitent & qu’elles 
ont choifi pour y placer leur nid, ou s’il faut en aller 
chercher trop loin. J'ai du moins vu un nid de lalouette 
des prés où il n'étoit point entré de mouffe, Ce n'eft proba- 
blement pas manque de moufle, & qu'elle n’en eût pas 
à fa portée. Il lui étoit peut-être plus commode d'employer 
le foin; ilétoit peut-être plus commun & la moufle plus 
tare ; certains prés étant peu moufleux , fur-tout lorfqu'on 
a travaillé à la détruire, 

Les fauvettes, dont le genre eft fi rapproché de celui 
des alouettes, font des nids qui different peu de ceux de 
ces derniers oiïfeaux. Les nids de la fauverte babillarde 
ou triplette , de la fauvette de buiflon, de la commune, 
n’étoient faits que de foin, rarement tapiflés en dehors de 
mouffe , & toujours de très-peu lorfqu'il y en avoit, J'ai 
vu un peu de crin dans le fond du nid de la fauvette à 
tête noire, & dans celui de la fauvette qu'on appelle auf 


triplette-bouviere, Ce crin ne s'y trouve que rarement , à 
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ce qu'il paroît, plufieurs autres nids de ces mêmes oifeaux 
nen faifant poiht voir: ce qui pourroit faire penfer qu'il 
n'eft pas ordinaire à ces oïfeaux de faire entrer du crin 
dans leur nid , & que ce n’eft peut-être que par méprife 
fi on peut penfer ainfi, que ces oifeaux s'en font fervis 
quelquefois, & cette méprife eft facile à faire, fur-tout à 
des oïfeaux. Des brins de crin refflemblent beaucoup à de 
petites racines ou à du chevelu de racines; & comme il 
paroit que les fauvettes emploient quelquefois de ce che- 
velu , elles peuvent bien, plus d’une fois, prendre des 
crins pour des brins de chevelu de racines. 

M. Briflon met dans fon Ornithologie, au nombre des 
fauvettes, le roflignol , les rouges-queues, plufieurs rofi- 
gnols de muraille , les gorges-bleues , les rouges-corges, 
le roitelet, les traquets, le cul-blanc ou vitrac ou moteux, 
les culs-blancs, la lavandiere , les bergeronettes , le pouillot 
où chantre, & plufieurs autres oifeaux qui font étrangers 
à la France. : 

M. Briflon s’eft éloigné en cela du fentiment de plufieurs 
Auteurs, mêmes fyftématiques , qui avoient placé cesoifeaux 
fous différents genres. Je ne chercherai point ici lequel 
de ces Auteurs a le plus fuivi l’ordre que la Nature à mis 
entre ces oifeaux. Je dirai feulement que lesnids de plufeurs 
de ces oifeaux préfentent des différences bien fenfibles 
dans leur compofition , comme je le ferai voir par la fuite. 


HARO MES ES MIEL DR NRUIREL E.) 


Nains fais de différentes parties de plantes, & qui n’ont 
rien que d'ordinaire dans leur ftructure, 


Ï rs oifeaux des nids defquels il s’agira dans cette partie ; 
fe fervent tous de quelques parties de plantes, & ne fe 
fervent ordinairement que de ces parties; mais les uns 


ï 
= 


366 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


n’emploient que des parties de plantes proprement dites ; 
de plantes qui ne font pas ligneufes ; d'autres choififlent 
des rameaux de branches d'arbres plus ou moins gros, 
dont ils font le fondement de leurs nids, & fur lefquels ils 
accumulent ou entrelacent des parties de plantes , pour 
y élever l’endroit du nid où ils doivent dépofer les œufs 
& où doivent s'élever les petits, lorfqu'ils feront éclos. 
Les nids de la premiere forte font dus, comme on le 
penfe bien , à de petits oifeaux ; les feconds a de gros 
oifeaux. Ceux-ci font conftruits communément par des 
oifeaux de proie, qui, pour l’ordinaire , font de ceux qui 
ont le plus de force, & dont le bec eft également plus fort 
& plus vigoureux, Cette partie de mon Mémoire fera donc 
divifée en deux feétions : il s'agira dans la premiere, des 
nids faits de parties de plantes non ligneufes ; dans la 
feconde , de nids conftruits avec des parties de plantes 
ligneufes, | 


PREMIERE SECTION. 
Nups faits de plantes non ligneufes. 


Des oifeaux qui, dans le Cabinet de M. de Reaumur, 
étoient nommés Drinques, & que je crois être des fau- 
vettes, un de ces oifeaux étant appellé drinque-fauvette, 
un fecond drinque-noir, & un troifieme drinque-jaune. Les 
nids de ces oifeaux étoient faits de brins de foin feulement, 
ou mêlés de très-peu de moufle. Un autre nid cependant 
regardé comme étant du drinque-jaune & qui étoit très- 
rond, avoit outre le foin & le peu de moule, qui y eft 
mêlé, quelques plumes blanches. Une fi petite différence 
ne peut guere faire une exception bien effentielle à la 
regle générale que ces oifeaux femblent fuivre dans le 
choix des matériaux qu'ils font pour la conftruétion de 
leurs nids. | 

M. Briffon réunit fous un même genre les grives, les 
merles, le loriot & plufeurs oifeaux étrangers à la France. 
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. Je ne puis parler que des nids de quelques-uns de ces 
oifeaux ; les nids des oifeaux étrangers fur-tout n'étant point 
encore entrés dans les collettions que l'on fait des corps 
naturels, fi ceneft quelques nids finguliers par leur conf- 
truétion , & qui par là, frappent la curiofité des voyageurs. 

Je ne peux donc parler ici que de quelques nids d’oifeaux 

de ce pays. Jaurois défiré pouvoir au moins examiner les 
mds des loriots étrangers, & m'aflurer fi leurs nids font, 
comme celui de notre loriot, fufpendus à une branche 
d'arbre. Peut-être que, fi ces oïifeaux avoient la même 
adrefle , ils pourroient tre, avec notre loriot, féparés des 
grives, des merles & dés autres oifeaux auxquels on les 
réunit. Quant aux nids des erives & des merles, ils ont, 

à ce qu'il me paroït, beaucoup de rapport entr'eux. Celui 
d’une grive nommée grive de Troye, dans le Cabinet Grive de Troyes 
de M. de Réaumur, étoit de moufle à l'extérieur, & de 
brins de plantes feches, de chiendent , même en dedans. 

Un autrenommé trage ou grive de gui, étoit fait pref- 
qu’entiérement de lichen à corne de cerf, lié par un peu 

de foin , mêlé à quelques brins de moufle & à quelques 
feuilles ; le dedans avoit une couche de foin. Celui de 

la grive-jaune étoit de paille & de foin feulement, parmi 
lefquels étoit unruban blanc , qui de Îa part de loifeau 

n'y étoit que par méprife & accidentellement. Les nids 

de plufeurs autres grives étoient particuliers en ce qu'ils 
étoient conftruits en zorchis , c’efl-à-dire, qu'ils étoient 
plus ou moins enduits dé terre délayée ou boue. Il fefa 
queftion de ces nids-là où il s'agira généralement des 
nids ainfi bâtis. Des oifeaux d'une induftrie différente 

de celle que les autres ont, font-ils du même genre? Je 
ferois porté à en douter. Des obfervations nouvelles pour- 
ront feules en décider. Les nids du merle commun & du Merle. 
merle à colier, fe rapprochent plus des premiers nids des 
rives. Ces nids font à l’extérieur de moufle qui recouvre 

des tiges féches de plantes & de chiendents. L'intérieur / 
eft de matieres femblables, mais plus menues. Le nid du 
seai n'en differe encore que très-peu, fi même il en Gea 


F 


Proyer, 


Sanfonet. 


Torchepot. 


T'orcol. 


Gobe-Mouche. 
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differe. Ceux que j'ai examinés étoient également conftruits 
dé mouffe à l'extérieur. Elle-recouvroit aufli des branches 
de petites plantes & de chiendents. Le dedans avoit de la 
moufle. Un de ces nids faifoit voir des branches .de bois 
aufli groffes que le petit doigt; mais elles manquoient aux 
autres nids. Le proyer, appellé aufli teritz ou tetreritz 
dont j'ai examiné cinq nids , conftruit le fien avec de la 
paille, plus ou moins grofle , mêlée quelquefois avec de 
la moufle , mais en petite quantité. Il le garnit en-dedans 
de la même paille, ou foin , ou de racines petites & très- 
fines. | | 

Tous les oifeaux dont il vient d'être queftion , font donc 
des nids remarquables principalement par le plus ou moins 
de moufle qu'ils y font entrer ; les nids fuivants le font 
outre cela par les feuilles que les oïfeaux y emploient. 
Le fanfonnet eft un de ces oifeaux ; il n y admet pas cepen- 
dant toujours des feuilles ; au contraire , il fait choix de 
moufle. Trois nids de cet oïifeau que Jai vus étoient à 
l'extérieur de paille , & de foin dans l’intérieur; l’un ou 
l’autre de ces nids avoit extérieurement quelque peu de 
mouffe. Le grimprau ou torchepot dont je n'ai vu que les. 
matières dont le nid eft conftruit, ce nid étant défait, y 
fait entrer ésalement du foin , de la moufle & des feuilles, 
Celui du torcol eft de foin menu, qui entrelace un peu 
de moufle & de feuilles. Si deux nids confervés dans le 
Cabinet de M. de Reaumur font réellement tous les deux 
du gobe-mouche, cet oïifeau varie dans le choix qu'il fait 
des matières qu'il emploie. L'un de ces nids étoit com- 
pofé de moufle de chatons & de feuilles entrelacées dans 
tout le maflif; l’autre l'étoit extérieurement de petites 
racines , de foin , d'un peu de moufle & de petits mor- 
ceaux de bois. Dans l’un étoit des œufs blanc-fale; mais 
ceux du premier étoient tavelés de brun ; dans le fecond ils 
étoient tachés d’un jaune fale. Ces différences dans les nids 
& dans les œufs fembleroient annoncer une différence dans 


les oïifeaux qui ont dépofés les uns & conftruits les 


autrese - 


La 
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La Canne petiere ou perrace emploie à l'extérieur de 
gros foin & un peu de feuilles. Un autre nid qui étoit 
défait devoit avoir des branches de bois, de la mouffe 
& de laterre. Les débris du nid étoient du moins de ces 
matières. La. canne fauvage fait le fien de, paille & de 
moule. ie | 
Les oifeaux fuivants n’emploient communément, à ce 
qu'il paroît, que du foin, de la paille, & des petites 
racines. Le grand & le petit Martinet font de ce nombre. 
Leur nid eft de foin & de petites racines. Le hochequeue 
choifit de petites racines ligneufes pour le dehors, il entre- 
lace du foin aflez menu, fur-tout dans les parois intérieurs. 
Le foin feul entre dans celui de la bécailine ; maïs celui 
de l'extérieur eft plus gros que celui de l'intérieur. La 
bécañle eft plus recherchée dans fon choix. De trois nids 
que jai vus, un n'étoit prefque que de mouffe ; les deux 
autres avoient un peu de foin entrelacé de cette mouffe. 


SRESCIOLNND/E LOLE CEST ON: 
Nios où il entre ordinairement des parties ligneufes. 


On feroit porté à croire que les oifeaux feuls de proie 
font ceux qui emploient des branches d'arbres pour en 
conftruire en partie leur nid , fi un oïifeau fameux par 
fa douceur ne prouvoit pas le contraire, la tourterelle, 
comme on le dira lorfqu’on parlera des nids des oifeaux de 

roie à qui il a été dit de fe fervir principalement de bran- 
ches de bois. La pie eftun de ces-oifeaux qui en emploie 
en plus grande quantité ; mais comme elle enduit de terre 
le fond de fon nid, on en parlera à l’article des nids où 
laterre eft employée. L'on a dit ci-deflus que le gobe- 
mouche , & peut-être que la canne petiere, s'en fervent 
fouverit auf. IL faut cependant avouer que certains oifeaux 
de proie n’emploient point de matières aufli dures que 
le font des branches de bois , mais au contraire des matières 
douces & même cotoneufes, Les piegrieches, par exemple, 


Tone IF. | 2-4 


Canne petiere ou 
Petrace, 


Martinet. 
Hochequeus, 


Bécafine, 


Bécafe, 


Piegrieche, 
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font dans ce cas. La petite piegrieche n’emploie que du 
gros foin & de la mouffe pour l'extérieur de fon nid, & 
dans l’intérieur, de ce même foin ; la piegrièche variée de 
plufieurs couleurs ne fe fèrt prefqu'entierement quede lichen 
à corne de cerf, lié par un peu de foin, quelques brins 
de moufle & quelques feuilles. Quatre nids de la groffe 
piegrieche étoient affez femblables dans tout le mailif, à 
l'exception d'une petite couche de foin , qui eft en-dedans, 
le total eft prefque d'herbe à coton ou graphalium, de 
petites branches & de petites racines : par ces petites bran- 
ches, ce nid approche de ceux où les branches font plus 
communes. Elles le font encoré plus dans le nid de la 
buze. Le maflif de fon nid eft de morceaux de bois & 
de paille , l’intérieur de feuilles & de foin. La grifette 
fait le fien avec des branches d'arbres , groffes de prefque 
la moitié du doïst, un peu contournées. La corneille , dite 
lamauvaife , fe fert aufli de branches de bois, mais un peu 
moins groffes & également contournées & aflujetties par 
de la groffe paille dans tout le maflif; le dedans eft de 
foin de moyenne grofleur. 


QUATRIÈME PARTIE. 


Nips dans la compofition defquels il entre quelques parties 
d’Animaux. 


Ï 1,E crin, la laine, la foie d'araignée , les plumes, font 
les parties d'animaux que ces oïfeaux font entrer dans la 
compoftion de leurs nids, mais ces fubftances n’en font 
ordinairement qu'une petite partie. Elles entrent dans læ 
mafle du nid, où elles fervent, fi on peut le dire, de: 
matelas fur lequel les petits repofent. Le refte du nid eft 
ordinairement compofé de quelques parties de plantes. 
Peu d’oifeaux ne fe fervent que d’une fubftance pour conf- 
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truire leurs nids. Quelques-uns cépendant en agiffent ainf, 
comme on l’a fait voir dans la partie de ce Mémoire 
où l'on a parlé de ces fortes de nids. Ceux où il entre 
des parties de plantes & du crin , font en plus grand 
nombre ; quelques - uns emploient de la laine, de la foie 
d'araignée ou des plumes , comme on le verra par le dé- 
tail fuivant. 


Je ne prétends pas cependant vouloir perfuader par ce 


détail , que les oifeaux qui emploient des matieres ani- 
males pour da compofition de leurs nids, ne fçavent pas 
s’en paller dans certaines circonftances, & que lorfqu'elles 
eur manquent, ils aiment mieux n'en point conftruire, 
Le moinéau-franc nous en fournira un premier exemple. 
Son nid varie aufli quelquefois par la figure, mais ce n'eft 
également que par accident. Le moineau-franc lui donne 
ordinairement la figure d’une calotte demi-fphérique comme 
la plupart des oïfeaux. Cette calotte n’eft point recou- 
verte en deflus, lorfqu'il le fait à l'air libre. S'il le conf- 
truit dans un de ces pots qu'on attache quelquefois aux 
murs des maifons, pour attirer ces oifeaux , où tout autre 
oifeau ; alors le nid du moineau-franc a une efpece de 
voûte. Elle n'eft fans doute due qu'à la figure ronde du 
pot, ce qui peut aufli arriver à des nids faits dans des trous 


d'arbres. J'ai du moins vu deux de ces nids à voûte, qui. 


avoient été faits ainfi dans le ereux d’un arbre. Les uns 
& les autres de ces nids étoient compofés extérieurement 
. dé paille & de foin, entremêlés de plumes, ou de feuilles, 
fur-tout vers l'intérieur. Geux qui n’avoient pas de voûte, 
a'en différoient pas beaucoup par les matériaux qui y avoient 
été employés. Il y entroit des chiendents , très- peu - de 
moufle & extérieurement quelques feuilles. Un autre, fait 
entre deux planches, n'avoit que différents chiendents, 
dont plufieurs étoient des Pou. Le moineau, commu- 
nément appellé friquet, emploie aufli des chiendents ; de 
plus , quelques brins de moufle, quelques feuilles, & 


quelquefois des brins de coton filé. Ce que j'ai obfervé. 
dans trois différens nids. Le gros moineau emploie du foin 
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Moineau-Franc. 


Moineau-Friquete 


Gros Moineau, 


Paifle-folitaire, 


Linotte. 


Linotte commune 


Linotte de vigne. 


Linotte des bois. 
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& très-peu de moufle. Le moineau , dit aufli païfle-foli- 
taire, ne prend comme le précédent, que des chiendents 
& un peu de moufle , qui eft entremêlée avec ces chien- 
dents, encore n’eft-ce qu'a l'extérieur du nid. ( 
Les nids des linottes préféntent des différences, qui ne 
paroïtront peut-être pas bien effentielles. Elles ne con- 
fiftent ces différences que dans quelques matieres employées 
dans la conftruétion de ces nids, qui ne le font pas dans 
celle des nids des moineaux. La matiere principale eft . 
comme dans les nids des moïneaux, de la paille defféchée 
ou du foin plus ou moins gros, depuis l’excérieur du nid 
jufqu’au dedans. De fix nids de linotte commune que j'ai 
examinés, un avoit du crin dans l’intérieur que deux autres 
n'avoient pas. Deux autres plus petits, avoient de la toile 
d'araignée dans toute leur mafle; au lieu que deux des 
premiers n’en avoient qu'un peu dans les parois extérieurs. 
Au lieu de crin, deux des derniers avoient en-dedans de 
la plume , qu'aucun des autres nids ne m’avoient fait voir. 
Huit nids de linottes de vigne, que j'ai obfervés, étoient 
extérieurement de petites racines entrelacées , dans quel- 
ques-uns de moufle & de laine : d’autres n'ont prefque 
que des racines ou peu de moufle & quelquefois du flago ou 
herbe-à-coton. ‘Trois nids de la linotte-des- bois étoient 
également à l'extérieur de petites racines, qui m'ont paru 
être de quelques efpeces de chiendent. Elles étoient fur- 
tout dans-un, entrelacées de foin, & dans les deux autres 


principalement en dedans. L'intérieur d’un autre avoit un 


Pinçon-commun. 


Pinçon- Montadet, 


Pinçon-hupé. 


peu de crin. | 
Les nids du pinçon-commun & du pinçon-montadet ; 
font faits de moufle & fur-tout de différens /ichez; quel- 
uefois même d’un peu de coralloïdes, entremêlés de paille 
& ‘de foin. Le dedans eft recouvert d’une couche de crin 
noir. Ce que j'ai obfervé dans cinq nids du premier de 
ces oïifeaux, & dans un du fecond. Le nid du pinçon-hupé 
faifoit voir de grandes différences. Il étoit extérieurement 
de gros foin, entremêlé de laine dans l'épaifleur des parois, 
Le dedans avoit également de cette laine , mais elle n'y 


_étoit pas liée, 
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Comme le ferin eft un oifeau étranger, qui ne s’eft 
oint multiplié dans nos bois, & qu'il ne left que dans 
es maïfons des particuliers qui, à caufe du chant agréable 

de cet oifeau, l'élevent & le font couver, on ne peut 
fçavoir au jufte , quelles feroient les matieres que cet oifeau 
choifiroit pour faire fon nid, s’il étoit livré à lui-même dans 
les bois & les campagnes. Il fe fert, à ce qu'il paroit, 
des différentes matieres qu'on lui préfente dans la cage, 
ou la voliere où on le renferme. On diroit que M. de 
Reaumur ait voulu s’aflurer fi réellement cet oifeau étroit 
indifférent fur les matieres qu'il employoit dans la conftruc- 
tion de fon nid, ou s’il refuferoit de le faire, fi on ne lui 
préfentoit pas les matieres qui lui convinflent. M. de 
Reaumur fit donc faire fous fes yeux, plufieurs nids par 
ces oifeaux. Quatre étoient confervés dans fon Cabinet. 
Un de ces nids n’eft fait que de crin & d'un peu de coton, 
précifément placé dans le milieu du fond de ce nid. Il 
avoit été conftruit dans un petit panier de figure ronde, 
Il étoit plus petit & plus rond que les trois autres. Ceux- 
ci l'avoient été, chacun dans une fourche de branche 
arbre. Cette petite différence dans la figure de ces nids 
ne venoit fans doute, que de ce que celui qui avoit été 


fait dans un panier , ayoit été, fi on peut parler ainfi, 


moulé dans ce panier dont il avoit pris la forme & la 
largeur, au lieu que Îes trois autres n'étant point dans 
un endroit circonfcrit , pouvoient s'être étendus un peu 
plus d'un côté que de l’autre, & ne pas former ainfi un 
cercle régulier. Ces trois derniers nids étoient compofés 
de coton, ou de laine & de mouflé avec du foin. 

Ces expériences prouvent que le ferin fcait fe prêter 
aux circonftances où il fetrouve par rapportaux matières, 


lorfau’il eft dans l’obligation de conftruire fon nid. Peut- - 


être que beaucoup d’autres oifeaux ne feroient pas plus 
_ difliciles; mais ces expériences ne peuvent pas nouséclairer 
fur ce que le ferin fait lorfqu'il eft dans les campagnes 
des Canaries , dont il eft originaire, Quelques nids apportés 
de ces iles, pourroient feuls nous éclairer à ce fujet. On 
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pourroit peut-être avancer, fans trop craindre de fe trom- 
per quil peut varier dans fon choix, & qu'il en eft du 
ferin comme de plufieurs oifeaux naturels à la France , qui 
varient fur le choix qu'ils font fur l'uné ou lautre des 
matières qu'ils font entrer dans la compofition de leurs 
nids. On en a déja donné ci-deflus quelques exemples. 

Le nid du verdier en fournit encore un. J’ai vu douze 
des nids de cet oifeau. Ils étoienttous à l’extérieur com- 
pofés de foin, mais dans les uns ce foin étroit fin, aflez 
gros dans d’autres, dans quelques-uns de petites branches 
ou racines. Îl entroit dans quelques autres de la moufle , 
en plus ou moins grande quantité, tandis qu'il y en avoit 
d’autrés qui n’en renfermoient point. Tous m'ont paru avoir 
du crin noir en dedans, un feul en avoit de blanc, De 
quatre nids du verdier-terrier, deux étoient à l'extérieur 
de moule liée par un peu de foin. Le dedans avoit de 
petites racines recouvertes d'un peu de crin noir. Les 
déux autres n'avoient que du foin avec un peu de crin 
noir en dedans. Un nid du verdier des prés, remarquable 
par fa lépèreté , étoit fait d'un peu de foin menu, & de 
crin noir & de crin blanc placés en dedans. 

Les oiïfeaux du genre du bruant font des nids qui 
approchent encore beaucoup des nids de plufieurs oïfeaux 
de genres différens, & dont on vient de parler. Le nid 
du bruant eft de moufle entrelacée de foin, quelquefois 
de brins de bois, qui paroïffent être de quelques fougeres, 
de beaucoup de laine, de moule & de crin en dedans. 
Quelquefois il n’eft que de foin, quelquefois prefqu'en- 
tiérement de moufle entrelacée d'un peu dé foin, & 
en dedans quelquefois d’un peu de plume. C'eft ce que 
j'ai conftaté par l'examen de cinq nids faits par les uns 
ou les autres de ces oifeaux. De LIRE 

Le bouvreuil, que M, Linnæus réunifloit fous le genre 
du bec croifé ou loxia , & dont M. Briflon fait un genre 
féparé , emploie aufli du crin noir. Le mailif du nid eft 
feulement de petites racines, & l'intérieur de crin; 
cependant il paroît que fi le bouvreuil ne peut fe procure 
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du crin, il le remplace par de petites racines femblables 
à celles dont le refte du nid eff formé. J'ai du moins vu 
un nid de cet oifeau qui manquoit de crin. 

Si le bouvreuil varie un peu fur le choix des matières 
qu'il emploie, il en feroit de même , & même plus, de 
plufieurs remitz ou pendolino, oifeaux qui conftituent 
celui des méfanges, fi tous ceux qui y font rangés par 
M. Briflon doivent y être confervés. Ce genre a dix-fept 
efpèces donc une eft le remitz ou pendolino ; un autre, 
de roiteléthupé appellé aufli pou ou fouci. Les nids de 
ces deux oifeaux , fur-tout ceux du pendolino , font bien 
différents de ceux des méfanges que j'ai examinés. Quoi- 
que M. Briflon rangeant le remitz avec les méfanges, 
fuive en cela Daniel Titius , Ratzenzski & Klein, je vois 
cependant difficilement un oifeau qui apporte autant 
d'induftrie dans la formation de fon nid que le remitz en 
apporte, comme Je le feraï voir par la fuite, foit joint 
avec d'autres oïifeaux , qui comparés au remitz, font bien 
inférieur de ce côté. Quand ce nid n'auroit que la fingu- 
larité d'être fufpendu à une branche d'arbre , cela mettroit 
déjà une grande différence entre le nid de cet oifeau, 
&c ceux des méfanges qui ne le font pas. Il en differe 
encore par une qui neft pas moins frappante, Le nid du 
_‘remitz eft fait en forme de bourfe ouverte d’un trou rond 
ou oblong par un de fes côtés ; les matières qui entrent 
dans fa compolition ne font pas non plus moins particulie- 
res & différentes de celles du nid des méfanges ; comme 
il fera conftaté en parlant par la fuite de ce nid. 

: Celui des méfanges à longue queue eft en calotte demi- 
fphérique ; fon extérieur eft tapiflé de moufle & de diffé. 

rens Jichen. L'intérieur eft rempli de plumes , quelquefois 

on ne voit à l’extérieur que des lichens , comme je l'ai 
obfervé dans deux nids demméfanges envoyées de Ravenne Mélnges. 
à M. de Reaumur, par M. le Comte /Zizanni, fous le | 
nom de nid du pafler caudatus , en françois méfanges À 

longue queue. Il faut avouer que les nids de la erofle 
mélange & :de la méfange à tête noire ; font également 
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voir des différences entr'eux ; mais ces différences ne font 
pas auffi confidérables à tous égards que celles qui {e- 
trouvent entre tous ces nids , que celle qui eft entr'eux & 
celui du remitz ou pendolino. Ceux des deux dernières 
méfanges avoient bien à l'extérieur dela moufle & en 
petite quantité , mais le maflif des nids étoit fair de foin 
très-fin, qui lioit de la bourre. L'intérieur avoit quelques 
crins. Deux autres nids , donnés à M. de Reaumur , pour 


être également de méfanges & nommément de la grofle 


Roïtclet Hupé. 


méfange , varioient outre cela entr'eux. L'un n'étoit que 
de foin très-fin & l’autre feulement de moufle. Ces diffé- 
rences font grandes , on n'en peut difconvenir ; mais ne 
dépendent-elles pas de circonftances que j'ignore, & qui 
ont mis ces oifeaux dans la néceffité de ne fe pas reftrain- 
dre aux regles qu'ils fuivent communément ? Le nid du 
petit roitelet hupé fe rapproche beaucoup de celui de 
la méfange à longue queue, du moins par la matière dont 
l'intérieur eft rempli : il l’eft de plumes, comme celui de 
cette méfange ; mais fon extérieur n'eft formé que de foin 
& il n’eft pas tapiflé de lichen comme l’autre. Si malgré 
ces différences, on vouloit que les oifeaux qui les conf- 
truifent, même le remitz fuflent du même genre , je me 
reftraindrois à attendre de nouvelles obfervations , qui 
puffent fixer mes doutes & m'obliger à placer fous le 
même genre, un oïféau dont le nid ef à tous égards 
aufli différent de tous les autres que left celui du pendolino. 
J'en demandrois ‘autant pour le nid du roitelet que 
M. Briflon range fous le genre des becfigues. Le nid du 
roitelet eft fi différent de tous ceux des autres oifeaux de 
ce genre; que je ne vois aufli que difficilement cet oïfeau 
réunis à ceux auxquels on le joint. Tous les autres nids ; 
font des calottes demi - fphériques, celui ‘du roitelet eft 
globulaire , percée d'un trou rond vers le bas. Il eft 
entierement fait de moufle , au-lieu que les autres nids 
font bien différens par les matières qui entrent dans leur 
compofition. Les nids de plufieurs de ces oïfeaux font voir 
du crin. J'en ai trouvé dans ceux des gorges-rouges , des 
TOUSES-QUEuEs , 
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rouses-queues , des culs-blancs , de la lavandiere , du vitrec 
ou moteux, de la grifette ou pañle-bufe. Ceux des rouges- 

- queues & des culs-lancs font à l'extérieur, de foin, de 
petites racines, de bourre, de laine, entremêlés dans l’épaif- 
feur du nid, & d’un peu de crin en-dedans. C’eft ce que. 
j'ai obfervé dans quatre nids du cul-blanc, dans un du 
rouge-queue. Celui de la gorge-rouge convient avec eux!, 
en ce qu'il a du crin dans le fond ; ilen differe en ce qu'il a 
moins de laine & de bourre: l'oifeau , à ce qu’il paroït, 

y avoit fuppléé par de la mouffe. Celui de la bergeronette 
en diffère aufli qu'en cé quil a moins de plumes, de 
même-que celui de la lavandiere. Celui de la grifette ou 
pañle-bufe eft de moufle , mêlée de quelques brins de foin, ‘ 
& en-dedans d'un peu de crin blanc & de noir; le petit Roitelet ouFoulos 
roitelet ou pouliot ne fait entrer dans le fien que du foin 
extérieurement & en-dedans du foin & de la plume. 
Toutes ces efpèces d’oifequx emploient donc des ma- 
tières animales pour une partie de leurs nids, d’autres efpè- 
ces placées fous le même genre , par M. Briflon | comme le 
roflignol de muraille,ne fe fervent que de foin plus ou moins 
gros , le plus gros eft fur-tout employé fur-le bord du 
nid, qui en eft renforcé & comme bordé, Cette fingula- 
rité n'en eft au refte pas une propre à ce nid, les autres 
de cette forte d’oifeaux ayant également leurs bords ainfi 
comme bordés. Il étoit en effet néceffaire que ces bords 
fuffent arrondis & plus fort que les parois, autrement loi- 
feau fortant fouvent de fon nid, & y rentrant également 
fouvent , le déformeroit aifément,& lui-même en foufitirait 
ainfi que fes petits , lors même qu'il les couveroit, l'air 
s'infinuant facilement par les breches qui fe feroient aux 
bords du nid. Pr 
Le roffignol, cet oifeau fur lequel les Poëtes qui chan- Rofigno 
tent les campagnes & les bois ne tarifflent point, qu'ils 
appellent le chantre mélodieux des forêts, qui ne chante 
fuivant eux que pour diftraire fa femelle des peines qu’elle 
fouffre par les foins qu’elle donne à fes petits, le roflignol 
ne paroït pas être bien jaloux de faire un nid aufli moël- 


Tome IF, | B bb 


Vetti-vettee 


L'Oriere, 


Chafle-mouchet, 
ou bec-jaune , ou 
Pique-mouçhet. 


* 


Aponime. 
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leux que celui de beaucoup d’autres oïfeaux qui ont plutôt 
un cri défagréable, bien loin d’être mélodieux. Son nid n’eft 
pas comme celui de cette efpèce d'oifeau de marais appellé 
eider , une maffe de plumes ou du duvet où les petits doivent 
fe trouver commeenfevelis & entourés d’une doucechaleur. 
Celui du roffignol eft à l'extérieur de feuilles qui recou- 
vrent plus ou moins une couche de paille, Fintérieur 
neft que de foin, ftruêture à peu de chofe près qui étoit 
la même dans quatre nids que j'ai examinés. 

Si un oifeau, nommé vetti-vette dans le Cabinet de 
M. de Reaumur , n’a pas l’art & l'attention de faire un nid 
entièrement de plumes, il en tapifle du moins l'intérieur ; 
l'extérieur étant feulement de foin. Un autre oifeau appellé 
Oriere fait encore mieux ; le foin qui compofe l'extérieur 
du nid eft entrelacé dans touté fa mafle de coton , & l’inté- 
rieur a une petite couche de crin. Le chaffe-mouchet ou 


bec-jaune , au lieu de crin, met dans l'intérieur du fien de 


petites racines feulement ; mais le foin dont l'extérieur eft 
conftruit , eft'entremêlé de coques de chenilles, dont la 
foie eft verdâtre. Un autre nid noté comme étant du bec- 
jaune , au-lieu de coques d’araignées avoit de la moule & 
en-dedans quelques brins de crin. Un troifième nid étiqueté 
comme étant du pique-mouchet , étoic de foin & de moufle 
extérieurement ; on reconnoifioit parmi ce foin de la plante 
appellée Bourfe à Berger, & des brins de foin comme 
ligneux ; l'intérieur avoit un peu de crin. Ces trois nids 
paroïflent bien être dus à la même efpèce d'oifeau. Il y 
a il eft vrai, quelques différences dans le choix des matières 
qui entrent dans la compofition du nid ; maïs il paroîït qu'il 
y a toujours une de ces matières qui a appartenue à quel- 
qu'animal. La petite corneille , dite jura, & la corneille: 
commune font principalement leur nid avec de la paille; 
mais la première y entrelace un peu de bourre, la feconde 
un peu de laine & quelques brins de bois. Un nid d’un 
oifeau de cavenne, mais qui n'étoit point nommé , étoit 
à l'extérieur fait d'un peu de foin, encore n'étoit-ce qu’à 


fa bafe , le refte étoit compofé de plumes aflez grandes | 


pour le nid qui eft petit. 
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Nips dans la confruétion defquels 1l'entré de la rerre en 
plus ou moins grande quantité. 


L A terre étant certainement la matière la plus commune 
que les oifeaux puiflent employer dans la conftru&tion de 
leurs nids, il n’eft point étonnant qu'il y ait eu plu- 
fieurs efpèces de ces animaux qui aient été naturellement 
portés à s'en fervir ; il l’auroit été plus, qu'il ny eût eu 
aucun oïfeau qui l’éût choifie pour, du moins, faire une 
partie de fon nid, & qu'il ne fe fût pas trouvé des oïfeaux: 
maçons, comme il y a des abeilles, des araignées-maçones, 
& tant d'autres infettes qui emploient la terre pour faire 
leurs nids, fans parler du caftor qui élève en quelque 
forte une maifon pour fe mettre à l’abri des injures de 
Vair & des eaux. Les oïifeaux ont donc leurs maçons, 
comme les infectes & les quadrupedes ont les leurs. Ils en 


ont même de deux fortes; les uns bâtiflent en torchis, 


les autres entiérement en terre. Les nids des premiers font 
faits de parties de plantes, que l’oifeau enduit en dedans, 
de plus ou moins de terre , & forme ainfi une efpèce de 
torchis , c'eftà-dire, de cette efpèce de maçonnerie ; qui 
confifte à bâtir avec de la terre dans laquelle on mêle de 
la paille, en la corroyant au moyen d'un rabot, & fur 


laquelle on jette à reprifes plufeurs fois de l’eau. Efpèce 


de maçonnerie employée dans ces pays où la pierre eft 


“rare, comme en Beauce & dans cette partié du Dauphiné 


où le Rhône commence à entrer dans cette Province. Dans 
ces mêmes pays & dans quelques:cantons dela Normandie, 
on ne mêle pas quelquefois de la paille avec la terre, on 


< 


imite en cela: ces autres oifeaux qui ne fe fervent que 


de terre, qui ont peut-être été ceux des animaux qui ont, 


Bbb 2 
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appris aux hommes à employer la terre dans cette forte de 
baâtifle, « | + 
Plufieurs oifeaux de différens genres bâtiffent en torchis. 
Les nids de ceux où J'ai vu la terre mife en œuvre, font 
ceux des grives, du mauvis, du merle , de la creflelle , de la 
ganne-pétiere, ou comme l’on dit dans quelques endroits, 
de la canne-petrace, du petit plongeon & de la pie. Les 
efpèces de grives, dont j'ai examiné les nids, font ceux 
‘ de la grive de vigne, de la grive appellée marnette ou 
petite grive de vigne, de la groffe grive nommée aufhi 
fite & pia-pia, d’une grive défignée dans le Cabinet de 
M. de Reaumur par le nom de grive de Vaujours. 

: Le nid de la premiere eft compofé à l'extérieur de 
petites racines, de foin & de moufle, Le fond ou linté- 
rieur eft de terre ou de boue, qui n'éft point recouverte 
de paille ou de ces autres matières que tant d'oifeaux 
emploient pour fournir à leurs petits un lit plus doux &c 
plus chaud. Le nid de la feconde grive n’étoir prefque que 
de terre brune ou jaunâtre , dans laquelle il y avoit quel- 
ques brins de foin & de petites racines. On peut dire que 
ce nid eft un vrais torchis. On en peut dire autant de 
celui de h groffe grive ; mais il avoit à l'extérieur, &c 
for-tout à fon bord, beaucoup plus de foin, de petites 
racines, & en outre de la moufle. Deux nids de la grive 
de Vaujours ne différoient du précédent , que parce qu'ils. 
avoient plus de mouffe , & de plus des feuilles que les autres: 
nids n’avoient pas. Celui de la grive mauvis ne difiéroit- 

as encore beaucoup des deux derniers ; on y voyoit à: 
l'extérieur du foin, de la moufle & des racines fur tous. 
les bords. 

Quoique:jaie mis le merle au nombre des difeaux qui 
emploient de la terre dans la conftruétion de leurs nids ;. 
cependant , comme je n'ai pas toujours trouvé que les nids 
du merle commun, qui font les feuls de ceux des merles: 
que j'ai examinés:, aient conftamment de la terre, & que: 
lorfque j'y en: ai vu, cette terre y Étoit en petite quans. 
tité; je ne peux pastrop affurer d'une. manière afirmative, 
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que cet oifeau eft un de ceux qui la font toujours entrer dans : 
la compofition de leurs nids. Il m'a même paru que les brins 
de paille qui étoient plus ou moins recouverts de terre , 
pouvoient l'avoir été, avant que l’oifeau en eut fait choix ; 
choix fur lequel il ne paroït pas qu'il foit toujours bien 
confiant, ou fur lequel il femble un peu indifférent , puif- 
qu'on voit quelquefois dans le maffif de fon nid quelques 
chiffons de linge, Communément ce nid eft formé de 
paille ou de foin, entremêlés de brins de bois affez gros , 
qui font placés au bord fupérieur du nid. Quelauefois 
il y entre à l'extérieur beaucoup de moufle & quelques 
feuilles, Ah | 

Deux nids fur lefquels je ne puis encore prononcer. 
 afirmativement, font ceux de la creffelle , & celui de 
loifeau dont je n'ai pu fçavoir le nom. Celui de ce der- 
nier , qui étoit un oifeau de proie, avoit été fait au haut 
d'un très-prand arbre du Parc du Château de Vaujours, 
aux environs de Paris, il n'étoit qu’une maflé de torchis 
où il entroit peu de paille ou de foin, de la moule & quel- 
ques morceaux de bois. Le nid de la creffeilé étoit détruit. 
Je n'en ai vu que les matériaux , qui n'étoient que de 
petits graviers , de petits morceaux de terre, de quel- 
que parties de moufle , auxquels étoient mêlés des excrémens 
d'oifeau , fans doute dus aux oifeaux qui avoient habité 
ce nid. 

Le nid de pie, qui a fervi d'exemple pour défisner 
une chofe en défordre & mal arrangée, n’eft pas cepen- 
dant conftruit fans ordre & fans quelque art, comme je le: 
ferai voir par Îa fuite. Je dirai feulement ici, que le fond: 
de Fintérieur de ce nid eft enduit de terre ou de boue. 
Un oifeau d’un genre bien différent de celui de la pie, le 
petit plongeon , fait auflf entrer de la terre dans fon nid, 
Celui que jai vu étoit compofé de feuilles de rofeaux 
pliées.&t contournées , à moitié pourries & chargées de. 
terre. À 
De tous ces oifeaux-maçons, les plus induftrieux, à ce: 
qu'il me femble, font ceux qui bâtiffent en vrai torchis, 
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On diroit qu’en mêlant à la terre ou à la boue qu'ils em- 
ploient, plus ou moins de brins de paille, ils ont preffenti 
que fi ces nids n'avoient été que de terre, ils fe feroient 
facilement fendus & crevailés ; que cettte paille feroit un 
lien qui empêcheroit cet effet, ce qui probablement feroit 
arrivé, la terre venant à fe retirer fur elle-même en 
sèchant, fur-tout dans un temps femblable à celui où les 
oifeaux font leurs nids, & où la chaleur du foleil com- 
mence à fe faire beaucoup fentir. Les oifeaux qui ne font 
qu'enduire le fond de leurs-nids , n’ont peut-être en vue 
que de lier un peu les matériaux qu'ils emploient, & qu'ils 
emploient afflez communément d’une façon peu régulière. 
Peut - être aufli que cette irrégularité, donnant à l'air 
beaucoup d'iffue pour sinfinuer par le fond du nid 
dans l’intérieur de ce nid, ces oïfeaux enduifent de terre 
ce fond, pour diminuer la grande quantité de ces iflues , 
& mettre ainfi leurs œufs, & enfuite leurs petits, à l'abri 
des effets de l'air, | 
Il y a peu de nid d'oifeaux qui. ait autant été célébré 
que celui de l’hirondelle commune. Les Naturaliftes anciens 
& modernes ont toujours fait faire une attention particu- 
lière à la ftructure de ce nid. Quelques-uns même ont attri- 
bué à l’hirondelle des manœuvres en le conftruifant, qui 
ont quelque chofe de très-fingulier |; & qui mériteroient 
bien d’être conftatées. Ælian , par exemple, dit,» que fi: 
» l'hirondelle trouve de la boue dont elle puiffe fe fervir, 
» elle en charge les ongles de fes pattes, & qu’elle en 
» forme fon lit ; mais que, fi elle n’en trouve pas, elle s’af 
» perge d'eau, & fe mettant dans la pouflière , elle charge 
» ainfi de boue fés ailes, qu'elle enleve enfuite peu à 
».peu avec fon bec, & qu'elle en conftruit fon nid ». 
C’eft ce qu’avoit déja dit Ariftote , avec quelque différence. 
Ariftote prétendoit que cet oifeau mêloit à la boue, des 
pailles, & qu’il imitoit en cela les ouvriers en torchis. Pline 
répete à peu-près les mêmes chofes. Plutarque veut qu’elle 
ne fe mouille que le bout des ailes, de peur qu’elles ne 
deviennent trop lourdes , & qu’elle enduit les endroits de 
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fon nid quine font pas liffes', ou qui peuvent-être à jour , 
avec lefpece de mortier qu’elle à fait en fe remuant dans 
la pouflierre. | Ke | 

On voit en effet très-fouvent des hirondelles voler fur 
Jes eaux, en s'en approchant de façon à en toucher la 
furface ; mais eft-ce pour s’en mouiller le bout des aîles, 
ou eft-ce pour attrapper les infe@tes qui peuvent véltiger 
à leur furface? C’eft ordinairement dans les temps lourds, 
_pefants , & que l’atmofphère eft chargé d'eau, que les hiron- 
delles s’abaiffent ainfi vers la terre ou les eaux, & c’eft 
auffi alors que les infeétes en agiflenc ainfi. Lorfque les 
hirondelles fe roulent , fi on peut parler ainfi , dans la-pouf. 
fiere, ou qu’elles fe plongent le corps en élevant leurs aîles, 
neft-ce pas plutôt pour fe débarraffer des infe£tes qui les 
incommodent & vivent à leurs dépens , que pour ramafler 
avec leurs ailes mouillées la pouflière , dont fuivant les 
anciens Naturaliftes, elles forment cette efpèce de mortier 
dont leur nid eft fait ? Ce n’eft probablement ‘pas d’après 
des obfervations bien fuiviès que ces anciens Naturaliftes 
Ont attribué aux hirondelles ces moyens ingénieux, & 
que nous ne pourrons leur enlever ou leur attribuer avec 
füreté que lorfqu'on les aura obfervées avec foin dans 
ces temps intéreffans de leur vie. Je crains bien encore 
qu'il ne foit pas bien jufte de dire qu’elles emportentavec 
leurs pates la baue qu’elles prennent pour conftruire leur 
nid , il ne l’eft peut-être pas plus d'avancer encore qu’elles 
mêlent de la paille avec la terre qu’elles emploient. Lorf- 
qu'on examine des hirondelles pofées fur de la terre délayée 
ou en boue, on s’apperçoit aifément qu’elles béquetent 
cette terre , & ce n'eft fans doute que pour l’employer à la 
conftruttion de leur nid ; & s'il fe trouve quelques brins 
de paille dans le mafif de leur maçonnerie, c’eft qu'ils fe 
font probablement trouvés dans la terre délayée, lorf 
qu'elles s’en font chargées. Il y a bien un temps où ces 
oïfeaux recueillent des brins de paille, mais c’eft à ce 
que je crois, dans celui où elles font l’efpèce de nid inté- 
ieur fur lequel les œufs doivent être dépofés, & non 

| 


Voyez la figure, 
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dans celui où elles font occupées à conftruire le nid de 
mâçonnerie. Ce nid eft fi artiftement fait qu’on n’a pu s’em- 
pêcher de croire, qu'un oïifeau qui fçavoit le conftruire 
devoit avoir dans fes procédés quelque chofe de fingulier. 
Ils ont mème porté leur admiration à l’égard de cet oifeau, 
jufqu’à avancer , qu'il fentoit l'inconvénient que fes petits. 
trouveroient à être immédiatement placés fur le fond du nid 
de mâçonnerie, qu'ils en feroient bleflés, & que pour préve-. 
nir cet inconvénient elles arrachoient aux brebis desfloccons 
de laine. Si les hirondelles font entrer de la laine dans la 
conftruétion du nid intérieur , elles ne fuivent en cela que 
l'inftin& que l'Auteur de la Nature leur a donné, comme. 
à mille autres oifeaux , & elles prennent probablement. 
les floccons de laine qu’elles emploient fur les buiflons. 
où les moutons en laïffent fouvent lorfqu'ils pañlent le 
long de ces buiflons : au refte ,il pourroit bien fe faire. 
qu'un aufli petit oifeau qu'une hirondelle s’attachät à la. 
toifon des moutons fans que cet animal püt s’en débar- 
rafer, & que l’oifeau lui arrachât des floccons de fa laine 
fans qu'il en fût beaucoup incommodé, Je ne porterai pas 
plus loin la difcuflion de ce que les Anciens ont dit au 
fujet de l’hirondelle, de l'égalité qu’elle metroit dans la 
diftribution de la pâture.qu'elle donne à fes petits, de 
fon attention à faciliter, au moyen de la chélidoine, l’ouver- 
ture des yeux de fes mêmes petits, & d'autres faits fembla- 
bles, quine font probablement pas bien prouvés. Ces faits 
vrais ou faux n’ont aucun rapport avec le nid de cet oifeau 
qui doit feul m'occuper ici. 

Les hirondelles le conftruifent fous des toits, des enta- 
blements , dans des allées de maifon , quelquefois dans 
des chambres dont on a laïffé par hafard ou à deffein les 
fenètres ouvertes,ou entre des fenêtres ouvertes & les chaflis 
de ces fenêtres , elles le placent toujours à peu de diftance 
de la furfaceinférieure du toit, de l’entablement ou du plan- 
cher fous lequel elles fe font déterminées de le. conftruire, 
Eiles lui donnent la forme d'un batan de coquille bivalve 
profonde , dontle bord antérieur eft crès-relevé, Elles applis. 

É quent 
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quent fur l'endroit où le nid doir êtte attaché, la terre 
délayée ou boue qu’elles apportent dans leur bec, elles 
en enduifent toute la furface de cet endroit, qué doit 
occuper le nid; puis par mille & mille becquées de terre 
délayéé , qu'elles apportent chaque jour pendant tout le 
temps qu'elles font à le conftruire , elles lui donnent la 
capacité &. la figure qu'il doit avoir. Ce nid extérieur fait, 
elles font l'intérieur. Ceux que j'ai examinés n’étoient 
que de moufle, de paille & d’un peu de plumés. Il pour- 
roit très-bien arriver qu’on en trouvât qui euflent, comme 
le difoient les Anciens, de la laine, qu'ils la priflent aux 
toifons des moutons ou fur des buiflons, comme je l'ai 
dit plus haut ; les hirondelles peuvent très-bien s’en fervir 
ét imiter en cela plufieurs autres oifeaux qui l'emploient 
dans le même cas. 3. | 
L'hirondelle qui fait cette forte de nid , n’eft pas la 
feule efpèce, comme lon fçait , que l’on voie dans ce 
pays. On voit celle qu’on appelle hirondelle de cheminée, 
celle de rivage , & le martinet. Je ne puis parler des nids 
de ces oifeaux que d’après le peu que les Auteurs en ont 
dit, n'ayant rien trouvé dans le Cabinet de M. Reaumur 
qui ait pu minftruire fur ce qui regarde leurs nids. Ce 
neft pas quil n’y eut plufieurs nids étiquétés comme 
étant faits par le martinet , efpèce d’hirondelle ; mais 
les matières de ces nids étoienr fi différentes les unes 
des autres, que je ne puis croire que ces nids aient été : 
faits par la même efpèce d’oifeau. Un de ces nids étoit 
femblable à celui de l’hirondelle, du nid de laquelle j'ai 
-pailé ci-deflus. Un autre qui éroit dit être du grand mar- 
tinet, de même quun défigné par le nom'de martinet 
commun, étoient de foin & de petites racines. Deux autres 
qui étoient dits du martinet commun , étoient de foin, de 
petites racines , & extérieurement d’un peu de laine. 
_ Lorfqu'on parcourt les ouvrages des Auteurs qui ont 
pu parler des différentes efpèces d’hirondelies , on eft 
furpris d'y trouver auf peu de lumières fur les nids des 
efpèces différentes de celle dont il a été parlé ici; on ne 
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retire même de cet examen que des doutes fur les nids: 
dont il peut y avoir été fait mention. Gefnér, cet Auteur 
fi laborieux & fi érudit, & qui a recueilli tout ce qui 
avoit été écrit au fujet des hirondelles avant lui, parle- 
t-ils des hirondelles de rivage ; il refte dans le doute fur ce 
qu'il doit penfer touchant leurs nids. Ces oifeaux en font- 
il, ou fans faire de nids, fe retirent-ils feulement dans 
les trous qui peuvent être le long de ces rivages, pour y 
dépofer leurs œuïs? Il y a des Auteurs cités par Gefner, 
qui difent qu'elles font un nid, d’autres le mient. Depuis 
Gefner les Auteurs d’Ornithologie difent feulement que 
ces oifeaux nichent dans ces trous : façon de s'exprimer 
qui n’exprime pas s'ils conftruifent des nids dans ces trous. 

Il paroïîtra fingulier qu'on foit plus inftruit fur ce que 
fait une efpèce d’hirondelle de la Cochinchine, qu'on ne 
left fur des hirondelles au milieu defquelles nous vivons. 
Nous avons même non-feulement des figures de ces oifeaux, 
mais du nid qu’elles font,& de la façon dont elles l’attachent 
aux rochers dés bords de la mer. Bontius qui vivoit il 
y a plus de 120 ans a écrit, que « fur les bords de la mer 
» de la Chine, il y avoit de petits oifeaux variés de cou- 
» leurs, du genre des hirondelles; que dans un certain 
» temps de l’année , temps où ils cherchoient à fe repro- 
» duire , ils quittoient les campagnes, s’approchoïent des 
» rochers de la mer ; qu'ils ramafloient une certaine écume 


» quife formoit aux pieds des rochers où les flots venoient 


» fe brifer, écume formée du fperme des baleines ou de 
» quelques autres grands poifflons ». De plus, Bontius a 
fait graver , aflez mal, il eft vrai, le nid de ces oifeaux 
attachés à un rocher, & ces oifeaux dans leurs nids, où 
qui s’y rendent. Depuis Bontius , les Auteurs qui ont parlé 
de cet oifeau , n’ont guere que répété ce que cet Auteur 
a rapporté. Il faut cependant en excepter M. Briffon qui 
a décrit & fait graver cet oifeau dans un grand détail, 
d'après, comme il le dit lui-même, un defféin fait dans 
le pais fur l’animal vivant, par M. Poivre. Cet oiïfeau, 
continue M. Briflon , eft beaucoup plus petit que notre 


DES, SCIENCES ET DES ARTS 397 


roitelet. M. Briffon , de même que Boñtius , regarde l’écume 
de la mer, comme la matière que ces petits oifeaux em- 
ploient pour la conftruétion de leurs nids. 

Cette uniformité de fentiments peut-elle cependant être 
regardée comme une preuve que l'écume de la mer foit 
réellement la matière que ces oifeaux emploient. Il court 
parmi les Naturaliftes de nos jours une opinion , je ne 
{çais fur quel fondement , que ces nids font fai:s de chair 
de poiflons rejettés fur les bords de la mer. Cette matière 
me paroît plus propre à prendre la confiftence que les 
nids dont il s'agit ont conftamment, qu'une écume de mer 
remplie d'air, & qui en fe defléchant ne faifle rien ou 
prefque rien de folide; au lieu que les nids de ces oifeaux 
font très-durs ; ils ont la confiftence de la colle de poiffon, 
& fe confervent un temps infini fans fe corrompre , pro- 
priété qui mériteroit qu'on cherchôt, s'il eft vrai qu'ils 
foient de chair de poïffon , à réduire en cet état la chair 
de quantité de poiflons, & procurer ainfi aux Voyageurs 
de longs cours une nourriture falutaire & facile à mettre 
à l'abri de la corruption. Ce feroit-là encore un art qu’on 
devroit , du moins pour les premières idées, à ce genre 
d'animal. | | 

L'oifeau qui fait ce nid, ne cherche point, à ce qu’il 
paroit à le mettre à l'abri des injures de ir , Ce que nos 
hirondelles mâconnes recherchent au contraire avec foin. 
Les premières les conftruifent fur des rochers & non dans 
les cavités de ces mêmes rochers ; il ne paroît même pas, 
du moins par la figure que Bontius a fait graver , qu’elles 
choïfiffent quelques pointes ou avances de ces rochers, 
qui pourroient les mettre à abri. Ils font en plein air 
& ouverts par leur partie fupérieure , de forte que l’oifeau 
dans fon nid eft expofé à toutes fes viciflitudes. Ce nid eff 
petit & proportionné à la grandeur de l'oifeau. Il a affez 
la figure d’une coquille univalve & oblongue. Qui con- 
noïtroit exatement la façon dont l'hirondelle mäçonne 
de ces pays-ci conftruit fon nid , auroit probablement l’idée 
de celle que l’hirondelle de la pres fuit dans la 
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conftruétion du fien. Il ne peut guere y avoir de différence - 
dans les manœuvres que ces deux efpècés d’oifeaux em- 
ploient. Leurs nids font attachés contre des corps folides 
& immobiles. Ils ont l’un & l’autre une figure à peu près 
femblable , conféquemment les moyens que ces oïfeau 


emploient ne peuvent guere être différents. 


Si la hupe, ou comme l’on dit affez communément , 


a pupu fait entrer dans fon nid, une des matières qu’on 


dit’ qu’elle y fait entrer, on ne cherchera probablement 
jamais à tirer quelque parti: de ce nid. La hupe eft un 
de ces oifeaux fur lefquels les Anciens ont dit beaucoup 
de chofes extraordinaires, & que les Modernes répètent 
fouvent encore fans examen. Elian eft celui des Anciens 
qui en a le plus rapporté de la hupe. Les hupes, dit cet 
Auteur , font de tous les oïifeaux les plus farouches. Elles 
ne le font ainfi, à ce qu'il me paroïît , que parce qu’elles 


fe fouviennent de ce qu'elles ont fouffert en vivant parmi 


les hommes , & que parce qu'elles ont une haine déclarée 

our les femmes. Elles conftruifent ainfi leurs nids dans 
les lieux déferts & entre les rochers les plus élevés , de 

eur que les hommes n'approchent de leurs petits ; elles 
enduifent leurs nids d’excrémens humains, au lieu de 
boue ; elles éloignent tout efpèce d'animal qui pourroit 
leur nuire, au moyen de l'odeur fétide & infupportable 


qui s’en exhale. Elian raconte encore qu'une hupe ayant 


fait fon nid dans la fente d’un vieux mur auquel on ne faifoit 
pas beaucoup d'attention ; les petits étant éclos , le Con- 
cierge de la maïifon s’en étant apperçu ; boucha ce trou 
avec du mortier. La hupe de retour à fon nid , voyant la 
fente bouchée , alla chercher une certaine herbe qu’elle 
approcha du mortier , auflitôt ce mortier futdiflous. L’oifeau | 
éntra dans le nid , & retourna enfuite chercher de nou- 
veau de la nourriture pour fes petits. Le-concierse , à fon 
tour, ayant-rebouché la fente, la hupe la rouvrit'auffi de 
nouveau au moyen de cette herbe, cé qu'elle fit jufqu’à 
une troifième fois. Le Concierge inftruit de la vertu de 
cette herbe , ne s’amufa plus à boucher la fente du: 
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mur, mais à ouvrir les tréfors qui ne lui appartenoient 
PAS nier 
Un Auteur afflez crédule pour croire ce dernier conte, 
peut très-bien n'être pas cru fur ce prétendu enduit que 
la hupe, fuivant lui ; met à fon nid. On eft d'autant plus 
porté à penfer ainfi, que plufiéurs Anciens n’ont rien dit 
a ce fujet. Arifiote dit feulement que la hupe fait fon nid 
avec des brins de paille. D'autres Ecrivains ont prétendu 
qu’elle nichoit dans des trous fans y faire de nids. Le nid 
que J'ai vu étoit défait. Les matériaux qu’on avoit con- 
fervés étoient des morceaux d’écorce d'arbre & un peu de 
moufle. Cet oifeau feroitil un de ceux qui ne font pas 
recherchés dans la conftruétion de leurs nids, & qui ne 
font que ramafñler quelques - unes des matières , qui entrent 
dansiles nids des oïfeaux , qui les amoncelent les uns fur 
les autres , fans ordre & fans régularité , & qui dépofent 
leurs œufs deflus? Si cela eft ;-lés hiftoires rapportées par 
Elian doivent être rangées dans la clafle de tant: d’autres 
de cette nature que les Anciens nous ont tranfmifes, & 
que! bien des gens aufli crédules croient encore de nos 
jours , ou qui font fufceptibles de le croire ; en effet, qui 
croit pouvoir être guéri d'une maladie, par l’attouchement 
d’un Mefiner, peut très-bien être perfuadé ; qu'une hupe, 
au moyen d'une hérbe qu'elle approche d’un mortier, qui 
bouche fon nid, brife ce mortier ; mais laiflons, pour ce 
qu'ils font, ces contes anciens & modernes ,& paflons à 
des faits plus intéreflans. 


à 


ré A ES UT D Le 


Nips dune conftrudion fingulière, 


Ox ne peut difconvenir que le plus grand nombre des 
nids des oifeaux; ne foient conftruits avec beaucoup d'art, 
jpais il y a quelques fortes de nids qui femblent demander 


/ 
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dans les oïfeaux , qui en font les architedtes, plus d'in- 
duftrie, plus de fagacité & même de prévoyance. La plu- 
part des nids des oifeaux font en calotre demi-fphérique 
ouverte fupérieurement, Cette forme donne , il éft vrai, 
une entrée facile dans fon nid à l'oifeau; mais aufli lorf- 
que cet.oifeau a quitté {on nid , pour aller chercher fa 
nourriture ou celle de fes petits lorfqu'ils font éclos, ces 
mêmes petits font expofés aux infultes des animaux, qui : 
font leurs ennemis & qui en font friands. On diroic qu’à 
exception d'un ou deux des oifeaux des nids defquels il 
s'agit dans cette partie de ce Mémoire, les autres ont 
prévu les malheurs qui menacent leurs petits. Ils ont 
conftruit leurs nids de façon qu'il n’eft pas facile à leurs 
ennemis de s’y introduire, qu'il leur eft du moins plus 
difficile. . 
Quelques-uns de ces oifeaux forment une voûte à leurs nids, 
& une entrée proportionnée à leur propre groffeur. D'autres 
fufpendent leurs nids à des branches d’arbres, & les rendent 
ainfi mobiles, mobilité qui peutempêcher beaucoup d'autres 
oifeaux de s’y pofér. Quelques autres oifeaux, encore plus 
prévoyants que ceux-ci, ne fe contentent pas feulement 
de fufpendre leurs nids , mais ils leur donnent une figure 
de bouteille ou de récipient applati ou globulaire , dont 
le col eft plus ou moins long & dont le diamètre eft pro- 
portionné à leur groffeur. Un oïfeau, dont le nid paroit 
aufli devoir être attaché à une branche d’arbre, en faitun qui 
eft globulaire ,-& dont l'entrée & fa partie fupérieure font 
garnies d'une foupape , ou efpèce de volet circulaire qui 
ferme cette entrée. De femblables nids méritent fans doute 
d’être connus en un certain détail, & il feroit à fouhaiter 
que ce détail fût fait non-feulement d’après l’infpeîtion & 
l'examen exaët de ces nids , mais d'après le travail de 
l'animal que l’on auroit vu opérer. Moments intéreffants 
où il feroit curieux de les trouver, maïs où il eft rare & 
diicile de les rencontrer, & où il feroit peut-être im- 
poffible de les fuivre pendant tout le temps néceffaire 
pour bien mettre au fait de leur travail, & des moyens qu'ils 
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emploient pour l’exécuter , ces animaux étant fufcéptibles 
de s’effaroucher aifément, & ne travaillant pas volontiers, 
lorfqu'ils s'apperçoivent qu'ils font examinés par quelqu'un 
qui les épie avec attention & perfévérance, Ce ne fera 
donc que d’après l'examen de ces nids, que l’on en par- 
lera ici , en laiffant à des Obfervateurs qui auront été 
affez heureux pour furprendre ces oifeaux lorfqu'ils conf- 
truifoient leurs nids, à nous faire connoitre toute l’adrefle 
& les manœuvres qu'ils y emploient. On fe livrera ici, 
mais rarement, à quelques conjeétures fur la façon dont 
ces animaux sy prennent dans leur travail. 

L’oifeau du nid duquel je parlerai d'abord , pourroit Tire-arache, 
être regardé comme un de ceux qui ont fourni aux hommes 
des’ idées’ pour former certains arts, au moyen defquels 
ils fe procurent des uftenfiles utiles dans leurs befoins 
journaliers. Suivant ‘Zinanni le Remitz ou Perdolino, 
a appris à faire des étoffes.» Il me paroiït, dit cet Auteur, 
que fi Pline a avancé qu'un certain Doxius inventeur 
» de l'Architetture, avoit appris cet art des hirondelles , 
» on peut avec encore plus de juftice accorder au pendo- 
» lino , la gloire d'avoir appris à fabriquer des toiles, des 
» étoffes & même des chapeaux , puifqu'on ne peut s’em- 
»: pêcher de regarder le nid de cet oifeau comme une vraie 
» étoffe «. Cette idée, il faut l'avouer, eft une de celles 
qui fe préfentent d'abord à l’efprit, lorfque l’on voit, même 
pour la première fais, un nid de Pendolino. 

Ce que Zinanni dit par rapport aux métiers de Tifferand 
é& de Chapelier, on pourroit, à ce qu'il femble, le dire 
pour celui de Vanier, & regarder le nid dutir-arrache, 
comme le modele fur lequel les premiers hommes , qui 
ont fait des paniers , ont pris exemple. En effet, le nid 
de cet oifeau eft en quelque forte une efpèce de panier 
un peu conique, ou uni cône tronqué, qui eft renverlé, 
Le tire-arrache vivant au milieu des rofeaux du bord des 
rivières ou des étangs, fe fert de ces rofeaux pour conf- 
truire fon nid. Il ne fe fert pas de ceux qui font morts & 
détachés de la terre, mais de ceux qui font verds & qui 


& 


392 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


font encore plantés en terre. Il en fait le principal foutient 
de fon nid. À cet effet il en rapproche plufieurs, en entre- 
laçanc entre ces rofeaux des feuilles plus ou moins longues 
& larges, qui paroiflent être de ces rofeaux ou de. quel- 
ques autres plantes de la claffe des chiendents ou graminées, 
dont ces rofeaux fonc partie. Cet entrelacement eft tel 
que ces feuilles paffent alternativement par-deffus & par- 
deffous les tiges des rofeaux. Les tiges étant plus rapprochées 
les unes des autres à la partie inférieure du nid qu'à la 
fupérieure, il faut néceffairement que l’oifeau ferre davan- 
tage les feuilles qui font à cette partie inférieure, & qu'il 
ferre enfuite les feuilles qu’il emploie,d’autant moins qu’elles 
font plus proches de l'extrémité fupérieure ; d’où il réfulte 
une figure de cône tronqué pour le nid. Lorfque cette 
efpèce de panier eft fait, alors l’oifeau travaille à le rem- 
plir du vrai nid, c’eft-à dire, de la partie où les œufs doivent 
être dépofés. Ce nid intérieur eft un maflif de laine ou de 
bourre de mafle d’eau, ou Zypha amoncelé & en partie 
entrelacé dans les feuilles qui tiennent & lient les tiges 
des rofeaux. 
Le tire-arrache, comme on s'en apperçoit fans doute 
à la defcription de fon nid , s’y prend à très-peu de chofe 
près comme le Vanier, qui fait un panier. Le Vanier com- 
mence par établir le. fond de ce panier. À cet effet, il 
réunit par leur bout inférieur plufieurs brins d'ofier affez 
gros. Il entrelace entre ces brins, d’autres brins d’ofier 
moins gros, & les ferre beaucoup. Puis fucceflivement 
il forme le panier en employant des brins de ce même ofier 
qui font plus longs, & qui étant entrelacés entre ceux 
qui forment les montants du panier, le font de façon à ne 
les pas obliger de fe rapprocher les uns des autres autant 
que par leur partie inférieure. Par ce moyen le Vanier 
donne au panier un évafement plus ou moins confidérable 
& quieft proportionnel au rapprochement des montants. 
On dira peut-être que la comparaifon que je fais de 
cet oifeau avec le Vanier, par rapport à leur travail, eft 
un peu où plutôt beaucoup forcée, & qu'on ne peut com 
| prendre 
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prendre; comment l’oifeau peut faire rapprocher inférieu- 


rement, fur-tout les tiges des rofeaux, qui font les montants 
de fon nid, au lieu que l'on comprend aïfément la ma- 
ère dont le Vanier fe fert à cer effet. Il eft facile au 
Vanier au moyen des mains, de rapprocher les deux bouts 
des brins d’ofier qu'il entrelace entre ceux qui forment 
les montants du. panier, & de les rapprocher autant que 
l'exige la forme qu'il veut donner au panier; mais l’oifeau 
muni feulement de fon bec , peut-il ainfi ferrer les tiges 


des rofeaux ? Prend-il avec le bec les deux bouts de. 


chacune des feuilles qui l’entrelacent ? Et sil les prend. 


ainfi, a-t-il affez de force en les tirant ; pour obliger les 
tiges des rofeaux, fur-tout à leur partie inférieure, à fe 
rapprocher les unes des autres ? 

J'avoue qu'ileft très-dificile derépondre à cette difficulté, 
& que l'induftrie que l'oifeau emploie pour produire cet 
effet ,eft une de celles qui demanderoient qu’on vit cetoifeau 
, au travail, On imagine bien que l’oifeau tenant par un bout 
la feuille qu'il veut entrelacer entre les tiges des rofeaux, 
1] la fixera entre ces tiges en paflant alternativement devant 
& derrière les unes & les autres de ces tiges; mais elles 
ne feront pas ainfi forcées.de fe rapprocher les unes des 
autres , les feuilles entrélacées pourront même être faci- 
lement dérangées par le moindre mouvement de l'air. I] 
faut cependant que cet oifeau aït un moyen de les fixer 
& de rapprocher les tiges, puifqu’en effet elles le font 
dans fon nid. C'eft un fait dont il fetoit curieux de fcavoir 
la façon dont l’oifeau l’exécute, mais que j'avoue ne pouvoir 
éclaircir. 

Il fera plus facile d'imaginer comment la pie fait une 
efpèce de voûte au fien. Cet oifeau fait le fien entre des 
branches d'arbres. Le fond eft compofé de petites branches 
de bois mifes en rout fens , les unes fur les autres. Elle 
les couvre d’une certaine quantité de boue; le tout eft 
recouvert de branches affez grandes pour remplir lefpace 
qui fe trouve entre les branches de larbre qu’elle a choifi 
pour y confiruire fon nid. Les branches de cette voute 
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font feulement irréguliérement entremêlées les unes dans 
les autres, & de façon cependant qu’elles laïffent un trou : 
par où l’oifeau puifle entrer & fortir. Îl peut facilement 
le faire, foit en foulevant de temps en temps Les branches 
lorfqu'il les accumule, & en obligeant ainfi la mafle de fe 
courber un peu, ou en écartant un peu du bord de la 
bafe du nid, & d’un côté feulement, plufieurs des mor- 
ceaux qu'il apporte fucceflivement. 

Un nid dont la voûte eft plus régulière , faite avec plus 
d'art, & qui ce femble, demande plus d’adrefle, eft celui 
du roitelet. Ce nid eft un des plus jolis- & un des plus 
artiftement faits par les oifeaux de nos campagnes. Il eft 
en quelque forte globulaire, &:a un trou rond à un de 
fes côtés qui fert d'entrée à l’oifeau. Deux de ces nids 
qui avoient été faits entre des branches d’arbres, étoient 
extérieurement couverts de feuilles sèches , deffous lef 
quelles il y avoit une couche de mouffe entrelacées Îles 
unes dans les autres ; le dedans avoit un lit de plume. 
Un troifième conftruit dans un trou, n’en différoit que 
parce que les feuilles extérieures lui manquoient. Oferoit- 
on dire que ce nid ayant été fait dans un trou, l'oifeau 
avoit fenti que les feuilles étoient inutiles, & que labri 
qu'ilavoit dans le trou équivaloit, & au-delà , à la couche 


- de feuilles dont les autres nids étoient extérieurement 


recouverts. 

Ceux qui ont écrit fur l'antiquité de l'architecture, & 
qui ont cherché à découvrir ce qui avoit pu donner 
l’idée de conftruire des voûtes , ont dit que ce qui avoit 
engagé à bâtir ainfi, & à ne pas craindre la chûte de cette 
forte de bâtifle , étoient les cavetnés naturelles qu’on 
avoit remarquées dans le fein des montagnes. Ceux qui 
veulent trouver dans les manœuvres des animaux les 
modèles de beaucoup de nos arts, ne pourroient-ils pas 
également dans le nid du roitelet, trouver ce modèle, & 
admettre d'autant plus volontiers ce femtiment, que le nid 
du roitelet eft dû à l’art, au lieu que les cavernes font 
accidentelles, &-ne devoient pas naturellement donner de 
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grandes efpérances pour la réuflite de ce que l’art pourroit 
faire en ce genre? 

Quelle idée que lon prenne à ce fujet, quiconque verra 
un nid de roitelet, ne pourra qu’en prendre une favorable 
à l'adrefle de ce petit oifeau, & aux foins qu'il apporte 
pour que ce nid foit tel dans fa conftruétion, qu'il puifle 
mettre autant, ce femble, quil lui eft poflible, fes petits 
à l'abri des injures de Pair. Ce nid a plus ou moins de 
quatre -pouces & demi de diamètre. Le trou qui fert 
d'entréé à l'oifeau eft circulaire , fon diamètre peut être 
d'environ un pouce & demi. Il eft pofé inférieurernent & 
environ aux deux tiers du total du nid & dans le milieu. 
Il réfulte de fa pofition, que le nid eft beaucoup plus 
épais fupérieurement, qu'inférieurement. : 

L'oifeau ne lui donneroit-il cètte fituation que parce 
que le nid ayant ainti plus d’épaiffleur dans fa partie fupé- 
rieure, la pluie auroit par conféquent plus de peine à péné- 
trer jufqu'àa fes petits, & qu'ils n’en feroienc pas ainfi 
incommodés , ou le feroient moins ? Avantage que l’oifeau 
procure encote, à ce qu'il me paroît, en donnant à fon 
nid la figure globulaire, qu'il a. La pluie doit couler avec 
plus de facilité fur un femblabe corps , que fur une furface 
platte, & conféquemment moins pénétrer çe nid’, auquel 
Voifeau donne outre céla beaucoup d'épaiffeur, & dont 
les brins de mouffe qui entre dans fa compofition font 
tellément entrelacés les uns dans les autres, que l’eau doit 
difficilement trouver des iffues pour s’y infinuer. 

La confiruétion d'un {emblable nid exige fans doute 
beaucoup de travail, & il doit paroître immenfe pour un 

“aufli peut oifeau que le roitelet: On feroit prefque tenté 
» de l'accufer d’ufer de trop de précaution, & d’être pro- 
digue de fes peines. Combien en effét ne doit-il pas faire 
C'allées & de venues, pour amaffer les milliers de brins de 
moufle, qui entrent dans la compofñition de fon nid ? 
Combien d'adreffe & d'attention ne faut-il pas, outre cela, 
qu'il apporte pendant qu'il eft à le conftruire, & comment 
enfin s’y prend-il pour exécuter ce travail? Voilà ce aul 
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feroit curieux de pouvoir expliquer avec jufteffe. Sans 
doute qu'il commence par en former circulairement la partie 
inférieure , en croifant les brins de moufle les uns par les 
autres de mille manières. Cette bafe étant pofée, il élève 
les côtés & la partie fupérieure , en plaçant de la même 
façon les brins de moulfe ; ayant l'attention cependant de 
n'en point faire.une mafle folide , c’eft-à-dire, de n’en point 
remplir la cavité de la bafe du nid. Cette cavité étant cir- 
culaire , & l’oifeau n'élevant fon nid que fur les bords 
de cette bafe, il doit en réfulter des parois également 
courbés. Les bords de la bafe érant larges, il en arrive que 
les parois, lorfqu’ils font entiérement élevés, doivent faire 
une mafle continue & épaifle. Il fufit, pour former l’en- 
trée du nid, que l’oifeau ne commence à élever les parois 
* de ce nid, que vers le tiers de fa circonférence, & qu'il 
laifle en devant l’autretiers dans l’état où il étoit , lorfque 
la bafe du nid étoit formée. Ai-je bien faïfi la manière dont 
le roitelet fait fon nid, je n’ofe trop le préfumer. Je dirai 
encore ici , comme je l'ai dit ci-devant , qu’il faudroit voir 
cet oifeau au travail, comme il faudroit y voir tous les 
autres pour bien décrire ce travail. 

Tel qu'il foit , il ne peut être que très-curieux à fuivre. 
Quiconque au refte verra ce nid, qu'il l'ait vu conftruire 
ou non, ne pourra refufer au, roitelet beaucoup d'induf- 
trie, d'adreffe & de précaution, & ne pourra s'émpêcher 
d’être furpris qu’un nid aufli volumineux, foit dû à un fi 
petit oïifeau. H n'a, fuivant M. Briflon, » de longueur, 
» depuis le bout du bec jufqu'à celui de la queue que trois 
» pouces neuf lignes, & jufqu'a celui des ongles que 
» trois pouces onze lignes ». Il n’eft pas cependant le plus 
petit des oifeaux d'Europe connus. Celui qui eft connu 
fous le nom de poul ou fouci, communément appellé 
roitelet hupé, eft encore plus petit, comme on l'a dit en 
parlant de cet oifeau. 

Les nids du tire-arrache , de la pie & du roitelet, font 
folidement placés entre des rofeaux ou entre des branches 

d'arbres, & ne font point fufpendus comme ceux dont il 
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va être queftion. Celui du loriot eft de ce nombre. Quoi- 
qu'il y ait de l’art dans l'attache de ce nid, il y en a 
cépendant, à ce qu'on diroit, moins que dans les autres 
nids dont on parlera enfuite. Son nid a auffi quelque chofe 
de plus fimple que les nids de ces derniers oiteaux. Malgré 
ces défavantages, le nid du loriot offre cependant des cir- 
conftances qui méritent notre attention, - 

Le loriot eft° le feul oifeau de nos campagnes qui fuf Lori, 
pende fon nid. Cette fingularité y a depuis long-temps rendu 
attentif; & comme c’eft l'ordinaire, on a rendu cette fuf- 
penfion encore plus merveilleufe qu'elle peut l'être réel- 
lement. Beaucoup de gens de la campagne, & on le répète 
fouvent d'après eux, prétendent que ce nid eft fufpendu 
à deux crins de cheval, Les nids de loriot que jai vu, & 
celui que M. de Reaumur a fait graver, n’ont point une 
ile fufpenfion. La leur eft plus sûre , plus folide , & em- 
pêche ainfi que ce nid foit le jouet des vents, comme 
cela feroit fouvent s'il étoit réellement fufpendu à deux 
crins de cheval. Gefner a déja infirmé cette fufpenfon fi 
mobile. On lit dans le traité que cet Auteur a donné fur 
lés oifeaux, » que le loriot, fuivant l’Auteur de la Nature 
» des chofes, fufpend fon nid avec une adreffe fi admirable 
» aux branches les plus menués des arbres, que ceux qui 
» le voient d’en bas croiroient qu'il eft en l'air & fans 
» attache. Suivant ce même Auteur, continue Gefner, le 
» loriot fait une efpèce de chambre à fon nid pour le 
» mettre à l'abri de la pluie. Il le place fous des branches 
» épaifles. Pline veut que cet oifeau le fufpende aux pre- 
» mières branches des arbres, comme un panier, & de 
» facon que les quadrupedes ne puiffent l'atteindre ; mais, 
» dit Albert, je “lai vu pofé fi bas que je pouvois pref- 
» que le toucher de la main. Il étoit entre deux branches 
» d'arbres. Il paroît fait avec art. Il le fufpend à l’extré- 
5» mité des petites branches des arbres, de forte qu'il 
» paroîit en air. Ce nid a un canal qui fert d'entrée à 
» ce nid. Il yen a qui difent qu'on trouve de la foie dans 
» le nid du loriot; qu'il fait ordinairement {on nid près 
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» des eaux , que fon nid eft de mouffe & que les liens; 
» dont il fe ferc pour le fufpendre , font faits de crins 
» de cheval Pour moi, dit Gefner, j'ai vu que fon nid 
» étoic fait de foin & de chaume, qu’il avoit la forme d’un 
». panier ou d'une corbeille faire de jonc; qu'il étoigatea- 
» ché avec du chaume & de certains fils, de façon qu'il 
» létoit dans toute fa circonférence , de façon qu'il ne 
» pendoit point à des fils; il ne choifir pas plutôt une 
» chofe qu’une autre , pour former la fufpenfion, mais 
» il prend, ce qui fe préfente à lui comme des brins 
» de chaume:, des jones, des fils de foie ou des crins 
» de cheval » 

- Ce que Gefner a vu du nid du loriot a beaucoup de 
rapport à ce que Jy ai obfervé. Ce nid éft à l'extérieur 
compofé de paille ; de petites racines y font quelquefois 
_mêlées à cette paille , qui eft toujours entrelacée de 
laine & de plumes dans tous les nids que j'ai vus. Plufieurs 
brins de la paille brident le deffous du nid, paflenc d'un 
côté du nid à l’autre & font partie de l’attache. Ils rendent 
ainfi le fond du nid plus ferme & plus folide, & l'em- 
pêchent ainfi de fe crever, lorfqu'il eft chargé des œufs 
& fur-tout des petits, & de l’un ou de l’autre des oifeaux 
qui les couvent; c’eft-à-dire, du loriot mâle ou de la fe- 
melle. On diroit que. cet oïfeau a montré en cela beau- 
coup de prévoyance, fon nid étant fufpendu & n'étant 
point conféquemment appuyé fur un corps folide, qui 
pouvoit. l'empêcher de s’entrouvrir, lorfqu'il feroit chargé 
du poids dont on vient de parler : mais fi le loriot a l’atten- 
tion de renforcer le fond de fon nid, cette attention ne lui 
eft pas particulière. Les oifeaux qui, comme lui, fufpendent 
leurs nids, & peut-être tous les oifeaux, ont également cette 
attention. Le nid en eft plus chaud &, moins propre à” 
laifler entrer l'humidité dans fon intérieur. Les brins de 
paille , qui brident en deflous le nid du loriot étant par 
leurs deux bouts entortillés aux deux branches qui forment 
la fourche, dans l’entre-deux de laquelle le nid eft fufpendu, 
ce nid en eft moins mobile. Non-feulement ces brins fonc 
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entortillés autour des branches, mais beaucoup de ceux 
qui entrent dans la compofition du nid, le font également 
& forment ainfi une fufpenfion qui ne permet pas, ou que 
très-peu, au nid de vaciller. Il le peut d'autant moins que 
l'attache eft forte, & forme au bord du nid, une efpèce 
de bourelet renforcé, & que dans fa partie antérieure , qui 
eft au milieu de la fourche, & conféquemment point 
attachée aux branches d’une façon immédiate à un bourelet 
femblable, dont les brins qui le compofent paroifflent 
s'étendre d’un bras de la fourche à l’autre, ou être entor- 
tillés les uns avec les autres. 

Ce nid , comme l’on voif, bien loin d'être fufpendu 
d'une facon fi mobile, comme des Auteurs l'ont avancé, 
& comme beaucoup de perfonnes le croient encore, il 
eft atontraire fixé d’une facon , qui, fi elle ne lui donne 
pas une immobilité entière, il faut probablement de grandes 
agitations dans l'air, pour «qu'il puifle fouffrir beaucoup 
de celles que l'air peut avoir. 

Un nid envoyé de la Guadeloupe par M. Eiïgnon le 
_ jeune à M. de Reaumur, fans qu'il lui marquât en même 
tempsle nom de l'oifeau qui le conftruit; ce nid, dis-je, 
a un rapport frappant avec célui du loriot, Il eft ésalement 
fufpendu entre deux petites branches. Il eft compoié, il 
eft vrai, d'une paille différente de celle que le loriot em- 
ploie. Au lieu d’être des brins de paille de chiendents, 
ce font des brins de feuilles de palmier. Au lieu de laine 
que le loriot fait entrer dans fon nid, l’oifeau de la Gua- 
deloupe yÿ entrelace de la foie verte, de quelque efpèce 
d'araignée. Ces différences ne font, en quelque forte, 
pas eflentielles, Ces oifeaux emploient les matières ana- 
logues qui font à leur portée, ïls fuivent de plus les 
mêmes procédés, pour donner à leurs nids la forme qu'il 
doit avoir, L'oifeau de la Guadeloupe bride également 
le deflous de fon nid avec des brins de feuilles de palmier, 
plus larges que ceux qui entrent dans le refte du nid, 
Il emploie auf pour l'intérieur de fon nid de petites 
racines, Ces deux nids ayant donc beaucoup de rapport 
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entr'eux par la façon dont ils font compofés, par leur 
fufpenfion & par leur figure demi-fphérique , on peut, 
à ce que je crois , avancer que ces deux oifeaux en ont 
également beaucoup ; & que l’un & l’autre font du 
. mème genre. 

Les nids de ces deux efpèces d’oifeaux font en calotte 
demi-fphérique , ouverts en deffus , ni l’un ni l’autre n’a 
de canal qui renferme l'entrée de ces derniers, comme 
le prétendoit cet ancien Naturalifte dont parle Gefner. 
On n'en voit pas plus à deux autres nids, qui font gravés 
dans le premier volume du Cabinet de Séba. Il paroit 
par les figures que Séba a#données des oifeaux auxquels 
fes nids font dus , qu'ils font bien différents du loriot, & 
qu’ils ne font pas du genre de cet oïfeau. Ces nids ont 
quelques rapports avec celui du loriot; maisils ofit aufli 
des différences qu'il n’eft pas hors de propos de détailler ici. 
* L'un de ces nids -eft fait par un oifeau appellé perkiet- 
cocho , l'autre par un nommé Guira, & Turnambi par les 
Mexicains. Ces deux nids ont un peu plusou un peu moins 
d'un pied en longueur ; s’il s’en faut rapporter aux figuresque 
Séba en a données , ils ont plus ou moins de quatre pouces 
dans leur plus grande largeur : leur figure eft aflez celle 
d'un fac arrondi par fa partie inférieure. Leur entrée, qui 
eft à la partie fupérieure, peut avoir dans le ‘premier, 
deux pouces de diamètre, dans le fecond deux pouces 
& demi. | 36 

Séba dit du premier, qu'il eft fufpendu par deux crins, 
& s'énonce ainfi : l’efpèce particulière d’oifeau dont je 

arle ici, a la prudence de conftruire fon nid dans un 
feu inacceflible aux animaux de rapine ; car il le fufoend 
à l’extrémité de la plus fine branche d’un arbre extrêmement 
haut, par le moyen de deux longues foies de la queue 
d'un cheval ou de quelqu'autre bête. Il fiche ces foies 
ê les attache avec fon bec fi fermement de part & d'autre 
au milieu du nid & de la branche de l'arbre, qu’on ne 
pourroit enfuite Îles Ôter fans les rompre. Ce fondement 
du nid pofé, notre oifeau prend quatre bouts des foies qui 
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-péndent &-*qu'il avoit entrelacés auparavant pour les lier 
à l'extrémité de la branche , après quoi il entortille for- 
tement autour de la plus longue & la plus robufte côte 
de l'herbe les quatre autres bouts des foies qui fervent à 
appuyer-& à affermir le nid. Il a foin de choifir d'abord 
les plus groffes pailles qu'il dreffe en haut, pour. lui donner 
la figure , précifément de la même manière que l’on pra- 
tique dans les conftruétions des vaifleaux, pour leur’ don- 
ner Ja forme qu'ils ont enfuite, & entrelace ces groifes 
ailles d’autres paillettes .ou côtes d’herbes d’une manière 
preflée & ferrée, afin de raflurer & de foutenir les parois 
du nid. Au refte , le mâle & la femelle ont une grande 
habileté à choifir exatement & fans erreur, tout ce qui 
convient de mieux à la ftructure du nid. De même qu’un 
charpentier connoiït les matériaux dont il a befoin pour 
bâtir une maifon ou un vaiffeau, & que pour en faire 
le fondement durable, il fe fert du bois le plus pefant ; 
ainfi le Créateur a doué les oifeaux au-deflus de tout 
autre animal, d'un difcernement affez femblable. Le mâle 
& la femelle fe prêtenttous deux avec une pareille aétivité, 
le fecours mutuel qui leur eft entiéremenr néceffaire. Pen- 
dant que l’un apporte les matériaux pour la conftruétion 
du nid, l’autre le bâtit en prenant ce qui lui eft le plus 
propre , & rejette Le refte. Ils fe fervent pour unique 
outil. de leur bec, avec lequel ils font de petits trous, 
Ils paffent dans ces trous des pailles, dont ils garniflent 
le nid de toutes parts, & d'une façon fi preflée, qu’on 
napperçoit ni fente, ni petite ouverture. 
- Quoiqu'il paroiïfle à la première leéture de cette def. 
cription , qu'elle eft d’un Obfervateur qui a vu travailler 
Voffeau , cependant lorfqu'on l’examine avec plus d’atten- 
tion, on fe convainc qu'elle a été faite fur l'examen qu’on 
a pu faire de la compofition de ce nid. Il eft, en con- 
féquence de cet examen, facile de dire que l’oifeau conf 
tructeur tourne autour d'une petite branche d'arbre deux 
crins , quil les introduit enfuite dans les parois du nid, 
qu'il prend de grofles pailles pour faire le fond du nid, 
Tome IV, Eee 
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qu’il les attache, les tortille autour de la branche, qu’en- 
fuite il entrelace entre ces pailles des brins de paille plus 
fine , en les y introduifant avec fon bec; que ce travail 
s'exécute par le mâle & la femelle ; qu'un de ces oifeaux 
eft employé à amafler les matériaux, & que l’autre les 
met en œuvre, en choififfant ce qui eft le plus propre à 
entrer dans la confiruétion du nid. | 

On donne bien par-là une idée imparfaite cependant 
de la compofition du nid, mais fait-on connoître la ma- 
nière dont l’oifeau s’y prend pour le confiruire ? On peut 
toujours demander comment il entortille les crins autour de 
la branche, de façon qu'ils ne puiflent pas en tomber; 
comment-il peut enfuite fixer les gros brins de paille, les 
retourner & les plier de façon qu'ils puiffent former le 
fond du nid? On peut demander où il fe pofe pour exé- 
cuter cette opération avec facilité , & fans détacher ces 
brins de paille ; enfin, comment il peut, avec fon bec, 
entrelacer des brins de paille fine entre ceux de la groffe 
paille? Ce font-Rà, je l'avoue, des queftions auxquelles, 
on ne pourra répondre que lorfque l’on aura réellement 
vu travailler l’oifeau. Nous fommes encore réduits à feu- 
lement dire de quelques matières ces nids font compolés , 
la facon dont elles font difpefées relativement Îles unes 
aux autres, & à tâcher, au moyen de ces connoiffances, 
de rapprocher ces nids de ceux qui peuvent avoir des 
relations entre eux. « Il n’eft pas certainement poflible , 
» dit Séba en parlant du nid du Guira, d'exprimer par 
» des paroles, avec quel art les petites feuilles de diverfes 
» fortes d'herbes font entrelacées dans ce nid, & il n’eft 
» pas moins difficile d'en faire graver une figure qui le 
» repréfente tel qu'il eft véritablement, & tel que je le 
» puis faire voir à l'œil ». Cette retenue que Séba garde 
au fujet de ce nid, & qu'il n'a pas eue au fujet du nid 
du perkiet-cocho, eft peut-être ce qu'on peut fairede mieux 
lorfqu'il s’agit de faire connoître les nids des oïfeaux , ou 
plutôt la facon dont ils les conffruifent ; à moins qu'on ne 
fe foit trouvé dans ces momens heureux où l'oifeau eft 
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occupé à fon travail , dors fur-tout qu'il s'agit de nids auffi 
finguliers que ceux qui fonc fufpendus aux a:bres. Il eft 
plus aifé d'imaginer comment les oifeaux dont les nids 
‘qui-font des calotres demi-fphériques, & qui font faics 
fur des branches d'arbres, ou pofés dans la bifiurcation 
de deux branches ; il eft, dis-je, plus aifé, comme on l'a 
vu plus haut, d'imaginer comment les oifeaux les conf- 
truifent ; mais des nids qui doivent être faits en l'air, fup- 
pofent des manœuvres dans l’oifeau architecte de ces nids, 
qu'il n'eft pas facile d'imaginer, & qu'il faut plutôtchercher 
à voir exécuter par l'oifeau même, que de fe livrer à fon 
imagination , pour tâcher de les découvrir. C'eft ce que 
je ferai aufli pour les nids, dont il va être queftion. 

Le nid du remitz ou du pendolino eft le feul qu'on 
connoifle en Europs, qui foit fufpendu ; les autres nous 
font apportés du nouveau Monde. Le pendolino, ainfi 
appellé en Italien de ce qu'il pend fon nid à une bran- 
che d'arbre, en fait un qui a ia forme d'une bourfe 
plus ou moins allongée & qui a un trou rond par un 
de fes côtés, qui ferc d'entrée à l'oifeau. Ce nid eft une 
vraie étoffe, ou plutôtun vrai feutre. Il y avoit dans le 
Cabinet de M. de Reaumur plus d’une douzaine de ces 
nids dans différents états ; on pouvoit ainfi facilement voir 
le tiflu & la fabrique de ces nids. Six de ces nids étoient 
compofés de laine & de feuilles étroites. Ces matières y 
étoient tellement tiflues, qu’elles formoient une efpèce de 
drap très-épais. La trame de ce drap, fi on peut parlér ainfi, 
étoir faite de ces chiendents ou de ces plantes à feuilles 
étroites. La chaîne l’étoit d’une laine d’un affez beau blanc. 
Tous ces nids avoient aflez la forme d’une bourfe ouverte 
d’un trou oblong & rebordé. Ils étoient tous ou avoient 
… été fufpendus par l’extrémité fupérieure à quelques bran- 
ches d'arbres. Un de ces nids qui n’étoit qu'a moitié fait, 
me parut être compofé de différentes couches de laine & 
de feuilles. Il me parut encore au moyen de quelques 
iorceaux coupés de quelques-uns de ces nids, que loifeau 
y avoit fait entrer du coton de Sue - ou de quel- 

| CC 


404 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


ques autres arbres à chatons , comme pourroient être des 
faules. | 

Septautres de cesnids ne différoient de ceux-ci , que parce 
qu’ils étoient tiflus de coton ou de duvet de peuplier blanc; 
ce qu'on pouvoit conjetturer d'après un de ces nids qui 
_étoit fufpendu à une branche d’un de ces arbres, qui avoit 
encore quelques feuilles. Il faut que le pendolino fache 
dans certaines circonftances fe pafler de feuilles. J'ai du 
moins vu un nid où elles n’avoient point été. employées. 
Il nétoit compofé que de laine & de duvet de peuplier, 
entrelacés l’un dans l’autre. Un nid envoyé de Kavenne, 
par M. Zinanni, étoit tapiflé à l'extérieur de brins de 
paille éloignés les uns des autres, il l'étoit intérieurement 
de foie blanchâtre , qui me parut devoir être celle de 
quelqu’efpèce d’araignée. Ce nid avoit encore une fingu- 
larité , en ce qu'il étoit fufpendu à un petit faifceau de bran- 
ches, & que le bout fupérieur de l'efpèce de corde qui 
le fufpendoit , formoit en quelque forte un nœud. Ce 
nœud étoit-il dû à l’oifeau ,ou quelqu'un‘ lavoit-il fait? C’eft 
ce que je ne peux déterminer. Les autres nids font ordi- 
nairemeñt fufpendus d’une manière plus: fimple. L’oifeau 
entoure une ou plufeurs petites branches de laine ou de 
bourre d'arbres ou feulement de feuilles , ou de feuilles, 
de bourre d’arbres & de laine en même-temps ; ce font-là 
de ces variétés qui ne dépendent probablement que de la 
facilité qu'a l’oifeau à trouver l’une ou l’autre de ces ma- 
tières lorfqu'il exécute fon travail. Si la branche fe bifur- 
que , il recouvre également les deux parties de la fourche 
formée par la bifurcation. Le nid eft ainfi plus folidement 
fufpendu. Lorfque le corps du niden eft formé jJufqu'à un 
certain point, fi l’oifeau fe trouve arrêté par quelques petites 
branches , il entoure la branche en partie avec la matière 
dont il fe fert. 

L'oifeau varie encore la figure &la pofition du trou 
qui lui fert d'entrée. Ce trou eft oblong le plus fouvene, 
quelquefois il eft rond. Communément il eft placé à la 
partie fupérieure du nid , quelquefois à la partie inférieure, 


DES SCIENCES ET DES ARTS. 405 


Dans le premier cas, ce trou eft plutôt un coutt tuyau 
pofé latéralement. Ce font de petites variétés. dépen- 
dantes fans doute de certaines circonftances , qu'il ef 
difficile de deviner. La furface de certains nids ef life, 
dans d’autres elle eft comme raboteufe & comme for- 
mée de petits floccons des matières que l’oifeau a mifes en 
œuvre. (ll 

Si je voulois tâcher d'imaginer comment le pendolino 
s’y prend pour conftruire fon nid , je dirois qu’il commence 
par charger le deflus de la branche , à laquelle il veut le 
fufpendre , de laine ou des autres matières qu'il choifit ; 
qu'il les mouille de quelque manière que ce foit, & cela 
pour qu'elles puiffent plus aifément refter fur cettebranche, 
peu-à-peu il l'entoure en faifant entrer avec fon bec les 
petits floccons de ces matières , les uns dans les autres, 
S'ils font de laine ou de bourre de chatons: La branche 
étant entourée, il travaille aux parois du nid , il les allonge 
peu-à-peu en introduifant les floccons de bourre ou de 
laine , d’abord dans ceux dont la branche eft couverte. Il 
allonge ainfi infenfiblement ces parois. Pour y parvenir, 
il peut fe placer d'abord fur la branche, & lorfque ces 
paroiïs font un peu longs , il peut s’accrocher ou. fe fuf- 
pendre à leur bord toutes les fois qu'il apporte des maté- 
riaux. Ainfi accroché ou fufpendu par les pattes , il-peut 
facilement entrelacer dans les floccons adhérens ceux 
qu'il apporte de nouveau. Pour former le trou ou l'entrée 
du nid, il fufhit à l'oifeau de ne pas fre les parois où 
il fe trouve d’un tiflu continu ; mais l'épaifir feulement fut 
les bords: : cette dernière précaution n’eft néceffaire fans 
doute, que pour empêcher:que l'ouverture ne fe déforme 
par les frotremens que les entrées & les forties de l’oifeau 
peuvent occafionner. 
_ Cette manœuvre queje fuppofe dans le pendolino eft- 
elle bien celle qu'il emploie dans la éonftruétion de fon 
nid ? Ce feroit témérité de ma part de le prétendre; & 


ce que j'ai fupppofé pour:la conftruétion d’un nid qui n’eft | 


compolé que de laine & de bourre, de chatons d'arbres, 
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fufit-il pour celles des nids , où il entre des feuilles longues 
& étroites qui forment en quelque force da chaine des 
nids qui ont de ces feuilles. L'oifeau après avoir entouré 
la branche où il veur atracher fon nid, fair-il cette thaine 
tout de fuite, ou la fait-il en même-temps qu'il conftruit 
lerefte du nid, en introduifant de temps en temps des 
feuilles dans la bourre, en les liant avec elle & les entre 
laçant au moyen de ces matières qu'il apporte fucceffive- 
ment? C'eft une efpèce de problème que je laïffe réfoudre 
à ceux qui pourront fuivre cet oifeau dans fon travail. 
La façon feule dont il recouvre la branche :où fon nid 
doit être fufpendu , me paroît d’une difficuité à imaginer 
très-gradde. Entortille-t-il les premiers brins de laine ou 
de bourre tout autour de la branche , ou les y colle-til 
avec quelque matière, ou les mouille-t-il? Sans les 
uns ou les autres de ces moyens, ces brins de laine ou 
de bourre pourroient-ils refter fur cette branche ? S'il tiroit 
de lui-même une matière gluante & tenace, il ny a aucune 
difficulté, & tout s’expliqueroit facilement ; mais il n’en 
eft pas de cet oifeau , comme de ces efpèces de chenilles, 
qui fufpendent aufli l'efpèce de nid ou coque qu'elles for- 
ment lorfqu’elles veulent fe métamorphofer , & dont j'ai 
parlé dans un Mémoire inféré parmi ceux de l’Académie, 
Ces chenilles tirent d’elles-mêmes la matière dont ce 
nid ou coque eft conftruit. Cette matière eft une foie 
d’abord liquide , & qui fe deffeche dans l’inftant qu'elle eft 
frappée de l'air , & devient un fil que l'infeéte allonge en 
fourniffant la liqueur , qu'il fait pañler par une efpèce de 
filière, & quil peut ainfi tourner à fon gré autour de 
la branche d'arbre ou de plante qu'il a choifi. Il peut 
enfuite allonger ce fil à fa volonté , & ainfi former cette 
‘efpèce de corde, à laquelle le nid ou coque eft fufpendu, 
Il peut facilement multiplier les brins de fl pour groflir 
cette corde, & lui donner ainfi la force néceffaire pour 
foutenir le nid ou la coque ; lorfqu'il y eft renfermé 
& qu'il eft changé en cryfalide ou en papillon. Si l'infecte 
fait fon nid, fans difcontinuer fon travail , nulle difficulté 
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dans l'explication qu’on peut donner de la manière dont 
il l’exécute: l'on fçait que c’eft en portant fa tête de droite 
& de gauche , & en tout fens, qu'il donne au nid ou 
à la coque la forme qu'il a, & que pendant ces mouve- 
_ mens, il ne tire toujours que de lui-même la matière du fil 
dont il eft fait. Si l’infeéte ne travaille pas d’une manière 
continue , on fent aifément que la liqueur , dont eff fait 
le fl, & qu'il fournit, fe defléchant fi aifément , il peut, 
en appliquant de cette liqueur fur les fils déja formés, 
_allonger ces fils, & ainfi réprendre fon travail où il l’avoit 
laiflé. AS | 
Il en eft tout autrement du remitz ou pendolino. Cet 
oifeau n’a point, que je fache, de liqueur qui fe deffeche 
promptement , qui foit une efpèce de gomme ou de réfine, 
& qui puifle ainfi fe coller aifément à la branche d'arbre, 
comme celle de l’infeëte dont il s’agit. Comment les brins 
de plantes, la laine ou la bourre qu'il emploit d’abord 
peuvent-ils refter fur Les branches? Les mouille-t-il , comme 
je l'ai prétendu , ou la liqueur qui peut fe filtrer dans fon bec 
fuffit-elle pour cela ? Dans la fuppofition qu'il ait recours 
àl’un ou l’autre de ces moyens, comment s’y prend-il 
dans la formation du nid ; comment entortille -t-1l”les 
brins de plante , de laïne ou de bourre les uns avec 
les autres; où fe place-t-il, fe fixe-t-il au prolonge- 
ment de l’attache formée autour de la branche ; eft-ce aux 
brins flottans des plantes, qu'il a déja fixés? Le temps 
& de nouvelles obfervations pourront inftruire à ce fujet. 
On en doit dire autant pour les nids de perkier-cocho, 
& du gwra, dont if a déja été queftion ci-deflus, & qui 
font de ces nids fufpendus à des arbres. On n’eft pas plus 
éclairé fur les manœuvres qu'emploie l’oifeau appellé 
hoitzitzillin ; qui fufpend auffi fon nid , qui le fait de paille, 
qui lui donne la figure d’un matras à col allongé, On 
ne left pas plus au fujer de ces nids , en forme de bouteilles 
applaties , de ceux qui ont plufieurs renflements elobulaires 
également fufpendus , & également faits de paille. 
Séba qui a fait graver celui du Zozzitzillin n’en parle 
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qu'avec la plus grande admiration, [ Ce nid, dit-il , eft 
d'une ftructure fi merveilleuie, qu'à peine èn avons-nous 
vu qui légale. Cet oifeau le fufpend à l'extrémité d’une 
des plus fines branches d'arbre, de telle manière que 
le moindre vent le fait mouvoir de côté & d'autre. C'eit 
une chofe digne d'admiration, que de fi petits animaux 
{oient doués naturellement d'uñe prudence & d'une dextérité 
fi grande ; qu'ils fachent bâtir leurs nids, sy renfermer , 
y couver leurs œufs , & élever leurs petits dans un lieu 
choifi , où ils puiflent être à l’abri des léfards, des grofles 
araignées & autres infeétes pareils fort communs dans 
ces pays-là, qui. non-feulement cherchent à fucer Îles œufs 
de ces oïfeaux , mais leur tendent des piéges à eux-mêmes 
pour les attraper, & fe nourrir de leur fang. Ainfi ces 
fortes d’oifeaux pour éviter les embüches de rels ennemis 
conftruifent leurs nids de chaumes , d'herbes fortes & tena- 
ces , ou de feuilles , à qui ils donnent une forme ronde 
ou oblongue felon que cela eft plus commode pour leur 
conferver une entrée & une fortie; & afin que leurs nids 
ne puiflent tomber, ni être comprimés , ils les étendent 
également de toutes parts, pour ainfi dire , felon les régles 
de la géométrie : un fentier de la longueur d’un pied 
conduit à l’entrée du nid ; derriere paroit un fac rond , fuf- 
pendu, qui eft le nid même, tout garni intérieurement d'une 
laine molle , douce, propre contenir les œufs & les petits 
de ces oifeaux. Là, ils fonten sûreté & à couvert des inful- 
tes de leursennemis , & en particulier des grandes araignées. 
Car avec leurs pattes & leurs ongles crochus, elles n'ofent 
fe confier fur une branche très-mince, beaucoup moins 
attaquer un nid défendu extérieurement par des pailles qui 
les arrêteroient & les rétiendroient fi bien qu'elles ne pour- 
roient s’en débarrafler. Le nid que je viens de décrire pend 
en équilibre de l’extrémité d’une fine branche de l'arbre, 
& laiffe à l'oifeau un chemin libre de chaque côté pour 
y entrer. Quel eft l’ouvrier le plus habile qui ne foit faifi 
d'étonnement à la vue d’un ouvrage fi merveilleux, exécuté 
cependant par d’aufli petits animaux ? Qu'eft-ce qui peut 
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réfléchir fans admiration ; & fans les fentiments de Ja 
plus” profonde vénération pour le fage & Île fouverain 
architecte de la nature , duquel feul découlent les vraies 
fources de la fageffe ]| 

Un nid qui n'eft pas pas fait avec moins d'art, eft celui 
que j'ai appris être d’un oïfeau appellé Toucnam-Corvi. 
IL differe du précédent, en ce que la partie giobulaire 
eft applatie par fes côtés , & que la partie du nid où font 
placés les petits n’a point de matiere cotoneufe. Je n'en 
ai pas du moins trouvé dans celui que J'ai examiné , & 
qui eft du Cabinet de Madame la Préfidente de Bande- 
ville, Le col de ce nid n’eft pas aufli long que celui du 
nid de l’hoitzitzillin , il n’a guere que deux à trois pouces 
de longueur de diametre. Il eft comme l’autre, cylindrique. 
La fufpenfion de ces deux nids eft femblable ou prefque 
femblable ; elle eft du côté du fond de la partie globulaire 
& par la convexité. Des brins de paille , entourés autour 
d'une branche, en font la matière. Ces brins de paille fe 
-confondent avec la partie globulaire, & par leur entrelace- 
ment avec Les brins de paille dont tout le nid eft fait , ils 
forment une attache sûre & folide. 

C’eft encore par une femblable attache que font fufpendus 
les nids d'oifeaux qui me font inconnus , & qui ont deux 
renflements oucavités globulaires , féparées l’une de l’autre 
par un canal ou collatéral , au moyen duquel l’une com- 
-munique à l’autre. L'inférieure finit par un femblable canal 
cylindrique & qui paroit être plus long que celui qui fépare 
des cavités. Ce dernier fert d'entrée à l’oifeau. 

Les oifeaux qui conftruifent ces différens nids font en 
outre dans les cavités qu'ils ont, un autre nid , qu'on peut 
dire être véritablement le nid , puifque c’eft dans ce der- 
-nier qu'ils dépôfent leurs œufs. Ces nids fécondaires font 
circulaires ou oblongs. Les uns font pofés fur le fond de 
ces cavités , les autres y font comme fufpendus à un endroit 
de leur circonférence. Leur intérieur eft tapiflé d'une ma- 
_tiere plus fufceptible de conferver la chaleur que celle 
dont le grand nid, ou l'extérieur eft confiruit. Séba, dit 
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en décrivant de nid de l’oifeau hozzitzillin, « que derriere . 
» le fentier ou le tuyau cylindrique de l'entrée paroït un 
» fac rond , fufpendu , qui eft le nid même, tout garni 
» intérieurement d’une laine molle, douce , propre à con- 
» tenir les œufs & les petits de ces oifeaux. La, ils font 


» en sûreté & à couvert des infultes de leurs ennemis, 


» & en particulier des grandes araignées ». Je. n'ai point 
trouvé de laine dans un nid en forme de bouteille applaties 
mais que le petit nid intérieur, qui éroic pofé dans une 
efpèce de coude, formé de côté & prés de l'origine du 
tuyau ou du col du nid extérieur , n’étoit fait que de foin 
plus fin, & que ce nid même étoit beaucoup plus épais 
que le grand, & que fes bords étoient comme rembourés. 
Un autre nid en forme de bouteille applatie, confervé 
dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans , n’a point de petit 
nid. Ce n’eft, à ce que je crois , que paille qw’on a enlevé à 
l'oifeau fon grand nid avant qu'il eût conftruit le petit. Le 
grand ne femble même pas être achevé , à l'entrée du 
tuyau , Îles brins de paille n’y paroiflent pas affez liés entre 
eux. La paille au refte que cet oifeau emploie , eft beau- 
coup plus grofle , plus roide. On diroit qu'elle eft de tiges 
de joncs ; elle eft ronde. Ce nid eft plus grand , fon tuyau 
par conféquent plus large que l’autre nid en forme de 
bouteille applatie, dont il vient d’être fait mention. Ces 
deux nids font-ils dus à la même efpèce d’oifeau , ou à 
des efpèces différentes. Je n'ai pu acquérir des connoif 
fances à ce fujet. 

Tous ces nids ,tant intérieurs qu'extérieurs , font donc 
faits de pailles, plus ou moins fines, qu'ils entaffent les 
unes dans les autres fans un ordre bien régulier. Par 
cette irrégularité , les parois de ces nids font d'une efpèce 
de tiflu difficile à déchirer ,; & par conféquent ces nids 
font plus à l'abri des infultes que les animaux friands des 
œufs d’oifeau ou des oifeaux même pourroient faire aux 
uns ou aux autres. fl eft plus facile de déchirer une étoffe 
qui, comme on dit , a un fens dans lequel on doit la cou 
per ou la déchirer, qu'il left d'en déchirer une ou un 
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feutre qui n’en a pas. En effet, les brins de paille font 
_dirigés en tout fens. Les uns font de haut en bas, d’autres 
de bas en haut. Les uns font courbés , les autres droits ; 
les uns croifent ceux-ci de droite à gauche, d'autres de 
gauche à droite , qui le font eux-mêmes dans ces difié- 
rents fens , ou de haut en bas , ou de bas en haut. Les bouts 
de ces pailles rentrent dans l'épaifleur du nid, d'autres 
femblent en fortir. En un mot, ces brins de paille ont 
une infinité de directions & fe croifent en mille manières 
différentes, & forment ainfi, comme je viens de le dire, 
un tiflu qu'il n’eft pas facile de déchirer. : 

Si ferré que ce tiflu foit, il ne left probablement pas 
cependant à un point qu'il puifle empêcher l'air de s'in- 
troduire dans l'intérieur. De plus , l'ouverture de ces nids 
formant un tuyau cylindrique d’un certain diametre, doit 
donner entrée à beaucoup d'air , & en outre, cet air doit 
s'accélérer en y entrant, & incommoder d'autant plus les 
petits de ces nids , ceux du moïns qui en font en bouteille 
_applatie ont prévu cet inconvénient & qu'ils y ont remédié 
en plaçant le nid intérieur de côté , & non dans la direc- 
tion du courant de l'air. Dans ceux, où ce nid intérieur 
eft dans cette direétion, l’intérieur eft garni de laine, & 
l'air ne peut frapper que le fond de ce nid, qui dans cette 
partie eft beaucoup plus épais que le refte , comme il eft 
ordinaire de l'être dans tous les nids que les oifeaux 
conftruifent. | 

Les nids qui ont de ces derniers dans leur intérieur, 
font de ceux qui font à plufieurs renflemens globulaires. 
De quel ufage peut être à loifeau qui conftruit ces nids, 
de leur former aïnfi plufieurs cavités, puifqu'il conftruit 
dans la cavité inférieure le petit nid? Il multiplie & aug- 
mente fon travail, bien loin de l'épargner. Il femble que 
puifqu'il ne s’agiffoit que de faire un nid intérieur , un feul 
renflement fuMifoit, & qu'en en formant deux, le nid 
intérieur auroit dû fe placer dans le renflernent fupérieur ; 
les petits auroient ainfi été plus à l’abri des infultes des 


animaux qui font naturellement leurs ennemis, & qui cher 
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chent ainfi à s’introduire dans ces nids, pour fe nourrir des 
œufs ou des petits lorfqu'ils font éclos. Il femble que ia 
prudence humaine en agiroit ainfi. Il faut cependant, les 
animaux n'agiflant jamais qu'avec une raifon fuffhifante , il 
faut, dis-je, que les oifeaux qui conftruifent cés nids de 
la façon qu'ils les conftruifent, en ayent une qu'il nef 
pas aifé d'imaginer & de découvrir. | 
Dira-t-on que ces fortes d’oifeaux ne font ainfi des nids 
à deux renflemens , que pour avoir dans le fupérieur un: 
lieu de retraite, dans le câs d'attaques de la part de leurs 
ennemis, Par exemple, qu’une groffe arraignée , qu'un 
lézard furmonte les obftacles qu’ils peuvent trouver en 
s'introduifant par le tuyau ou l'entrée du nid dont le tiflu 
eft à plus grandes mailles, entre lefquelles les pattes de ces 
animaux peuvent aifément s’embarrafler ; que malgré ces 
difficultés, un de ces animaux parvienne à entrer dans 
le premier renflement; que ce foit un ferpent, qui peut 
plus aifément y parvenir vu qu'il n'a pas de pattes ; alors 
loifeau qui eft fur fes œufs & fes petits, obligé de les 
quitter pour combattre fon ennemi, peut fe retirer dans- 
le renflement fupérieur, & de là s’élancer fur le ravifleur, 
qui s’eft introduit dans le renflement inférieur. Plus maître, 
de fes mouvements dans la cavité fupérieure qui eft vuide, 
il peut plus facilement fe porter avec force & rapidité 
fur l'ennemi qui vient pour lui ravir fes œufs ou fes 
petits. | 0 
Sans attribuer une aufli grande prévoyance à cèt oifeau, 
ne pourroit-t-on pas dire que la cavité fupérieure ne lui 
fert feulement, que de retraite dans les moments où il 
faut qu'il quitte fes œufs pour leur faire perdre une partie 
de la chaleur qu’il leur communique en les couvant, & 
qui devenant trop grande feroit tord aux œufs. Ceux qui 
s’amufent à faire éclore des œufs , fçavent que les oifeaux 
même retournent de temps en temps leurs œufs, pour 
qu'ils aient une chaleur égale. C’eft en conféquence de - 
cette obfervation, que dans l’art de faire éclore des poulets, 
on a pour principe de retourner ainfi les œufs. On fçat 
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de plus, que les oifeaux quittent de temps en temps leurs 
œufs, & qu'il femble que ce n’eft que pour les rafraichir ; 
ces animaux fe tenant alors:tranquilles, ils empêchent 
ainfi qu'une trop grande chaleur ne fafle cord aux petits 
qui font dans les œufs. Conféquemment à ces idées, il 
pourroit fe faire que l’oifeau dont il s’agit, ne fit la cavité 
fupérieure de fon nid que pour s'y retirer dans des cas: 
femblables, & que ce font là les vues qui le conduifent 
dans la conftruétion de fon nid; peut-être qu’il en a d’autres. 
C’eft ce qu’on ne pourra décider , fi cela eft poffible, 
qu’en fuivant l’oifeau dans cette partie intéreflante de 
fa vie. | | : 

Ces nids à plufieurs renflements bien loin d’être une 
fuite de la prévoyance de l’oifeau dont il s'agit, ne font 
peut-être ainfi conftruits que par une fuite d'épargne de 
travail. Ils ne font peut-être pas dus aux foins d'un feul 
oifeau. La feconde cavité, n'eft peut-être que le prolon- 
sement d’un ancien nid, qu'un oifeau trouve à fa bien- 
féance, qu'il allonge feulement d’une nouvelle cavité, & 
s'épargner ainfi beaucoup de travail. On a fouvent vu dans 
ce pays-ci des moineaux-francs s'emparer dun vieux nid 
d’oifeaux de fon efpèce ou d'hirondelles, qu'il ne s’agifloit 
que de réparer un peu , & s'épargner ainfi beaucoup d'allées 
& de venues, que la conftruétion d'un nouveau nid exi- 
geroic. On a même dit que lorfque cet oïfeau s’éroit emparé 
d'un ancien nid d’hirondelles , que celles-ci avoient adopté, 
le moineau-franc, qui s en étoit emparé enfuite, avoit fou- 
tenu les attaques des hirondelles*qui vouloient le reprendre, 
& que celles-ci plus foibles que le moineau-franc , & ne 
pouvant obliger l’ufurpateut à déguerpir, avoient pris le 
parti de l’enfermer dans le nid, en en bouüchant l’entrée 
d'un mur de terre, qu'il ne pouvoit percer ,! & qu'il. devine 
ainfi la viétime de fon ufurpation. Il en eft peut-être à 
quelques ésards de loifeau dontil ef ici queftion, comme 
du moineau-franc. Il fcait confiruire fou nid en entier lorf- 
que Île cas l'exige; mais il fçait aufli s'épargner une partie 
du travail lorfque l’occafion, s'en préfente. | 
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© Quoi qu'il en foit au refte , on ne peut ne pas recon: 
noitre beaucoup d’adrefle & d'induftrie dans là conftruc- 
tion du nid de cet oïfeau. Il me femble qu'il feroit auffi 
téméraire de vouloir imaginer comment il s'y prend pour 
le faire, que j'ai dit qu'il le feroit de fe livrer à fon ima- 
gination pour décrire celle que le Perdolino emploie pour 
la conftruétion du fien; ce que l’on peut également dire 
de la conftruétion de tous les autres nids qui font fufpendus 
à des branches d'arbres. 

Un autre nid d'oifeau , que je ne connoïs que par ce 
qu'en rapporte Séba, & par la figure qu'il en a donnée, 
préfente une fingularité qu’il n'eft pas moins difficile à 
expliquer. L'ouverture ou l'entrée de ce nid eft garnie d'une +. 
efpèce de porte où de volet qui s’abbat & fe relève dans 
le befoin. Suivant Séba, ce nid « eft fait d'une moufle 
» fine qui croît dans les lieux humides ou marécageux, & 
» il eft f bien collé à une branche d'arbre au moyen de 
» cette moufle, qu'il n’eft pas poflible de le détacher. 
» Le trou qui fert à l'oifeau pour entrer dans ce nid & 
» pour en fortir, a un couvercle comme eft celui d’une 
» corbeille , attaché par une efpèce de charnière. Ces 
» oïifeaux font tomber ce couvercle quand ils veulent cou- 
» ver, afin de ne recevoir aucun dommage des autres 
» animaux ; ce couvercle fixe d'un côté & mobile de 
» l’autre , peut aifément s'ouvrir & fe fermer. Il y a au 
» milieu du nid comme un foupirail lésèrement couvert 
» de filaments de moufle. Cette invention eft aufli finsulière 
» qu'admirable , & fait bien voir que chaque oiïfeau fe 
» plait à une façon qui lui eft propre de bâtir fon nid, 
» comme l’expérience journalière nous en convainc encore 
évidemment dans les oifeaux de notre Europe ». Un 
oifeau auffi induftrieux mériteroït bien d'être connu , & 
d’être exaétement fuivi dans fon travail ; mais il paroît qu'il 
étoit inconnu, à Séba. Cet Auteur du moins n'annonce 
fon nid que comme étant celui d’un oïfeau d'Amérique, 
fans dire ni quel eft cet oifeau ni de quel genre il peut être, 

Si on pouvoit conclure du travail d'un infeéte, pour 
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celui d’un oïfeau, ne pourroit-on pas dire que l’oifeau en 
queftion emploie pour former le volet de l'entré de fon nid, 
“un art qui peut avoir quelque rapport à celui que l’araignée 
emploie. On peut voir dans l’hiftoire de l’Académie, ce 
qui eft dit-du nid de cette araignée, & de l'induftrie qu'il Aun, 1758. p. 16, 
fuppofe dans cet infeéte. Ce feroit allonger ce Mémoire , & füiv. 
qui n'eft déja que trop long, que de rapporter ici l’adreffe, 
les manœuvres de cette’araignée, qui font détaillées dans 
les Mémoires de l’Académie, Je ne ferai même aucune 
réflexion fur celles que les nids d'oifeaux exigent dans ces 
animaux, laiflant à ceux qui fcavent les préfenter avec 
ce ftyle élégant & recherché que l'on veut trouver dans 
tout ce qu'on écrit de nos jours à remplir cette tâche ; il 
me fuMt d'avoir fait fentir que le travail des oifeaux 
mériteroit un tel écrivain, pour être décrit avec tout l’art 
_ & l'élégance qui lui convient, 
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PIL,A N°CH EY PR-EMILE RE, 


Fig, 1, 2. No de l'oifeau appellé hirondelle de la 
Chine ou de la Cochinchine, KA 

‘Ce nid n’eft pas fi régulier que celui qui eft gravé à 
la figure 2. Celui-ci eft en demi - cercle, applati par le 
côté extérieur, a, a, a: c’eft par ce côté que ce nid 
étoit appliqué le long du rocher, dont on l’a détaché. 
Il eft creux, & eft ainfi une portion de fphère. Celui de 
la première figure n'eft pas fi creux, ni fi régulier. Il eft 
plutôt oblong, Il étoit attaché par le côté 2, b. L'an & 
l’autre font comme fpongieux intérieurement. Ce fpon- 
sieux s’eft probablement formé par la retraite que la matière 
_.dont il eft compofé a foufferte en fe sèchant , lorfque 
l’oifeau le conftruifoit. és 

Fig. 3.. Nid d’un oifeau des Indes fufpendu à une branche 
d'arbre, comme par un anneau c, qui termine un faifceau 
de brins de paille, d,.d, d, plus gros par en bas que-par 
en haut, & ainfi un peu conique. Il eft inférieurement 
terminé en un corps globulaire un peu oblong, qui a une 
ouverture circulaire e,e, par laquelle l’oifeau entre dans 
ce nid. Ce corps de même que Île faifceau, eft fait de brins 
de paille entrelacés les uns dans les autres. 

Fig. 4. Nid du colibri à long bec recourbé, attaché 
fur une branche d’arbre. Il eft large, a la bafe applatie ; 
le refte eft prefque cylindrique. Son ouverture eft circu- 
laire. 

Fig. s. Nid du petit colibri à bec court & droit. 

Ce petit nid, le plus petit nid d’oifeau qu'on connoifle, 
eft une calotte fphérique, attachée fur une petite branche. 


PLANCHE 
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Fig. 1. Nid compofé de chiendent & de moufle. 
Fig. 2. Nid du chardonnet. 
Fig. 3. Nid de lhirondelle commune de ce pays. 


PLANCHE IlIl. 


Ce nid qui n’eft peut-être pas entiérement fini, fe voit 
dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans. Dans l'état où 
il eft , il a neuf pouces de hauteur fur fept de largeur, 
& eft réduit aux deux tiers. Ce n’eft qu'un compofé de 
petites lanières de feuilles de plantes entrelacées les unes 
dans les autres, dans le goût des brins d'ofier dont les 
Vaniers fe fervent pour faire des paniers, des corbeilles 
& autres uftenfiles qui fortent de leurs mains. 


PLANCHE IV. 


Le roitelet de nos campagnes eft l’archite&te de ce nid. 
L'ouverture a, a, eft à fa bafe. Elle eft circulaire. Son 
. corps ?, b, eft en forme de boule oblongue compofée de 
brins de paille & de feuilles de différens arbres. Cet oifeau 
y fait entrer fouvent aufli différentes moufles. M. de Réau- 
mur en Confervoit un dans fon Cabinet, qui en étoit pref- 
que entiérement tiflu. | 


PLANCHE V. 


Ce nid eft celui du remitz. Il eft compofé de coton; 
de faule ou de peuplier , & de brins de paille entremêlés 
avec ce duvet. L'attache a, a, de ce nid eft d’une cer- 
taine longueur, de forte que ce nid peut être facile- 
ment agité par le vent. Son ouverture b, b, b, eft 
circulaire , les bords en font renforcés, épais. Le corps 
c, ©, eft oblong en forme de bouteille , ou plutôt de fac 
dont le fond eft arrondi. D, d, font des brins de paille 
dont les bouts fortent hors du nid. 

Tome IV, | |. ÉGYS.S 
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PLANCHE VI 


Le nid repréfenté dans cette planche, ne differe guère 
de celui de la Planche $ , qu'en ce qu'il a deux entrées, 
ou trous ronds. 


PLANCHE VIT. 


Ce nid eft entiérement compofé d’une efpèce de coton 
jaunatre , comme peut être celui du Criba. Son attache 
a, a, en eft également formée, Son entrée D, b:, eft un 
long tuyau cylindrique, qui s'étend dans une partie de fa 
largeur : au deffous de ce tuyau €ft une cavité oblongue 
c, c, peu profonde. Elle n'a point de communication 
avec l’intérieur du nid. De forte qu'il paroîtroit qu’elle 
re fert à l’oifeau que de retraite pour les momens où il 
n’a pas befoin d'être fur fes œufs ou fur fes petits, & peut- 
être pour êcre"en embufcade contre les animaux qui cher- 
cheroient à nuire à fes petits, ou qui feroient friands de fes- 
œufs. Le corps du nid d, d,d, d, a la forme d’une poche 
ou petit fac arrondi; fes parois font épaifles , & comme le 
refte de coton. En introduifant le doigt dans ce nid par 
le tuyau cylindrique , on ne fent point d'autre matière 
dans fon intérieur que du coton. Il paroït ainii que l’oifeau 
qui le conftruit n’emploie dans fa conftruétion que de ce 
coton. Peu de matière au refle ne pouvoit être plus propre 
à procurer à fes petits, une chaleur plus douce & plus 
capable de la conferver un certain temps. 

L'oifeau qui fait ce nid eft de Madagafcar : M. Fou- 
geroux à qui ce nid appartient, n avoit pu en fçavoir le 
nom. On le voit aufli au Cabinet du Jardin du Roi, où 
il eft étiqueté pour être le nid d’une méfange. M. Sonnerat 
lui donne le nom de Nelï-Couri, nom. qui revient en 
françois à celui de mangeur de riz, Ne fignifiant riz en 
paille & Cour mangeur. 
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DIXIÈME MÉMOIRE, 


SUR différents corps naturels qui peuvent faire fentir le 
pallage qu'il y a d'une claffe où d’un genre d’'Etres, 
à une claffe ou à un genre d'un autre Etre. 


Pour reprendre le fil des obférvations que j'ai faites 
fur les corps marins pétrifiés ou non pétrifiés , je commen- 
cerai à rapporter ce que J'ai remarqué fur différens corps 
naturels qui peuvent faire fentir le paflage qu'il y a d'une 
claffe ou d'un genre dÉtre, à une claffe ou à un genre 
d’un autre être. J 
Les Anciens comme les Modernes ont fenti que tous 
les êtres de la Nature étoient liés les uns aux autres par des 
ropriétés , qui, comme quelques-uns ont dit, étoient pref 
qu'infenfibles ; d'où ils ont conclu que ces êtres formoient 
une efpèce de chaine dont les chaïînons fe tenoïent par 
quelque côté. Quelques Auteurs en ont tiré une confé- 
quence, que je crois faufle; fçavoir qu'il n'y avoit donc 
point dans la Nature de fyfième ou d’arrangement mécho- 
dique , dans le goût de ceux que les Naturaliftes font tous 
les jours dans leurs ouvrage: fur les corps naturels. Pour 
moi qui ai cru pouvoir & devoir en tirer une.conféquence 
toute contraire, je penfe que, bien loin qu'il n’y ait point 
de plan dans l’arrangement des êtres , on en découvre un 
qui fe développera de plus en plus à nos yeux en pro- 
portion que nous découvrirons plus des êtres qui entrent 
dans ee plan; & que fi les Naturaliftes ne nous donnent 
pas encore ce plan dans les différens fyfêmes qu'ils ont 
conftruits, les défauts qu’on y trouve dépendent plus du 
manque d'obfervations, & de ce qu'ils ne connoiffent pro- 
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“bablement pas un nombre fuffifant des corps qui exiftent 


& qui leur donneroient les liaifons qui ‘leurs manquent ; 
au moyen defquelles ils pourroient remplir les vuides, 
qui fe trouvent dans leurs fyflêmes, & qui approcheroient 
ainfi d'autant plus de celui de la Nature , qui ne leur fera 
au refte probablement jamais entièrement connu , vu l'im- 
menfité des êtres créés. Ce fera donc en multipliant les 
obfervations , en faifant continuellement des recherches, 
en ne négligeant rien, pas même le moindre corps , fi 
peu frappant , fi peu brillant qu'il foit , qu'on parviendra à 
approcher ; autant qu'il eft accordé à l'homme d'en appro- 
cher , du vrai plan que Dieu a fuivi dans la création des 
êtres qui exiftent. | 
C'eft pour concourir, autant qu'il eff en moi, à cette 
découverte fi importante & fi digne d'occuper tout Natu- 
ralifle, que j'ai cru devoir parler dans ce Mémoire de 
quelques corps marins qui me paroiflent fournir quelques 
unes de ces liaifons fi importantes à découvrir. J’ai appellé 
un de ces corps du nom de Curnumon, emprunté de celui 
de Carnumi, que les Pêcheurs de Livourne ont donné à 
un corps marin qui approche beaucoup par fa figure des 
glands de mer , & dont le teft n'eft point dur , ne peut 
être regardé comme une coquille , & qui n'eft qu'une peau 
calleufe. Ce corps fingulier eft au premier coup-d'œil pris 
pour une efpèce de gland de mer. On eft d'autant plus 
porté à adopter d'abord cette idée, que les maffes que 
plufieurs de ces corps forment par leur réunion, font plus 
confidérables. Mais lorfqu’on examine avec foin ce corps, 
on le prendroit au premier examen pour un compofé de 
petits fétus de plantes arrangés fymmétriquement , placés 
obliquement & féparés les uns des autres par une matière 
terreufe d'un gris de terre, & qui feroit l’ouvrage de 
quelque petit animal marin. L'obliquité que ces fétus ont 
eft telle que le bout inférieur de tous fe réuniffent prefqu’à 
un centre Commun , arrangement qui donne au COrps une 
forme d'entonnoir conique, plus ou moins évafé à fon 
ouverture fupérieure que les brins ou fétus font plus ou 
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moins inclinés. Quelques-uns de ceux de ces corps que 
j'ai examinés , font entiérement vuides. Le plus grand 
nombre eff fermé , un peu plus bas que le bord de leur partie 
fupérieure, par une efpece de membrane gris-terreux, 
femblable à celle qui fépare les brins longitudinaux. Lorf 
qu’on fégarde ces corps à la loupe, & vis-à-vis d'une 
lumière , ces brins paroiflent jaunâtres ou couleur de corne 
& à demi-tranfparents , de même que les membranes 


qui les féparent, & celle qui divife la cavité en deux 


arties. Un morceau de ces corps, mis à la lumière d’une 
‘ chandelle fe brûle & s'y réduit promptement en cendre 
& fans s’y donner des mouvements, & fans s'y contourner, 
comme font ordinairement les membranes des animaux. 

.… Si le Carnumon ou le corps que les habitans de Livourne 
resardent comme des glands de mer membraneux, ou qui 
n'ont pas de coquille dure, femblable à celle des autres 
glands de mer, font réellement des animaux , qui aient 


beaucoup de rapport par leurs autres propriétés avec les 


autres glands de mer, on peut, à ce qu'il me paroît, les 
regarder comme des animaux qui lient les orties de la 
mer avec les glands de mer, & qu'ils font un de ces 
chaïnons de la chaîne générale, que forment tous les 
corps les uns avec les autres. Mais s’enfuit-il de-là qu'il n’y 
a point de plan fous lequel les êtres font arrangés: J'en 
conclus le contraire , & ce plan m'en paroïît d'autant 
plus admirable, ne fouffrant point d'intervalle , & fi on 
peut parler ainfi, de hiatus , défaut qu'on remarque 
- fouvent dans les plans que les hommes forment. Tout ef 
lié dans le plan de l’Auteur dela Nature, Il y a des êtres 
intermédiaires , qui tiennent de ceux qui les précédent & 
de ceux qui les fuivent, qui ne peuvent ainfi être con- 
fondus avec les uns, ni avec les autres, &t doivent ainfi 
être pris pour un genre d'être mitoyen. : 

. Onen peut dire autant d’un corps qu'on resarde comme 
un Alcyonion, qui, au premier coup-d’œil ;'a tout Pair d’un 
aftroïte , mais qui n'a pas la dureté de ces derniers corps, 
ni les lames ourayons intérieurs! qui forment Fétoile dans 
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les aftroïtes. Si les trous-ou la bouchede chacun des ani- 
maux qui compofent la mafle de ce COrps jparoit rayOn- 
née , ce n'eft, à ce quilime femble, que ‘parce que le 
bord ou les lévres de cette bouche fe ride.en fe retirant 
lorfque l'animal fe meurt. Ce corpsine differe-pas feulement 
des aftroïtes parce eûté ; maisil eft encore plus-effentielle- 
ment différent-par fa-fubflance qui n'eft pas pierreufe:; mais 
coriacée ou de la dureté d'un cuir, lorfquileft fec. 

Il a par cette propriété beaucoup de-rappott avec cet 
autre corps auquel on a donné le nom de figue-marine, 
& ‘encore plus avec l’Alcyonion ondulé ; mais il differe 
du premier par fes :trous ou-bouches-capables de-contrac-. 
tion , propriété que n'a pas , à ce qu'il paroit, Je trou ou : 
la bouche, qui eft -au-centre de la partie fupérieure de 
la figue - marine ,ou qui du moins ne fe ride pas en fe con- 
tra£tant. L'intérieur de celle-ci eft fpongieux & rempli de 
petites cavités, qui ne fe voient pas dans l’autre, qui differe 
aufli de l’Alcyonion ondulé , en ce que celui-ci eft parfemé 
de quantité de petits trous fur le deflus de fes ondulations 
& que foniintérieur eft fpongieux , &:par conféquent d'une 


fubflance bien différente de celle du Carnumon. 


Une autre différence, qui n’en feroit cependant pas une 
qui dût faire féparer la figue-marine du genre de ce corps, 
fi celui-cin’avoit:pas d’autres propriétés, qui l'en féparaffent 
& quiconfiftent:en ce que le Carrumon et un compofé 
de plufeurs individus femiblables , réunisen une feule maffe, 
au lieu que la figne-marine eft un corps ifolé & qu'il n'eft 
tout au plus compofé que de deux ou trois individus 
confondus lun dans l’autre & femblables à ces poires, à 
ces pommes, ou autres fruits, qu'on appelle communé- 
ment: fruits beflons. Le Carnumon eft un compofé d’une 
quantité plus ou moins grande de petits corps d'environ 
un pouce de hauteur , à en juger par l’épaifleur de la maffe 
qu'ils forment par leur réunion. Cette mafle a une bafe éten- 
due , de la même fubftance que ces petits corps qui la 
couvrent, mais qui-font bien diftingués les uns des autres, - 


qui ne fe touchent au plus que par les côtés & qui ne 
\ 
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font pas liés les'uns aux. autres par une matière, comme 
le font ordinairement les corps qui compofent les afroïtes. 
Dans les aftroïtes , ces corps fortent de lu bafe & en font 
partie par leur extrémité inférieure’ qui eft confondue dans 
la bafe ; ceux du Carnumon font un peul élevés: au-deflus 
de cette bafe & forment par leur enfémble un compofé 
de corps globulaires ou ronds. 

Cette bafeeft-elle due à un frai, ov eft-elle fimiplement 
due à la partie inférieure de chacun des corps, qui en 
fe confondanit les: uns avec: les autrés , donnent naïffance, 
à la bafe? C'eft ce qu'il eft-très-difficile, pour ne pas dire 
impoflible, de décider dansile corps defsèché, Il faudroit 
être à portée de fuivre ces corps, depuis leur naïffance 
jufqu’à ce qu'ilseuflent pris leur croifflance entière, Si j'ofois 
avancer une explication à ce fujet, je dirois qu'il me paroit 
que’ ces corps € reproduifent à la manière des polypes, 
& que ces mafles: qu'ils compofent! pourroient être dues, 
peut-être à un feul ou à quelques-uns feulement de ces 
corps. Ce qui me’ feroit penfer ainfi, c'eft que j'ai ob- 
férvé de pareils corps, qui formoient, non des sañles 
auf ‘confidérables que celles dont il s’agit, mais féu- 
lèment des effèces de bandes étroites & dé un où deux 
pouces de lonpueur , qui écoient fimples ow qui jettoient 
une ou! deux branches. Ces bandes fimples ou moins 
ramifiées font recouvertes! par des corps femblables, 
mais petits &  globulairés,.qui ne différoient de ceux dont 
il s'agit, que parce qu'ils étoient jaunâtres & non du 
roux brun foncé de'ces derhiers. Céci connu, ne: peut-on 
pas’ dire que, fuppofé:qu'un de ces petits corps une fois 
crü à la grandeur qu'il doit avoir , augmente fa partie 
inférieure , que cette! partie étant ainfi! augmentée, il en. 
fort un petit corps, que celui-ci par l'allongement de cette 
même partie infétieure, en produit un fémblable., & ainfi 
de fuite pour tous les autres qui feront produits! On com 
prend’, aumoven de’cèette explication, comment fa bafe 
doit être formée, & comment elle doit être continue, ne 
faire qu'une mafle uniforme, & porter une quantité plus: 
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ou moins grande de petits corps , qui feront contigus les 
uns aux autres. Ils compoferont des mafles fans ramifi- 
cations , fi la bafe a été produite par des prolongements 
en tous fens de la partie inférieure de ces corps. Ces maffes 
feront ramifiées fi ces prolongements ne fe font faits que 
dans un, deux ou trois fens. C’eft-à-dire , fi une fuite de 
ces petits corps a augmenté fa partie inférieure , d'abord 
du.même côté, & qu'enfuite cette augmentation fe foit 
faite d'un autre côté. 

Quoi qu'ilen foit de cette explication., je la foumets à 
l'examen des Naturaliftes aflez heureux pour fe trouver dañs 
le cas de pouvoir fuivre la croiffance de ces corps. Ils 
nous, détermineront ce qu’on en doit penfer, & fi les 
mafles, ramifñées font dues à une efpèce de ces corps, 
différente de celles qui produit les mafles fans ramifica- 
tions. Quel que foit le fentiment que ces Obfervateurs 
pourront avoir au fujet de ces deux demandes, il me 
paroït qu'on peut regarder ces corps comme liant les af 
troïites-pierreux avec ceux des Alcyonions qui font coriacés, 
& premièrementavec les Alcyonions mélandrites , de même 
que les champignons marins pierreux pourront l'être par 
les figues-marines, que beaucoup d’Auteurs mettent au 
nombre des Alcyonions , & que j'aimerois mieux cependant 
en féparer, en en formant un genre, comme j'en ai fait 
un du corps dont il s’agit, & que j'ai cru pouvoir appeller 
Afterope d'un nom qu'une-plante portoit, & qui n'eft plus 
d'ufage. Ce genre ne renférméra encore qu'une ou deux 
efpèces que je caraétériferai de la manière fuivante. 

1. Afterope ramafñlé , à bouche ronde & lèvre comme 
ftriée.. : | | ; 

2. Afterope ramifié à bouche ronde & lèvre comme 
firiée, sh + | 

a. Afterope en.bandelette , à bouche ronde & lèvre 
comme: ftriée, 

La mafle de la première efpèce s'eft formée fur une 
pierre calcaire, qu'elle embrafle en partie; cette pierre 
paroît être un compofé de différents corps marins frufes , 

| | d’incruftation 
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d'incruflations marines, de points rouges qui paroiflent 
être des commencements de corail. Elle a des cavités qui 
ont la forme de celles que laiffent des efpèces de dails 
en fe détruifant. Cette pierre paroît avoir été roulée par 
les flotsde la mer, avant que l’Afferope fe foit formé deflus. 
Cette première efpèce d'Afkerope fait partie du Cabinet 
de Mad. la Préfidente de Bandeville. Elle y eft connue 
{ous le nom d’aftroïte fpongieux des Indes Orientales. 
La feconde fe voit dans le Cabinet de M, Turgot, Elle 
eft attachée, & fa variété, fur une efpèce d’éponge , & eft 
je crois de l'Amérique. ; Ë 

Quant à la figue-marine, je me fuis fervi du nom d'Epi- 
petron pour la défigner. Ce nom eft un de ceux que l'on 
a donné à l’ortie de mer, & qui n’eft plus ufité : je ne 
_connois de genre de l’épipetron qu'une efpèce qu'on peut 
cara£térifer ainf : épipetron globulaire , fimple, porté fur 
un pédicule. 

A. Epipétron globulaire , à deux corps confondus, 
portés fur un pédicule commun & cylindrique. Cette variété 
eft du Cabinet de Mad, de Bandeville. On en voit aufli 
une femblable dans celui de M. Turgot. Quant à l'autre, 
plufieurs Cabinets en renferment. Ces corps ne font pas 
rares dans la Méditerranée , même fur nos côtes. 

Un autre corps qu'on doit encore, à ce qu'il me femble, 
Ôter du nombre des Alcyonions , eft ce corps marin qu'on 
appelle communément du nom vulgaire orange dé mer, 
& qui me paroït même devoir faire un genre différent de 
lafterope &-de l’épipetron. Ce corps eft d'un affez beau 
verd. I|/varie beaucoup en groffeur. Il y en a depuis la 
eroffeur d’une groffe noix, jufqu'à celle de la plus groffe 
poire ou de la plus groffe pomme, c'eft-à-dire , depuis un 
ou deux pouces de diamètre, jufqu'à au moins cinq à fix, 
Ce corps eft creux; il a une confiftance de cuir ou de 
peau mince; fa furface extérieure, vue à la loupe, paroît 
chagrinée. Son intérieur eft fibreux ; c’efl-à-dire, qu'il ren- 
ferme une immenfité de filets plus fins les uns que les 


autres, qui fe croifent irréguliérement en tout fens, & 
Tome IF, H hh 
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qui tapiffent feulement la parois intérieure ,.la cavité étant 
intérieurement vuide,, lors du moins que ce corps eft rejetté 
par les flots fur le bord de la mer. Cette efpèce de toile 
ou réfeau irrégulier porte en quelque forte une couche 
de corps cylindriques, cryftallins, comme tranfparents, qui 
pourroient bien être creux. Ils paroiflent s’allonger plus 
ou moins , lors fur-tout qu’on les prefle. Ont-ils ce mou- 
vement d'eux-mêmes? C'eft ce que je n'ai pu déterminer. 
Il faudroit examiner cette orange de mer, dès qu'elle eft 
pêchée, & après l'avoir promptement plongée dans un 
vafe de verre rempli d'eau de mer. Lorfqu'on- regarde 
ce corps au tranfparent & avec une loupe, les bouts de 
fes cylindres paroïffent être pentagones. Ces fortes de cy- 
lindres font-ils les organes , au moyen defquels les oranges. 
de mer fe nourriflentt Ou font-ils autant d’efpèces. de 
polypes réunis & recouverts ou enfermés dans une efpèce 
de poche globulaire où ils vivent en famille ? 
C'eft-là l’objet principal & eéffentiel qu'il feroit des 
plus curieux à déterminer. Il ne le feroit pas moins de 
chercher à s’aflurer fi le chagriné de l'extérieur de ce corps 
ne feroit pas un compofé de glandes, dans lefquelles il 
fe fépareroit quelque liqueur; ou fi ces grains, qui com- 
pofent le chagriné , ne feroient pas autant de petites bouches 
qui pomperoient l'eau de mer néceflaire à la nourriture 
de ce corps, Ce font-là, je l'avoue, des obfervations déli- 
cates à faire, mais qui peuvent être exécutées avec un 
peu de patience, d'attention & de conftance , par un 
Obfervateur qui réfideroit fur les bords de.-la mer. C'eft 
ce qu'on doit attendre de la fägacité des Naturaliftes de 
la Provence & du Languedoc, qui font près de la Méditer- 
ranée , où ces corps font abondants, à en juger par la 
quantité de ceux qui font rejettés par les flots fur les 
parages de cette mer. LR TRE . 
Ce que je viens de rapporter de ces cylindres, doit, à 
ce qu'il me paroît, faire regarder ces corps , comme étant 
aflez finguliers pour mériter une attention particulière des 
Naturaliftes, « Ce corps, fuivant Rondelet, fe trouve dans 
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les fentes des rochers & entreles algues. El eft pefanc 
_» & rempli d’eau ; lorfqu'il eft dans la mer il s'affaife fur 


LA 


» lui-même & devient flafque lorfqu’il ef hors de l’eau. 


» Il'eft rond dans le goût de la bale-:marine, verdâtre exté- 
» rieurement, d'une fubftance poreufe & filtrante inté- 
» rieurement, entiérement fiftuleux comme l'éponge Apiy- 
» fiæ ». Cette propriété d'être intérieurement fiftuleux 
reconnue par Rondeler, eft ;'à ce qu'il y a lieu de penfer, 
celle d'être compofée d'une quantité de ces cylindres dont 
j'ai parlé plus haut. Cette compofirion doit-elle faire réunir 
ce corps, comme la réuni M. Linné, avec cet autre 
corps marin appellé par Ellis, alcyonion compofé de 
lobes , ainfi que le poumon. Ellis dit [ qu'en examinant 
cet alcyonion au microfcope ,‘il trouva toute fa furface 
couverte de ‘petites étoiles à fix rayons , qui reffemblent 
-à de petits polypes ornés de fix griffes. .. ."Qu'après 
lavoir ouvert, îl obferva que fon intérieur contenoit 
un grand nombre de ‘petits facs de couleur :jaunâtre & 
remplis d’une liqueur limpide & vifqueufe ; qu'on voyoit 


au milieu un petit conduit, qui, paflant par le centre de. 


chaque étoile, aboutifloit à Îeur fommet..... Qu'en-exa- 
minant avec attention l’un de ces facs, il découvrit dans 
ce conduit ‘intérieur plufieurs figures régulières fem- 


Voyez Ellis. Efs 
fai fur les Corel- 
lin. pag. 97 plan, 
17. fig. à. EF, C. 
D.La Haye,17<6 
in-4. traduétion 
Françoïe. 


-blables à des coquilles, & placées l’une fur lautre..... Il 


jgnoroit fi ce qui étoit renfermé dans ce tuyau étoit la 
nourrieure de cet animal, contenue dans fon inteftin. ou 
fon eflomac, ou fi c'étoit fon ovaire ]. : | 

_ Pour moi, je n'ai point vu ces corps qui reflemblent 
à des coquilles ; ce que Ellis appelle des facs & qui font 
ovales , m'ont paru être des tuyaux cylindriques , divifés 
à leur extrémité fupérieure en cinq petites parties, @ je 
n'ai pas remarqué que l'extérieur füt couvert de petites 
étoiles. Ces différences dans les obfervations ne: vien- 
droient-elles pas de ce que j'aurois examiné feulement de 
ces corps rejettés fur les bords de la mer , :& alors vuidés 
de -ce qu'ils peuvént contenir dans les cylindres ; & de 
ce que ces cylindres s’étoient raccourcis ? Comme ils ont, 
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à ce qu'il m’a paru, la propriété de s’allonger, il pour- 
roit bien fe faire , que , lorfqu'ils fe font allongés autant 
qu'ils le peuvent, leur extrémité fupérieure, qui eft pen- 
tagone , forte & fe montre à la furface extérieure , & que 
cette furfice paroïfle alors parfemée de petites étoiles. 
La différence dans les corps intérieurs, qui ont été pour 
Ellis des efpèces.de facs, & que je n'ai vu que comme 
des efpèces de cylindres, ne vient peut-être que de ce 
que Je les ai obfervé lorfqu’ils étoient vuides. Un cylindre 
formé d'une fubftance capable de s'étendre en tous fens, 
étant rempli dans une partie de fa capacité, peut bien 
s'étendre & s'étend réellement de façon à changer de fi- 
sure en raifon de la quantité de fa longueur qui fera pleine. 
La folution de ces doutes fera due à des Naturaliftes ha- 
‘bitant des bords de la mer. Si ce qu'Ellisa vu eft exact, 
que les petites coquilles foient la nourriture de ce corps, 
Vorange de mer fera un de ces êtres , qui aura été créé 
pour lier les vrais polypes avec les holuthuries , les tethyes 
& les autres corps qui ont du rapport avec ceux-ci, & 
orange de mer devra faire un genre intermédiaire entre 
ces-corps & les vraies polypes. Je ne penfe pas qu'on 
puifle les regarder comme une efpèce d’alcyonion, qu’on 
puifle la réunir fous le même genre que la main ou l'orteil 
de mer qui eft charnu , & qui n'eft qu'un amas de polypes. 
bien déterminés & femblables à ceux de quantité de coral- 
lines. Je ne la réunirois pas non plus fous le genre d’alcyo- 
nion,comme a fait Linné, avec le corps qu’il appelle al- 
cyonion qui a une tige en forme d'arbre , & qui a des 
raméaux obtus. Ce corps a beaucoup plus dé rapport , à 
ce qu'il me paroît, avec les lithophytes qu'avec la main 
& l'orange de mer. 

Je penfe ainfi d’après ce que j'ai obfervé fur un litho- 
phyte nouvellement tiré de la mer, & dont j'ai vu les 
polypes. Ce lithophyte eft celui qui eft cité dans les Infti- 
tuts de Botanique par M. de Tournefort, d’après Gefner, 
fous le nom de lithophyte marin blanchâtre. Cette couleur 
blanchatre eft celle de la partie extérieure qu'on appelle . 
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communément l'écorce. Cette écorce eft parfemée de 
quantité de mamelons. Lorfque ce lithophyte eft dans l'eau, 
ces mamelons s'ouvrent , fe divifent en cinq parties qui for- 
ment une petite étoile, du milieu de laquelle s'éleveun petit 
polype à cinq pattes, qui forment également une petite 
étoile. Sous cette écorce polypiere eft la partie que l'on 
compare à la partie ligneufe des arbres : elle eft brune, 
En comparant cette defcription avec celle que Linné a 
donnée de fon Alcyonion de Norvege, on verra que ces 
deux corps différent , il eft vrai en plufieurs chofes. 
L’écorce de celui dont il eft parlé dans l'ouvrage de 
M. Linné eft rouge, fes branches font obtufes , mais elles 
ont de petits mamelons, & quoique Linné dife qu'ils 
s'ouvrent rarement, je ferois porté à penfer, que, lorf- 
qu'ils s'ouvrent, c’eft pour laïffer fortir un polype. Ce fitho- 
phyte a une partie ligneufe , une écorce des branches par- 
femées de mamelons; ces mamelons s'ouvrent; il a par 
conféquent beaucoup de rapport non-feulement avec le 
lithophyte auquel je le compare, mais encore avec tous 
les lithophytes , & probablement on en verra par la fuite les 
polypes ; d'où je crois pouvoir conclure que ce genre ne 
peut être rangé fous le même genre avec l'orange & la main 
de mer. | | | 
Avant les obfervations de M. Marfgli & la découverte 
des polypes, un Naturalifte qui auroit voulu claffer les 
corps marins , quon appelle zoophytes, auroït pu placer 
avec l'orange & la main de mer, le corail, comme Linné y 
ä placé le lithophyte dé Norwege. Il n’auroit pas dû être 
plus arrêté par la dureté & la fubflance pierreufe des 
tiges & des branches du corail , que Linné ne l’a été 
par la dureté & la fubftance comme ligneufe de fon 
lithophyte. Le corail a une écore rouge parfemée de 
mamélons qui ne font pas fouvent ouverts. La réunion ne 
paroïtroit pas maintenant bien exatte, il pourra en être 
de même pour le lithophyte. On y obfervera probable- 
ment des polypes femblables à ceux du litophyte dont j'ai 
parlé ci-deflus , ou_à ceux ‘du corail qui en different 
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peu. La différence la plus effentielle que j'aie obfervé 
entre ces deux fortes de corps marinsne regarde pas les 
polypes même , mais les. mamelons donc ils forcent. Ces 
inamelons , comme je l'ai dit, s'ouvrent en cinq parties, 
forment une étoile dans le lithophyte , ce que je n'ai pas 
remarqué dans le corail rouge. Les polypes de ce corail 
m'ont feulement fait voir qu’ils étoient inférieurement d'un 
beau rouge jufqu’à environ un tiers de leur longueur ; & 
qu’ils étoient dans le refte d’une couleur de chair, comme 
les polypes du lithophyte, dont ils différoient encore par 
les petites pattes, dont les grandes font latéralement armées 
de part &. d’autre. Celles des polypes du corail étoient 
plus grandes & formoient ainfi une plus belle efpèce de 
plumes. | | 

Si une branche de coraïl chargée de fes polypes étendus 
& bien développés eft un fpe@tacle des plus agréables 
pour un Naturalifte & pour toute perfonne, fi peu qu’elle 
foit fufceptible d’être touchée des beautés de la Nature, 
il faut aufli avouer que quelquefois ces petits animaux 
font attendre ce plaifir en reftant dans leurs mamelons. C'eft 
ce qui m’eft arrivé étant à Caflis , petite ville à quelqueslieues 
de Marfeille, où jétois allé accompagné d'un jeune Seï- 
gneur Polonois & d’un jeune homme qui fçavoit deffiner, 
curieux comme moi d'y faire pêcher du corail, &en voir s'il 
étoit poffible les polypes qui le forment. Arrivés à Caflis, 
nous n’eûmes rien de plus preffé que d'envoyer en mer, des 
pêcheurs pour tâcher de nousen procurer quelques pieds, fi 
petits qu'ils fuffent. Quelques heures après , nous les vimes 
de retour, avec plufieurs morceaux de ce zoophyte & le 
lithophyte dont il a été fait mention plus haut. Ces corps 
‘avoient été mis dans un vafe remplie d’eau de mer , aufli-tôt 
qu'ils avoient été pêchés. Mis dans des bocaux de verre 
ayec de nouvelle eau de mer, nous crûmes que notre 
curiofité alloit être auflirôt fatisfaite : le contraire arriva. 
Il-f paffa quelques heures à attendre & à exercer notre 
patience. Ellé échappa enfin fur les onze heures du foir 
au jeune Seigneur Polonois , quinous quitta, en accufant 
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les Naturaliftes d'en impofer en difant qu'ils avoient vu 
des polypes au corail. Il ne ñous eût prefque pas quitté 
que les polypes fortirent dé leurs mamelons , s’étendirent, 
fe développérent , firent jouer leurs pattes , fe retirerent 
dans leurs mamelons, lorfqu'ils avoient attrappé quelques 
petits infectes qui leur convenoit, en réflortirent pour y 
rentrer après de nouvelles prifes, & firent ce petit manége 
affez de temps pour qu'on pôt ls defliner avec toute l’atten- 
tion poflible & même beaucoup plus qu'il n'en falloit, 
ne nous étant retirés pour jouir du repos de la nuit que 
lorfqu'ils furent affez bien deflinés pour que le Def- 
nateur n'eût pas befoin de les voir pour achever fon def- 
fein : que le jeune Seigneur Polonois , qui étoit revenu à 
ma demande, vit quitter avec peine, ne pouvant fe raf- 
fafier du fpeëtacle amufant que ces petits animaux nous 
donñoïent, & qu’il abandonna perfuadé de l’exiftence de 
ces animaux , & de la formation du corail par ces mêmes 
animaux. Nous ne les vimes plus le lendemain matin, 
ils avoient difparu , ils s’étoient retirés dans leurs mamelons, 
d'où ils ne reflortirent plus, les branches de corail ayant 
été plongées dans de l’eau de vie, obligés que nous étions 
de retourner à Marfeille. 

Je ne fuis entré dans ce détail que pour faire fentir 
combien il faut quelquefois apporter de patience dans 
certaines obfervations, qui ne font fouvent imparfaites & 
manquées , que parce que l’obfervateur a été trop im- 
patient. D’après toutes ces obfervations, je ne placerois 
pas , je le répète, l'orange & la main de mer avec les 
alcyonions. Je les regarderois comme devant faire des 
genres particuliers, où je Joindrois la main de mer au 
polype fimple d’eau douce , qui eft comme la main de mer 


fimplement charnue. Je le caraëtériferois le polype d'eau 


douce par fa propriété d’être ifolé , & de ne pas former 
une mafle permanente de polypes, qui vivent enfemble, 
en un-mot d’être fimple, & fa main de mer par célle ide 
vivre en fociété. Quant à l'orange de mer, j'en ferois un 
genre qui me femble devoir approcher de celui des ho- 
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luthuries & des tethyes ; ces derniers corps étant, comme 

membraneux ou coriacés. 
Ils font des plus finguliers pour la forme, Il ne s’agit 
que de jetter un coup-d'œil fur les figures que Jonfton 
a données d’après Aldrovande & Rondelet, pour sen con- 
vaincre. Les techyes fur-tout ont des figures des plus irré- 
gulières, & ont fi peu l'air d'animaux que Jonftan croyoit 
qu'elles étoient plutôt des champignons que des poiffons, 
& il lui paroifloit que ces corps n’ayant intérieurement 
aucun vifcere, maïs une chair uniforme , elles ne tenoient 
en rien de la nature de l’animal. On ne doute plus main- 
tenant qu'elles ne foient de la clafle des animaux ; mais 
quelle place ces corps , doivent-ils tenir dans cette claffet” 
C'eft-là un point fur lequel il me femble que l’on varie. 
Des Auteurs les regardent de même que les holuthuries 
comme des zoophytes. M. Linné les range avec les vers, 
& fous cette claffe il place non-feulement les vers de terre, 
ceux du corps humain & des animaux , mais les limaces 
de terre, celles de mer & les coquilles, foit terreftres , 
foit Auviatiles foit marines. Il me fembleroit qu'il convien- 
droit plutôt de les joindre à la clafle des zoophytes, & 
revenir ainfi au fentiment des Anciens ; ou plutôt encore 
d'en faire une clafle diflinguée des autres , & de la divifer 
en plufieurs genres qui feroient, 1° des vers de terre, 
du corps humain & des animaux. 2° Des tethies. 3° Des 
holuthuries. 4° Des oranges de mer. $° Des orties de 
mer. 6° Des étoiles de mer. 7° Des poufle-pieds. 8° Des 
glands de mer. 9° Des Echinites. Celle des vrais zoophytes 
commenceroit par les figues - marines, qui feroient fuivies 
par les alcyonions, puis des éponges, qui le feroient des 
aftroïtes fpongieux ; après lefquels on placeroit le polype 
d'eau douce , la main de mer, la plume de mer, les 
différens genres de corallines polypieres, les lithophytes, 
les coraux, madrepores, millepores, & l'on finiroit par 
les tuyaux-marins, qu'on pourroit peut-être encore mieux 
placer avant les coraux, les madrepores & autres de 
cette nature, Quoi qu’il en foit de la place qu'on doit donner 
un 
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à ces derniers corps, on ne peut guere les ôter de la clalle. 
des coraux; ils s’en rapprochent par les animaux qu'ils 
renferment , & par le rapport que quelques-uns ont avec 
eux par la propriété de fe ramifier. On en voit du moins 
un femblable dans le Cabinet de Mad. la Préfidente de 
Bandeville. Cé corps joint les tuyaux marins qui fone 
fimples avec les polypiers qui jettent des branches, comme 
les fertulaires , les tubulaires, &c. de M. Linné. 

Ce tuyau eft d’un beau blanc, couleur qu'il n'acquiert 
peut-être qu’en fe defléchant. Il eft membraneux , com- 
pofé, à ce qu'il paroît, de deux ou trois membranes 
minces, demi-tranfparentes. Il femble du moins qu'aux 
jonétions des branches avec la tige, dont elles partent, 
il y ait ainfi plufieurs membranes qui font aprliquées l’une 
fur l’autre. Les branches font jettées en tout fens, & ce 
tuyau paroît prendre de la hauteur. Celui que j'ai fait graver 
€ft d’un demi-pied dans cette dimenfion. Ses branches font 
plus ou moins longues, à-peu-près cylindriques de même 
que la tige. Le diamètre de cette tige peut avoir une 
ligne ou‘deux, & les ramirications en différent peu de cecôté. 

Il s'attache probablement dans la mer à différents corps, 
ainfi que plufieurs autres s’y attachenr. On-en voit qui 
portent différentes efpèces d’éponges ; celui qui eft gravé 
en porte une de celles qui font en.mailles ou réfeau, 
& dont les fibres font , roides, élaftiques, formant des 
mailles irrégulières & plus ou moins grandes. Ce tubi- 
pore a été apporté des grandes Indes. J'ai cru pouvoir 
caraétérifer fpécifiquement ce corps par les propriétés fui- 
_ vahtes , & l'appeller Tubipore rameux ; membraneuxv, 
compofe de plufieurs membranes pofées lesunes fur lesautres *. 

Une des plus curieufes conféquences qu'on puige tirer 
des obfervations rapportées dans ce Mémoire , c'eft qu'il 
y a tout lieu de penfer que dans plufieurs genres de la 
clafle des zoophytes, les corps qu'ils renferment s'élèvent 


max 


Tubipara ramofa | membranacea , membranis pluribus fuper impofiris 
compojita. 
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depuis l'état le plus fimple jufqu’à un des plus compofés. 
Je veux dire, par exemple, dans les fertulaires, qu'il y 
en a qui font fimples ou fans ramifications, & d’autres 
qui font plus ou moins ramifiés. Il en eft de même dans 
les lithophytes. On en voit qui ne jétrent qu'une tige qui 
fe contôurne en tire-bourre autour de quelque corps marin; 
d’autres fe ramifient de plus en plus, forment des efpèces 
de buiflons touffus & épais, ou de grandes feuilles très- 
étendues , qui on fait appeller ces corps du nom de pa- 
hachées. On ne pourroit en dire autant du genre que M. 
Linné appelle du nom d'ifis. Ce genre eft compofé de ces 
corps ‘ordinairement nommés coraux articulés, & de 
l'animal qui, dans M. Ellis, porte le nom de polype de 
mer en bouquet, trouvé dans la mer du Nord, près du 
Pôle, Ce dernier ne peut, à ce que je penfe, être rangé 
avec les coraux articulés. Il doit plutôt être placé avec 
les polypes fimples que fous ce genre. Ce corps eft en 
effet un compofé de polypes fimples réunis enfembie, qui 
ne forment point d'articulations, comme les corps aux- 
quels M. Linné les réunit. Ils n’ont point cette fubftance 
membraneufe, qui dans ces derniers fépare les articulations. 
Si on doit réunir la plume & la main de mer au polype 
fimple, comme je le penfe, on pourra également dire 

uil y a dans ce genre des animaux qui, par leur en- 
femble forment des ramifications; la plume & la main de 
mer jettant en effet des efpèces de branches. Tour le monde 
connoit les belles maffes de madrepores & d’aftroïtes, & 
quantité d’efpèces de l’un & de l’autre genre, qui font 
fimples ou qui ne donnent aucune branche. C'eft ce qu’on 
remarque également dans les éponges-& dans les différents 
genres @le ces corps, qu'on a ététobligé de former : je 
férois porté encore à croire qu'il en faudroit dire autant 
des figues-marines. Je n’en aï cependant pas vu qui Jettaflent 
des branches ; il y en a bien qui font béflones, mais ce 
n'eft qu'une réunion de deux figues en une, comme cela 
arrive affez fouvent à des pommes & à des poires, des 
arbres terreftres ; imais comme ce corps foflile que j'ai 
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fait graver & que j'ai dit avoir beaucoup de rapport avec 
Jes figues-marines , qui ne le font pas &t qui jette des efpèces 
de branches , il pourroit bien fe faire, qu'on péchât quel- 
que jour dans la mer des mafles de figues -marines group- 
pées comme ce corps foflile, &'qui jettaflent comme lui 
des efpèces de branches : je n'avance au refle:cette idée, 
que dans la fuppofition que ces figues-marines pétrifiées, 
fuflent réellement une pétrification de figues -marines 
femblables à celles qu’on pêche tous les jours dans ja mer. 
Une feconde conféquence qu’on peut encore tirer des 
obfervations rapportées dans ce Mémoire, c’eft qu'il y a 
dans chaque genre des corps durs & d'autres qui ne le 
font pas, ou du moins qu'il y a des genres voilins les 
uns dés autres, dont l’un renferme des efpèces qui ne font 
oint pierreufes ou offeufes, & d'autres qui le font. Par 
exemple , l'aftroïte, fpongieux du Cabinet de Mad, de 
Bandeville eft un de ces corps qu'on ne peut éloigner 
des aftroïtes pierreux ; & qui ne l'eft en aucune manière. 
Il eneft de même de ce corps qui-s'approche, par la figure, 
fi près des glands de mer qui ont une coquille & qui eft 
fimplement membraneux. Il en eft encore probablement 
de même pour les vrais alcyonions. Il y en a de fimples 
ui ne-forment que des boules plus ou moins rondes ; 
d'autres font des mafles ondulées, comme on l’a dit plus 
d’une fois. On conferve dans le même Cabinet de Mad. 
de Bandeville un corps branchu, un peu violet, qui 
approche d'une fubftance offeufe, qui cède cependant 
facilement au moindre inftrument, qui a des branches par- 
femées de petits trous comme les alcyonions. Je doute, 
fi on continue, comme il paroït que quelques Naturaliftes 
font actuellement , à recueillir indifféremment toute forte 
de corps marins, tant ceux qui par leur belle forme, 
ont quelque chofe d’agréable à voir, & propre à faire 
fpettacle dans les Cabinets, mais encore ceux qui par 
leur air de fimplicité n'ont rien de ce qui peut féduire 
les perfonnes qui ne s’attachent qu’au brillant des corps 
& aux belles formes qu’ils ont ; les premiers offrent fou- 
À: à 6e 
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vent au vrai Naturalifte plus d'objets d'infiruétion”, & 
propres à lui faire connoître la liaifon qui fe trouve entre 
les êtres que Dieu a créées : ce que je m'étois propofé 
de faire entrevoir dans ce Mémoire. Les corallines dont 
il s’agira dans le Mémoire fuivant , font encore du nombre 
de ces corps, | 


EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE PREMIERE 
Fig. 1. Épipérron elobulaire grofli, auquel on a 


enlevé la peau pour faire voir fon intérieur, & coupé 
longitudinalement en deux parties, pour qu'on diftinguât 
la cavité longitudinale conique, qui s'étend depuis le centre 
de fa furface fupérieure , jufques vers le milieu de fa 
longueur. On voit encore par ce moyen que les fibres de 
la partie globulaire, tendent vers la cavité longitudinale 
& qu’elles s’y terminent , qu'elles font courbes; de difé- 
rentes groffeurs; que celles du pédicule fe réuniffent par 
leur bout fupérieur en formant un angle aigu; enfin on 
difingue qu'entre ces fibres , il y a des cavités circulaires 
ou quarrées dues aux véficules dont ce corps eft compoié. 

Fig. 2. Epipétron feulement découvert de fa peau. On 
a ainfi mis à découvert les fibres courbes & longitudinales 
& les cavités circulaires qui font entre ces fibres. | 
* Fig: 3. Epipétron globulaire à pédicule cylindrique. H 
eft dans fon état naturel ; il porte fur des corps qui pa, 
roiffent être des tuyaux marins, qu'on a aufli gravés dans 
la figure 2. | 

Fig. 4 Epipétron à trois corps réunis en un. 

Fig. $. Le même épipétron coupé tranfverfalement: 
fes fibres y forment des cercles concentriques ; féparés 
par des trous arrangés aufli circulairement, d’autres trous 
beaucoup plus grands & de différentes grandeurs font 
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difperfés irréguliérement , affe&tant cependant un arrange- 
ment circulaire. " 


…_ 


RATE DE DR LES 


Fig. 1. Epipétron globulaire à deux corps confondus ; 
& portés fur un pédicule commun, cylindrique, 

Fig. 2. Aftérope ramañlé à bouche ronde & à levre 
comme ftriée. 

Fig. 3. Tuyau marin branchu, portant une plante marine 
ou un polypier. "M 

Fig. 4. Carnumon plus grand que nature. 

Fig. $. Carnumon de grandeur naturelle, 


PLANCHE IIl 


Fig. 1, 3,$, Pinceau très-rameux, en buiflon, d’un 

run-rougeatre , à rameaux ronds. 

Quoique je n'aie pas vu une quantité de filets blancs 
en faifceaux aufli confidérables dans ce corps, que dans un 
autre , la loupe m'en a fait cependant appercevoir quel- 
ques-uns difperfés çà & là, de forte qu'il y a lieu de pen- 
fer que ce corps a perdu les fiens en plus grande partie. 
La fubflance de ce corps m'a paru aufli être femblable à 
celle de l’autre corps. Celui dont il s’agit eft d’une forme 
bien différente de l’autre, c'eft en quelque forte un perit 
buiflon bas, n’ayant que trois pouces & demi de haut ou 
environ ; au lieu que l'autre eft beaucoup plus haut, 
qu'il jette des branches de droite & de gauche , & non 
en tout fens, que ces branches font applaties, au lieu 
._ qu'elles font arrondies dans celui dont il eft ici queftion. 

Ce dernier porte fur plufieurs de fes branches un 
corps curieux & fingulier, qui pourroit , à ce quil 
me paroit être -appellé très-petite figue-marine ramifiée, 
En effec, il eft d’une fubftance qui paroît approcher beau- 
coup de la fubftance de ce corps. Dans la longueur de 
ces branches il y a de gros mamelons dont le centre a un 
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trou : les bords de ce trou font firiés. Quelquefois il y a 
deux rangs de ces mamelons placés l’un à côté de l’autre; 
de forte que ces mamelons font deux à deux & fe tou- 
chent. Ce corps s'étend fur les branches du pinceau, ne 
s'éleve point, & jette deux ou trois branches plus ou 
moins longues, ou il eft fans branches. 

Ces corps font du Gabinet de M. Turgot. 

Fig. 2. Eponge ovale , à grands trous à jour, comme 
rongée. d 

La première idée qui fe préfente à l’efprit en voyant 
cette éponge, c'eft qu'elle reffembletà la morille terreftre, 
de forte qu'un amateur de noms triviaux l’appelleroit , 
fans héfiter, l'éponge-morille, En effet, cette éponge repar- 
dée au tranfparent, fait l’effet de la morille ; fon intérieur 
eft à jour & comme branchu en-dedans ; mais en examinant 
plus attentivement ce corps , on eft porté à croire que 
ces grandes cavités & ces ramifications intérieures n'exif- 
tent que parce que cette éponge a été rongée irrésuliè- 
rement par quelqu'animal marin, ou qu’en fe pourriffant 
elle a perdu d’une façon irréguliere , les différentes parties 
qui étoient aux endroits troués maintenant. Quoi qu'il en 
foit, cette éponge n'eft qu'un compolfé de filets qui font 
une maffe dans le goût d'une qui feroit de laine ou de 
coton cardé , comme les éponbes ordinaires. 

Celle-ci eft du Cabinet de M. Turgot. 

Fig. 4 Mane en forme de gobelet, extérieurement 
comme velu , double. 

Ce corps pourroit être mis avec les efpèces qui fe rami- 
fient. Il eft en effet compofé de deux corps femblables. 
Le petit femble être une produ&tion du gros, dont l’ouver- 
ture fupérieure eft d’un pouce, & celle de l’autre de pref- 
que deux pouces. Ils font l’un & l’autre d'environ deux 
pouces & quelques lignes de hauteur. Leur extérieur 
eft comme hériflé d'un velu roide & conique , ce qui le 
rapproche de celui qui eft comme épineux. Vu au tranf- 
parent, on y diftingue aifément les fibres longitudinales, 
qui comme dans l’épineux font grofles, & débordent l'ou- 
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verture fupérieure. Il eft inférieurement également ouvert, 
Sa couleur eft d’un aflez beau blanc ; mais cette couleur . 
ne lui vient. peut-être que d’avoir été lavé & expofé au 
foleil. 

Il eft du Cabinet de M, Turgot. 


PLANCHE I. 


Fi. 1. Branche du lithophyte figure 2 , groflie , de 
même que les polypes qui fortent de leurs trous; on y 
difingue aifément l'étoile inférieure formée par les fix 
divifions de la bouche du trou. On les a aufli repréfentés 
plus groffis dans les figures a,b,c, d,e, en différentes 
pofitions : la figure (a) eft celle de l'étoile fupérieure du 
polype ; mais beaucoup forcée , & qui eft plus ou moins 
dans fa grandeur naturelle dans les figures b , c,d,e. 

Fig. 2. Le même lithophyte beaucoup diminué de fa 
grandeur naturelle & tel qu'on le voit lorfque les polypes 
font retirés. * | à 

Fig. 3. Morceau de corail rouge chargé de fes polypes,; 
dans fon état naturel. On a gravé en f & z, deux de ces 
polypes, en fvu par le dos, pour qu’on en -diftinguât la 
figure, vu de face en (2) & très-grofli pour en faire voir 
les fept pattes dont les bords font comme velus, 

Fig. 4. Pierre qui renferme une branche de quelque 
corps de la claffe des coraux & qui eft pétrifiée. 
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ONZIÈME MÉMOIRE, 


SEUCR DES, COR 240 LANAPES: 


E 


L ES Coralines font des corps marins que la vertu antel- 
mintique ou contre les vers, que la Médécine leur a 
attribuée , a fait connoître du moins le nom à la plupart 
des perfonnes les moins inftruites. L’ufage fréquent qu'on 
en faifoit étant infenfiblement tombé en défuétude , vient 
d'être remis en vogue par la réputation que s’eft acquife 
fous le nom de coraline , un corps qui n’en n’eft pas une, 
mais une forte de varec en. filets grèles, & peut-être 
plutôt des racines de quelques-uns des värecs , qui fe trou- 
vent dans la mer, qui entoure l'Ifle de Corfe. La vertu 
de ce corps , eft dit-on bien fupérieure à celle des cora- 
lines ordinaires. Si cette affertion eft vraie , ce ne fera pas 
la premiere fois que l'ignorance aura fait connoître quel- 
que chofe d'utile, même en Médecine , lors fur-tout que 
cette ignorance eft foutenue par un efprit charlatan & un 
air impofant. Il faut, en effet, avoir bien peu de con- 
noiffance en Hiftoire Naturelle pour regarder comme 
une efpèce de coraline, le corps en queftion. Il paroît au 
premier coup-d’œil comme des vers defléchés & entortillés 
les uns dans les autres, ou fi l’on aime mieux , comme des 
cordes à boyau mêlées les unes dans les autres. Un peu 
d'attention , & fur-tout la loupe prouve bientôt que cette. 
prétendue coraline , n’eft point à articulations, comme 
toutes les vraies coralimes , mais des efpèces de corps 
prefque cylindriques, qui re font point coupés d'articula- 
tions , mais fimples, & comme l’on dit d'une feule venue, 
& ce qui eft encore plus effentiel , qui ne font point de 

” cette 
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cette dureté que Îes coralines ont , qui les a fait comparer 
au corail, & qui eft, comme: on le dira plus bas , de la 
nature d'une fubftance qui eft intermédiaire entre la terre 
vitrifiable & la terre calcaire. La prétendue coraline de 
Corfe eft plutôt d'une fubftance comme coriacée & élafti- 
que. Si ce corps eft réellement douée d'une vertu telle 
qu’on le prétend , c’eft dans les fucus ou varecs , à ce 
que je penfe , qu'il faut chercher à fe procurer de ce corps 
ou de quelqu’autre, qui peut lui être fubftitué , fi on re 
pouvoit fe procure de celui de l'ile de Corfe, qui n’eft 
certainement point ne coraline *, | 
Mais qu'eft en elle-même la coraline ? Eff-ce une plante, 
eft ce un zoophyte ou plante animale ? Suivant les Natu- 
raliftes de nos jours, ce corps eft un zoophyte ; felon les 
Anciens & les Naturaliftes qui les ont fuivis jufqu’a 
la découverte des polypes,: l'ont regardée comme une 
plante. Les Naturaliftes modernes ont-ils donc réfolu le 
problème ? La folutionqu'ils en ont donnée eft-elle une dé- 
monftration ? C'eft ce que je me fuis propofé d'examiner dans 
ce Mémoire. M. Linné , dont l'ouvrage intitulé Syftême de 
la Nature , peut être regardé comme l'Abrégé de ce qui a 
été fait fur les différentes branches de l’'Hiftoire Naturelle ; 
M. Linné n'établit le caratère générique , auquel on 
peut reconnoitre un corps naturel pour être une coraline, 
que fur les propriétés d’avoir une efpèce de racines, d’être 
articulés en genou, d'être filamenteux & calcaire. Il fe 
tait fur les animaux auxquels on foupçonne que les cora- 
lines doivent être dues. M. Linné ne pouvoit agir autre- 
ment , aucun des Naturaliftes ne les ayant point encore 
découverts. M. Linné dit feulement dans une note que 
les coralines font conffamment du Regne animal , à caufe 


- 
pu 


Il y avoit du temps que ce Mémoire étoit fait, lorfqu'en Septembre de cette 
année 1782 , il a paru un Mémoire de M, de la Tourrette de l’Académie de 
Lyon fur cet Anti-vermifuge. Ce Mémoire fe lit dans le Journal de M. Rozier 
pour le mois de Septembre de cette année. J’y ai vu avec plaifir que je penfois 
au füjet de ce corps comme M. de la Tourrette , qui le regarde comme une efpece 
de fucus ou varec. 
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de leur partie calcaire , puifque toute chaux eft très-véri- 
tablement un produit d'animaux. 

Arrêtons-nous ici, & examinons d’abord ce fentiment 
de M. Linné. Eftil démontré que cette immenfité de 
matière calcaire, qu'on trouve fur le globe de la terre &c 
dans fon intérieur , que cette énorme quantité de monta- 
gnes dont les rochers font de cette nature , & qui proba- 
blement ceignent le glôbe de la terre, & dont les racines 
vont peut-être jufqu'a fon centre ; que toutes Îles autres 
pierres, comme les fpaths calcaires, les félénites pures & 
celles qui font mêlées avec d’autres corps ou dans les eaux, 
& qui font, difent les Chymiftes, le produit d'un acide 
vitriolique & d’une matière calcaire , que tous les rochers 
de pierre à plâtre, qu'on regarde comme une efpèce de 
félénites ; eft-il probable, dis-je, que cette immenfité de 
matière calcaire , qui devient encore beaucoup plus con- 
fidérable, fi on y joint les marnes, les craies , les terres 
mêlées de cette matière, foit Le produit de la deftruétion 
des parties calcaires des animaux. Je fcais que beaucoup 
de Naturaliftes & de Chymiftes n'en font point effrayés , 
qu'ils admettent cette opinion, qu'ils la foutiennenr de vive 
voix , & qu’ils l’impriment. Je fçais aufli que plufieurs des 
uns ou des autres , ne font pas aufli hardis. M. Wallerius, 
par exemple , eft un de ceux-ci. Il admet dans fon fyftême 
de Minéralogie qu'il y a une fubftance calcaire primitive, 
qui a été créée telle, & qui n'eft pas le produit de la def- 
truétion des coquilles, des coraux &c des autres animaux, 
Cet Auteur célèbre, à la page 33. de fon fyftême Miné- 
ralogique., dit , en parlant du fentiment de M. Linné, 
que ce grand Naturalifte penfoit que la terre calcaire étoit 
due à la deftruétion des coquilles, & cela parce qu'il y 
avoit des montagnes qui en étoient compofées ; » mais quoi- 
» que cela füt vrai , cependant , que comme onne pouvoit 
» pas dire cela de toutes les montagnes, on ne pouvoit 
» pas encore décider fi toutes les montagnes calcaires 
» .avoient la même origine ». Il continue en difant que l'idée 
de Henckel , qui prétendoit qu'il y avoit des terres cal- 
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Gaires primitives, lui paroifloit la plus probable , jufqu’à 
ce qu’on eût démontré le contraire. « Il nous paroît, dit 
- Wallerius , plus probable que l'origine de ces montagnes 
» çalcaires dépend, du moins en partie, d'uneterre calcaire 
» ou cretacée, que nous avons ; dans nos obfervations fur 
» les terres calcaires, confidérées comme de première 
» création. » 

M. Wallerius appuie fon fentiment en expliquant Ia 
formation du fpath calcaire, & -raifonne ainfi : ce fpath 
eft formé de la même terre que les autres pierres calcaires; 
c'eft-à-dire, d’une terre de même nature, difloute par une 
eau marine & falée, qui a dépofé dans les fentes des 
montagnes la matière qu'elle tenoit fufpendue, & qui 
en fe dépofant a donné naiffance à cette efpèce de fpath. 
Ce qui prouve, continue-t-il, que cette cryftallifation a 
dû fe faire ainfi, font les matieres hétérogènes qu'on trouve 
quelquefois dans ces cryflaux, comme dans ceux de Dan- 
nemora, qui renferment du bitume en formé de gouttes. 

M. Wiedman, autre fçavant Minéralogifte Suédois, 
conclut de fes principes généraux fur les terres calcaires, 
principes établis d’après des expériences, que [ces fortes 
de terres font communes à tous les trois règnes naturels. 
On les trouve aufli bien dans les os & les coquilles des 
animaux, que dans les cendres des végétaux. Elles ont 
donc exifté auparavant que les animaux & les végétaux 
aient pu fe former. C’eft aufli à caufe de leur grande nécef- 
fité qu’elles fe trouvent répandues dans l’univers ]. 

Il faut, à ce qu'il me femble, admettre le fentiment 
de ces deux célèbres Minéralogsiftes , ou foutenir que tous 
les animaux , l'homme même, ont été créés membraneux, 
& qu’ainfi Les premiers qui ont exifté, n'ayant point de par- 
ties dures , ne pouvoient marcher en fortant des mains du 
Créateur. Car enfin , s’il n’y a pas eu de matière calcaire de 
créé, celle qui donne de la folidité aux os & aux autres 

arties dures des animaux, comment ces êtres ont-ils pu 
chercher leur nourriture & former aïnfi de la matière cal- 
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caire, L'homme & les animaux terreftres, les voraces ou: 
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qui fe nourriflent d’autres animaux , ont dû fur-tout fe 
trouver dans le plus grand embarras, & qui a dû être 
tel que l’on ne peut concevoir comment ils ont pü fe 
multiplier, & comment ils n’ont pas été détruits peu-à-près 
leur création. Concluons donc ab abfurdo, que les ani- 
maux & l'homme ont été créés dans l'état de perfe“tion 
où nous les voyons, & conféquemment qu'il y a eu de 
{a matière calcaire créée, puifque la partie qui donne de 
la folidité à leurs os eft calcaire ; & qu'ainfi toute celle 
dont les montagnes calcaires font compofées , n'eft pas 
feulement due aux animaux, & qu'avant quil y ait eu de. 
ceux-ci de détruits ; il en exiftoit réellement. 

Le fentiment de ceux qui n’admettent de terre calcaire, 
que celle qu'ils prétendent être formée par les animaux, 
eft encore beaucoup mieux entiérement renverfé , fi celui 
d'un célèbre Chimifte françois eft vrai. M. Beaumé fow 
tient que la terre tirée des animaux n'eft point calcaire. 
C Plufieurs habiles Chymiftes, dit-il , ‘ont encore mis au 
rang des terres calcaires, celle qu'on tire des végétaux & 
des os, par la combuftion ; mais ces fubftances terreufes en 
différent effentiellement. Celle qu'on fépare des végétaux 
eft de la terre vitrifiable ; & celles des os tiennent le milieu 
entre les terres vitrifiables & les terres calcaires : maïs ni les 
unes niles autres ne font de la chaux vive par la calcination , 
ce qui eft un caraëtère fpécifique des terres calcaires ]. 

Si le fentiment de M. Baumé eft vrai, comme il eft 
bien probable, les pierres calcaires, les craies, les marnes 
ne font donc pas dues à la deftruétion des coquilles, des 
coraux & autres corps marins. Il y a donc eu de la ma- 
tière calcaire de première création; & tous les fyfêmes: 
fondés fur l'opinion contraire écroulent d'eux-mêmes, 
& ne peuvent plus raifonnablement fe foutenir. [left vrai 
que ce fentiment de M. Beaumé n’eft pas généralement 
admis en chimie, mais il paroît qu'il règne parmi les 
Chimiftes, une incertitude fur l’origine des terres calcaires. 
M. Bucquet dans fon Introduction à l'étude du Règne mi- 
héral dit: « l’origine de la craie, n'eft point encore bien 
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» connue ». Tous les fyftêmes qu'on a faits fur l’origine 
de cette terre, font donc au moins bien incertains. Ils font 
enfantés par l'imagination , ou établis fur des faits mal vus 
& mal conftatés. L'opinion de M. Linné au fujet des cora- 
lines, n’eft donc pas plus jufte. IL prétend qu'il faut pla- 
cer les corralines avec les animaux , & cela parce qu'elles 
ont une partie calcaire, & qu'il n'y a de matière calcaire 
produite que par les animaux. 

Sur quoi a-t-on donc établi cette propofition fi géné- 
rale , fur ce que l’on trouve des corps marins, fouvent en 
très-orande abondance dans les craies, les marnes & Îles 
pierres calcaires. Mais eft-ce une fuite néceffaire, qu'un 
corps qui renferme beaucoup d'autres corps, foit formé 
par ces derniers. De ce que certains fchites ou ardoifes 
contiennent des empreintes de fougères & de poiflons 
détruits, feroit-il conféquent d'en conclure que ces pierres 
font dues à la deftruétion de ces plantes & de ces poif 
fons ; & fi l’on répondoit à cette obfervation , qu'il eft 
plus commun de ne pas voir dans les pierres de cette na- 
ture , de telles empreintes, que d'y en trouver; ne feroit- 
on pas aufli en droit de répliquer que beaucoup de marbres, 
beaucoup de pierres bleuâtres & calcaires, beaucoup de 
craies, de marnes, ne font voir aucun veflige de corps 
marins renfermés dans leur intérieur ? Et on aura beau Le 
tendre que tous les autres corps qui ont formé la mafle 
de ces pierres font détruits, & que c’eft des parties dues 
à cette deftruétion que les rochers de ces pierres ont été 
compofés ; ce fera toujours là conclure d’une chofe in- 
connue à une connue, raifonnement qui en bonne logique 
weft pas admis , que l’on n'a pas aufli généralement fait 
pour les terres argileufes, dont les pierres fchiteufes ou 
les ardoifes font compofées; qué lon auroit pu également 


faire, & qui n'auroit pas été plus abfurde, que celui qu'on 


a fait pour les pierres calcaires. 
Plufieurs Syftématiques cependant & des Chimiftes, n’ont 
pas craint de le faire. On lit dans une remarque de l’effai 


de Minéralogie de M. Wiedman, [qu'il eft croyable , & 
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cependant difficile de prouver, que l'arsille commune ; 
particuliérement la bleue, la grife & la rouge pâle, qui 
font le fond de nos plaines , & forment nos vallées voifines 
des mers , prennent leur origine de l’humus , qui tire auffi 
la fienne des plantes. Conféquemment l'arsile n’eft autre 
chofe qu'une terre des végétaux altérée & changée par 
l'eau & par une fuite de temps]. | 
Tout le monde avouera avec M. Wiedman, que ce 
fentiment eft difficile & prouver. En effet fi l'argile eft due 
à la deftruétion des plantes marines, que la terre calcaire 
le foit aux animaux , & qu'il n’y ait point de terre filiceufe 
fimple & qui foit de première création ; on fera en droit 
de demander à ces Scavants, qu'eft-ce qui a donc été créé des 
parties de notre globe ? Il eft compofé de ces trois terres 
qui ont pris de la dureté pour former les pierres, les 
métaux & les autres corps de la nature, ou qui font ref 
tées fans prendre cette dureté. Suivant M. Wiedman, [ on 
ignore encore jufqu'à préfent s’il y a une terre filiceufe 
fimple, ou bien fi étant devenue pierre, elle eft provenue 
de Îa terre argilleufe , foit pure , foit mêlée avec de la 
chaux, & qu'elle ait été cenfée difloute; car quant à ce 
qui regarde la fimplé terre filiceufe , je n’en ai point encore 
trouvé qui puiffe pañler pour telle, à l’exception de celle 
des cailloux détruits ] ; mais fi la terte filiceufe provient de 
la terre argilleufe , & que celle-ci foit due aux plantes, 
il n’y a doncpoint de terre filiceufe de première création. 
Ainfi qu’eft-ce quil y a donc dans notre globe, qui ait 


“été créé? Reviendra-t-on à ce fyftême d’un Ancien qui 


vouloit que tout avoit été primitivement eau ; fyftême 
infoutenable , comme la plupart des opinions modernes 
fur la nature, la formation & l’origine des corps : opi- 
nions qui ne font que des conféquences faufles tirées 
d’obfervations & d'opérations de chymie, ou de celles qui fe 
font naturellement & dont nous ne voyons que les réfultats , 
fans pouvoir déterminer comment s’opérent les combi- 
naifons qui en réfultent. Mais quittons cette matière, à 
laquelle nous nous fommes trop arrêtés, & fur laquelle 
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il-y auroit encore à dire beaucoup de chofes, mais qui 
ne nous laifferoient probablement que dans une mer de 
doutes & d’incertitudes. Voyons s’il n’en fera pas de même 
par ‘rapport à la nature des coralines dont il s’agit princi- 
palement dans ce Mémoire. 

Les coralines, comme.on l’a dit au commencement de 
ce Mémoire , ont été mifes au nombre des plantes juf- 
qu'à nos jours, du nombre defquelles on les a retirées 
pour les ranger avec les animaux. Il paroït qu'on n'y a 
été conduit que par une efpèce d’analogie avec les coraux, 
les madrepores & les autres corps de cette clafle, & 
que ce n’eft point qu'on ait découvert des animaux fem- 
blables à ceux de ces derniers corps. On y a reconnu, 
il eft vrai, une matière diffoluble à l’eau forte, d'où l’on 
a conclu qu'elles étoient femblables à ces corps. L'examen 
que je m'écois propofé de faire descoralines, devoit, comme 
on le penfera fans doute, commencer à m'aflurer par moi- 
même de cette partie diffoluble à l’eau forte. J'ai donc 
jetté dans ce diflolvant, des branches de plufieurs co- 
ralines. Il s’y excite auflitôt un mouvement d'ébullition 
très-prompt & vif. Ce mouvement d'ébullition cefle peu- 

_à-peu, & il refte lorfqu'il a ceffé un corps membraneux, 
qui ne s’eft point déformé. Il eft tranfparent, mou, & n'a 
plus cette confiftance & cette folidité qu'ilavoit auparavant. 
Ces corps font donc compofés de deux fubftances, une 
difloluble , à l'eau - forte , & l'autre qui ne sv diflout 

as. En cela, ces corps ont de l’analogie avec les coraux, 
es madrepores, les aftroïtes, les coquilles, les os, comme 

il eft prouvé par les expériences importantes duës à feu 
M. Hériffant, & qui font réunies dans un Mémoire de 
lui inféré dans les Mémoires de l’Académie-Royale des 
Sciences pour l'année 1766. Ce qui convient aufli aux 
dents comme je le ferai voir dans un Mémoire d’après 
des obfervations dont on eft encore redevable au même 
M. Hériffant. 

Cette analogie eft, il faut l'avouer, une forte préven- 
tion en faveur du fentiment de M. Linné, qui place les 
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coralines avec les zoophytes; mais ce qui en fera éga- 
lement une très-forte contre ce fentiment, feront les vains 
efforts que l’on a faits jufqu'à préfent pour découvrir les 
animaux qu'on fuppofe devoir donner naiffance à ces corps, 
Il eft vrai qu'on peut encore dire en fayeur du premier 
fentiment, que ces corps marins font attachés fur des 
pierres , ou autres corps femblables & peu propres à leur 
fournir de la nourriture, & qu'il faut que ce foit des 
animaux qui les faflent croître, ou plutôt qu'ils foient ces 
animaux mêmes, ou des parties bien eflentielles à ces ani- 
maux, qu'ils foient leurs os, compofés comme ceux des 
quadrupedes, de l’homme même, d'une partie membra- 
neufe & d'une qui eft, fuivant des Chymiftes, d'une 
nature calcaire, & fuivant M. Beaumé , d’une nature inter- 
médiaire aux terres çcalcinables , & à celles qui font vitref- 
cibles, & que conféquemment ces corps ne font pas du 
Règne végétal, eur terre n'étant pas vitrefcible, puif- 
qu'elle fe diffout à l'eau-forte. 

Si l'on s’en tenoit feulement au port extérieur , pour 
caraétérifer ces corps, on leur trouveroit un rapport aflez 
frappant avec les coralloïdes terreftres & certains lichens, 
Ce rapport-eft en effet fi frappant qu’on a rapproché ces 
corps par -des noms, qui ont de l’affinité entreux, & 
M. Linné n’a pas héficé à mettre au nombre dés coralines 
un lichen trouvé dans les bruyeres de la Frife ; il Lappelle 
coraline branchue, à articles cylindriques & à fructifica- 
tions latérales qui ont un pédicule tranfverfalement rempli 
de rugofités. On lui avoir d’abord donné le nom de Li- 
chen en petit fous arbriffeaux , rameux , articulé, à arti- 
cles longs, cylindriques & à acétabules plats & pédunculés, 
Ce qui a engagé M. Linné à ranger avec les coralines 
ce corps terreftre, ce n'eft , à ce qu'il paroît, que le rap- 
port qu'ila avec les coralines, par les articulations dont 
ces branches font compofées ; il ne dit pas du moins fi 
on tire de ce corps une matière difloluble à l’eau-forte, 
comme on en tire une des coralines marines, Il eft vrai 


que cela eft fuppofé par le caraëtère générique que M. Linné 
a 
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a donné de ces corps; mais ne feroit-ce pas aufli par induc- 
tion que M. Linné a placé ce lichen avec les corälines ; 
& une découverte aufli fingulière qu’une coraline terreftre, 
ne méritoit-elle pas qu'on s’aflurat fi réellement elle four- 
nifloit une matière difloluble à l’eau-forte? Pour moi j'ai 
été engagé par cette réflexion à foumettre à cette épreuve 
les coralloïdes & les lichens que j'ai confervé dans mon 
herbier. Ces plantes jettées dans l’eau-forte , n'y excitent 
pas le moindre mouvement. Elles y ont refté plufieurs 
jours fans s’y déformer , & même fans prefque y chan- 
ger de couleurs. II faut, en faifantces expériences, apporter 
une grande attention à nétoyer ces plantes de la terre ou de 
la pierre fur lefquelles elles peuvent avoir pouflé, lors fur- 
tout que ces plantes font de celles qui ne s'élévent point, 
mais s'étendent & forment une efpece de croûte fur les 
corps auxquels elles adhérent ; autrement , on pourroit être 
trompé par l'ébullition qui pourroit être excitée par la 
diflolution de ces parties terreftres ou pierreufes qui feroient 
reftées attachées à ces plantes. Au moyen de cette précau« 
tion l’on n'aura point d'ébullition dans ces fortes d’expé- 
riences ; & fi ces plantes contiènnent une terre femblable 
à celle des autres plantes, on ne pourra fe la procurer que 
par une analyfe fuivie de ces plantes , & femblable à celle 
par laquelle on la retire des autres plantes. Tout ceci écant 
fuppofé , voyons maintenant ce qu'on doit regarder comme 
étant réellement des coralines. | 

Une coraline eft un corps marin qui eft ramifié , articulé, 
qui extérieurement a une croûte ou couche d'une fubftance 
difloluble à l’eau-forte , qui étant difloute, laiffe un corps 
membraneux , éscalement ramifié & articulé, 

Suivant cette définition , elle differe de ces corps marins 
qu'on appelloit aufli ‘coralines, qui fe ramifient comme 
elles, font dentées , en ce que ces corps n'ont point de 
croûte difloluble & font feulement membraneux, 

Elle differe des lithophytes , en ce que la croûte exté- 
rieure de ceux-ci étant difloute , il refte un corps quiade la 
dureté & qui peut être de la nature de la corne. 
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Elle differe du corail, en ce quele corail & fes congeneres 
: ont à l’extérieur une membrane qui ne fe diffout pas, & 
qui recouvre une fubftance difloluble & de la dureté de 
la pierre. | 

Elle differe des éponges , en ce que les éponges ne 
font entiérement pas diflolubles, & en ce que une efpèce 
de membrane qui les recouvre extérieurement étant em 
portée, il refte un corps fpongieux ou en réfeau. 

Elle diffère des alcyonions, en ce que ces corps, de 
même que les éponges, font indiffolubles & qu'ils font inté- 
rieurement poreux ; de forte qu'il n'y a pas une grande 
différence entre ces corps & les éponges , & qu'on devroit 
peut-être n’en former qu'un feul & même genre. 

Enfin, elles différent de tous les autres corps qu'on a 
appellé du nom de zoophytes , en ce qu'elles n’ont point 
de polypes qui les produifent , ou dont elles foient plutôt 
une colleétion , qui fe donnent la vie les uns aux autres 
& qui s'arrangent en forme de plantes. L'on n’a point du 
moins jufqu'a préfent, découvert de ces animaux dans ceux 
de ces corps que l’on a obfervés & dont on a parlé. 

* En ne mettant au nombre des coralines que les corps 
qui ont les propriétés que l’on a défignées dans le carac- 
tère générique que l’on a décrit ci-deflus, celui que l’on 
connoît fous le nom de Sertulaire, Sertolaria en Italien, 
Sertularia en latin , doit être regardé comme coraline, 
felon que M. Linné le veut. Lorfqu'on cherche à fçavoir 
ce que les Grecs & les Romains pourroient avoir dit fur 
les coralines, on ne trouve rien fur ces corps qui indi- 
que qu'ils les connuffent. Clufius cependant prétend que 
la Sertulaire leur étoit connue ; mais il y a tout lieu d’en 
douter , lorfqu’on lit dans Clufius ce qu'il en dit. Ce n’eft 
que par Théophrafte & Pline que l’on peut réfoudre cette 
queftion. Ces deux Auteurs font cités par Clufius , comme 
ayant parlé de ce corps; cependant à [a leéture de Théo- 
phrafte & de Pline qui connoïfloient le corail, on ef 
porté à penfer , qu'il ne s’agit nulle part dans ces Auteurs 
du corps marin auquel nous donnons le nom de Sertulaire, : 
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Quand on réfléchit fur ce qui peut doncavoir engagéClufius 
à embraffer le. fentiment qu'il avoitembraflé , on eft porté à 
croire qu'il n’avoit adopté ce fentiment, que parcequ'ilavoit 
recu de Cortufus, ce corps marin que Cortufus appelloit 
Opuntiamarin du bord de la mer, & qui s'attacheaux rochers. 
Cé nom d'Opuriia rappellant à Clufius qu'il venoït une 

lante dans les environs d’Oponte , qui poufloit des racines 
de fes feuilles même, & voyant que le corps marin qu'on 
lui envoyoit poufloit de fes racines des efpèces de feuilles, 
& que tout ce corps n'étoit en quelque forte que des 
feuilles implantées les unes fur les autres, il imagina que 
ce corps marin étoit ou pouvoit être la plante des environs 
d'Oponte , dont Théophrafte & Pline d'après Fhéophrafte 

arloïient. On ne peut guere foufcrire à ce fentiment. Il 
s'agit de plantes terreftres dans les endroits où ces Auteurs 
parlent de la plante dont il s'agit , & que Pline appelle 
du nom d'Opun ia , tiré probablement de celui de la ville 
autour de laquelle elle venoit. 

Quiconque voudroit embrafler l'opinion de Clufius, 
pourroit dire en faveur de cette opinion, que la ville 
d'Oponte étant une ville de la Grece, fituée dans le 
pays des Locres , à une demi-lieue feulement de la mer, il 
ourroit bien fe faire que le corps marin fut réellement 
celui dont Théophrafte & Pline font mention ; que ce corps 
pouvoit être pris pour une plante par les Anciens, & 
qu'on en faifoit alors ufage . dans les aliments auxquels 
on vouloit trouver un goût falé, ce corps en ayant réel- 
lement un, comme quelques modernes l'ont obfervé. On 
ne pourroit pas trop rendre une réponfe fatisfaifante à qui 
entreprendroit de défendre Clufius. Nous ne connoïffons 
point les plantes des environs d'Oponte. M. de Tournefort 
qui a voyagé dans la Grece , ne dit rien de cette Ville, 
ni de fes environs, dans la relation qu'il a imprimée de 
fon voyage. Outre cela, M, de Tournefort donnant dans 
fes Infticuts de Botanique l’étymologie du nom d'Opuntia , 
dit que les modernes ont transféré à une plante des [ndes 


ce nom qui étoit celui d’une plante des environs d’Oponte; 
Lil. 
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mais il ne détermine pas fi celle-ci eft une plante terreftre ; 
maritime ou marine. L'Opunria des modernes, appellée 
communément figue d'Inde, n’eft bien à proprement parler, 
compofée que de feuilles implantées les unes fur les autres. 
Ces feuilles mifes en terre, pouflent des racines ; mais 
il eft connu que cette plante eft originaire des Indes, & 
il eft plus que probable que les Anciens ne la connoifloient 
pas ; ainfi cette plante ne peut être regardée comme étant 
celle des environs d'Oponte, dont Théophrafte & Pline 
arlent. Que conclure donc de cette difcuflion? Qu'il feroit 
à fouhaiter que les Anciens fe fuffent un peu plus étendus 
fur la plupart des objets dont il eft queftion dans leurs 
ouvrages. Îls nous auroient par-là épargné beaucoup de 
commentaires, qui aflez communément ne nous éclairent 
pas, & nous apprennent feulement à douter, plutôt qu'à 
décider ce que ces Anciens ont rapporté. C'eft, par exemple, 
ce quon peut réellement conclure de la note qui a été 
mife dans la dernière édition de Pline , au fujet de l'Opursia 
ou figue d'Inde. Il y eft dit d'après Dupinet, « qu'on ne 
» Ja tient qu'en caïfles & pots de terre, & qu'on l'appelle 
» figue d'Indeen Italie; ce qui femble confirmé par Pline 
lui-même, livre 13, chapitre $ ». Cette confirmation ne 
s'y lit point. Il ne s’agit que du figuier arbre, & non de 
- l'Opuntia ou figue d'inde , plantes entre lefquelles il y 
a autant de différence qu'il y en a entrelles & le corps 
marin que Clufius foupçonnoit pouvoir être l'Opunria de 
Théophrafte & de Pline. 4 
On peut encore demander fi la fertulaire peut. être 
rangée avec les plantes ou avec les animaux. Eft-elle une 
plante , eft-elle un zoophÿte? Les Auteurs qui en ont 
parlé & qui en ont écrit jufqu'a la découverte des polypes, 
l'ont placée avec les plantes, & fui ont donné différents 
noms. Clufius, comme on vient de le voir, l'appelloit 
Opuntia; nom que Jean Bauhin & Plukcnet ont adopté, 
en Ja joignant lun à la coraline, & la cara@érifant par 
la larpeur de fes feuilles , l’autre à la Scurellaria où plante 
compofée de petits boucliers ou de feuilles arrondies en 
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orme de petits. boucliers. Gafpar Bauhin la regardoit 
comme un fucus ou varec, & l’appelloit fucus à feuilles 
rondes ; fentiment que M. de Tournefort a adopté. Im- 
pérati la nommoit enitalien Sertolaria, d'où l'on a fait 
le mot latin Sertularia , en françois celui de fertulaire, 
& dont la racine paroit être le moc italien Serco , bouquer. 
Cette plante par l’arrangementgde ces parties formant en 
quelque forte un bouquet. 

A la découverte des polypes ; les Zoologiftes l'ont 
enlevée aux Botaniftes, & l’on placée dans la claffe des 
polypes. M. Ellis paroïit être le premier qui ait fait cette 
féparation. M. Linné a adopté le fentiment de Ellis, & 
comme Plukenec il l’a mife au nombre des coralines, 
& la défigne par la propriété que fes branches ont de 
fe divifer en trois rameaux, & par celle que fes articu- 
lations ont d'être comprimées & d'avoir une figure qui 
approche de celle d’un rein. | 

Avant d'examiner à quel fentiment on peut adhérer, 
voyons ce que ce corps eft en lui-même. Il eft des plus 
finguliers & compofé de deux parties. L'une, l’extérieure, 
eft en quelque forte une incruftation ; l’autre, l'intérieure, 
eft un compoié de fibres très-fines & très-déliées, entor- 
tillées les unes avec les autres fort irréguliérement. Les 
fibres par leur enfemble forment quelquefois à ce corps, 
un pédicule affez gros , d’un pouce ou deux de longueur 
& prefque cylindrique; le plus fouvent ce pédicule manque, 
ou n’eft qu'un point par lequel ce corps eft attaché au 
rocher , ou à tel autre corps fur lequel ilnaît. Ce pédicule fe 
divife à fa partie fupérieure , fe dilate enfuire , & forme, fi l’on 
veut, uneefpèce de feuille préfque circulaire, ou demi-circu- 
laire. Du haut de cette efpèce de feuille ou d’un de ces côtés ; 
fort un court faifceau de fibres qui s'étend en une feuille, 
moins confidérable que la premiére. Il en fort une, deux 
ou trois autres, & ainfi de fuite jufqu'à l’entière croiffance 
de ce corps; de jorte qu'on pourroit dire en général, que 
ce corps eft un faifceau de fibres, qui fe dilarte & fe ref. 
ferre à plufeurs reprifes , & que par fes dilatations, 
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donne naiffance à des efpèces de feuilles, plus ou moins 
circulaires , applaties, de différentes grandeurs, qui font 

implantées les unes fur les autres, n'étant attachées que 
ar un court pédicule dü aux fibres intérieures. 

“Ces fibres font d’une nature bien différente de celle de 
l'efpèce d'incruftation qui les couvre. Celle-ci fe diffout 
avec force & promptitude dans les acides, l'autre y refte 
intate. C'eft probablement cette efpèce' d'incruftation,, 
qui a porté Clufius à donner à ce corps, le nôm de lichen 
marin, en le comparant ainft à ces lichens terreftres, dont 
plufieurs ont l'air d’être incruftés, ou qui paroïffent eux- 
mêmes être une forte d'incruftation formée fur les rochers 
& fur les autres corps fur lefquels ils naiflent. Lorfqu'on 
diffout dans l’eau-forte une portion de ée corps, l'ébul- 
lition étant pañlée, on voit nager dans l'eau-forte, une 
pellicule tranfparente , qui a l'air d'une membrane très- 
fine. & approchante de celle qui refte après la diffolution 
de la partie dure du corail. ,Seroit-ce dans les véficules 
de cetté membrane, que les parties qui fe diffolvent à 
l'eau-forte feroient renfermées ? Jean-Bauhin a obfervé que 
les parties qu'on regarde comme des feuilles, fe rident 
en fe sèchant, & que lorfqu'on les examine avec une 
attention particulière , on remarque qu'elles font compofées 
de deux membranes. Cette obfervation délicate à du rap- 

ort avec ce que lon obferve dans l’eau-forte , après la 
diffolution de la ‘partie que l’eau-forte attaque. | 

De tout ceci il paroïîtroit qu'on pourroit en: conclure 
que les fibres font renfermées dans une membrane qui 
s'étend dans tout ce corps, qui prend plus d'étendue dans 
les parties qu’on a regardées comme des feuilles , & qui 
fe contraéte en embraffant la partie de ces fibres, qui 
forme le petit pédicule, qui'fort des feuilles fur lefquelles 
d’autres feuilles font fucceflivement implantées. C'eft cet 
arrangement , ces efpèces d’articulations, cette forte d'in- 
crufation qui ont fait mettre ce corps au nombre des 
coralines, Celles-ci ont également comme on l'a dit dans 
le commencement de ce Mémoire , une partie qui fe 


‘DES SCIENCES [ET.DES, ARTS. 4$5 


diffout à l’eau-forte; elles font articulées. Chaque article 
a un petit filet qui fott de la partie fupérieure de l’article 
qui précède, & qui eft introduit dans l’article qui le fuit. 
Ces articles ne different de ceux de la fertulaire que par- 
ce que ceux de la fertulaire font larges, circulaires, & 
que ceux des coralines font cylindriques, ou en forme de 
cœur ou échancrés; différences qui ne peuvent que fervir 
à fpécifier ces différents corps , mais non à en établir dés 
genres différents. On ne peut donc qu'adhérerau fentiment 
de M. Linné qui a fait cette réunion. On doit l'éloigner 
de tous les autres corps , dont on l’a rapprochée. On doit 
la féparer fur-tout des Fucus ou -varecs, avec lefquels 
Gafpar Bauhin & Tournefort l'ont jointe. Les varecs font 
à tous évards différents d'elle ; ils n’ont point cette partie 
diffoluble à l’eau-forte; leur fubftance eft comme coriacée, 
En un mot, les varecs font réellement des plantes, & 
ont toujours été regardés-ainfi : on:peut définir la fértu- 
lire un corps marin compofé de filets longitudinaux., 
entortillés les uns dans les autres, fans ordre, formant une 
autre mafle cylindrique ou conique, ou un pédicule plus 
ou moins gros & long, qui fe divife & fous-divife en 
branches, compofées de parties plattes ou lames demi-cir- 
culaires, implantées les unes fur les autres par un petit 
& court pédicule, qui eft la continuation du pédicule gé- 
néral. Ces lames font avec une incruftation blanche, dif- 
foluble , life, unie, fans trous, qui leur eft propre & non 
accidentelle, ; 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


Fig. 1. Srrruraire qui n’eft qu'une variété de celle 
qui eft gravée à la deuxieme figure. Celle-ci n'eft pas fi: 
régulièrement ramifiée. 

Fig. 2. Sertulaire ramifiée, dont les articles des rameaux 
font inégaux , demi-circulaires, ou ronds, 

Fig. 3. Sertulaire très-rameufe dont les articles font en 
forme de cœur, multipliés, perits. | 
. Fig. 4. Faïfceau des fibres internes de la fertulaire de 
la feconde figure vues à loupe. | 

Fig. $. Sertulaire de la figure trois, dépouillée de la 
matière difloluble dans l'acide nitreux , & reftée mem: 
braneufe, 
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Dans lequel on comple les foffiles dont il eft parlé dans 
le premier , avec les éponges dont il s’agit dans les 
Mémoires Juivants. À 


Je pourrois renvoyer aux figures des corps fofliles que” 
j'ai fait graver pour ce volume , & à celles que j'ai données 
dansle fecond volume de ces Memoires ou dans un de ceux 
de l’Académie des Sciences, pour qu’on en tic la comparaifon 
avec celles des Eponges & des Alcyonions , qui font repré- 
fentés dans celui que j'offre aujourd'hui aux Naturaliftes; 
mais J'ai penfé qu'il écoit convenable que je les exemptafle 
de la peine , ou que du moins je leur indiquaffe les uns ou 
les autres de ces corps que je regardois comme pouvant 
avoir du rapport entr'eux. J’ai penfé autrement dans un 
dés Mémoires que je viens de citer ; J'ai du moins eu des 
doutes légitimes à ce fujet. J'ai dit qu'il y avoit des pro- 
babilités en faveur de l'opinion, dans laquelle on penferoit 
que les alcyonions & les éponges ne feroient pas de nature 
à fe pétrifier; qu'il paroïfloit qu'elles devoient fe pourrir 
promptement dans la terre , & n’y pas par conféquent refter 
aflez dans leur état naturel , pour que la matière pétrifiante 
pôût s'infinuer entre leurs parties, les pénétrer même, leur 
faire ainfi changer de nature ou prendre leur place à mefure 
qu’elles fe détruifoient , & conférver ainfi la figure de ces 
corps. Ayant, dans l’occafion préfente , examiné un grand 
nombre d'éponges, & ayant reconnu que piufieurs de 
ces Corps avoient une certaine confiftance, que les fibres 
de toutes, & principalement descelles que j'ai cru pou- 
voir appeller du nom de Trage, avoient un certain degré 
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de dureté, que toutes , outre cela , étoient plus ou moins 
fufceptibles de fe pénétrer d'eau ,il pouvoit très-bien fe faire, 
que ces corps duraffent aflez de temps dans la terre pour sy 
pétrifier, & que peut être même il ne falloit pas un long 
temps pour que cette pétrification fe fit, vu la facilité que 
l'eau avoit à pénétrer ces corps#& y dépofer ainfi les 
parties les plus déliées: & pierreufes dont cette eau pou- 
voit être chargée. Il ne feroit donc pas impofhble que les 
corps marins fofliles dont je vais faire la comparaifon avec 
certaines éponges , fuflent réellement des éponges pétrifiées, 
& quil en fut de même de certains autres corps, avec 
“quelques alcyonions. 

Les figues-marines, par exemple , tant celles qui font 
fimples , que celles qui font deux ou trois réunies en un 
feul corps , ont tant de rapport par la figure à celles ou 
du moins à plufeurs de celles qui font pétrifiées, qu'au 


premier coup-d'œil, l’on juge que les unes font la pécri-. 


fication des autres. Celles qui font fimples, qu'elles foient 
pétrifiées ou non, ont un pédicule , leur corps eft plus 
ou moins arrondi. Leur partie fupérieure a une cavité à 
fon centre. Si cette cavité n'exifte pas dans celles qui font 


étrifées. on v remarque du moins un efpace diftingué du. 
P , ). qu P 8 


refte , ordinairement circulaire , qui fe fait aifément remar- 
quer par la matière circonfcrite qui en remplit la cavité qui 
étoit au centre de la furface fupérieure, Les ficoides ou 
caricoïdes à deux ou trois corpsréunis en un feul , de même 
que les figues quine font pas pétrifiées, font voir quechacun 
de ces corps a une cavité vuide ou remplie d’une matiere 
pierreufe. Il ne peut guere y avoir de rapports plus frappant 
que ceux qu'ily a entre ces différens corps pétrifiés ou non 
étrifiés, en les confidérant du côté de leur figure, 

Mais lorfqu’on vient à un examen plus particulier des 
caricoïdes.ou figues-marines pétrifiées,, & qu on en examine 
un grand nombre , on en trouve , qui font voir à l’exté- 
rieur des efpèces de fries que l'on ne voit pas aux figues- 
marines non pétritiées., à celles du moins, qu'on pêche fur 
les côtes de la Méditerranée, du côté de Montpellier. 


un 
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D'autres caricoïdes ont intérieurement des efpèces de 
petits cylindres pierreux , qu’on ne voit pas dans celles 
qui ne font pas pétrifiées , & qui fembleroient ne devoir 
pas exifter dans les pétrifiées, puifqu'on ne les trouve 
pas dans les premières , comme:le démontre l'anatomie 
de ces corps tirés de la mer. 

Ils font entiérement lifles à leur extérieur. On n’y re- 
marque ni ftries, ni tubercules, ni trous même à la loupe 


ni côtes; en un mot, ils font entiérement liffes, Si on 


leve l'épiderme qui eft très-mince, alors il paroïît une 
eéfpèce de réfeau aont les mailles font très-irréeulières, 
plus ou moins petites. Ce réfeau n'eft qu'a la furface 
extérieure de la mafñle totale de a partie véficulaire de 
l'intérieur de ce corps. Les mailles qui font à la partie 
fupérieure de cette mafle font les plus grandes. Celles qui 
font latérales , paroiffent être arrangées circulairement ; 


ce qu'on diftingue aifément en coupant ce corps lonsitu- 


dinalement & en deux parties égales. On remarque de plus 
alors une cavité conique , dont la pointe eft tournée vers 
le pédicule de ce corps; elle eft placée dans fon milieu, 
fa bafe eft vis-à-vis de l'œil ou du trou circulaire exté- 
rieur , qui eft au centre de Îa furface fupérieure. Si on 
coupe ce corps circulairement, aloïs les mailles, qui 
paroiffent les premieres font les plus grandes , & il fermble 
ue plus elles font inférieures , & plus elles font petites. 
Quel eft l’ufage de ces mailles ? Servent-elles chacune 
de loge à un petit animal , ou plufieufs de ces mailles 
étant les unes au-deffus des autres, de façon qu’elles 
répondent les unes aux autres, qu'elles forment des 
efpèces de tuyaux qui renferment chacun un animal, & 
qu'’ainfi une figue-marine foit en quelque forte une efpèce 
de ruche d'animaux, qui vivent en fociété ? L’on n’a point 
encore d’obfervations qui puiflent éclairer à ce fujet. L'on 
peut feulement dire ici qu'il ne paroït pas que les mailles 
forment des fuites tellement arrangées , qu’elles donnent 
naïffance à des tuyaux capables de renfermer un animal. 
Elles font fort irrégulièrement difpofées les unes par rap- 
M m m 2 
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port aux autres. Cette cavité conique du milieu de la 
figue feroit-elle faite pour renfermer un animal, qui par 
une ou plufieurs membranes latérales s’étendit dans toutes 
les mailles, & qui recüt fa nourriture par le trou circu- 
laire de la furface fupérieure de ce corps? Ce font-là des 
vues qui ne peuvent être conftatées ou détruites que par 
des obfervarions faites fur quelques-uns de ces corps fuivies 
avec attention , lorfqu’ils font dans la mer. L’on ne voit 
dans les Cabinets d'Hiftoire Naturelle que les fquelettes 
de ces corps. Il faudroit les difléquer lorfqu'ils fortent de 
la mer. Ce feroit le feul moyen de donner des lumières, 


qui puffent fixer les idées à leur fujet, & ainfi déterminer 


fi ces corps appartiennent ou non à la clafle des zoophytes. 
On ne voit point par l'anatomie des figues-marines , 


ce qui peut avoir formé fur les caricoïdes , ces fries , lignes 


ou côtes que l’on obferve à quelques-uns. Ne pourroit-on 
pas cependant penfer qu'elles font dues aux fibres dont 
les mailles du réfeau, qui eft fous l'éviderme , font com- 
pofées. On pourroit d'autant plus le penfer , que les ftries 
des caricoïdes font quelquefois arrangées de façon à former 
une efpèce de réfeau. Il eft vrai que les mailles du réfeau 
des caricoïdes font beaucoup plus grandes que celles du 
réfeau des figues-marines ; maïs dans Île cours de la pétri- 
fication , il peut arriver à la figue-marine des changements 
qui feront la caufe de cette différence. Il peut , par exemple, 


fe pourrir entierement une partie des mailles ; alors la - 


matière pétrifiante rempliffant les vuides formés par cette 
utiéfa®tion , fera caufe que ces efpaces occafionneront 
des mailles plus grandés que ne font celles de la figue- 


marine avant fa putréfaction. Je fens que ce font-là des 


conjeËtures ; mais dans une matière fi obfeure , n’a-t-on 
pas un champ ouvert aux conjettures ? Je laiffe au refte aux 
Naturaliftes le droit qu'ils ont de les apprécier , de même 
que les fuivantes qui regardent certains caricoïdes , qui ont 
dans leur intérieur des efpèces de cylindres pierreux, qui 
fembleroient devoir s être moulés dans des cuyaux de même 


f gure, 


v 


DES SCIENCES ET DES ARTS 461 


Ces tuyaux ne fe font point diftinguer dans la fisue- 
marine, mais, comme on vient de le dire, des efpèces 
de cellules à plufieurs pans irréguliérement placées, & 
qui ne font pas profondes. Malgré cela ne pourroit-on pas 
dire qu'il a pu fe faire que plufieurs de ces mailles , placées 
les unes au-deflus des autres , ayant été détruites , il a pu 
{e former ainfi des efpèces de tuyaux cylindriques , qui ont 
été enfuite remplis par la matière pierreufe, dont font main- 
tenant compolés ces efpèces de cylindres & arrangés les 
“uns près des autres en une fituation droite dans l'intérieur 
de quelques figues-marines ou caricoïdes, On aimeroit peut- 
être mieux les regarder comme une pétrification d’une 
forte de corps marins, plutôt membraneux , que coriacé, 
quon appelle communément à Montpellier du nom 
_ d'orange de mer. Il renferme des efpèces de tuyaux à 
peu près cylindriques & dont on a parlé dans un des pré- 
_ cédents Mémoires. Ce corps eft , il eft vrai , membraneux 
& plus aifé à fe corrompre promptement; cependant fa 
membrane. a une certaine fermeté, qui n’eft pas, il faut 
l'avouer , dela fermeté de la figue-marine, qui a prefque 
celle du cuir. Malgré cela l’orange de mer fe defféchant 
promptement , & ne perdant pas beaucoup de fa forme, 
après être déffechée, on pourroit penfer qu'elle eft de 
nature à refter aflez long-cemps en terre fans fe pourrir, 
& fe déformer , pour qu’elle fut pénétrée par la matière 
pétrifiante , & donner ainfi naïflance à cette efpèce de 
caricoïde , qui a dans fon intérieur de ces fortes de cylin- 
dres pierreux dont il s’agit. En admettant cette nouvelle 
conjeêture , tout s’expliqueroit aifément. La matière pécri- 
fiante s'étant infinuée dans. les tuyaux , y aura formé ces 
cylindres pierreux, & rempliffant la capacité de l'orange 
de mer, elle aura formé un corps rond, comme le cari- 
coïde. Il n’en différera guere que parce qu'il n'aura pas de 
pédicule , qu'on voit aux autres caricoïdes; mais comme 
ce pédicule eft plus ou moins long dans ces corps, qu'il 
y éu a même qui nen ont prefque pas, ne pourroit-on 
_pas dire que celui qui a des cylindres , n’en a que parce 


Planch. 19. fig. 
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que l’orange de mer étant membraneufe, cette membrane 
a cédé , s’eft allongée , à l'endroit par lequel elle eft atta- 
chée dans la mer ; que cet endroit chargé de la matière 
étrifiante , en s'allongeant a formé un pédicule , quiauroit 
Een pu lui manquer , fi la matière pétrifiante ne l'eür chargé 
que peu à peu, comme il y a quelques caricoïdes qui en 
manquent , ou auxquels il eft fi court qu'on peut en quel- 
que forte dire qu'ils en font privés. F 
Quoi qu'il en foit, parlons d’un autre foflile qui pourroit 
bien être un noyau formé dans un autre corps marin du 
genre , ou approchant du genre des holuthuries. Il ef 
parlé de ce noyau dans un Mémoire dû à M. de Joubert, 
Receveur Général des Etats de Languedoc , de l'Aca- 
démie de Montpellier. €t inféré dans la colle“tion de ceux 
de cette Académie. Le corps marin dont il s'agit, a fait 
partie du Cabinet de feue Mad. de Boisjourdain. Il.a la f- 
ure d’une bouteille, dontle col feroit gros pour fa longueur. 
Ïl eft d’une fubftance qui tient de celle d’une membrane dure 
ou d'un cuir mince. Son col eft ouvert par fon extrémité 
fupérieure.Ilne feroit pasimpoflibleque des corpsfemblables, 
étant dans la mer, ourejettés fur le rivage fe rempliffent peu- 
à-peu de fable ; qu’enfuite recouvert de ce même fable, & 
{e trouvant ainfi renfermés dans un attériflement de la terre, 
fe pétrifiaffent, ou plutôt que le fable dontils feroient rem-. 


plis y formât un noyau, qui prendroit la forme de ce corps. 


C'eft le fentiment que M. de Joubert femble être porté à 
adopter. Il faut avouer que la figure deces noyaux engageroit 
à penfer ainfi. Cependant on pourroit aufli penfer qu'ils ne 
feroient plutôrque des efpèces de corps dans le goûtdesftalac- 
tites des grès des environs d’Etampes , qui fe font formés : 
dans les fables, où il s’eft trouvé des cavités dont ces corps 
ont pris la figure qu’ôn leur voit. Cette idée eft la première 
qui fe préfente à lefprit , lorfqu’on examine l'endroit où 
cés corps fe trouvent dans les environs de Montpellier, 
Cet endroit eft fur le bord du Lez, près le moulin de 
Sauret, à environ une lieue, plus ou moins de Montpellier. 


Ce qui y frappe d’abord le plus, eft un banc d’huitres à 
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à bècallongé, qui font longitudinalement canelées. Ce ban 
eft maintenant dérangé, Les huitres font difperfées , & ré- 
panduës fur la furface de !a terre, qui dans cet endroit eft 
un fable pur, blanchâtre, vitrifiable, & angulaire. Il sy eft 
formé un banc irrégulier d’un mauvais grès blanc, jaunâtre. 
La furface de ces grès eft affez ordinairement chargée en 
déffus d'une couche de ces huîtres enclavées dans le grès. 
Beaucoup de ces huîtres, & c’eft celles qui font difperlées, 
font chargées fur le dos ou en dedans de petits glands de 
. mer, qui reflemblent beaucoup aux glands de mer communs. 
Au-deflus des grès le fable eft plus blanc, du moins dans 
certains endroits , & {ur-tout fous ceux qui bordent le 
chemin. D’autres rochers fe font formés çà & Ià dans la 
inafle de fable, & font placés au-deflus de ceux dont on 
vient de défigner la place. 

De plus, on trouve parmi les huîtres des corps formés 
de fable, dont un grand nombre ont une figure ronde 
Où ‘oblonpue ; d’autré font cylindriques; d’autres font 
plats, comme canélés ou relevés de srofles canelures ; 
d'autres ont des figures très-irrésulières. Ceux qui en ont 
üne ronde ou oblongue, & aui réfflemblent ainfi à des 
pommes , à des poires, ou à ces boules de cryftal rondes 
ou en forme de poires, qu'on pend au milieu de la partie 
inférieure des, luftres dont on orne les appartements , 
font ceux qu'on pourroit penfer s'être moulés dans quel. 
ques corps réguliers , comme pourroient être les holu- 
thuriés. On peut aufli penfer que ce ne font que des 
corps accidentels, formés dans des cavités qui fe font faites 
dans le fable, & qu'ils n’ont point d'autre origine que 
celle qu'ont les autres corps avec lefquels ils font mêlés, 
& qui font de même nature. On pourroit cependant aufli 
les rapporter aux holuthuries, & dire qu'ils fe font moulés 
dans ces corps, qui font d'une nature un peu coriacée , 
& qui seft enfuite détruite, ayant exifté aflez de temps 
pour que la matière qui s’eft introduite dedans, pût y prendre 
de là confiftance, & garder la forme du corps qui lui a 
fervi de moule. | 
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Quoiqu'’à la rigueur l'on püt admettre aufli cette expli 
cation, Cependant quand on examine encore avec plus 
d'attention ces diflérents corps, on eft plus porté à les 
régarder comme n'étant qu'une forte de ftalaétites. Ceux 
qui forment des grouppes, & ceux auxquels des huiîtres 
fe trouvent attachées, me femble le prouver. Ce grouppe 
compofé de trois boules, n’a pris certainement cette figure, 
que parce qu'il s’eft formé dans une cavité divifée en trois 
autres cavités près les unes des autres , qui s'étant remplies 
peu-à-peu , ont renfermé chacune une boule ; ces boules 
étant crues de façon à fortir hors de leurs cavités, fe 
font réunies par la matière de ftala@ices qui a continué 
à s'accumuler entrelles, & les a ainfi collées les unes 
aux autres. La figure différente des boules de l’autre group- 
pe, me femble en être aufli une preuve , celle fur -tout 
qui a un long col & qui s’allonge aufli par en bas, paroît 
bien n’avoir cette figure que parce que la matière s’eft accu- 
mulée dans une cavité d’abord étroite, dilatée enfuite, & 
qui finifloit par un étranglement ou une cavité moins large 
que la feconde , mais plus large que la première & moins 
longue. Enfin ce qui prouve encore mieux le dernier 
fentiment que je propofe, font ces corps globulaires 
fimples ou réunis, coniques ou oblongs, qui portent à 
leur gros bout une coquille d’huitre. Ges corps ne fe 
feroient pas ainfi chargés d’une huiître s'ils fe fuffent formés 
dans l’intérieur d'un holuthurie, Il faut que ce foit dans 
une cavité où il y avoit une huitre femblable, que la 
matière de ftalaétite a incruftée d'un côté, & qu'elle a 
ainfi collée au corps qu’elle formoit. Je ferois donc afez 
portéà croire qu'il ne faut pas avoir recours à des holu- 
thuries pour expliquer la figure de ces corps, & qu'il fufht 
de fuppofer dans la montagne , fur laquelle on les trouve, 
des cavités de différentes figures pour donner une expli- 
cation fatisfaifante de celle que les uns ou les autres de 
ces corps nous font voir. Ceux qui en ont d'irrégulière, 
& plate, ne font ainfi que parce que les cavités où elles 


fe font formées, étaient irrégulières ‘ou étroites, ou de 
| peu 


DES SCIENCES ET DES ARTS. 46 


peu de hauteur. Si ces ftala@ites fe trouvent a@tuellement 
fur la furface extérieure de la montagne, cela ne vient 
fans doute que parce que cette montagne, qui au refte 
eft peu élevée, a été abaiflée par les eaux de pluie, 
qui l'ont lavée & ont entrainé les fables qui compofoient 
fon fommet. Je ferai encore remarquer en finiflant cet 
article , que ces ftalaétites ne font pas entiérément de fable 
vitrifiable, puifque l’eau-forte les attaque & les diflout. 
Cette: propriété & quelques autres les rapprochent des 
flalaétices de grès des environs d'Etampes, dont il eff 
queftion dans mon Mémoire fur les ftala@tites , qui eft parmi 
ceux de l’Académie des Sciences. 
__ Plufieurs autres corps qu’on regarde comme des fongites 
ou des champignons marins pétrifiés, pourroïient peut-être 
bien appartenir à des éponges ou à des alcyonions qui 
fe feroient pétrifés par leur féjour dans la terre. Ces foffiles , 
par exemple , qui forment des vafes coniques, creux, qu'on 
appelle aflez communément bonnet de Neptune, pour- 
roient très-bien être la pétrification des unes ou des autres 
de ces éponges , qui ont plus ou moins réguliérement cette 
figure conique, & dont on a fait graver quelques efpèces. 
D'autres éponges moins grandes à pédicule court, ou fans 
pédicule , évafées comme certains gobelers ou coupes 
anciennes, peuvent fe rapprocher de certaines fofiles qui 
ont plus ou moins l’une ou l’autre de ces figures. Quel- 
ques-uns de ces corps que l'on regarde comme des pores, 
madrepores ou aftroïtes, & qui n'ont point de ces trous 
. étoilés ou fans étoiles, pourroient bien être aufli dûs à. 
quelques éponges branchues. C’eft ce qu’on fentira, à ce 
que je penfe, en comparant les uns ou les autres de ces 
corps à celles des éponges que j'ai fait graver. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE PREMIERE, 


Fig. 1. Bouze de grès ovale, un peu pointue par le 
haut. 

Fig. 2. Boule de grès ovale , plus allongée par le haut ; 
& qui a plus la forme d'une poire 

Fig. 3. Boule de grès ovale, très-allongée & comme 
divifée par un finuofité en deux parties, & qui porte fur 
fon gros bout une petite huitre foflile. 

Fig. + Boule de grès aflez femblable à la précédente; 
qui porte une huitre foflile plus grande, & chargée de 
quelques petits glands de mer. 

Fig. s. Boule de grès ovale, allongée par le haut, & 
beaucoup plus groffe que les autres. | 

Fis. 6. Boule de grès ovale , très-allongée , courbée & 
pointue, portant à {on gros bout une huitre foffile. | 

Fis. 7. Boule de grès prefque ronde , qui a une courte 
pointe d’un côté, & une légère finuofité dans fa longueur. 

Cette boule a quatre pouces fix lignes de hauteur, fur 
trois pouces de largeur ou de diamètre. 

Celle de la cinquième figure a fept pouces quatre lignes 
de hauteur, fur trois pouces fix lignes de largeur ou de 
diamètre. 

L'une & l’autre font réduites plus des deux tiers. 

Les autres font à-peu-près de leur groffeur naturelle, 


PE A:NCHE IL. 


Grouppe de trois boules de grès, prefque rondes. 
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PLANCHE. IIL 


Grouppe de plufeurs boules de grès de différentes grof. 
feur , longueur, largeur ou de diamètre, 

Ce grouppe a un pied de hauteur fur neuf pouces fix 
lignes de largeur : il eft réduit au deux tiers. 

Ces boules font, comme on la dit dans le corps du 
Mémoire, en partie calcaires, puifqu’elles fe diflolvent en 
partie dans l’eau-forte, Cette partie diffoluble leur eft fournie 
par les parties calcaires répandues dans la montagne où 
ces boules fe forment. Il en eft de ces boules comme 
des flala@tites de grès en partie calcaires qui fe trouvent 
aux environs d'Étampes, qui fe forment au-deflous d’un 
banc de coquilles, qui leur fournit les parties diffolubles 
par l'eau-forte, 


É RARE: RE L'OE MATE 2 
Dans Jaqueile on a rapproché les corps fofjfiles qui pour- 


e A " , ? . ? 
roient Être regardes comme des éponges pétrifiees. 


& 


Le Ficus-marine ou Epipétron non pétrifié. Planche 
1, fig. 1, 2, 33 $: | 

Caricoïde , Planche 6, fig. 1, 2. Planche 7, fig, 1, 2, 
Planche 8, fig. 9, r, 4 Planche 22, fig, 2, 3. 

2. Figue-marine ou épipétron non pétrifié qui a trois 
yeux. Planche 1. fig. 4. À | 

Caricoïde ou figue marine pétrifiée, qui a trois yeux. 
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, année 1751, 
Planche 2, fig. 4. 

On voit à la Planche 2 fig. 1 de ce Mémoire, une 
figue non pétrifiée qui n’a que deux de ces yeux. Je n’en 
ai pas encore vu de femblable dans les pérrifiées que j'ai 

| Non a 
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pu obferver, à moins que le’ caricoïde 1, Planche 2 de 
ce Mémoire, n’en foit un, comme Je le penfe. 

3. Eponge commune, fine, en forme de figue, avec un 
empattement ondé, &c. Planche 4, fig. 1. | 

Che, planche 23, fig. 3. Ce caricoïde a un empat-< 
tement qui a aufli une efpèce d’empattement, & comme 
ondé ou à finuofitée. 

Quoique je n’aie pas vu de figues-marines à pédicules 
plus ou moins allongés, à corps comprimé latéralement, 
ou circulairement , que je n’en ai pas vu qui foient grouppées 
en plus ou moins grand nombre , & qu'on puiïffe comparer 
à des caricoïdes qui foient de l’une ou de l’autre figure ; 
on doit penfer que ces variétés fe trouvent ou doivent proba- 
blement fe rencontrer dans la mer; différentes circonftances 
peuvent les occafionner. | 

4. Les éponges communes fines, infundibuliformes , &c. 
Planche $ , en forme d’entonnoir , &c. Planche 7, fig. 1.Le 
mané infundibuliforme , comprimé, &c, de la Planche 12. 
Le mané en forme d’entonnoir conique, &c. dela Planche 
13. Celui d’entonnoir coriacé, de la Planche 14. Le trage 
infundibuliforme ,brun , de la Planche 18. Le trage infun- 
dibuliforme , à pavillon large, de la Planche 19. L'agare 
infundibuliforme , papiracé, de la Planche 2$ fig. 1, peuvent 
fe comparer à ces corps fofliles des Planches 3. fig. 2, 4. 
Planche 4, fig. 3. Planche 18, fig. », 2, $. Planche 19, 
1, s. Planche 20, fig. 1, 4. Planche 21, fig. 1 , 4. Planche 
22, fig. 1. Ces Planches font de ce Mémoire. On peut 
encore y comparer les fofliles qui font gravées aux Planches 
jointes à un Mémoire que j'ai donné à l’Académie Royale 

es Sciences, & qui eft inféré parmi ceux de l'année 195 1, 
Ces corps font le fongite en entonnoir comprimé. Planche 
6, fig. 4. En rafle, Planche 7, fig. 3. En mollette , Planche 
7, fig. 1 , 2. En bonnet ou bonnet de Neptune, Planche 6, 
fig. 1. | 2 
L’agare infundibuliforme à pavillon très-évafé , & dont 
le bord eft ondulé ou frangé, pourroit peut-être avoir 
quelque rapport avec le fongite en tafle à rebord ondé, 
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gravé dans les Mémoires de l'Académie des Sciences » 
pour l’année 1751, à la table 8, fig. in Et les fofliles, fig. 2» 
Planche 8 , fig. 2, Planche 23, celui de la Planche 24, ne 
feroient-ils pas du même genre ? 

Les fofliles en main des figures 3, 4 de la Planche 9 
du Mémoire inféré parmi ceux de l’Académie, ne pour- 
roient-ils pas fe comparer avec les éponges en main des 
Planches o & 22? 

Enfin plufeurs des foffiles qui font plus ou moins ra- 
mifiés , & auxquels on ne remarque ni étoiles circulaires, 
ni étoiles à pans, ni même de trous fimples, ne feroient-ils 
pas à rapporter aux éponges ramifiées. Ne pourroit- on 
point aufli rapporter aux éponges en forme de bâtons 
cylindriques ou coniques de [a Planche 8, certains fofliles 
qui ont plus ou moins cés figures, & que l’on trouve 
quelquefois mêlés avec d'autres fofliles, & qu’on néglige 
faute de connoitre leurs analogues? 

Quoique j'aie examiné tous les foffiles que je viens 
de comparer avec les éponges , aufli exaétement qu’il m’a 
été pollible, je n'ofe pas cependant affirmer que les unes 
foient réellement les corps que nous trouvons maintenant 
pétrifiés, & avec lefquels je les ai comparées. Je laifle 
cette efpèce de probléme à réfoudre à ces hommes faits 
pour entrainer le confentement de tous les autres , & je 
foufcrirai volontiers au fentiment qui prendra faveur. 
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TREIZIÈME MÉMOIRE. 


Sur quelques Stalaëtites , dans lequel on parlera auffi de plu- 


Jieurs autres pierres des environs de Paris. 


Couve il a été queftion dans le onzième Mémoire 
d’une ftalaétite qu’on penfoit s'étre formée dans un corps 
marin , j'ai penfé qu’on verroit peut-être avec: plaifir quel- 
ques obfervations fur quelques, autres falaétites ; qu'on 
auroit pu, dans les temps où l’ôn aimoit à tout pétrifier , 
comparer à quelques autres corps femblables. De ces ftalac- 
tites , les unes font calcaires & fe trouvent à Montmartre 
dans les environs de Paris , les autres font fableufes, & 
font d'une montagne placée à gauche du grand chemin 
de Paris à Orléans ,en fortant d'Etampes. Ces obfervations 
feront un fupplément aux Mémoires que j'ai donnés en 
1754, fur cetté matière, & qui font inférés parmi ceux 
de l’Académie des. Sciences de Paris. J'efpère qu'on ne 
trouvera pas tout à fait déplacées ici quelques obfervations 
qui ont rapport à la Minéralogie des environs de Paris, 
faites depuis 1764, année où j'ai lu un troifiéme Mémoire 
fur cette Minéralogie , inféré aufli de même que les deux 
premiers dans le recueil de la même Académie. Je four- : 
nirai ainfi encore de nouveaux matériaux à quiconque fe 
propoferoit de donner lhiftoire minéralogique de cette 
grande ville & de fes environs. | 

Jai dit dans un de mes Mémoires cités ci-deffus que 
le’ fond du terrein où Paris étoit placé étoit d'un fable 
re npli fouvent de différentes fortes de gravier & de caillou. 

Que dans bien des endroits ce fable étoit prefque pur, 
c'eftà-dire, qu'il ne renfermoiït point de ces cailloux qui 
fe voient principalement à la furface de la terre, & qu'ils 
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ne fe rencontroient que jufqu'à une certaine profondeur, 
Alors on trouve le banc de fable, & il paroïit que fous 
ce banc eft pofée une mafle de terre glaifeufe, comme la 
coupe du puits de l'Ecole Militaire, dont j'ai fait mention 
dans un des Mémoires cités ci-deflus, femble être une 
forte induétion. Quant au bänc de fable, je crois qu'on 
ne peut guere douter de fon exiftence, après les preuves 
que j'en ai données dans les uns ou les autres de ces 
Mémoires. Si l’on en defiroïit encore des preuves, les 
obfervations fuivantes viendroient à l’appui de celles que 
j'en ai déjà données. 

Paflant le 20 Août 1781, dans la rue du Bac, & exa- 
minant les fouilles faites pour une maifon qu’on bâtifloit 
-alors, je reconnus le banc de fable jaune, parfemé de 
cailloux. Ce banc étoit à une douzaine de pieds en pro- 
fondeur. Il étoit précédé de gravats rapportés. J'ai auffi 
vu Ja même chofe dans la cour du vieux Louvre , où 
l'on avoit fait une fouille pour un canal ou aqueduc qui 
y. pafle. Il eft également précédé d’un banc de gravats 
rapportés. On y avoit creufé cinq à fix pieds moins 
que dans celui du haut de la rue du Bac, où le ter- 

rein eft un peu plus élevé. On pouvoir voir dans je 
temps, j'écrivois ceci en, 1782, ce même banc fableux 
dans les fouilles qu'on faifoit pour les bâtiments dont on 
a entouré le Jardin du Palais Royal. Il y eft, fur-tout dans 
une partie, recouvert par un banc de ces pierres rapportées 
Ou gravats qui proviennent des deftruétions des maifons 
que l’on veut rebâtir. La Garre n’a été creufée que dans 
une féemblable maffe de fable jaune ; d'où je conclus qu’on 
peut affurer peut-être que dans toute létendue de la 
vallée où Paris eft en partie bâti, n’eft qu'une mafle de 
fable , du moins jufqu'à une certaine profondeur. 
Ce banc eft borné par les montagnes qui régnenr le long 
de cette vallée où coule la Seine. Ces montagnes renfer- 
ment des carrières de pierres de taille calcaires, & pèr 
endroit des plâtrieres, comme je lai dit dans mon pre-: 
mier Mémoire fur la Minéralogie des environs de certe 
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grande ville. Je parlerai de ce que je peux avoir obfervé 
de particulier dans les unes ou les autres deces carrières &t 
plâtrières , lorfqu'il s'agira de corps accidentels à ces pierres, 
que J'aurai pu y avoir obfervé. Je dirai feulement pour Île 
moment que les plaines qui font le deflus de ces montagnes 
eft affez communément plus ou moins fableux, & qu'on 
trouve dans ces fables des rochers d’un grès plus ou moins 
dur, & qui quelquefois l’eft à un tel degré, qu'il nya 
pas de doute qu’il ne puifle prendre un beau poli; & auf 
beau que celui que des grès des environs d'Eflampes & 
de Nemours prennent. On trouve de ces grès dans les 
plaines où eft placée une Ferme appellée les Bordes, qui 
eft à peu près à une demi-lieue de Chenevières, village 
bâti fur une des montagnes qui bordent la Marne du côté 
du château de Saint Maur, & encore plus près du château 
d'Ormeflon. Ces grès fe trouvent mêlés avec d'autres 
rochers aufli de grès qui font à la furface de la terre , ou 
qui y font-à différentes profondeurs. Ils ne font pas 
toujours arrondis, mais plats & d’une certaine étendue, 
Ces grès font purs & ne renferment ni cailloux roulés , 
ni corps marins. 

Une autre pierre qui fe trouve encore de ce côté & 
dans les plaines où font fituées les Portes, la Queue, 
Ponto & Combo, forme des rochers d’une forte de 
pierre meulière pleine d’un blanc plusou moins beau , d'une 
dureté toujours très-confidérable, & qui eft fufceptible 
d'un aufli beau poli, que celle, dont j'ai parlé dans un 
Mémoire fur cette forte de pierre, & qui eft inféré dans 
un des volumes de l’Académie des Sciences. Ces rochers 
font quelquefois à la fuperficie de la terre , mais plus fou- 
vent à deux ou trois pieds en profondeur, ils forment 
par endroits un banc d’un , deux où trois pieds d’épaiffeur 
fur dix, douze & même plus en longueur & de plufieurs 
en largeur. Il y en a des quartiers qui quelquefois font 
avec des teintes d’un jaune rouille de fer jaunâtre, ou d’un 
brun plus ou moins foncé. Quelquefois ces rochers ont de 
petites cavités, qui font vuides ou tapiflées de petits 

cryftau:: 
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cryflaux de la nature du cryftal de roche. On bâtit avec 
_ces pierres dans les endroits où elles fes trouvent ; onen 
pave aufli Les grandes routes. On cafle à cet effet les roches 
en petits quartiers; pour y parvenir on fe fert d’abord de 
la poudre à canon & enfuite de mafles de fer: 
On pourroit, à ce qu'il me femble, en faire un ufage, 
moins utile, il eft vrai , mais qui demande cependant qu'on 
y fafle une certaine attention de la part de ceux qui ne 
régrettent pas la dépenfe, lorfqu'il s'agit d’orner les appar- 
temens qu'ils oo&upent. Cette pierre étant fufceptible du 
plus beau poli, n'étant point calcaire, mais de la nature 
de lagathe la plus dure, je ne ctains pas de dire que des 
tables , des vafes faits de cette pierre feroient des plus 
précieux. Il eft vrai que la dureté de cette pierre rendroit 
ces ouvrages d'une cherté confidérablé , fur-tout fi on 
employoit pour la travailler les moyens dont on fe fert 
-pour le marbre. Il en coûteroit beaucoup pour fcier par 
les moyens ordinaires une table ou pour fculpter un vafe 
de pierre; mais fi on fe fervoit, comme en Allemagne , de 
moulins à eau qui fiffent marcher plufieurs fcies enfemble, 
le fciement de ces pierrès diminueroit confidérablement la 
dépenfe. Ce qu'on obtiendroit encore fi fur un tour on tour- 
noit les vafes, Quelque cas que l’on faffe de cesréflexions, je 
dirai toujours que cette pierre que nous foulons fous nos pieds 
dans les grandes routes , mérite que. nous l’élevions à un 
ufage plus recherché , & que l’on  procureroit avec elle 
des ornements, fi j'ofe dire, immortels , & qui ne le céde- 
roient pas aux plus belles agathes blanches auxquelles nous 
mettons tant de prix. | +, 
_ Si cette pierre étoit toujours auffi compaéte , aufli dure, 
auf pleine, ou aufli peu trouée, que l’eft celle des can- 
tons dont il s’agit, il eft probable que l’on n’eût jamais 
imaginé que cette pierre n'étoit que des grès décompolés , 
& que ces trous n’étoient dus qu'à la perte d’une partie 
dé fa fubflance, qu’elle avoit fait en fe décompofant ; 
mais comme le grand nombre de ces pierres qu’on emploie 
dans la bâtifle , & qui font ordinairement en petits quartiers, 
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n'ont de folide ou prefque de folide, que les parois des 
cavités plus ou moins grandes dont ces pierres font 
remplies, on s’eft imaginé que de femblables pierres ne 
pouvoient prendre la forme qu’elles ont, que par la perte 
d'une certaine quantité dés parties qui étoient entrées 
originairement dans leur compofition. Ceux qui ont ainfi 
penfé, me paroiffent n’avoir jamais vu ces pierres dans 
les carrières d’où on les tire. Ces carrières fe trouvent 
dans des fables gras, rougeâtres ou plus où moins jaunes. 
J'entends par fables gras, des fables qui ar mêlés à une 
térre plus ou moins argilleufe ou glaïfeufe. Ces fables ou 
üne partie de ces fables, fe font féparés des parties terreufes, 
par une caufe quelconque, fe font agglutinées, ont pris 
entreux de la confiftance, & par la fuite des temps, ont 
formé par leur union intime, ces lames dont les pierres 
meulieres font compofées. Les terres reftantes fe font ainfi 
trouvées entourées de ces lames & ont rempli les ca- 
vités formées par ces lames; cavités qui en font même 
encore pleines, lorfqu'on tire ces pierres des carrières 
où on les exploite. Ce qui eft une preuve de la vérité de 
ce fentiment, c’eft que les pierres meulières qui n’ont 
point de ces cavités ou dans lefquelles il eft.rare d'en 
trouver , fe font formées dans des fables fecs, ou qui ne 
font point mélangés de terre arpilleufe ou glaifeufe , comme 
celles dont je viens de parler. 

En adoptant ce fentiment, ce n’eft pas que je penfe que 
les grès foient une pierre dont la nature foit bien différente 
de celle de la pierre meulière. Il me femble que lorfqu’on 
a beaucoup vu des unes & des autres de ces pierres, qu’on 
en a obfervé les différentes variétés, on eft prefque forcé 
de penfer que le grès eft une agathe commençante, comme 
l’agathe eft un grès d’une folidité accomplie. En effet, l’on 
trouve des grès fi tendres, qu'ils s’ésrainent facilement 
entre les doigts; on en trouve d’autres, comme ceux dont 
on pave, qui ont une dureté, qui demande qu’on les 
pile pour les mettre en pouflière; & d’autres comme le 
cliquart qu'il faudroit broyer pour les réduire ainfi en pouf. 
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fière. Ce cliquart tient le milieu entre les grès proprement 
dits, & les pierres meulières , ou les agathes per le beau 
poli qu'il prend, & qui approche d’autant plus de celui 
“de l’agathe, qu'il eft plus dur & compaët. Il eft, lorfqu'il 
a cette dureté, rejetté par les carriers comme étant trop 
difficile à tailler, & fe dérachant fous le cifeau en-éclats 
de différentes grandeurs. 

Parlons maintenant d’une autre efpèce de pierres, qui 
fe trouve aufli dans les plaines où font les Portes, la Queue, 
Ponto & Combo. Jen ai du moins vu du côté des Bordes. 
‘Cette pierre eft une efpèce de poudingue, appellée auf 
bitun, & dont on trouve également des mafles aux environs 
de Laigle en Normandie, & dans la plaine de Chatres 
ou Arpajon , fur la route de Paris à Etampes. Celui des 
Bordes eft comme ceux-ci, ferrugineux , compofé de petites 
pierres femblables, liées les unes aux autres par une terre 
ferrugineufe. Les terres où ce poudingue fe trouve, fonc 
un peu argilleufes , & en général les-terres de ce canton, 
tiennent un peu de la nature de l'argile, & il neft pas 
rare d'y rencontrer même de la glaife à quelques pieds 
de profondeur, ce que l'on voit très-bien à Chenevieres, 
dans le jardin de M. Chrétien des Ruflais, & en allant 
à Montiti, où il y a une briqueterie, aux environs de Îa- 
quelle on tire une glaife verdâtre, qui eft employée dans 
cette briqueterie. Je ne m’arrêterai pointici à donner l’expli- 
cation qu'on peut donner de la compoñition de ce pou- 
dingue, ayant détaillé mes idées fur ce fujet dans un Mé- 
moire fur les poudingues, inféré parmi ceux de l’Académie 
des Sciences. Je pafle aux objets qui doivent faire le fond 
de ce Mémoire. 

Le premier de ces objets eft une forte de ftala@ites. 
Je dois commencer par elles, puifque ce font elles qui 
m'ont engagé à faire ce Mémoire. Elles fe font formées 
dans une des plâtrières des environs de Montmartre, des 
environs de Paris. Cette carrière ou plutôt plâtrière, regarde 
le couchant ; elle eft au bout de la montagne où eft bâti 
Montmartre, Cette plâtrière eft Hard comme toutes 
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les autres plâtrières de ce canton. Tous ces bancs ont 
fouffert une fente, qui s'étend en ferpentant depuis le 
haut jufqu’en bas de ce qui eft ouvert de certe plâtrière | & 
a mis à l'air les différentes finuofités que cette fente a prifes. 
Sa différente largeur dans fon cours, les platuresqu’elle 
prend dans plufieurs endroits, ou le plus ou le moins de 
perpendicularité qu'elle peut avoir dans fes contours, ont à 
ce qu'il paroit , donné occafion aux variétés quon remarque 
dans différents morceaux de cette forte de ffalattites. 

Il y en a qui font mamellonnées, c’eft-à-dire que les 
plaques de ces flalaétites font couvertes de mamelons. Ces 
mamelons font globulaires dans les unes , ovales dans d’au- 
tres : les ovales font très-allongés dans les unes,& prefque en 
forme de larmes; dans d’autres les ovalesfontheaucoup plus 
courtes. Il y en a qui font demi-globulaires ou globulaires, 
qui font hériffées d’autres petits mamelons ; d’autres beau- 


coup plus gros & de la même figure le font de cryftaux 


lus ou moins fins. On en voit qui en font également chargés 
& de plus d'une efpèce de petites gerbes hériflées de très- 
petits cryftaux. Ces gerbes font d’un beaw blanc , couleur 
qui contrafte très-bien avec les mamelons qui font d'un : 
roufsâtre plus ou moins foncé. Enfin, il y a de ces mor- 
ceaux qui n’ont ni mamelens, ni cryflaux. De ces mor- 
ceaux-ci, les uns font comme ondulés transverfalement, 
d’autres n’ont point de ces ondulations, & font , fi on peut 
parler ainfi, plans & lifles. Très-fouvent les uns ou les 
autres de tous ces morceaux ne font mamelonés, eryftallifés, 
ondulés que d'un feul côté de leur furface ; fouvent aufli ils le 
font de l’un & de l’autre côté. Communément ces flala@tites, 


quel attribut qu’elles aient, font d'un rouge-pourpre plus.ou 


moins foncé. Souvent encore elles font d'un jaune-clair ou 
foncé , & quelquefois un morceau eft d’une de ces couleurs 
d'un côté, & d’une autre couleur de l'autre côté. 

D'où peut venir une figrande variété dans ces faladites ; 
quelle en peut être la-caufe? Je vais tâcher d’en rendre 
raifon, foumettant mon opinion à toutes celles qu’on 
pourroit avoir à ce fujet & qui me paroîtroit plus probable, 
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Tout le monde convient que toutes les ftalaétites quel- 
conques font le produit de parties chariées par de l'eau, 
qui glifle uniformément ou par fauts fur un plan perpen- 
._diculaïre ou incliné, ou qui tombé fur un plan horizontal 
par gouttes, ou en une efpèce de pluie plus ou moins. 
abondante. Ceci fuppofé, je dis que les ftalaëtites de Mont- 
martre ont dû prendre les différentes formes que nous 
leur trouvons. Celles dont la furface eft hériflée de mame- 
lons allongés en forme de larmes, fe trouvent principa- 
lement au haut de la plâtrière où la pente eft très-peu in- 
clinée. L'eau en coulant le long des parois de la fente, 
dont on a parlé, & dans laquelle ces ftala@tites fe font 
dépofées , a dû d’abord y dépofer la matière qu’elle charioit, 
de façon à y former un lit plat & uni. Lorfque ce lit ou 
couche a été élevé & que l’eau moins chargée des parties 
formatrices des ftala@tites , couloit fur ce lit , en y dépo- 
fant de ces parties plutôt inférieurèment que fupérieure- 
ment, & chaque dépôt devoit fe faire de façon à prendre 
une figure allongée plutôt qu'une globulaire. Une goutte 
d'eau coulant fur un plan incliné, prend elle-même cette 
figure, & fi elle eft chargée de quelque matière, cette 
matière fe porte plus abondamment vers le gros bout de 
la goutte, qu'a fa pointe ; ainfi, ilme paroît que le dépôt de 
la matière des ftala@ites a dû fuivre les mêmes règles, que 
celles qui font chargées de quelques matières , & que nous 
voyons tous les jours faire quelque dépôt fous nos yeux. 
Les ftalaëtites qui font chargées de mamelons qui font plus 

ou moins des globes parfaits fe font formées fur un plan 
horizontal ou très-peu incliné. Une eau chargée de beau- 
coup de matière à dépofer , a d'abord dépofé beaucoup 
de ces matières. Il s'en eft élevé une couche plus on 
moins. épaifle. La quantité de l’eau diminuant & ne tom- 
bant probablement que goutte à goutte , a , par le dépôt 
qui fe faifoit de la matière que les gouttes renfermoient , 
élevé d'abord des mamelons globulaires parfaits & qui 
font reftés de cette figure , fi les gouttes d’eau ont ceflé 
promptement de tomber ; mais s’il eft tombé de ces gouttes 
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pendant un temps confidérable , ces mamelons ont dû 
S’allonger & devenir d'autant plus ovales, qu'il eft tombé 
de ces gouttes plus long-temps; de forte qu’à proportion 
que les mamelons s’élevoient, plus ils devoient devenir 
ovales ; le bord de ces ovales devenant pour ainfi dire plus 
incliné proportionnellement à la longueur-de l’ovale. Le 
dépôt dévoit ainfi fe faire moins uniformément , plus infé- 
rieurement que fupérieurement , & s'élever cependant peu 
à peu. On a une efpèce de preuve de cette explication 
par la coupe de la bafe de ces maimelons. Elle fait voir 
à fa partie inférieure , comme ‘un noyau globulaire & par- 
faitement rond , ce qui ne fe voit pas dans les autres coupes 
de ces mamelons. | 

Je ne dis rien fur la groffeur plus ou moins confidérable 
de cès mêmes .mamelons. Tout le monde fent bien que cette 
groffeur eft proportionnelle à la quantité de matière qui 
s'eft dépofée :promptement; fi elle étoit d’une certaine 
abondance; ou proportionnelle à la longueur du temps 
pendant lequel il s'eft fair de ce dépôt, fi la matière étoit 
peu abondante à chaque dépôt; fur quoi je dois dire quel- 
que chofe , c’eft fur ces mamelons qui font chagrinés ou 
parfemés d’autres petits mamelons , & fur ceux qui font 
hériflés de petits cryftaux , ou plutôt qui portent une efpèce 
de petite pyramide, dont les côtés font hériflés de petits 
cryftaux. Le chagriné des premiers mamelons ne vient 
que de ce que l’eau qui tomboit goutte à goutte fur ces 
mamelons, ne tomboit que lentement ou plutôt que 
rarement & par intervalle, qu'elle charioit peu de matière 
par chaque goutte. Quant aux pyramides hériflées de cryf- 
taux, elles fe font aufli élevées peu à peu par le dépôt 
de la matière que l'eau portoit, & qui étoit plus abon- 
dante que celle à laquelle font dues les grains des ma- 
melons chagrinés. Les gouttes tombant à des diftances de 
temps éloignées les unes des autres, les parties cryftallines 
avoient celui des’arranger tranquillement fuivant les loix de 
la cryftallifation, dont une eft de fe faire tranquillement & 
fans que la matière cryftalline foit agitée & mêlée par quel- 
que mouvement ou par quelque fecouffe, 
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Après ces explications on doit comprendre aifément 
pourquoi les malles de ces ftalattites qui font planes, uni- 
formes ou ondulées ont pris ces formes. Les premières 
font dues à une eau abondante, chargée de beaucoup de 
parties , qui fe font dépofées promptement & uniformé- 
ment. Les mafles ondulées n’ont ces ongulations hori- 
zontales que parce que la furface où ce dépôt s'eft fait 
étoit raboteufe dans le même fens qu'elle étoit , fi on peut 
parler ainfi, divifée par autant de petites marches, l'eau 
coulant fur une femblable furface ,devoit dépofer à chaque 
marche une partie de la matiere qu'elle contenoit, & 
donner ainfi naiflance à ces ondulations horizontales. 

Je dirai encore que les morceaux de ces flalaétites qui: 
ont des mamelons ou des cryftaux fur l’une & l’autre 
furface , n’en font ainfi chargés, que parce que ces mor- 
ceaux ont fait partie de mafles de ftalaétices formées dans 
une partie de la fente faite dans la montagne où on les 
trouve , qui étoit large. Ses parois fe font d'abord couverts 
de ftalaétites, ces couches étant formées, & l’eau conti- 
nuant à couler , il s’eft formé des lames qui fe font étendues 
horizontalement, & à des diflances éloignées les unes des 
autres inégalement. Ces efpèces de diaphragmes , fi on peut 
parler ainfi, fe font formés fucceflivement les uns après 
les autres. Ceux du bas ou du fond de la fente , font fans 
doute les premier qui ont exifté, leur parois ont été chargés 
de mamelons de cryftaux , felon que le dépôt étoit abon- 
dant, & en raifon du temps que ce dépôt a été à fe faire. 

Il ne me refte plus qu'a dire un mot fur la couleur de 
ces ftaladites. Elles font, comme il a été dit plus haur, 
plus ou moins jaunes ou d’un rouge-pourpre très-foncé. 
L'intérieur des premieres eft fouvent d’un affez beau blanc. 
D'où viennent ces différentes couleurs ? L'on a recours 
aux parties ferrugineufes, qui peuvent fe trouver répandues 
dans la terre, & qui emportées par les eaux qui filtrent 
dans le fein de ce globe, fe dépofent avec les autres 
matières dont ces différentes ftalaétites font compolées, & 
plus les parties ferrugineufes font abondantes, & plus les 
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couleurs font intenfes , foncées & approchent plus de [à 
couleur noire , de forte que fuivant ce principe , la couleur 
rouge-pourpre feroit celle qui renfermeroit le plus de parties 
ferrugineufés. On peut demander pourquoi ces efpèces 
de pyramides hériffées dé cryflaux qui font portés par 
certains mamelons & la pointe de certains mamelons font 
blanches. Ne feroit-ce pas parce que ces pyramides étant 
perpendiculaires, les parties ferrugineufes, comme plus 
pefantes, fe font promptement dépofées & féparées des 
autres parties contenues dans l’eau qui les charioit, & font 
entrées d'abord dans la compofition des mamelons; mais 
dans les mamelons qui font à pointes blanches étantoblongs, 
s'étant probablement formés fur un plan plus ou moins 
incliné, il fembleroit que les parties ferrugineufes devoient 
fe porter par leur pefanteur plus abondamment vers la 
pointe de ces mamelons , que dans le refte de leur mafle. 
Seroit-ce répondre à cette diMiculté , que de dire qu'il faut 
apparemment que les parties ferrugineufes foient exaltées , 
divifées par le conta@ de l'air pour que la couleur pourpre 
foncé fe développe ? Il fembleroit d’abord que ce feroit 
fatisfaire à cette difhiculté, & qu'il en feroit de ces cou- 
leurs, comme de celles de certaines étoifes , qui ne pa- 
roiflent telles qu'elles doivent être, que lorfqu’elles ont 
été ainfi expofées à l'air. Si cette explication ne fatisfait 
pas, J'efpère que de fçavants Chymiftes ou Naturaliftes 
daigneront réfoudre cette efpèce de problème. 

Le fuivant ne fera pas d'une folution fi difhcile. Les 
ftalaêtites calcaires comme celles de Montmartre, font- 
elles de la nature de lalbâtre , & toute albâtre eft-elle 
due à des ftalattites ? Si l’on admet deux fortes d’albâtres, 
de calcaires & de gypfeufes ; celles de Montmartre font 
de la nature des premières. Un morceau jetté dans de l’eau- 
forte, sy diffout intiérement & très-promptement , ce que 


ne fait pas, comme tout le monde fçait, l’albâtre sypfeux. 
Ce dernier eft un vrai gypfe ou pierre à plâtre, comme 


l'autre eft une pierre calcaire, un marbre , qui ne différentie 

des autres marbres, que par une efpèce de tranfparence 
_— 30 
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qu'il a, & -par un poli, qu’on appelle poli gras, parce 
qu'il n'eft pas auffi beau que celui que les marbres prennent 
ordinairement. Cela pofé , les flalaétites de Montmartre, 
qui prennent ce poli, qui ont de la tranfparence étant 
fciées en plaque d’une certaine épaifleur, & qui fe diffolvent 
à leau-forte, font de la nature de l’albâtre calcaire. 

Mais tout albâtre eft-il dû à des flala@tites, où y a-t-il 
des carrières d’albâtre qui dépendent de la caufe qui a formé 
les autres carrières, & qui, comime elles, foient effentielles 
& non la fuite de fimples accidents, comine le font les 
_ falaëtites. Puifque dans de femblables queftions , il ne 
faut parler que d’après des obfervations faites dans les 
carrières d'où l’on tire les matières dont il s'agit, je vais 
rapporter ce que j'ai obfervé dans deux carrières, dont on 
tre de l’albâtre, l’une eft aux environs de Grafle en 
Provence , l’autre près de Cette en Languedoc. 

La première eft fituée fur la montagne nommée la 
Motte-de-Grafle, 2ppartenante à la ville de Grafle. Cet 
albâtre forme dans cette carrière un lit d’un pied d'épaif 
feur ou environ, placé entre les rochers d’une pierre 
“caleaire, gris-noir, d’un grain fin. Le lit de l’albâtre a 
bien vingt-cinq pieds en-hauteur , on l’a fuivi en longueur, 
plus de foixante, & on le fuivroit, fi on l’explaitoit en- 
core plus loin, & peut-être qu'il s'étend dans toute la 
longueur de la montagne, & qu'il en feroit de même pour 
la largeur. Plufieurs indices donnent lieu de le penfer. 
L'extérieur de ce lit eft en ftalaétite pendante & en canons. 
L'épaifleur augmente à proportion que le lit s’enfonce en 
terre. Cet albâtre ne fe calcine point à un feu de poële, 
Il eft brun & veiné ; il prend un beau poli, on en fait 
des tables, des cheminées & autres ouvrages femblables. 
Il a cependant des terraffes , c'eft-à-dire de ces trous qui fe 
voyent dans beaucoup d’efpèces de marbre & autres pierres. 

À Cette, l’albâtre qu'on y a découvert fe trouve dans 
la montagne ifolée, fur laquelle Cette eft en partie fitué. 
La pierre dont cette montagne eft principalement com- 


polée , eft un marbre petit-gris, veiné de fpath blanc. Des 
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quartiers de cette pierre font rouges & ainfi veinés. Cette 
pierre eft très-irréguliérement aflife dans la carrière qui 
touche à la ville. Elle n’eft en quelque forte que de gros 
roignons de pierre, dont l'entre-deux eft rempli de terre 
rouge, ferrugineufe ou d'un albätre veiné de blanc fale 
& de brun, ou ce n'eft qu’une matière calcaire brune, ou 
bien ces pierres font comme incruftées de matière fpa- 
tique. Ces bancs tournent du côté de la mer, & y font 
plus réguliérement pofés. Du côté de Cette, il ya dans 
cette même montagne, une caverne de quelques toifes 
de longueur , fur quelques-unes en hauteur. Elle eft tapiffée 
de ftalactites de différentes figures. 

Ces obfervations paroîtront fans doute favorables au 
fentiment de ceux qui admettenc que tout albâtre eft une 
ftalaétite. L'irrépularité de la carrière de Cette, l’incruf- 
tation fpathique de quelques-uns des roïgnons de pierre, 
dont on vient de parler, la cave-goutiere qui eft dans 
cette montagne , paroitront fans doute favorifer cette 
opinion. On s’appuiera encore de ce que le banc d’albâtre 
de Graffe eft en ftalatite & en canons à fon extérieur. 
Ceux qui penfent autrement & qui s'appuient fur ce qu'on 
a trouvé des carrières d’albâtre à bancs horifontaux & régu- 
liers, pourront admettre qu’il y a, fi l’on veut, des albâtres 
ftala@tites, comme il y en a d’autres qui fe font formés 
dans le temps que les montagnes fe font élevées, & que 
leurs bancs font dûüs aux mêmes caufes, qui ont formé les 
autres bancs de ces carrières. Je ne prenderaiicraucun parti, 
penfant que fur cette matière les obfervations ne font pas 
encore aflez multipliées pour qu'on puiffe établir Pune ou 
l'autre opinion, comme un principe indubitable , & le 
raifonnement que l’on fait à ce fujet, favoir : il y a des 
albâtres ftalaétites , donc toute albâtre eft flalaétites, eft 
femblable à celui-ci: il y a des ftalaétites qui font grès; 
donc tous les grès font des ftalaétites. Perfonne ne doute 
qu'il n'y ait des grès qu'on ne peut regarder comme étant 
des ftalaétites, qui en douteroit, n’auroit qu’à voir les 
montagnes des environs d’Etampes , de Bafville, de Mar: 
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couffi , de Fontainebleau , pour être perfuadé du contraire. 


J'ai déja fait connoïître de ces ftalactites de grès, dans 


un Mémoire fur les ftala@tites , inféré parmi ceux de l'Aca- 
démie des Sciences. J'ai à parler ici d'une forte de ces ftalac- 
tites différente feulement par fa forme & queyai connue 
depuis l’impreflion de ce Mémoire. Cette ftalattite fe trouve 
dans la même montagne que la première. Cette montagne 
eft à la fortie d'Etampes, à gauche de la grande route 
d'Etampes à Orléans. Le haut de cette montagne eft, après 
la terre végétale, couronné d’un lit de marne blanche de 
quelques pieds d’épaifleur. C’eft immédiatement au-deflous 
de ce banc que les ftalaétites en queftion fe forment dans 
la mafle même du fable. Ce font des plaques de plus ou 
moins d’un pied en longueur , fur quelques pouces de lar- 

eur. Les unes font fimples , les autres font comme rami- 
fiées ; c'eft-à-dire qu'elles fe divifent par le haut en plu- 
fieurs parties. Toutes font chargées d’une quantité de ma- 
melons plus ou moins gros. Ces globules font dans les 
unes de la groffeur d'un grain de millet ou de chenevis, 
d'autres en ont qui font gros comme des grains de poivre, 
de pois, de noyaux de cerife, & même d’un peu plus 
gros. Quelquefois au lieu d’être des plaques, ce ne font 
que de petits grouppes d'efpèce de petits cylindres plus 
ou moins gros & longs, & qui ne font point chargés de 
mamelons. Les unes & les autres de ces ftalaétites font en 
parties calcaires, c’eft-à-dire qu'elles fe diflolvent dans les 
acides, mais de façon que la partie fableufe qui eft la plus 
confidérable , fe dépofe promptement & refte intacte. La 
partie calcaire ferc de lien aux grains de fable. Cette partie 
calcaire eft due au banc de marne au-defflous duquel ces 
ftaladites fe forment, comme celles dont j'ai parlé dans 
mon Mémoire fur les flala@tires, fe forment dans le ‘bas 
_ de la même montage, précifément au-deffous d’un fem- 
blable lit de matière calcaire; & il paroït que c’eft au 
deflous de pareilles fubftances que ces corps demi-calcaires, 
compofés de fable & d’une partie calcaire, prennent naïf- 
fance, à en juger du moins par ce qu'on voit encore 
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aux environs de Nemours, petite ville à quelques lieues 
de Fontainebleau , dans les environs duquel'on trouve 
de ces cryftaux rhomboïdaux, qui font également fableux 
_& calcaires. Je n’ai point vu les endroits où ces cryftaux 
rhomboïdaux fe trouve. Je ne doute prefque point qu'ils ne 
fe forment au-deffous de quelques lits femblables d’une fubf- 
tance calcaire. C’eft plus bas qu'un pareil lit que font aux 
environs de Nemours placées de grandes plaques de pierres 
demi-circulaires, dont une furface eft chargée de lames & 
‘de grouppes de lames qui n’ont point cryftallifé régulié- 
rement , & qui font écalement demi-calcaires. 

Ce n'eft point deflous un lit de nature de la pierre à 
chaux, mais dans un lit de cette nature, qu’on trouve des 
crÿftaux femblables aux environs de Pafly, près Paris. Les 
montagnes de ce canton faifant voir quelques différences, 
non effentielles cependant dans leur compofition , j'ai 
cru devoir en donner ici une idée générale. La côte où 
eft placé le couvent des Bons-Hommes, fait voir dans 
le haut, plufeurs bancs de pierres calcaires, furmontés 
d'un tuffeau de trois à quatre pieds de hauteur, & qui eft 
auffi de la nature de la pierre à chaux. Derrière les maifons 
de Pañly du côté des Bons-Hommes, il y a des carrières 
d’où l’on tire de belles pierres calcaires, dont on a fait 
les pierres numéraires des grandes routes des environs de 
Paris, Ces carrières ont au-deflus du tuffeau, plufieurs lits 
d’une terre glaïfeufe bleue ou verdâtre , dans laquelle on 
trouve de petits cryftaux qui m'ont paru plâtreux. Ces lits 
n’ont chacunque quelques pouces d'épaïfleur , & font alter- 
nativement de l’une ou de l’autre couleur , ou gris. À l'entrée 
_du bois de Boulogne, à gauche , à côté de la marre ,.on 
revoit les bancs de pierre & le tuffeau calcaire. Entre ce 
bois & les Bons - Hommes, également derrière le vil- 
lage de Pafly, l'on a ouvert un bon nombre de carrières . 
de ces mêmes pierres, dont le haut eff compofé d’une 
efpèce de tuffeau blanc, calcaire, & fouvent aufli tendre 
que de la marne. Ce tuffeau peut former un banc dercinq 
à fix pieds d'épaifleur. Deflous ee lit font plufeurs lits 
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irréguliers, de plus ou moins d'un pied également en 
épaifleur , de petites pierres calcaires, blanches, ou teintes 
de rouille de fer, auxquelles on a donné ici.le nom de 
Cos , & fur lefquels on voit fouvent de petites dendrites 
noires & ferrugineufes. La malle de ces différents lits, 
peut avoir en hauteur , cinq à fix pieds. Cette mafle précède 
des bancs de plus ou moins de deux pieds d’épaifleur , 
d’une pierre de taille blanche, calcaire , employée dans 
la bâtie. Deflous ces lits qui font les derniers de ceux 
qu’on exploite actuellement à l'air libre, font plufieurs 
autres lits, qu’on debloie en moëlons. Suivant les carriers 
on rencontre de ces pierres fur lefquelles il y a des em- 
preintes de poiflons d'une certaine grandeur, & qui quel- 
quefois eft telle, qu’on peut les regarder comme étant 
celle de longs poiflons. | 

Ce ne font point les bancs inférieurs de ces carrières, 
qui renferment les maffes de ces cryflaux en crête de 
coq, dont il s’agit maintenant; ils fe trouvent dans le 
tuffeau blanc qui eft au haut de ces carrières, & à en- 
viron quatre à cinq pieds de profondeur. Ils y forment 
des grouppes affez confidérables ou plus ou moins gros. 
Ces grouppes font un amas de lames, dont la figure eft 
uue portion de cercle plus ou moins grande, ou d’une 
courbe plus allongée, ce qui les fait refflembler en quelque 
forte à la crête d'un coq, & leur a fait donner le nom 
qu'ils portent; ces cryflaux ne font pas chacun des lames 
fimples , mais plutôt compofés de deux lames plus ou 
moins éloignées lune de l'autre, depuis leur bafe jufqu’à 
leur bord fupérieur, par lequel elles fe touchent & s’uniflent 
en formant un angle très-aigu ; l’efpace qui eft entr’elles, 
ef très-fouvent rempli de petits cryftaux blancs, irrégu- 
liérement cryftallifés ; plus fouvent encore ces lames font 
exattement appliquées l’une fur l’autre, & ne laïffent point 
d’efpace entr'elles. Elles ne font pas d’un aufli beau blanc 
que les cryftaux intérieurs; leur couleur eft d’un blanc. 
jaunâtre, fur-tout à l’extérieur. Ces lames de même que 
les cryftaux intérieurs , font d'une matière quartzeufe. 
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Lorfqu’on les couche avec l'eau-forte, ou qu’on en plonge 

un petit morceau dans une certaine quantité de cette même 

eau ,ils’excite dans cette eau un mouvement d'ébullition, 

qui annonce une diflolution d'une matière de la nature 

de la pierre à chaux, Quelques inflants après , cette ébul- 

lition cefle & le corps n’eft pas diflout. On penfe d'abord 
que ces effets viennent de ce que ces cryftaux font com- 
pofés d’une matière calcaire , & principalement d'une qui 
eft quartzeufe ou cryftalline, De plus, lorfqu’on fe rappelle 
que ces cryftaux fe forment au milieu d'un tuffeau calcaire, 
qu'ils y font comme enfevelis cette compofition paroît 
être naturelle ; cependant je n’oferois pas aflurer que la 
matière calcaire entre réellement dans la compofition de 
ces cryflaux. On a beau apporter tous les foins pour 

les nétoyer en les lavant, il v refte toujours, à ce qu'il me 
paroït, de la matière calcaire à leur extérieur. Lorfqu’on 
examine à la loupe ces cryftaux, ils paroïiflent compofés 
de lames appliquées les unes fur les autres, de façon ce- 
pendant qu'il fe trouve entr’elles, en petite quantité il eft 
vrai, de cette matière difloluble , & fur laquelle l'eau- 
forte agit. On obferve la même chofe, foit que ces cryf- 
taux ayent pañlé au feu, foit qu'ils foient dans leur état 
naturel. J'en ai mis au milieu des charbons d'un foyer 

ordinaire ; j'en ai excité la vivacité, au moyen d’un fouf- 
flet , je les en ai retiré qu’ils étoient pénétrés & tout rouges 
de feu ; éteints dans l’eau commune, ils en font fortis 
bleuâtres , fe mettant aifément entgrains fous les doigts 

obfervés à la loupe, ils étoient pointillés d’une matière 
blanche ; jettés dans l’eau-forte , cette matière s’y eft dif- 
foute, & la partie bleuâtre a refté intaéte. C'eft donc, 
à ce qu'il me paroït, cette partie bleuâtre qui eft celle 
qui forme les cryftaux, & la blanche me femble n'être 
qu'accidentelle, Je ne la croirois pas intimement unie 
à la partie quartzeufe ou cryftalline. Au refte , je foumets 
‘& foumettrai toujours mes opinions à la chimie, c'eft 

à elle par des obfervations & des expériences fines, dé- 

licates & répétées de différente manière, à nous faire 
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exaétement connoitre la nature & l'eflence des corps 
naturels, fi cependant la chimie peut jamais fe flatter de 
faire autre chofe par ces expériences, que de nouveaux 
combinés, ou d'extraire des corps des matières fur lefqueiles 
le feu a eu une grande puiflance, pour les faire paroitre 
fous une forme, & peut-être même avec une nature qui 
ne leur eft pas naturelle, À : 
Pour moi ,en qualité de Naturalifte, je dirai, en finiffant 
ce qui regarde ces cryftaux en crête de coq, que par leur 
enfemble , ils forment des maïles ou grouppes très-variés, 
_ d'une forme affez bifarre; mais qui ont quelque chofe 
d'agréable, même par cette bifarrerie. Quelquefois aufli 
ils couvrent de grandes plaques de la matière quartzeufe 
& y font en lames longues, coupées en tous fens par 
d’autres lames femblables , d’où il réfulte des cavités rem- 
plies de la matière calcaire dans laquelle ils fe forment. 
Si les cryftaux , dont il va s'agir, font d'une figure plus 
ordinaire que ceux qui font demi-circulaires, ou en crête 
de cog, fi ce font de vrais cryftaux de roche en très- 
petits canons, ils peuvent; d’un autre côté, piquer la curio- 
lité des amateurs d'Hiftoire Naturelle, & fur-tout de ceux 
qui aiment la Minéralogie. Ils varient beaucoup par la 
couleur & par les grouppes qu'ils forment. J'en ai remarqué 
de neuf couleurs tranchantes, & qui s’attacheroit aux nuan- 
ces que ces différentes couleurs peuvent prendre, en obfer- 
veroit peut-être un plus grand nombre , que je n'ai reconnu 
de couleurs bien déterminées & frappantes. Il y en a donc 
d'un beau jaune rouffâtre, d’une aflez belle couleur d’a- 
méchifte , d'un aflez beau bleu, d'un bleu rembruni, de 
gris, d'un gris foncé , d'un beau blanc de lait ; enfin d’autres 
n'ont à proprement parler poinc de couleur. Ils ont l’eau 
du cryftal de roche ordinaire & qui n’eft point coloré. : 
Ces cryftaux rempliffent des cavités d’une pierre qui ne 
fe diffout pas aux acides, qui eft d’un gris clair, qui com- 
munément eft par plaques arrondies , le plus fouvent 
entourées d'une fubftance pierreufe brun-foncé , ou de 
veines de petits cryftaux de l’une ou de l’autre des neuf 
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couleurs ci-deflus énoncées. Cet enfemble fait de cette 
pierre une brêche aflez fingulière; fouvent la furface de 
cette brêche eft en quelque forte hériflée de mamelons 
plus ou moins gros, compofés de la. même fubftance que 
le fond de cette pierre, & chargés d’une couche des uns 


- ou des autres des cryftaux. Quelquefois ces cryftaux le font 


eux-mêmes d’une couche de matière cryftalline , brune; mais 
qui n'a pas pris la figure de cryftaux. D'autres fois cette ma- 
tière, mais de l’une ou de l’autre couleur, eft en plaques unies 
fur la pierre ; d’autres fois encore elle eft en très-gros ma- 
melons à couches concentriques , qu'on peut regarder 
comme une forte.de calcédoine un peu bleuâtre. Les 
cryftaux eux-mêmes font quelquefois plus ou moins hériffés 
d’une fubftance jaune ou blanche graïinue , aufli inatta- 
quable par les acides. Enfin , on voit des maïles de cryf- 
taux bruns qui portent des grouppes de cryftaux blancs. 
Toutes ces variétés de cryftaux dans la couleur & dans 
les autres accidents , ne font peut-être pas les feules qu'on 
put trouver dans ces cryftaux. Celles dont on vient de 
parler, font affez multipliées pour mériter l'attention des 
Naturaliftes curieux de ces variétés,& peut-être que celle qui 
eft à gros mamelons, defcouleur de calcédoine, pourroit être 


utile, files Lapidaires lestrouvoient d’une dureté qui permit 


qu’on leur donnât le poli que prend la vraieicalcédoine. En 
général les carrières où ces pierres fe trouvent ne peuvent 

qu'être avantageufement vifitées par les Naturaliftes. 
Ces carrières font fituées prefqu'au haut de [a montagne 
de Champigny , village placé au bas de cetté montagne, 
peu éloignée de la Marne , & à environ une demi-lieue 
du Pont de Saint-Maur , jetté fur cette rivière. La pierre 
qu'on tire de ces carrières n’eft guère employée qu'à faire 
de ia chaux qu’on amene à Paris. Ces carrières préfentent 
après la couche de terre labourable , qui eft peu épaiñle, 
un lit de dix, douze, quinze pieds, & même plus d'une 
efpèce de tuffeau blanc, calcaire, compofé d’une terre mar- 
neufe qui remplit les efpaces, qui fe trouvent entre des 
morceaux irréguliers , de différentes groffeurs, d'une ue 
sx calcaire 
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calcaire. Au-deffous de ce tuffau.eft le banc de lefpèce 
de brêche qu’on a décrite ci-deflus, & les mafles de. cryf- 
taux dont on a également donné la defcription. La pierre 
de ces bancs eft rejetrée par les Garriers ; comme n'évant 
pas propre à faire de la chaux , niais comme excellente 
pour labâriffe :elle eft vendue à ceux qui en ont befoin. En 
effet, comme elle eft remplie de cavités , qu'élle et irrégu- 
liere, elle eft très-propre à faire des murs folides, par la liaifon 
qu’elle peut prendre avec la chaux, ne former , pour ainfi 
dire, qu'un corps avec elle , d’où il réfulte des murs d’au- 
tant plus durables , que cette pierre étant vitrifiable, n'eft 
pas ou très-peu attaquable par l'air qui n'a point de prife 
fur elle, ou qui n’y agit, fi réellement il y agit, que dans 
une fucceflion de temps très-confidérable. 

_ Les carrières dont on tire ces fortes de pierres font 
déjà ouvertes dans une certaine étendue de cerrein, & il 


y a lieu de croire que le haut des montagnes qui forment 


la chaîne, où celle de Champigny fe trouve placée, fournira 
de femblables pierres à chaux. L'on voit du moins le long 
de la vallée où roule la Marne , plufieurs endroits & nom- 
mément à Chenevières & au-delà , qui préfentent le tuflau 
calcaire. Au-deflous de ce tuffau , qui a plus ou moins de 
hauteur , felon l'endroit de la pente de la montagne où 
on l’a mis à découvert , eft placé , on obferve un lit d’une 
pierre grife , qui en précede un d’une qui eft noirâtre, Ces 

ierres font inattaquables à leau-forte, font de vraies pier- 
rés à full ,.qui n'ont point de cavités tapiflées de cryf 
taux, comme celle de Champigny. La noire cependant 
en a quelquefois de très-perites , qui le font de très-petits 
cryflaux brillants , mais fans couleurs. La pierre grife a 
un accident qui, à quelques égards, eft plus curieux. Elle 
eft parfemée de petites cames qui ont perdu leur couleur 


& font devenues d’un blanc de chaux ; on y voit auffi des 


vis plus ou moins conlidérables , qui ont une bouche longue 
& évafée, & une fpirale longue & pointue. Ces coquilles 
reffemblent beaucoup à des coquilles qui fe trouvent dans 
les rivières & les étangs d'eau douce, 
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Des Auteurs n’ont point douté qu’elles n’en fuflent. Je 
ne doute nullement de la fincérité de leur fentiment ; mais” 
j'admire le ton décifif avec lequel ils Le propofent ,ilsne 
l'avance que fur la figure de ces coquilles ; mais combien 
de petites cames marines peuvent également avoir celle 
qui a été donnée à ces petites cames maintenant reénfer- 
mées dans la pierre ‘dont il s'agit. Combien de vis marines 
peuvent refflembler à celles de cette pierre. Bien fouvent 
les coquiles marines, fluviatiles & terreftres , ne fe diftin- 
guent fpécifiquement que par les couleurs, Îes points, 
les taches, leslisnes colorées dont elles font variées. Ces 
taches perdues, il eft alors impoñlible de diftinguer les 
unes des autres, & déterminer fi elles font de là même 
ou de différentes efpéces, lorfqu’elles ont perdu ces attributs. 
Comment peut-on donc fur la feule figure des coquilles 
fofliles en queftion , & qui font devenues entièrement blan- 
ches, & d'un blanc de chaux, déterminer qu'elles font 
des coquilles d'eau douce. On Ritencoreentrér en preuve 
le grand évafement de la bouche de ces vis; mais n'y 
a-til pas des coquilles marines, dont la bouche eft ainfi 
vale ? Ainfi il me femble quon parle d’une façon de 
aflurée fur fa nature de ces coquilles. 
On en peut diré autant des empreintes dé poiffons 
y'on trouve fur les pierres à platre. On avance avec au- 
tant de fincérité, que ce font des empreintes de poiffons 
‘E alement d’eau douce. Sur quel fondement s’appuie-t-on 
ur l'empreinte dé fquelettes de ces petits pofions? mais 
cohnoït-t-on les différences qu'il y a entre les fquelettes 
des poiffons fu viatiles & ceux des poifflons de mer, & 
qui auroit fous fées yeux un certain nombre de fquelettes 
de poiffons marins , qui par la forme reffemblènt aux 
fäueletres de poiffons fluviatiles, pourroit-:il fe flatter , fi on 
né lui diftinguoit pas les uns des autres, féparer lés uns - 
des autres, & les cara@érifer de facon à les faite reconnoitret 
Si yaun IGiologifte qui connoille cés caraGèrés , il feroit - 
très-avantageux, qu'il fie part aux Naturaliftes de fes con- 
noiflances : il les mettroit ainfi dans ke poflbilité de réfou- 
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dré beaucoup de’dificultés que cette matière comporte 
encore avec elle, | 

Je ne ferai pas plus décidé fur les os foffiles qu'on 
trouve dans les mêmes carrières de pierre à plâtre. Ces 
os ont été découverts en 1782 dans la première œarrière 
à plâtre qui eft après les maifons du village. Elle regarde 
le couchant. On en avoit alors découvert cinquante-deux 
pieds en profondeur. Ces os 'fe font trouvés à trente-deux 
Ou trente-trois pieds également en profondeur. Ils étoient 
fitués dansile banc de pierres à plâtre , dont les pierres font à 
pans & qu'on appelle les hauts Piliers. Ces os font une 
omoplate , deux os longs & deux mâchoires garnies d’un 
bon nombre de dents, & plufieurs fragmens d'os , comme 
des portions de côtes plus ou moins confidérables, féparés 
ou réunis dans des quartiers de pierres. 

Une des mâchoires, qui a beaucoup fouffert dans fa 
partie antérieure , eft encoré garnie de fept dents, & les 
alvéoles de quatre autres font très-fenfibles, Il y a lieu de 

enfer, vu la portion antérieure de la mâchoire, qui eft 

étruire , qu’elle étoit armée de chaque côté de plus de 
douze dents; ces dents comme on fe limagine bien, ne 
font pas toutes de la même figure. Les poftérieures font 
coniques , leur partie fupérieure, qui fair la bafe du cône 
renverlé, eft conféquemment circulaire & creufe. Les dents 
qui fuivent celles-ci font prefque cylindriques, arrondies 

ar leurs extrémités , ou, fi l’on veut, elles ont la figure 
qui réfultetoit de deux cônes femblables , appliqués lun 
fur l’autre par leur bafe. La partie fupérieure de ces dents, 
celle aui fort de l’alvéole, eft fillionnée de fiflons femi- 
Creulaires & tranfverfaux. Cette partie eft environ d'un 
tiers de la longueur de celle dé la dent. 

L'on voit à la première Planche du premier volume des 
Mémoires fur les Sciences & les Arts, une mâchoire qui 
patoït être femblable à celle-ci; mais moins bien confervée 
& à laquelle il ne refte qu’une dent antérieure , femblable, 
à ce qu'il me femble , à celle des précédentes qui eft 
prefque cylindrique. On lit dans le Journal de Phyfique, 
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pour le mois de Mars 1782 , un Mémoire de M. Robert 
de Paul de Lamanon ,où il s'agit aufli d’une mâchoire foffile 
trouvée dans les plâtrières des environs de Paris, Celle-ci eft 
à quelques égards mieux confervée, & moins bien à quel- 
ques autres. Elle a les dents incifivès ou du moins quel- 
ques-unes & les molaires,: mais fa partie poftérieure eft 
détruite ; c’éft le contraire.dans celle dont je donne ici 
la figure, fa partie poftérieure eft bien confervée & les 
apophyfes , qui forment fon articulation, avec la bafe du 
crâne Île font également bien. L'antérieure eft conique, 
applatie:, plus courre que celle de l'extrémité dela mâchoire. 
Celle-ci eft une fois plus longue, moins large, prefque 
cylindrique & arrondie par fon extrémité fupérieure. L’ef- 
pace ou la partie de la mâchoire , qui eft entre les apo- 
phyfes, eft coupé circulairement. La concavité de cette. 


_courbe eft tournée vers les parties fupérieutes. Enfin la 


Voyez lesfigures. 


partie inférieure & poftérieure de la mâchoire n’eft point. 
arrondie , mais elle, s'allonge ‘en une efpèce de petite 
apophyfe, L'une & l’autre mâchoire ont-elles appartenu à 
des individus de la même efpèce d'animal ? Il y auroit quelque 
lieu de le foupçonner ; mais comme ces deux os font fruftes 
& mutilés , il feroit peut-êire téméraire de Faffurer comme 
une chofe démontrée, de même que de dire qu'une mâ-. 
choire fupérieure, trouvéedans la même carrière, étoit de 
l'individu à qui appartenoit la mâchoire inférieure. 

Eft-ce encore au même animal qu’on doit rapporter une 
omoplate découverte également dans:ces mêmes carrières. 
Cet os a aufli fouffert dans fon intégrité. Il peut avoir à {on 
origine un pouce & demi de largeur, &ily ef arrondi. 
Ce aui refte de la partie platte a plus ou moins de quatre 
pouces en largeur, &’plus ou moins de onze poucesen 
longueur. Il eft aufli queflion. d'une omoplate dans le 
Mémoire cité plus haut & qui ef inféré dans le premier 
volume des Mémoires fur les Sciences & les Arts, Cette 
derniére n’efl} pas aufli confidérable en longueur & en lar- 
geur, cependant ces deux os ont quelque rapport entre 
eux. L'un & l'autre ne me paroiffent pas avoir eu d’apo- 


# 


DES SCIENCES ET DES ARTS. ‘493 


phyfes leur manche étoit rond & avoit une certaine 
longueur. as 
Une autre pierre de la même carrière de Montmartre 
renferme onze côtes pareilles à cellés que contient la 
pierre qui eft gravé dans le Mémoire que je viens de citer; 
mais elles font moïns bien confervées , ce qui m'a empè- 
ché d'en donner ici la figure : fi je l'eufle donnée, j'aurois 
multiplié les gravures d’os trop femblables , pour mériter 
d'être gravés féparément. Je naï pas cru non plus devoir 
donner la figure de plufieurs autres petits morceaux de 
“pierres qui contenoient l’un une tête d'os , d'autrés des 
bouts de côtes, d’autres des portions d'os longs, & tous 
d'un jaune femblable à celui des os dont on donne ici la 
figure, & montrant comme eux de la partie fpongieufe. 
_ Mais les os longs qu'il me refte à décrire méritoient 
d'être gravés. Ils font, deux fur-tout, d’une confervation 
aflez complette pour qu'on en puifle fixer toute la figure. 
La pierre qui contient un de ces os, & qui eft un des 
mieux confervés, en renfermoit au moins deux. Un de 
ces os a quatorze pouces de longueur , il fe courbe vers 
une de fes extrémités, [k-finit à l’un & l'autre bout par 
eux têtes, ou, filon aime mièux, par une tête divifée 
en déux de différentes oroffeurs. La plus groffé peut avoir 
un pouce trois ou quatre lignes de diamètre ; fa voifine 
_ un pouce. Il fort de celle-ci une portion d'os ou apophyfe 
_ de trois pouces de longueur , & environ d’un demi-pouce 
e largeur. La plus petite tête, qui n’a que quatre à cinq 
lignes de diamètre, placée à l’autre extrémité de l'os, a 
cela de particulier, qu’elle paroït être articulée avec-un 
autre os long, courbé, de prefque trois pouces & demi 
de longueur, finiffant du côté de larticulation en une 
tête d'un pouce de largeur. Pour la tête du grand os, 
“ofine de celle qui en porte un autre, a cinqà fix lignes 
en largeur. | L ” 
Un autre os beaucoup plus courbé , & qui eftfrufte, qui 
a perdu une portion de fa longueur, a environ dix pouces 
dans cette dimenfion , pourvu qu'on y comprenne l’em- 
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preinte qui s’eft faite‘ d’une portion-de cet os , qui s'eft 
détachée de la pierre, L’extrémité de ces os qui eft reftée 
a un pouce trois ou quatre lignes de diamètre, & le corps de 
l'os quelque lignes de moins. 

Un troifième de ces os longs, beaucoup mieux confervé 
que ce dernier, & renfermé dans un autre morceau de 
pierre à plâtre, eft moins courbé que ce dernier. Il a un 
peu plus d'un pied de longueur. Ce qui le diftingue le. 
plus eft une apophyfe qui part du milieu ou environ de cet 
os. Elle eft longue d’un peu moins d’un pouce & demi, 
plus large à fon extrémité fupérieure, qu'à l'endroit d'où 
elle fort de l'os. Sa plus grande largeur , ou fon milieu, 
eft d'environ fept à huit lignes. Une des extrémités de los 
finit par une tête de deux pouces de diamètre. L'autre extré- 
mité me paroît avoir fouffert dans fa forme. Elle finit par 
une partie grêle, finueufe, longue de près de deux pouces. 
Sa figure dépend peut-être de l’état d'érofion par lequel 
cet Os a pañié. 

Les effets de l’érofion fe font fait fentir dans tous ces 
os. Ils en ont plus ou moins fouffert dans toute leur longueur. 
Dans des endroits les fibres offeufes font entiérement ou 
en partie détruites, de même que la partie fpongieufe, 
Cette dernière partie a refté dans plufieurs endroits. L’apo- 
phyfe du dernier os que j'ai décrit , & qui eft placée au 
milieu de cet os, étant à moitié détruite, fait voir que 
fon intérieur étoit compofé de fibres offeufes , qui par 
les efpèces d’anaftomofes qu'elles avoient entrelles, for-. 
moient des cellules plus ou moins grandes, & plus ou 
moins oblongues. 

Après ces defcriptions, ferai-je en état de déterminer 
à quelle efpèce d'animal ces os ont appartenu? En avouant 
que je ne le puis, embrafférai-je le fentiment de ceux 
qui prétendent quil a anciennement exifté des genres 
d'animaux, qui n'exiftent plus, & qu'il s’en peut produire 
tous les jours de nouveaux. Ce fentiment me paroîït n’avoir 
d'autre fondement que limagination de ceux qui Font 
embrafé. L'on a long-temps dit que les entroques éroilés 
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avoient appartenu à une efpèce d'animal de mer, dont 
lé genre avoit difparu de toutes les mers; mais il eft, à 
ce qu'il me paroït, prouvé que l'animal à qui ona donné le 
nom de palmier-marin , eft celui dont les parties pétrifiées 
donnent les entroques étoilés, & tous les autres foffiles, 
qui ont une identité parfaite avec les différentes parties 
de cet animal de mer. N'en fera-t-il pas quelque jour 
de même pour les cornes d’'ammon , pour les bélemnites , 
_pour les différents os que l’on découvre tous les jours 
dans la terre. C’eft fur quoi on ne peut encore que sarder 
le filence: Avancer, comme l'on fait, que les genres 
d'animaux auxquels ont appartenu ces fofliles font entié- 
rement détruits, c'eft , il faut l'avouer, trancher net la 
difficulté, & parler en homme à qui toute la Nature eft 
connue ; mais comme les découvertes que l’on fait tous 
les jours dans les différentes parties de l'Hiftoire Naturelle, 
nous prouvent que le Naturalifte de la fcience la plus 
vafte, eft encore bien éloigné de connoître tous les êtres, 
qui ontété créés; il me femble qu'il eft encore bien plus 
fase & plus réfervé, d'attendre des découvertes qu'on 
pourra faire par {a fuite, les lumières qu’elle-pourront 
nous fournir. Nous fommes encore réduits au fujet de 
ces corps, dont ñous ne confoiflons pas les analogues, 
a bien décrire ces corps, à en donner la figure , & four- 
fr ainf à la poftérité, les moyens de reconnoitre ceux 
des êtrés vivants auxquels ils auront pu appartenir. 
_ On à longtemps nié quil y eût des antipodes - & les 
antipodes exiftent. On a long-temps nié que la terre füt 
“un globe, & cette vérité eft démontrée. Elle eft un. 
globe, On à long-temps nié qu'il y eût des animaux dont 
les parties coupées repouffaflent , & on en connoît plu- 
fieurs où ces parties repouflent. On fçait de plus, qu'il 
y a des animaux, qui coupés en plulieurs parties font 
tels que chaque partie devient en peu de temps un ani- 
mal: parfait. On à long-temps nié que les coraux & les 
autres corps de cette claffe fuffent dûs à des animaux, & 
cette vérité eft connue de tout le monde. Combien donc 
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toutes ces découvertes doivent-elles nous rendre réfervés; 
lorfqu'ii s'agic de prononcer au fujet de ces corps foililes 
dont nous ne connoiffons pas les analogues? Atrendons du 
temps les lumières dont nous avons bejoin pour prendre 
un fentiment sûr & inconteftable. C'eft là un principe, il 
eft vrai moins propre à faire briller imagination ; mais un 
fentiment qui n'a pour fondement que l'imagination eft 
bien frêle & bien peu folide. J'admire l'efprit de l'Auteur 
qui l'a enfanté; mais J'attends des lumières de l’obfer- 
vation. | 

N’eft-ce point encore à l'imagination que nous devons 
aufli ces lacs d’eau douce dans lefquels on fait élever les 
montagnes qui font compofées de pierres à plâtre ; & fur 
quels fondements l’appuie-t-on , fur crois petites coquilles , 
qu’on prétend être d’eau douce ? & qu'on trouve également 
dans des montagnes, qui ne renferment point de pierres à 
plâtre , mais dela craie , de la marne , du fable , & des bancs 
de coquilles qu'on ne peut difconvenir être marines, telles 
que peuvent être des huîtres de différentes efpèces, des buc- 
cins plus ou moins grands, des cames , des ellines & autres 
coquilles dont on ne trouve les analogues que dans la mer. * 
De plus, combien ne connoît-on pas de montagnes qui 
renfermént des bans de pierre à plâtre, où l’on ne trouve 
point ces prétendues coquilles fluviatiles, & qui font com- 
pofés de bancs énormes de pierre calcaïre ordinaire , qui 
font avec ou fans coquilles marines? Quand on a fait ces 
obfervations , on ne peut, je le répète , s'empêcher d’ad- 
mirer la fécondité, & l'étendue de l’imagination de ces 
efprits créateurs, & qui n'ont pas, Je prendrai la liberté 
de le dire, aflez réfléchis fur les effets des lacs d’eau douce, 
qui exiftent de nos jours dans beaucoup d'éndroits de nos 
montagnes, Ces lacs détruifent plutôt, qu'ils n'édifient. En 
effet , l’eau de ces lacs fe dégorge continuellement par 
une iflue vifble ou par une qui ne l'eft pas , autrement 
l'eau augmenteroit de façon dans ces lacs par la fonte 
des neiges ou par l’eau des pluies, qu'à la fin cette eau 


furpañleroit les montagnes qui les environnent, fi hautes 
qu'elles 
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qu'elles fuffent ; l’eau de ces lacs s’écoulant donc conti- 
_nuellement , entraîne avec elle toutes les matières dont 

elle peut être chargée , les porte dans les rivières, où 
. les torrens , qu'elles forment vont fe jetter. Ces rivières 
Charient ces matières jufqu’à la mer, ou les rejettent fur 
leurs bords. C’eft ce-que nous voyons fe pafler dans les 
eaux de la Marne & de la Seine. L'on trouve dans cette 
dernière des granites , qu'elle ne peut apporter que du 
haut de la Bourgogne , n’y ayant de ces pierres que dans 
les montagnes de ce canton dans tout le cours de la 
Seifle. Comment veut-on donc qu'il fe forme des monta- 
gnes dans ces lacs dont le fond eft continuellement balayé 
par l'écoulement de leurs eaux. Aufli quels lacs pourroit-on 
citer , comme ayant dans fon fein, même un monticule 
qui en fût forti, à moins que ce ne füt par l'effet d'un 
volcan, comme on en voit un en Italie qui a un fem- 
blable monticule au milieu de fon étendue, & qui eft 
compofé de matières volcanifées ? 

_ On‘objeëtera peut-être qu’il y a des lacs d’eau douce 
dont on ne connoït pas d'iflue, & que l’évaporation qui 
fe fait de leur furface continuellement par l'aëtion du foleil; 
uit pour empêcher ces lacs de s'élever à la hauteur des 
montagnes qui les environnnent. J'ai vu de ces lacs d'eau 
douce dans la Pologne, dans la Pruffe-Polonoife & dans 
la Pruffe-Ducale. J'en ai vu dans les Vofges & dans d’autres 
montagnes élevées ; mais tout le monde convenoït dans 
le pays que ces lacs fe dégôrgeoient par-deflus leurs bords ; 
ou qu'ils avoient des iffues cachées par où leurs eaux 
s’écouloient. On prétend même en Prufle que ces lacs 
qui font fouvent les uns au-deflus desautres, fe dégorgent. 
les uns dans les autres , les fupérieurs dans les inférieurs, 
Ce qui fe fait facilement dans des montagnes fableufes, 
telles que font celles de la Prufle , ce que l’on comprend 
d'autant plus aifément, lorfqu’on fçait que l’eau des pluies 
pénétre jufqu'à plus de trois cent pieds de profondeur dans 
des montagnes fableufes, comme cela arrive journellement 
dans les mines de fel de Vieliska en Pologne, où l'en 
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voit tous les jours cet effet ; & même dans les féchereffes 
de lété cette eau remonter peu à peu jufqu’à la furface 
de la terre, En admettant ces faits , dira-t-on peut-être 
encore, l’eau qui pénétre ainfi ces fables y dépofe les 
matières dont elle peut être chargée, & fur-tout fur le 
fond des lacs ; cela doit être , puifqu’elle fort de terre dans 
un état de la limpidité la plus grande. On ne peut difcon- 
venir de ce fait ; mais le peu de temps que ces lacs mettent 
a fe dégorger les uns dans les autres, dans les grandes 
cruës d'eau par les pluies ou les fontes de neiges prouvent 
qu'ils doivent avoir des iflues confidérables , que ces aux 
prennent dans ces grandes crues , & alors le fond de ces 
lacs fe balaie & fe nétoie alors. 

Outre cela pourquoi ces lacs au milieu defquels l'on fait 
fi gratuitement élever des montagnes de pierre à plâtre, 
n'étoient-ils pas d'eau de mer , comme le vouloit Palifi, 
qui pour expliquer la formation de ces bancs de coquilles 
qui fe trouvent dans les montagnes, admettoit des lacs 
d’eau falée , abandonnés par la mer , lorfqu’elle s’eft retirée 
de deflus la cerre qui eft maintenant découverte. N’a- 
t-on rejetté ce fentiment, que parce qu'on a trouvé trois 
efpèces de petites coquilles, qu’on veut être fluviatiles; 
qu'on a vu, dit-on, l'empreinte d’un oïifeau dans une pierre 
de Montmartre, & qu'on y trouve celle d’une efpèce de 
petit poiflon d'eau douce ? Mais quand la première de ces 
empreintes, feroit réellement celle d'un oifeau, pour- 
roïit-on en conclure que l'eau, où cet oïifeau auroit été 
porté , ou bien où il feroit mort, feroit plutôt d’eau 
douce que d’eau falée ? Ne voit-on pas tous les jours des 
oifeaux de mer qui la quitte pour aller vifiter les lacs d'eau 
douce ? Eft-on , de plus, bien für que l'empreinte d’un petit 
poiflon , foit celle d’un poiffon fluviatile. Jufqu'à préfent 
nous a-t-on donné le cara@tère , auquel on puiffe recon- 
noitre avec certitude Île fquelette d'un poiffon fluviatile, 
d'avec celui d’un poiffon marin ? : ü 

N’admet-on enfin avec tant de complaifance ces lacs 
d'eau douce, que parce qu'on prétend qu'ils font chargés 


Des ScrEN@ÊSs ET DES ARTS 499 
d'un acide vitriolique, qui formé pat la deftruttion des 
végétaux , y eft plus ou moins abondant , s'unit aux matières 
calcaires , & donne ainfi naïflance aux pierres à plâtre. 
Quand on aflure une femblable combinaïfon , parle-t-on 
d’après des analyfes répétées de l’eau des lacs fémblables 
qui exiftent de nos jours? Il ne le paroït pas. Cèt acide 
eft enfanté par l'imagination de même que les lacs. J'ai- 
merois autant admettre cet autre fentiment , fuivant lequel 
un Auteur , qui fe livre auñli quelquefois à fon imagination, 
veut qu’il y ait des courans d'acide vitriolique dans la mer, 
& que c’eft à un de ces courans que font dues toutes les 
plâtrières des environs de Paris. Mais finiflons ce Mémoire, 
en dofinant à ces Auteurs, d'une imagination vive &c 
étendue , toute l'admiration que des chofes aufli bien 
vues méritent de notre part ; appliquons - nous toujours 
à recueillir des obfervations, à les faire aufli exaétemént 
qu'il nous eft poffible , & attendons l'explication des faits 
qu'elles nous féront connoître de ces. Naturaliftes que 
1 nature a doués d’un efprit profond & d'une imagina- 
tion vafte & étendue qu’elle nous a refufée, ; 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


. 


PLANCHE PREMIÈRE. 5 


S TALACTITE à mamelonsronds, globulaires, roufsâtres ;. 
foncés, inégaux, rudes , accumulés fur uneplaque de même 
fubftance. | 

Cette ftalaétite eft de Montmartre & de la même car< 
rière, & elle a dû s’être formée fur une furface horizon- 
tale , ces mamelons n'étant point allongés. 

De Montmartre près Paris. 
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Cette planche repréfente un morceau de flalaëtite cal- 
caire de la montagne de Montmartre près Paris. . Ce 
morceau eft de ceux qui fe font formés vers le haut de 
la carrière de pierre à plâtre où cette ftalattite fe voit. 
La coupe, dans cet endroit, eft perpendiculaire, droite, 
à pic, l’eau chargée de la matière de flala@tite y a coulé 
en dépofant les parties qu'elle charioit#@foù il a dû réfulter 
des mamelons allongés, tels que font ceux de ce morceau. 

De Montmartre près Paris. 1 


PLANCHE IIT 


Stala@tite calcaire en gros mamelons oblongs , pourpre 
foncé , & dont la pointe eft blanche. 
De Montmartre près Paris. E 
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# 
StalaQite calcaire à mamelons globulaires, ronds , pour 
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 bre-foncé, furmonté d’une pyramide blanche , chargée de 
petits cryftaux blancs. | | 

De Montmartre près Paris. 

Fig. 2. Stalaétire de grès ramifiée, 

Des environs d'Etampes. . 


PLANCHE V. 


Stalactite de grès.en groffes mafles , compofée de groffes 
boules plus où moins rondes & plus où moins grofles 
fur toutes fes furfaces. *: 

Des environs d'Etampes. Elle fe trouve en fortant 
de la ville du côté de la Paroifle Saint-Martin, dans une 
montagne , à gauche du grand chemin d'Orléans. Cette 
montagne eft en grande partie compofée de fable d'un 
blanc plus ou moins beau & plus ou moins fin. Le plus fin 
eft le plus élevé dans la montagne. Le plus gros eft vers 
le bas de cette montagne. On le préfere au fin pour le 
pavement de-la route d'Orléans, comme étant plus propre 
à foutenir en place les pavés. On le tranfporte dans toute 
cette route, au moyen des Chartiers ou Rouliers qui 
sen retournent d'Etampés ou de Paris fans être chargés 
& ils font obligés de s’en charger d’un certain nombre de 
facs qu'ils remettent aux endroits qu'on leur indique. C’eft 
dans ce fable que les ftala@tites de grès fe forment. Celles 
des Planches 6 & 7 font les plus proches d’une mafle de 
matières calcaires , d'environ une douzaine de pieds qui 
couronne la montagne & qui y forme différents bancs. Au 
deflous de ces flala@tites fe rencontrent des mafles de celles 
qui font en grofles boules, femblables à celles de cette 
cinquième planche. Ces maffes font plus ou moins grofles, 
Il y en a dont une* des furfaces eft en mamelons beau- 
coup moins gros , que ceux d’une autre furface, Toutes fe 
forment dans la mañle du fable, & font en partie calcaires. 
La matière calcaire leur eft fans doute fournie par celle 
qui compoôfe la mafle qui couronne la montagne, & qui 
_ davée par l'eau des pluies, eft entraînée par cette eau , qui 
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en pénétrant la mafñle de fable l'y dépofe par endroits$ 
& lie les grains de fable , & forme aïinfi des corps irrégu« 
liers que je penfe pouvoir être regardés comme dés flalac< 
tites, quoiqu'ils ne foient pas faits dans des cavités ou 
dans des fentes, comme les ftalaétites ordinaires. En pen- 
fant ainfi; on paroîtra peut-être admettre que tous les corps, 
tels que peuvent être les cryftallifations de toutes efpèces, 
les mines & minéraux qui fe rencontrent dans la mafe des 
fubftances qui compofent principalement les montagnes font 
des fortes de flalaétites. Ce fentiment n’eft peut-être pas 
trop éloigné de la vérité; mais c’eft-là une queftion où. 
je ne dois pas entrer ici, 


PLANCHE VL 


Fig. 1. Stala@tite de grès en plaque oblongue ; chargéé 
de très-petits mamelons globulaires, ronds, & d’autres 
plus ou moins gros. 

Des environs d'Etampes. | TT 

Fig. 2. Staladtite de grès... à mamelons globulaires à 
ronds , d’une grofleur médiocre & uniforme, 

Des environs d'Etampes, 

Fig. 3. Staladtite de grès ..... à mamelons fins & uni 
formes. | 

Des environs d'Etampes. 
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Stalaétite de grès en plaques chargées de mamelons 
globulaires , ronds, plus ou moins gros, & dont la plaque 
jette comme une branche. 

Des environs d'Etampes: 


; mn mette 


On peut confultèr le Mémoire où il s'agira d'os foffiles, On y vetra à fa fn 
&es Planches dont les objets ont du rapport à ce treizième Mémoire, 
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QUATORZIÈME MÉMOIRE, 


Sur les Pierres fgurées , pour fervir à P'Hifloire des Pré: 
jugés en Mineralogie & à l'intelligence de plufieurs 
endroits de l'Hifloire Naturelle de Pline, 


L'aouue aime à fe retrouver en tout, en Phyfique 
comme en Morale, S'il croit que tout a été créé pour 
lui, qu'il doit tout rapporter à lui-même , ne chercher 
que fon bien Être & n'agir que pour fe le procurer, il 
voit, avec plailir des corps qui ont quelque rapport avec 
‘ui ou avec quelques-unes de fes parties. Son amour-propre 
en eft latté. Il Jui paroït qu'il eft en quelque forte le feul 
-être pour lequel l’Auteur de la Nature a des vues de 
complaifance. Il va même quelquefois jufqu’à penfer que 
"Dieu , en produifant les autres êtres ne cherche qu’à affiner 
‘les parties de la matière pour produire enfuite l'homme, 
cet Être par excellence , comme fi cet affinage étoit 
néceflaire pour que Dieu donnât à l’homme un corps tel 
-que celui qu'il a. Certaines pierres , felon ces Philofophes 
afineurs”; n'ont les figures qu'on y obferve ; que parce 
qu'elles font faites de molécules organiques qui ont acquis 
un état de perfeétion qui les rend propres à entrer dans 
‘la compofition des bras, des jambes, de la tête ou de 
“telle autre partie du corps humain. 1l en eft de même des 
plantes & des animaux. 

I faut pour penfer 'ainfi être bien pénétré d’amour- 
propre général & particulière ou s'être prodigieufement 
égaré dans les raifonnements d’une métaphyfique & d’une 
_phyfique alambiquées & corpufculaires. C’eft vouloir nous 
faire retomber dans les abfurdités d’une philofophie erro- 
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née , inintelligible & qui ouvre la porte au matériai 
lifme, C’eft vouloir faire revivre les naïffances équivoques 
renverfées par mille & mille obfervarions plus sûres les 
unes que les autres, C’eft enfin confondre les idées les plus 
éclaircies & les plus vraies, tout brouiller & ne rien éclait- 
cir. Il femble que ce foit là les feuls principes de ceux 
qui, de nos jours fe décorent du titre de Philofophes , vu 
leur acharnement à troubler toutes les notions qu'on a 
fur la Morale, la Métaphyfique & la Phyfique. Quia un peu 
lu des ouvrages de ces Philofophes modernes, en à des 
preuves en tout genre. Aucun n’en a fourni de plus grandes 
que l’Auteur du Livre intitulé la Nature. Cet Auteur, au 
refle, comme plufieurs de fes femblables, n'a fait que 
redonner naiffance à des vieilles idées renverfées , oubliées, 
mortes depuis lcng-temps, ce que je ferai voir dans ce 
Mémoire, du moins par rapport aux Pierres figurées. 

Le prix que ces Auteurs ont mis ou mettent encore 
à ces fortes de produdtions , me fervira d'excufe auprès de 
ceux qui n’en font nul cas-ou qui ne les eftiment qu'autant 
. qu’elles le méritent, & qui en conféquence penferoient 
qu'il eft fuperflu de traiter de nouveau cette matière. Je 
prie ceux qui pourroient penfer ainfi, de regarder ce Mé- 
‘moire comme un amufement minéralogique. Il y a peu 
de Sciences qui n'ait quelqu'ouvrage auquel on a donné 
un titre pareil ou équivalent au mot amufement. Il y a 
des amufements philofophiques, des récréations mathé- 
matiques , des aménités botaniques; les belles-lettres ont 
leurs heures de récréation ou leurs heures perdues, l’art 
militaire a fes rêveries. " 

Les Auteurs de ces ouvrages , qui avoient à traiter des 
matières férieufes n'ayant point craint de donner à leurs 
ouvrages des titres qui annonçoient fi peu le fond de ce 
qu'ils contenoient, j'ai cru pouvoir les imiter en traitant 
d'une matière qui eft plus amufante que férieufe, quoique 
l'Auteur du Livre de la Nature y ait fans doute mis plus 
d'importance qu’elle n’en mérite. Je me fuis fouvent 
amufé des objets dont il fera ici fait mention. Je me fuis 

encore 
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encore plus amufé en voyant le cas qu'on en faifoit, & 
le prix que plus d'un Ecrivain y mettoient. Il a encore 
Été pour moi un amufement de jetter fur le papier les idées 
qui me font venues à ce fujet ; mais ces idées amuferont- 
elles les autres? Et ne paroîtrai-je pas aufli plus ridicule 
que les Auteurs les plus crédules en ce genre de faire 
même mention de ces idées? Cela peut & doit peut-être 
arriver. Je ne dirai pas cependant pour me difculper que 
je traite des jeux de la Nature, comme ont dit & difent 
encore bien des Amateurs en ce genre , lorfqu'il s’agit de 
pierres figurées. 

_ Si la Nature fe joue dans ces fortes de produtions ; 
pourrai-je dire , je peux bien m'engamuüfer avec elle ; mais 
_ non, ce féroit peut-être commettre une erreur que de 

| in: 

parler ainfi: la Nature n’eft rien, ceft Dieu, qui par 
des loix qu'il a établies , forme les corps dont je traiterai. 
» Ne parlons plus de hafard, dit le grand Bofluet, ni de 
» fortune, ou parlons-en feulement comme d’un nom, 
» dont nous couvrons notre ignorance. Ce qui eft hafard 
» à l'égard de nos confeils incertains , eft un deffein con- 
» certé plus haut, c'eft-à-diré dans un confeil éternel qui 
» renferme toutes les caufes & tous les effets dans un 
» même ordre. De cette forte tout concourt à la même 
» fin , & ceft faute d'entendre le tout que nous trouvons 
» du hazard ou de l'irrégularité dans .les rencontres 
» particulières ». 

Je ne dirai donc point que je m’amufe dés jeux de la 
Nature pour mexcufer, en parlant ainfi ; d’avoir employé 
une partie de mon témps à remanier une partie qui l’a 
déja été plus d'une fois, de façon même à faire prendre 
aux bons efprits des idées juftes fur les corps dont il 
s'agit; mais j'avouerai que frappé des raifonnements ffin- 
guliers de l’Auteur du livre de la Nature, je penfai auffi- 
tôt à réunir les obfervations que je pouvois avoir faites 
fur les pierres figurées, ou que j’avois recueillies dans mes 
leétures, & d'en faire un tout, d'autant plus que nous 
n'avons pas dans notre langue, d'écrit fpécialement fait 


Tome IV, SES 


Difcours fus 
J'Hiftoire Univer, 
à la conclufon, 
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fur ce point d'Hiftoire Naturelle, & que les Auteurs qui 
peuvent en avoir dit quelque chofe mêlent encore tants- 
de merveilleux dans ce qu'ils nous racontent, que les pré- 
jugés en ce genre ne font pas encore détruits. C’eft aux 
Ecrivains Allemands que nous fommes rédevables de ce 
qui a été dit de plus fenfé fur cette matière. Ils ont plus 
. que tout autre contribué à nous ramener au point de juf- 
telle où nous devons nous arrêter , comme plufeurs 
d'entreux nous en avoient beaucoup éloignés par les 
rêveries qu'ils avoient débitées à ce fujet. 

C’eft ce dont on fera en état de juger pat lhiftoire 
des préjugés qu’on a eus fur les pierres figurées. 11 faut 
néanmoins remonter beaucoup plus haut que le plus ancien 
des Ecrivains de cette nation, pour en trouvér l'origine. 
Elle eft, à ce quil me femble, dans les ouvrages de 
Pline le Naturalifte. Cet Auteur eft le premier , qui foit 

( parvenu jufqu'à nous, qui ait parlé de ces pierres, &il 
en a parlé avec un ton d'admiration qui.ne pouvoit qu'en 
donner de faufles idées, & y mettre un prix bien au-deflus 
de celui qu’elles méritent. | 

La plus fameufe de ces pierres, dont il eft parlé dans 

Pline , & qui left encore devenue beaucoup plus par la 

fuite, vu le grand nombre des Naturaliftes qui en ont fait 

mention, eft l’agathe qui appartenoit à Pyrrhus, roi des 

Epirotes, qui, avant la première guerfe punique, fit aux 

Romains en faveur des Tarentins, la guerre pendant dix 

ans entiers. « On dit, rapporte Pline, que ce Prince a 

Plin. Hifnarur, Ÿ eu une agathe , dans laquelle on voyoit les neuf Mules 
lib. 37 pag. 764, » & Apollon tenant une lyre. Ce tableau n'étoit pas dû 
nn » à art, mais à la nature, qui avoit tellement arrangé 
in-fols » les taches de cette pierre, que chacune des Mufes étoit 

| » iftinguée par l'attribut qui lui convient *, 


Geo 


* Regia fama eff Gemmæ Pyrrhi illius, qui adverfus Romanos bellum 
ge. Namque habuiffe rraditur achatem, in qua novem HMufæ 6 Apollo 
Cytharamtenens fpeéturentur. Non arte, fed Jponte naturæ ita difcurrentibus 
maculis ; ur Mufis quoque fingulis redderentur infignia. 
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Une asathe femblable feroit fans doute un morceau 


d'Hifoire Naturelle très-précieux ; mais, quoi qu'en dife 


Pline, il en faut beaucoup rabattre, & la reflemblance 
& la vérité du tableau devoit plus à l'imagination qu'à la 
réalité. En effet, peut-on croire qu'Apollon & les Mufes 
avoient réellement en main, les attributs que les Poëtes 
leurs ont aflignés, & que ces attributs n’euflent point été 
aidés par l'induftrie humaine. A en juger par les accidents 
femblables que les Naturaliftes ont obfervés dans ces pierres 
depuis Pline, ces accidents ne font toujours que des tableaux 
imparfaits & grofliers, qui fouvent même fonc plutôt faits 
par les artiftes que par la nature. Ces artiftes en coupant & 
poliffant des pierres variées de taches & de veines d’une 
façon à fcavoir faire valoir ces veines & ces taches, fa- 
vent en quelque forte tirer de ces accidents des figures 

lus ou moins approchantes de la vérité. Ces artiftes font 
même fi habiles en cela, qu'ils s’'appercoivent, à l'infpec- 
tion feule de la pierre, lorfqu’elle eft brute, quelle figure 
cette pierre donnera en Îa coupant dans tel ou tel fens ; 
& l’on voit dans des Cabinets d'Hiftoire Naturelle, des 
agathes veinées, repréfenter affez bien des ailes de papillon, 
qui n’auroient été que des agathes fimplement veinées, fi 
elles euflent été coupées dans un fens contraire à celui 
où on. les à coupées. 

C’eft ce qui a été reconnu dans le catalogue du Cabinet 
de M. Gallois , où il eft dit, de deux plaques d'un mor- 
ceau de bois agathifé de Sibérie, qu'elles ont été « taillées 
» l’une fur l’autre, de manière à imiter par le rappro- 
» chement, les aîles d’un papillon... Et que les couleurs 
» par leur difpofition alternative , forment un deffein aufli 
» agréable que peu commun ». Ces couleurs font un maron 
foncé & couleur de rofe, des veines larges, onduleufes 
& en zig-zags. Les autres plaques qui font d'agathes, qui 
forment des papillons , & dont il eft.encore parlé dans ce 


Voy. Cataloo, 
raifon. du Cabin. 
des M. Gallois. p. 
73 & fuiv. Par, 
1780, in-8. 


catalogue, qui imitent par leurs veines un nœud de ruban, - 


des fortifications, ne doivent aufli fans doute ces rapports 


qu’à la façon dont elles ont ététaillées. Heureux font encore 
ji Sss2 


plançti 234 fig. 
x & 2e 
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. les amateurs d'Hiftoire Naturelle qui fe forment des Cabi- 


nets en achetant des morceaux qui ont pañlé par les mains 
des Marchands qui en font commerce : heureux, dis-je, 
ceux.qui n'achètent pas de ces morceaux qui font dûs non 
à la fagacité des artifles, mais à un moyen qu’on ñe peut 
pas honnêtement qualifier, J’ai vu entre les mains de feu 
M. de Boisjourdain, une bague d’agathe, qui avoit été 
vendue en conféquence de cette prétendue beauté. La 
dendrite n'étoit qu'un morceau d’une coralline, ou plutôt 
d'un polipier marin mis entre deux petites plaques d’agathe : 
tranfparentes & extrêmement minces. Je reconnus aifément 


‘la fourberie. La bague fut démontée & le polypier tomba 


de lui-même d’entre les deux plaques d’agathe, & la bague 
ne fut point raccommodée. Un autre tour d’adrefle , auquel 
je fus pris, fe trouve exécuté fur des tabatières d'un bois 
veiné, & qui a des taches rondes & oblongues, & d’autres 
beaucoup plus grandes & qui prennent différentes figures. 
Ce font celles-ci auxquelles l’artifte ajoute quelque chofe. 
pour les faire reffembler à des animaux. Si la tache par fa 
forme peut approcher de la figure d’un poiflon , d'un qua- 
drupède , il y ajoute une tache ronde, qu'il place à l'endroit 
où l'œil fe trouve dans les animaux, & donne ainfi à ces 
taches, un air de reffemblance qu’elles n'ont pas; comme 
on le peut voir dans deux morceaux de bois que je fais 
graver, qui faifoient le deffus de deux tabatières, & qu’on 
a defliné plus grands qu'ils ne font, & auxquels on a Ôté 
la forme de deffus de tabatières qu'ils avoient. Enfin, tout 
le monde fçait maintenant que ces hydres à plufieurs têtes, 


d’un defquels Séba a donné une fi belle figure, que ces 


fphinx ne font que des morues entières, ou fimplement 
des portions plus ou moins grandes que des brocanteurs 
Hollandois ajuftoient , & qu’ils vendoient pour des animaux 
finguliers, & que des amateurs trop crédules achetoient 
un prix que les brocanteurs les plus fermes & les plus 
hardis portoient toujours très-haut. M. de [a Condamine 
dans un Mémoire , nous a enfeigné [a manière dont on 
contrefaifoit les agathes qui ont des dendrites naturelles, 
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L'on eft donc revenu maintenant de tous ces tours de 


main dûs à l’avidité & à l’appas du gain. Mais on n'eft 


point encore défabufé fur le compte des pierres figurées, 
On y met encore un prix, qui me fait toujours admirer 
Fopulence & la facilité avec laquelle ces amateurs opulents 
prodiguent leur argent, pour devenir poñlefleur de ces 
fortes de pierres. | 

On peut divifer ces fortes de pierres en deux clafles ; 
les unes font de ronde-boffe, les autres font planiformes. 
Les premières font, fi on peut parler ainfi, des morceaux 
de  fculpture ; les fecondes des morceaux de peinture, ce 
font des tableaux. Parmi les premières les unes repréfentent 
des corps dûüs à l’art; d’autres approchent en partie de 
quelques animaux; d'autres repréfentent ces animaux plus 
ou moins entiers; des quatrièmeés imitent des fruits de 
différentes efpèces : ce qui me fournit une divifion pour 
ce Mémoire. Je parlerai donc 1°, des pierres figurées 
repréfentant des morceaux dûs à l'art; 2° des pierres fi- 
gurées reffemblant à des fruits; 3° des pierres figurées ; 
repréfentant des parties d'animaux ou des animaux plus ou 
moins entiers. 


SECTION PREMIERE. 


Des Pierres figurées repréfentant des morceaux düs à l'Art, 


Les plus fimples de ces pierres font celles quireffemblent 
- à certains inftruments dont on fe fert dans plufieurs arts 
méchaniques. La plus fimple de ces pierres que j’ai connues, 
approche de la figure de certains coings coniques à large 
têce. Cette pierre eft une efpèce de caillou de la nature 
de la pierre à fufil. On peut trouver de ces cailloux dans 
beaucoup d’endroits. Celui-ci eft, à ce que je penfe ,. de 
Laigle en Normandie, dans les environs duquel on trouve 
à chaque pas des cailloux de la même nature qui varient 
infiniment par la figure. J'ai cru pouvoir nommer celui- 


Cuneotes, ou 
gomphotes, pierre 
en forme de coin. 


Fig.1.Planch?, : 


Decrañotes ou 
decranolithos , 
Pierre en forme 
de fourche. 


“Fig. 2. Planch. 2. 


Lagenites, Pierre 
en forme de bou- 
teille, 

Fig. 3. Planch, 2. 
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ci Cuneotes ou Gomphotes, du mot latin ou grec qui eff 
françois fignifie coing. … 

La figure 2 repréfente une pierre de nature calcaires 
J'ai cru pouvoir l’appeller décranotes ou décranolitos, d’un 
mot grec qui fignifie une fourche. En effer, cette pierre 
en a la figure; elle a été trouvée dans un bloc de pierre 
également calcaire. Ses deux branches font preîque égales 
en longueur. L'une finiten pointe conique, l'autre eft aufli 
conique, mais moufle & comme applatie. Le manche de 
la fourche eft court & renflé. 

Je n'ai guere mieux pû comparer le caillou de la figure 
3, qu'à un de ces gros flacons de verre à groflé pance, 
& à cou très-court, d’où lui eft venu le nom de lagenites, 


tiré d’un mot grec qui fignifie en françois bouteille ou 


flacon. Le caillou eft de pierre à fufl, long d’un peu moins 
de neuf pouces, large d’un demi-pied dans fa plus grande 
largeur. À fa bafe eft une groffeur ou mamelon. La couleur 
de ce caillou eft intérieurement d’un blanc fale, extérieu« 
rement d'un blanc de craie ou de marne. La furface «ex- 
térieure eft raboteufe crevaflée , l’intérieure eft d’une fub: 
fance plus dure, life, unie, parfemée de petits corps 
qui reflemblent à une femence de Iuzerne ou de Medica, 
& de la même couleur que cet intérieur, qui renferme 
auffi de petites vis, d’un bel agathe blanc-bieuâtre. L'écorce 
ou la furface extérieure eft également parfemée de ces 
mêmes vis & de ces mêmes corps en femence de luzerne; 
mais les vis font d’un jaune clair. Cette couleur nef 
cependant que celle que la coquille même a prife dans la 
terre, car les noyaux formés dans ces vis font d’une agathe, 
dont là couleur eft à-peu-près celle des vis qui font dans 
l'intérieur du caillou. Quand je dis la fubflance de la 
coquille , ce n'eft pas cependant qu'elle ait encore fa 
dureté naturelle; au contraire, elle eft devenue très-dure 
& a confervé fes petites ftries obliques & longitudinales 
de chaque pas de vis. Outre ces différents corps, on voit 
encore, au moyen d'une loupe d’autres petites vis, & des 
tuyaux marins devenus aufli agathes, qui font répandus dans 
ce caillou. 
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Cette pierre eft de la montagne qui eft près de la 
porte d'Orléans par laquelle on fort d'Etampes , & à gauche 
de la grande route de Paris à Orléans. | 

Une dont j’aurois dû parler avant la précédente, peut méotes, Mar 
fe comparer à un marteau, & être dénommée malleotes teau. 
du mot latin Malleus, qui en françois fignifie marteau. Fig: 
Une defcription détaillée de cette pierre feroit fuperflue, 

. On voit aifément que la tubérofité fupérieure fait la tête 
du marteau, l'inférieure repréfente le manche. Ge manche 
finit par un gros mamelon arrondi, comme celui de certains 
marteaux. qui eft également arrondi & globulaire. On 
pourroit encore comparer cette pierre à une efpèce de 
ces anciennes poignées d'épées, la partie longitudinale 
étant arrondie & un peu applatie, comme ces poignées 
d'épées.: La tranverfalé finit à une de fes extrémités par 
une tête arrondie, & eft divifée en deux portions par 
l'autre, ce auilui donne un air de contour d'ornement. 
La longueur de cette pierre-peut être de cinq pouces & 
demi, celle de la branche tranfverfale de trois pouces 
& demi. Sa fubftance eft de nature calcaire, | 
Cette pierre a été trouvée aux environs de Luzarche 
par M. l'Abbé Papillon ; Chanoine de cette ville, qui 
me l’a envoyée comme une pierre d'une figure fingulière. 

La coupe de la montagne de l'Etoile de la Grille de Cheilotes, cu- 
Chaillot des environs de Paris, faite pour un nouveau ff 0" Pie 
chemin de Paris à Verfailles, a découvert cette pierre. vette. Planch. 3. 
M: Carefms de Fécham, au pinceau duquel je dois, QE: 3 À 44 
lavréferve de quelques-uns, tous les defleins que j'ai pu 
faire graver pour:les Mémoires de l’Académie des:$ciences, 

& pour ceux qui font imprimés ou qui pourront s’im- 
primer fur les Sciences & les Arts , appelle cetre pierre 
cuvette naturelle ; fachant que j'étois attuellement occupé 
* à mettre en‘oïrdre ce que J'avois obfervé für les ‘pierres 
fipurées ,: penfa qu'il me feroit plaifir sil deflinoit les 
_ deux pierres repréfentées aux figures 3 & 4. Je reçus 
ces deffeins d'autant plus volontiers qu'il eft rare de voir 
des pierres ainfi creufées , & n'être pas des portions de 


4, Planch, 2, 
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pierres globulaires ou géodes. Ces cuvettes ont encoré 
cela de particulier, qu'elles font de pierres calcaires. Elles 
fe diffolvent en excitant une eflervefcence prompte & avec 
bruit plongées dans l'acide nitreux. Leur couleur eft d’un 
gris verdâtre. On diroit au premier coup d'œil qu'elles 
font de grès. Elles en ont même le grainu. On s'imagi- 
neroït à la première infpetion que l’une eft le couvercle 
de l’autre. Les ondulations & les crenelures de leurs bords 
porteroient à le penfer ; mais la première n’a que deux pieds 
trois pouces de longueur , fur un pied cinq pouces dans 
fa plus grande largeur, & fept pouces de profondeur. L'autre, 
qui eft la plus grande, a deux pieds fept pouces de lon- 
gueur , fur un pied onze pouces dans fa plus grande largeur, 
& onze pouces de profondeur. Les longueurs & largeurs 
différentes de ces pierres prouvent qu'elles n’ont pas fait 
parties d’une même pierré, mais qu'elles ont été formées 
féparément dans le corps de la montagne. 

Leur figure auroitspu faire penfer qu’elles étoient quel- 
ques grofies coquilles pérrifiées, ou quelques-uns de ces 
madreporés en cuvette, dont on voit un fi beau, d'une 
forme femblable ; dans ie Cabinet d'Hiftoire Naturelle du 
Séminaire de Saint-Sulpice, confié aux foins de M. Abbé 
Moirou, qui l'a rendu des plus curieux & des plus inté= 
reflants , par rapport fur-tout aux corps de la clafle des 
coraux. M. Carefme en comparant ces pierres à des cuvettes, 
les rapprochoïit aufli pour la figure à des coquilles. L'idée 
me vint qu’elles pourroient être des madrepores pétrifiés ; 
mais l’examen fcrupuleux que j'ai fait de ces pierres, ma 
convaincu qu'elles ne font ni l’un ni l'autre. 

J'aurois voulu conferver ces deux pierres: Elles le mé- 
ritoient à caufe de leur figure & de l’ufage qu'on en pouvoit 
faire comme cuvettes , mais un voyage m'ayant empêché 
d'aller les voir promptement , je les trouvai mutilées lorf: * 
que j'allois pour les examiner. Je les trouvai hors de place. 
Il auroit été curieux de les obferver dans l'endroit où 
elles fe font formées, pour tâcher d'expliquer comment 
elles ont pu prendre la forme qu'elles avoient. En par- 

| courant 
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Courant de la vue la coupe gauche de la montagne, je 
m'apperçus d’un endroit où un des bancs fupérieurs formoit 
une grande finuofité ou ondulation ; que cette ondulation 
étoit remplie d’une terre glaife ou argilleufe. Le contour 
inférieur de cette mafle étoit formé par une lame pierreufe, 
qui avoit la figure d’une calotte ou demi-fphère. Cette 
obfervation me fait penfer que les cuvettes peuvent s'être 
ainf formées dans une finuofité remplie d'argile ou de fable. 
L'eau en filtrant dans l’intérieur de la montagne aura 
pu charier autour de l’efpèce de noyau argilleux, glaifeux, 
ou fableux , une matière calcaire tirée des bancs fupérieurs, 
qu'elle aura dépofée , & aura ainfi donné naiffance à une 
pierre qui a dû prendre une figure courbe & creufe, fe 
formant fur une mañle ou noyau globulaire , comme fur un 
moule. Il s’eft naturellement fait ce que font les mouleurs 
en métaux ou en plâtre, qui forment un moule ou noyau 
fur lequel ils coulent la matière dont ils veulent faire 
quelque corps figuré. Cette explication peut, à ce quil 
me femble , donner une idée de la formation de ces cuvettes 
naturelles. Tout autre que moi pourra peut-être en imaginer 
une meilleure. Sielle efttelle, je l’adopterai volontiers , 
ne tenant à celle que je donne qu'avec toutes les reftric- 
tions qu'il faut mettre à celles qu’on imagine en Phyfique & 
en Hiftoire Naturelle. 

Tout le monde fait l’hiftoire que l’on raconte au fujet 
du chapiteau Corinthien. On prétend qu'une acanthe ayant 
pouffé au pied d’un panier, cette acanthe s’étendit d’une 
manière très-agréable fur ce panier; ce qui ayant été re- 
marqué apparemment par quelqu'Architette, cet artifte en 
forma le chapiteau Corinthien, & il repréfenta par ce 
chapiteau l'effet qu'il avoit obfervé. L'intérieur du cha- 
piteau tient place du panier, & l’ornement qui eft fculpté 
fur fa furface extérieure tient celle des feuilles d’acanthe, 
auxquelles on fait plus ou moins reffembler cet ornement. 
Cette hiftoire m'a fait venir l’idée que l’on pouvoit com- 
parer l’efpèce de pierre dont il s’agit maintenant à l'or- 
nement du chapiteau Corinthien, ou à cet autre ornement 
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Voyez Architec- 
ture de Daviler. 
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que l’on met fouvent aux clefs des cintres d'arcade, ou 
des parties cintrées des bâtiments d’une certaine confé- 
quence. J'ai regardé cette pierre comme une ftala&ite 
dans le Mémoire que j'ai donné fur ces fortes de concré- 
tions. Elle s’eft formée dans la partie fupérieure & évafée 
de la figure du dauphin, par laquelle l’eau du baffin du 
palais du Luxembourg à Paris, fort & jaillit. Cette eau 
vient de la fontaine d'Arcueuil. Perfonne n'’ignore que cette 
eau eft chargée d’une grande quantité de parties pierreufes, 
qu'elle incrufte les plantes & les autres corps qu'on y 
plonge , & qu’elle tapifle les tuyaux par lefquels elle eft 
conduite à Paris; qu’elle les incrufte même de facon à les 
boucher entiérement ou prefqu’entiérement, fi on n’a pas 
foin de dégager ces tuyaux. C'eft à cette matière pierreufe 
qu'eft due le corps dont il s'agit ici. L'eau, en jailliffant 
à fa fortie de l'ajutoire du jet d'eau forme une efpèce 
de pluie. Une partie dé cette pluie retombe fur la figure 
& principalement dans la partie évafée de fa queue. L'eau 
à la longue y dépofe les parties pierreufes contenues dans 
l'eau. Ce dépôt s’y fait de façon qu'il remplit les creux dûs 
à la cizelure, & prend la figure & les contours que le 
Cizeleur à cru devoir donner à la queue du dauphin. 
Comme les artiftes ne fe piquent pas toujours d’imiter 
exattement la nature dans ces figures d'ornement, qu'ils 
donnent à ce qu’ils repréfentent les contours qu'ils croyent 
devoir être plus agréables , & , comme îls s’énoncent, plus 
pittorefques, il a, pour ainfidire, découpé la queue de ce 
dauphin. Le dépôt qui s'y eft moulé, n’a donc pas pu 
repréfenter réellement le bout de la queue de ce poiflon, 
mais plutôt une éfpèce de feuillage dans le goût de ceux 
que les Architeëtes placent dans les endroits des bâtiments 
qu'ils veulent orner. On appelle Rinceaux en terme d’Ar- 
chiteëture ces fortes d'ornements; c’eft ce qui m'a fait donner 
au corps dont il s’agit, le nom de Rinçoïde. 

On peut voir des exemples de rinceaux à la page 85; 
Planche 35 ; & à la page 343, Planche 101 du premier 
volume de l'Archite@ure de Daviler, On peut voir encore 
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au mot Rinceau , l'explication qu'il donne de ce terme d’Ar- 


chiteëture. Je n'ai point trouvé de corps auquel on püt à plus 
juite titre comparer la concrétion dont il s’agit. En effet, 


il femble qu’elle foitun amas de feuilles avec leurs pédicules : 


qui forment un faifceau de ces feuilles réunies par ces 
pédicules, & dont la partie feuillée foit étendue & dif. 
férémment jettée & contournée par la partie fupérieure 
de la mañle. Au refte, cette concrétion ma paru affez 
curieufe pour en donner ici la figure, que je n'avois pas 
fait sraver lors de l’impreffion demon Mémoire fur les ftalac- 
tites , quiétoit déja aflezchargé d’autres figures. Le rinçoïde 
eft confervé dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans. 

On y conferve encore une autre pierre qu'on pourroit 
peut-être appeller Mufaïcotes , du mot Italien Mufaico , qui 
fignifieen François mofaïque. On appelle de ce nom un com- 
pofé de plufieurs petites pièces de rapport, & diverfifié de 
couleurs & de figures, taillées quarrément & maftiquées fur 
un fond de ftuc. T'elle eft la définition de la mofaïque , qui 
eft donnée dans le Diétionnaire d’Antonini. Conféquem- 
ment à cette définition , plus d’un amateur de pierres figu- 
_rées, pourroit facilement prendre ces fortes de pierres 
pour une mofaïque antique qui feroit un peu dérangée dans 
fa compofition. Pour que cette pierre aït cette reffem- 
blance , il faut qu’elle ne foit pas entière, mais caflée en 
deux parties. Sa figure naturelle eft globulaire. C’eft une 
forte de géode, divifée intérieurement en quarrés ou en 
quarrés-longs. Les intervalles qui font entre les parties font 
remplis par de petits cryftaux calcaires , blancs , fpathiques , 
_ plus’ ou moins bien cryftallifés. Les plaques ou lames que 
les cryftaux forment par leur réunion , pénètrent commu- 
nément toute la mafle de ces géodes , & divifent leur fur- 
face extérieure en parallélogrammes , comme elles divifent 
l'intérieure. Il eft parlé de cette forte de pierres fous le 
nom de Ludus Helnontii dans le deuxième tome du Cata- 
logue du Cabinet de M. Davila, pag. 303 & fuivante. 
On y en a décrit plufieurs variétés, & ces pierres font 
mifes au nombre des pierres figurées, je dit qu'elles 
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\ 
font de Dieulard en Lorraine. Celle dont je donne la figure 
eft du même endroit. J'ai vu des pierres dans d’autres can- 
tons, qui ont beaucoup de rapport avec celles-ci, Je m’éten- 
drai plus au long fur ce qui regarde l'hiftoire de ces pierres 
dans quelqu'autre occafion. Je dirai feulement ici que ces 
divifions quarrés-longs. ne paroïffent être formées que par 
le retrait de la matière dont ces géodes font compolés; cette 
matière n'a pas pu fe retirer ainfi fur elle-même , en féchant 
qu'ilne fe foit fait des fentes. Par la'fuite ces fentes fe font 
remplies d’une eau chargée de parties fpatheufes, qui par 
l’évaporation de l’eau fe font dépofées & cryftallifées. 

On pourroit encore prendre pour une forte de mofaïque 
certains marbres & certaines pierres communes , fi on ne 
favoit pas à quoi l’on doit rapporter les accidents qu’on 
y remarque. L'on appelle ordinairement ces pierres com- 


 munes, & ces marbres des pierres coquillieres ou qui ren- 


Plench. Se fig. Je 


Flanch. 21. fige. 


ferment des coquilles. On pourtoit les comparer à ces 
efpèces de mofaïque de Florence, ou l'on repréfente avec 
des fragmens de pierre de différentes couleurs routes fortes 
de corps naturels, des coquilles, des plantes, des oifeaux, 
& qui font, fur-tout celles que l’on fait maintenant , des 
morceaux de la plus grande beauté ; mais, comme je viens 
de le dire , on fait d’où dépendent ces accidents des pierres 
coquillieres , aufli n’a-t-on jamais varié fur.la nature de 
ces accidents , on les a toujours rapportés à des, corps 
marins. On recônnoïît, par exemple, dans le morceau de 
marbre , que j'ai fait graver. des vis , des cames , des por- 
tions d'entroques , coupés en différents fens. Quatre autres. 
font peut-être des fragmens de madrepores , leur figure les. 
rapprocheroit en quelque forte des chenilles coupées fuivant 
leur longueur ; mais on ne peut trop penfer que ces corps 
foient réellement dûs à ces fortes: d'infeétes ; ces corps 
fe trouvant réunis avec des corps marins. S'ils l’étoientavec: 
des fougeres ,comme celui qui eft gravé à la planche 21, 
on pourroit fe laifler aller à cette idée. Ce dernier a tout: 
l'air de l'empreinte d’une. chenille, Il en a la figure, les 
anneaux , la tête & les contours, & comme il fe trouve 
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empreint dans un fchite ou mauvaife ardoife, & qu'il eft 
réuni à une empreinte de fougere, il a pu fe faire que 
quelqu’une des fougeres fût rongée par cette chenille, & 
que cet infeéte recouvert en même-temps que cette 
plante par l’argille à laquelle le fchite eft dû, elle ait 
-auflitôt imprimé fa figure dans cette argille, & que cette 
empreinte y ait été confervée. | : 

Ce n’eft point à des inftruments imaginés par les hom- 
mes pour fe faciliter leur travail ou fe procurer leurs befoins, 
que la pierre fuivante refflemble ; mais à la figure que l’on 
donne de la planete de Saturne entouré de fon anneau lumi- 
neux, qui ma porté à donner à cette pierre le nom de Sarur- 
nalites, pierre de Saturne ou Saturnale. L'anneau de la pierre 


a été formé par un tour detuyau ou fyphon d'un nautile fof- 


file où ce noyau s’eft formé. On ne peut guère douter que ce 
- foflile ne foit un nautile. On diftingue aifément à fa furface 
extérieure desftries un peu ondées , qui partent d’un œil ou 
d'un centre comme aux nautiles. Il y a entre chaque ftrie 
des efpaces plus ou moins grands en longueur & en lar- 
geur, & qui le font d'autant plus, qu'ils font plus éloi- 
gnés de l’œil. Ces efpaces font comme des efpèces de 
boucliers ou lames qui font un peu comme en recouvre- 
ment. Les différents accidents de cette pierre me femblent 
prouver inconteftablement qu'elle eft due à un nautile 
foflile devenu pierre. Le noyau qui eft entouré de l'anneau 
a été formé par la matière pierreufe , qui a rempli l'inté- 
rieur des chambres du nautile. Ces chambres fe font 
détruites , & il n’en eft refté que la partie du fyphon qui, 
comme on le fait , coupe ces chambres, fuivant la cour- 
bure du nautile . Le noyau a la forme d’une fphere applatie. 
Ce n'eft point à la fphere armillaire que j'ai prétendu 
comparer cette pierre de la nature de la pierre à fufl, 
mais à ces globes de bois où d'ivoire, travaillés à jour 
qu'on appelle communément globes de Servières, du nom 
d'un Ecrivain qui a donné un ouvrage fur des machines, 
intitulé : Cabinet de Servières. Il ÿ a dans cet ouvrage des 
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figures de ces globes, qui font travaillées de façon qu'il y. 
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en a plufieurs les uns dans les autres, quoique faits d'un 
même morceau de bois ou d'ivoire. On a évidé cé morceau 
de façon que le globe intérieur ne peut fortir du premier 
& en fait comme le noyau. On en apporte de la Chine 
qui en renferment plufieurs. Les petites cavités de la fur- 
face de la pierre repréfentent en quelque forte les trous 
de la furface extérieure de ces globes , & lui donnent quel- 
que air de ces machines, d'où j'ai cru pouvoir l’appeller 
Spherolithos , ou pierre en forme de fphere. 

Les petites cavités de la pierre font rondes, entourées 
d'un cercle blanc, plus ou moins large. Le centre ef 
brun-noirâtre, couleur du fond de la pierre, qui eft un 
peu cblonge. Elle a dans fon petit diamètre dix-fept lignes 
un pouce & demi & trois lignes dans le plus grand. Le 
diamètre des cavités varie beaucoup. Celui des plus grandes 
peut avoir trois lignes & demie & plus, celui des petites, 
une ligne & demie & deux lignes. 

Quiconque conhoïtroit certaines tumeurs contre nature , 
appellées en Grec Phumation, pourroit y comparer cette 
pierre , & dès-lors pour lui donner le nom de Phuma- 
tile ou pierre en forme de tumeurs. Lorfque celles-ci entre 
en fuppuration, leur furface extérieure s’ouvre fouvent , & 
il s’y forme des cavités ou trous dont les bords font blancs, 
ce qui reffemble aflez aux cavités de cette pierre. | 

Une idée qu'on pourroit peut-être encore prendre , c’eft 
que ce caillou eff un madrepore ou un aftroite filicifié. 
Les cavités & leur cercle blanc, donnent aflez à cette 
pierre l'air d’un aftroïte dont les rayons feroient oblitérés; 
mais onne voit rien , même à laloupe , qui puiffe engager à 
embraffer cette idée. Je penfe plutôt que ces cavités ne font 
dûes qu’au moule hériflé d’afpérités où cette pierre s’eft for- 
mée : elle a été trouvée dans les environs de Saint-Omer. 

Deux arts qui s'occupent de ce qui peut contribuer à 
la délicateffé de nos tables & aux befoins les plus pref 
fants de la vie , l’art de la pâtifferie & celui de la boulan- 
gerie, ont plus d'une fois fourni des comparaifons aux 
Lüitholosiftes qui vouloient donner des idées de certains 
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corps pierreux qu'ils avoient trouvés. On en a comparé à 
des gâteaux , d'autres l’ont été à des petits pains. A l'imita- 
tion de ces Lithologiftes , j'ai cru ne pouvoir mieux com- 
parer qu'à un petit gâteau une pierre de la nature du 
grès, trouvée dans les fablonières de Meringe en Brie, 
par M. Defmarets de l’Académie des Sciences , elle eft 
platte , arrondie, fillonnée circulairement. Le petit dia- 
metre eft de trois pouces & demi, le grand de quatre ; 
l'épaiffeur de neuf lignes. On ne pouvoit mieux comparer 
cette pierre qu'a certains petits gâteaux faits de pâte molle 
ou délayée, qui prennent en cuifant des rides à leurs 
furfaces , comme peuvent être principalement des begnets , 
& nous avons conféquemment cru pouvoir impofer à 
cette pierre le nom de P/acoides ,tiré du mot grec Flacon, 
qui défignoit chez les Grecs un genre de gâteau, 

C’eft encore du Grec que l'on a tiré le nom d’Artolithos , 


quelque rapport par la figure avec des petits pains. Ce 
nom eft compofé de deux mots de Artos , panis en latin, 
pain en françois, & de Urhos, lapis en latin, pierre en 
francois. L’artolithos dont il s'agit ici eft fingulier en ce 
qu’il a une fente ou finuofité tranfverfale. Il eft grainu, 
_jaunâtre , un peu applatiou comprimé. Ces propriétés lui 
donnent la figure d’un petit pain de feigle, dans l’épaifleur 
duquel on a fait une finuofité ou fente en y mettant les 
doigts, ou un inftrument quelconque, comme les Bou- 
langers ont coutume de faire à plufieurs de ces fortes de 
petits pains. Celui-ci eft d'environ quatre pouces de longueur 
& de largeur fur deux & demi d'épaiffeur. Il peut fervir à 
expliquer celui que l’on voit dans l'Eglife d’Oliva près de 


Dantzic ,oùileft confervé comme un vrai petit pain pétri- 


fié , fur lequel on fait une hiftoire. On dit que dans un 
temps de famine , une perfonne ayant été chercher du pain 
à l'Abbaye, & qu'en ayant recu dela charité des Keli- 
gieux, cette perfonne rencontra en s'en allant une autre 
perfonne perfécutée par la faim, elle lui refufa du pain 
qu'on lui avoit donné , quoïqu'elle fe fût repue d’une partie 
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oïdes,pierre 


en forme de ga- 


feaus 
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de ce pain; mais perfonne ne fut plus étonné qu'elle; 
lorfqu'elle vit, voulant manger ce qui lui reftoit, de le 
trouver changé en pierre. Quoi quil en foit de cette 
hiftoire, le pain pierreux confervé à Oliva a beaucoup de 
rapport avec celui dont il eft queftion ici, & qui a été 
trouvé par feu M. Ramon mon parent,à Bellevilleprés Paris. 

On rencontre quelquefois parmi les galets des bords de 
la mer du Havre des cailloux roulés , de la nature de cette 
efpèce de pierre, qu’on appelle rouflier , qui eft d’un rouf- 
sâtre, ferrugineux & graveleux. Ces galets ont une 
reffemblance frappante avec ces petits pains d'épice 
qu'on fait à Rheïms. Elle en approche d'autant plus que 
ces cailloux ont leur furface parfemée de petits graviers 
blancs / quartzeux, qui leur donnent encore une reflem- 
blance plus grande avec les petits pains d'épice fur lef- 
quels on met çà & là.de petites dragées blanches. Cette 
reflemblance eft fi grande , que me trouvant un jourà la 
boutique d’un de ces Marchands, qui vendent des mor- 
ceaux d'Hiftoire Naturelle, je vis acheter une femblable 
pierre un écu de fix francs, par un amateur qui ne me 
parût pas un grand connoifleur , ilne fe détermina à donner 
de cette pierre ce qu’on lui demandoit, que parce que 
le Vendeur lui afluroit qu'elle venoit de la Chine, comme 
un autre caillou de Belleville ou de Ménil-montant près 
de Paris étoit de la Cochinchine; cailloux que l'Amateur 
acheta auffi le prix qu'il donnoit de l’autre. Sur les repré- 
fentations que je fis au Marchand lorfque le marché fut 
confommé , & l’Acheteur retiré, ce que j'aurois peut-être 
dù faire pendant le débat du marché ,.le Marchand me. 
répondit : fi je lui avois dit les endroits où ces pierres fe 
trouvent , il auroit été lui-même les chercher. Je ne rap- 


po ici ce marché féduéteur que pour avertir avec com- 


Pernites ou Jam: 
bon, 


ien de précaution, il faut acheter certains morceaux d'Hif- 
toire Naturelle, & craindre d'indiquer les endroits où ils fe 
trouvent fuivant ces Marchands, | 

Maintenant que lon met tout en art, jufqu'à l’adreffe 
de faire des coëfures pour les femmes ; il n'eft pas étonnant 
qu'on 
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qu'on en ait fait un de préparer les mets de table, Il faut 
que tout ce qui y paroït y foit non-feulement bon, mais, 
ion peut le dire, qu'il aït des graces. Un poulet, un 
canard , ou toute autre volaille mal retrouflée, un mor- 
cCeau de viande mal coupée par le Boucher ou par le 
Chaïircuitier , prévient contre lui lorfqu'il paroït, malgré 
l'affaifonnement dont on peut le mafquer. C'eft de cet 
art. célèbre que j'ai emprunté un nom pour défigner deux 


pierres qui par leur figure repréfentent des jambons. Une | 


de ces pierres en approche même fi fort par fa forme, 
que Jai eu plus d'une fois le plaifir de voir la furprife où 
l’on tomboit en voyant cette pierre pendue à un clou, 
. & placée dans un coin du Cabinet de M. le Duc d'Orléans. 
On étoit étonné de voir ainfi un jambon attaché dans cet 
endroit, & on ne revenoit de fa furprife, que lorfqu'on 
touchoït la pierre même. Préfentée fur une table elle faifoit 
la même fenfation. Il faut avouer que la forme, la couleur, 
le grainu extérieur de cette pierre concourent à en impofer. 
La forme eft celle de certains jambons, le grainu a beau- 
coup de rapport à celui de la chapelure de pain dont 
on faupoudre les jambons cuits. La couche qui eft fous ce 
grainu, eft du brun clair de certains jambons qu’on n’a 
pas fait cuire dans une eau nitrée, ou qui l’a été dans 
une où il y avoit peu de ce fel. L'entre-deux des lames 
de cette couche peut être prife pour la chair du jambon. 
La cavité fuperficielle qui eft fur la furface extérieure, 
eft comme l'effet d’une preflion qui auroit été faite dans 
la couenne du jambon. Tout induit par conféquent en 
érreur.une perfonne qui n'eft, pas prévenue. Avec toutes 
ces-apparences trompeules, cette pierre n'eft qu’une pierre 
à fufil, qui s'eft formée dans les pierres à plâtre des environs 
de Paris. Sa forme ne lui vient que de ce qu’elle s’eft 
caflée par hazard, de façon à prendre cette forme, Lorf 
qu'elle eft dans le lieu où elle eft produite, elle fait des 
plaques plus ou moins confidérables. C'eft une vraie pierre 
à fufil. Elle fait feu frappée avec le briquet, s'éclate en 
parcellés tranchantes, & ne fe diflout pas aux acides, 
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Le grainu même & la matière qui fépare les lames, font 
de même nature. 

Ce qui eft vraiment fingulier dans cette pierre, & 
qui mérite l'attention des vrais Naturaliftes, c’eft que cette 
pierre foit de la nature de la pierre à fufil, & quelle fe 
forme dans les bancs de pierre à plâtre. S'il eft vrai que 
la pierre à plâtre a été produite par un acide vitriolique, 
unià une matière calcaire comme les Chimiftes le prétendent 
d’après leurs expériences, comment fe peut-il faire que 
la pierre à fufil f forme au milieu de femblables pierres, 
fi, fuivant que le veulent encore des Chimiftes, la pierre 
à fufil eft due à l’union d’un acide végétal, uni à une matière 
femblable à celle qui refte après le lavage de la chaux ? 
Comment un acide végétal s’eft-il trouvé mélangé avec 
l'acide vitriolique , fans { combiner ou fe détruire lun 
par Pautret D'où eft venu cet acide végétalt Dira-ton 
que cet acide peut avoir été fourni par les végétaux 
qu'ontrouve quelquefois entre les lames de pierres à plâtre? 
Queftions difficiles, à ce qu'il me paroït, à réfoudre, & 
que j'avoue très-volontiers être au-deflus de mes connoif- 
fances. Je les laiffe donc à difcuter aux Chimiftes, ou aux 
Naturaliftes qui veulent rendre raifon de la formation de 
tous les minéraux , & auxquels le grand laboratoire de 


la Nature a été ouvert. 


Planche 7. fig. 1. 


La reffemblance que [a pierre de la figure première à 
avec un jambon , n'eft pas moins grande, fi elle ne left 
peut-être pas plus que celle de la pierre qu'on vient de 
décrire. Celle dont il s’agit maintenant eft , de même que 
Vautre, de la nature de la pierre à fufil, & compofée de 
crois couches , qui par leurs couleurs , repréfentent les trois 
parties d’un jambon. La premiere eft d'un blanc fale inté- 
rieurement, srife extérieurement, & de deux lignes d'épaif- 
eur; la feconde, qui a un peu plus ou un peu moins d’un 
pouce d’épaifleur ; eft d’un rouge brun ; la troifième, qui 
fait la mafle principale, eft blanche & de quatre pouces ou 
environ. Le total de cette pierre a dix pouces de hauteur, 
fur huit de largeur dans fon plus grand diametre, le colet 
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en à quatre de largeur, la tête qui fait le manche quatre 
& demi. | 

J'ai trouvé cette pierre dans la ravine de Lifi, dont 
les montagnes font remplies de coquilles fofliles. La partie 
qui a été emportée & détachée de cette pierre, & quil'étoit 
lorfque je l’aitrouvée., l’a été fort heureufement. La coupe 
qui en a réfulté eft oblique & repréfente fort bien celle 


d'un jambon. C’eft cette refflemblance qui m'a fait appeller. 


ces pierres du nom de Pernites , qui vient du mot grec 
Perna, qui fignifie en françois jambon ou pied de cochon 
faié ou enfumé. 

Ce font des cuifles de cet animal que l’on fait des jambons, 
comme -tout le monde fait; c’eft encore cet animal qui 
fournit le lard, & ce lard a procuré à des Minéralogiftes 
une comparaifon pour certaines pierres auxquelles ils ont 
trouvé quelque rapport ; ce qui les a porté à appeller ces 
fortes de pierres, pierres de lard ou Lardires, en françois 
lardite. ILeft dit, dans le catalogue du Cabinet de M. Davila, 
au fujet d'une de ces pierres , qu’elle refflemble fi parfai- 
tement à un morceau de petit falé entrelardé, que les 
plus clairvoyants y feroient trompés. Ce font les propres 
_ termes de M. Delifle, auteur de ce catalogue. Un autre 
morceau, eft-il encore rapporté dans cet ouvrage, reflem- 
ble à un morceau de lard avec fa couenne. On nous ap- 
porte de la Chine une efpèce de fteatité qui a auffi le 
nom de pierre de lard. Il étoit prefqu'impoflible que les 
amateurs de ces fortes de reflemblances entre des parties 
d'animaux ou des corps-faits de ces parties ne trouvañlent 
pas aufli des pierres qu'on pouvoir comparer avec ces 
corps. Îls n’ont point été en deficir de ce côté. Il eft parlé 
dans le catalogue de M. Davila, d’une pierre reflemblante 
à un cervelas coupé par-la moitié; une autre ne repré: 
fentoit qu'un bout d’un pareil corps ; une autre repréfentoit 
un morceau de viande falée; enfin une autre reflembloit 
à un morceau de jambon. 

Il neft point dit dans le catalogue de M. Davila de 
quelle nature ces pierres font, excepté la pierre de lard 

Vyvva2 
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de la Chine, quieft mife au nombre des pierres argilleufes. 
Celles que j'ai pu voir, que l’on comparoit ainfi à du lard, 
m'ont paru tenir de la nature de la pierre à fufl, Ces: 
pierres en approchent d'autant plusqu'elles font compofées 
de plus de. couches différentes par la couleur; que les 
extérieures font grifes ; la couche intérieure d’une couleur 
plus ou moins blanche, & que la fubftance de la couche. 
blanche à d'autant plus un coup d'œil gras. 


SECTION SE € ON D E. 
Des Pierres qui reffemblent à des Fruirs. 


Si les arts ont fourni aux Lithologiites des corps aux- 


“quels ils ont cru pouvoir comparer des pierres à caufe. dé 


Perites ou fpon- 
giolithos ou pierre 
reflemblant à un 
champignon. 

. Planche 8, fig. 2, 


leur forme, on peut dire que l’agriculture ne leur a pas: 
été moins utile pour.ces comparaïfons. Il fuit de parcourir 
le catalogue que M. Dargenville a donné de ces fortes: 
de pierres dans fon Oryétologie pour s'en convaincre: 
J'ai auffi fait de cescomparaïfons dans un Mémoire inféré 
parmi ceux de l’Académie des Sciences pour l’année 1754 
Plufieurs de celles dont il eff fait mention dans l'Oryéto- 
logie , ne peuvent en quelque forte être mifes au nombre 
des pierres figurées; celles, par exemple, qu'on fait être 
des Corps marins pétrifiés,- ou être des empreintes de 
fougères ou autres plantes de: cette claffe, de même que 
celles qui font dues à une diflolution de parties ferrugi- 
neufes , & qu’on appelle communément dés dendrites. Il 
me: fembleroit qu'on ne-devroit réferver le nom de pierres 
figurées:, qu’à celles-qui ont feulement quelque rapport avec: 
quelqu'autre corps connu, mais qui ne font pas ce corps: 
qui ait paflé à Pétat de pierre, c'eft du moins comme jai 
confidéré ces pierres dans ce Mémoire. 

Pour parler de celles qui reffemblent à des plantes, je 
commencerai par celles quiont du rapport avec des plan- 
tés qui font regardées par les Botaniftes pour être des 
plus fimples dans leur forme & leur port extérieur, je 
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veux dire par les pierres qu'on peut comparer à des cham, 
pignons. J'ai parlé d’une de ces pierres à la page 32 de 
mon Mémoire fur les ftalactites, donné en 1754; J y difois 
qu'il y avoit des boules de grès dans les environs de Bafville , 
qui avoient plus d’un pied de diamètre , qu'elles foufiroient 
quelquefois dans leur circonférencé un étranglement, que 
la partie qui eft au-deffous de cet étranglement fe trou- 
vant être moins grofle que celle qui eft au-deflus, le votal 
de ce corps avoit aflez la figure d'un de ces gros cham- 
pignons appellés par les Boraniftes du nom de Porus, à 
caufe du grand nombre de trous dont le deflous de: leur 
chapeau eit en quelque forte percé, au lieu des feuillets 
qui garniflent cette partie dans une infinité d’autres cham- 
pignons. 

Le Poriterepréfente un de ces champignons , lorfque 
le chapeau n'eft pas entiérement développé & étendu , 


Planch. 8. fs, # 


& qu'il eft encore crafle & épais , fur-tout à fa partie infé- 


rieure. L'on comparoit anciennement beaucoup d’autres 
corps durs à des champignons ; on les y compare encore 
maintenant , on leur donne ordinairement le nom de Foz- 
gites; mais l’on a reconnu depuis un certain temps que ce 
font des: corps marins dela clafle des coraux, qui ont 
communément pris dans ‘la terre plus de dureté, qui y 
ontrfouvent & même pour l'ordinaire changé de na- 
ture ; qui y font devenus pierre à fufil ou agathe; ainfi 
je nepenfe pas qu'on puifle les regarder comme des pierres: 
figurées proprement dites, leur figure ne dépendant point 
du moule où elles fe font formées, d'autant plus que j'en 
ai parlé dans le premier Mémoire de ce volume , & dans 
les Mémoires du premier. 

. Je pañfe donc à d’autres pierres qui font véritablemene 
des pierres figurées. Plufieurs de ces corps pierreux ont 
pris une figure qui approche de certtans fruits dont nous 
nous fervons comme aliments. J'ai cru pouvoir comparer 
à la grenade une de ces pierres , & l’appeller Punicites ou 
Granadires. Cette efpèce d'œil que le fruit du grenadier a 
fupérieurement , & qui eft formé par le calice défléché de: 


Punicites owgra- 
nadites, Grenade. 
Planch, 8. fig. 1. 
Planch. 11, kg, 3. 
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da fleur, eft affez bien repréfenté dans le géode que j'ai 
ainfi dénommé, par une petite tubérofité à demi-fermée, 
remplie de marne & qui eft placée fur le côté du corps, 
& à fon extrémité. Ce géode eft globulaire & de la groffeur 
d'une moyenne grenade. Ces rapports font que le total 
de la pierre reflemble affez au fruit auquel je Pai com- 
paré. Il eft vrai que ce géode eft attaché par un endroit 
à un femblable séode plus petit; mais comme il n’a pas 
de mamelon, on pourroit le comparer au pédicule du fruit 
qui feroit devenu très-gros & monftrueux ; ou fi l’on veut, 
à une grenade befonne & qui feroit imparfaite. Au refte, 
ce géode eft de la nature de la pierre à fufil, noir, cou- 
vert d’une croûte blanche , parfemée de petites parties de 
coquilles & d’échinites pétrifiés. Il eft de Préaux, près 
Pafly en Normandie, & je l'ai fait graver à demi- nature, 

Ce géode repréfente plus, une grenade, à ce qu'il me 
femble, que le corps pyriteux qui m'a été donné par M, 
Alleaume, Dofteur en Médecine de la Faculté de Paris, 
qui l’avoit apporté de fIfle Saint-Domingue, & où il 
avoit été trouvé près de la rivière la Goffeline, quartier 
de Jaupremel. Il étoit regardé par les curieux de Saint- 
Domingue, comme une grenade pétrifiée. Il faut bien 
aimer à trouver des refflemblances entre des corps de 
nature bien différente, pour vouloir que ce corps pyriteux 
reflemble à une grenade, On pourroit également le com- 
parer à un gobelet, à un œuf ouvert par un bout, ou à 
tout autre corps ou inftrument globulaire & creufé fupé- 
rieurement. Les pyrithes , les ferrugineufes fur-tout, 
prennent beaucoup de figures qu'on pourroit comparer à 
beaucoup de fruits. Ily en a de globulaires dont fouvent 
la furface extérieure eft chagrinée ou remplie de petits 
tubercules, ce qui pourroit les faire comparer à des fraifes, 
à des fruits d’arboufier , d’autres font allongées comme des 
petits cornichons, d’autres ont la forme de poire, de pomme 
ou d’autres fruits femblables ; & qui voudroit faire une 
collection de ces corps, en formeroit une qui pourroit 
être fingulière par la variété des formes que ce corps 
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prend en fe formant. Beaucoup au refte en ont une irré- 
gulière & qu'il feroit difficile de rapprocher de quelqu'autre 
corps connu. Telle étoit une que M. Alleaume m'a 
encore donnée , & qui venoit de la Bacou , côte de Saint- 
Doringue. La première pourroit aufli bien porter le 
nom de Scyphoides que la pierre à laquelle il donne ce 
nom, & qu'il dit repréfenter un potrond , fans pied, creux, 
marqué de cinq ftries fur fa fuperficie, & qu'il dit venir 
du mont hegero. Cette pierre ne differe guère par la figure, 
à ce qu'il paroït, qu'en ce qu'elle a des ftries que je n'ai 
pas remarquées dans la pyrithe. TT 

Le même M. Dargenville parle d’une autre pierre qu'il 


Melopeponites 


appelle Melopeponites, & qu’il dir être fabloneufe. On diroit, potiron où ci- 


ce font fes expreflions, que c’eft un melon; il ny a que 
fa couleur qui tire fur le plomb. Le nom que M. Dargen- 
ville a adopté pour cette pierre, me paroïîtroit plutôt 
convenir à une autre pierre qui étoit du Cabinet. de feu 


M. Picard. Celle-ci approchoït plutôt par fa groffeur de 


cet autre fruit qui eft de la même claffe que le melon, 
& qui eft connu fous le nom de citrouille, & qui porte 
en latin celui de Melopepo. M. Picard m'a affuré que 
cetre pierre , quieft fabloneufe , venoït comme le Cirrites, 
- dont il va être queflion plus bas, de ‘Fracy, endroit qui 
eft du côté de Compiegne. Il m'a encore afluré que ces 
deux corps s'étoient trouvés dans une houille , & qu’on 
ÿ avoit en mème temps rencontré une pierre compofée 
d'un amas dé petits corps ronds, comme des grains d'orge. 
Ces corps pourroïent peut-être être des pierres numifmales 
tronquées tranfverfalement ou longitudinalement, & qui 
font communes dans les environs de Compiegne. 

Le melopeponites dont il s’agit eft un des plus gros que 
j'aie vu, il a un pied deux pouces de circonférence, quatre 
pouces deux lignes de hauteur ; fa bafe eft d'environ trois 
pouces ; elle a dans fon centre un trou ou cavité de neuf 
lignes de diamètre, À cette cavité viennent aboutir un 
grand nombre de côtes aflez groffes : elles s'étendent fur 
le corps de la pierre, vont fouvent jufqu'à fon fommet 


Zo 


trouille. 
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Planch. .9 fig, 4. 
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qui s'élève un peu en pointe , de forte que cette pierré 
a la figure d’un cône un peu applati, & approche beau- 
coup par cette figure, par fes côtes & par la cavité de 
fa bafe à certains Melopepo, ainfi irréguliérement relevés 
de côtes , & qui ont, lorfqu'on a arraché leur pédicule, 
une cavité qui n’eft que l'endroit où ce pédiculeétoit'attaché, 
Ce melopeponite, quoique d’une certaine srofleur, étoit 
un peu moins confidérable qu'un autre femblable confervé 
encore dans le Cabinet de feu M. Picard. À 

Le nom de Melotes m'a paru être plus propre à donner 
Pidée d’une boule fphérique & de grès, tronquée par un 
côté, de trois pouces de diamètre, &irréguliérement canelé 
fur fa furface extérieure. Une de ces canelures eft profonde 
& forme une finuofité. Toutes ces canelures fe réuniflent 
au côté tronqué vers un trou qui eft au milieu de ce 
côté. L’entre-deux de ces finuofités y forme des côtes irré- 
gulières. Le trou du centre de la bafe reflemble en quel- 
que forte à celui qui eft formé par l’attache de la queue 
des melons lorfqu'’elle eft tombée, ce qu'on vient de faire 
remarquer ci-deflus, en décrivant le melopeponite. 

Le Melotes s'eft trouvé autre part qu'a Tracy, felon 
M, Meunier, Médecin des Invalides, à qui il appartenoit, 
& qui fe voit actuellement dans le Cabinet de M. de la 
Faille, de l'Académie de la’ Rochelle, acquéreur du 


Cabinet de M. Meunier. M. Picard prétendoit que e’étoit 


à Tracy de même que le Melopeponite qu'on vient de dé- 
crire, & le Cirrites fuivant, | "1 
Cette pierre eft, comme les deux précédentes, de la 
nature du grès ; {a figure eft oblongue, fon plus grand 
diamètre de trois pouces cinq lignes & demie, font plus petit 
de trois pouces. Son extrémité fupérieure finit par une 
tubérofité , entourée d’autres tubérofités plus petites. Le 
corps de cette pierre.eft dans quelques endroïts canelé ou 
À côtes , le refle eft lifle & uni, Ces côtes & les tubé- 
rofités lui donnent aflez la fieure. de certains citrons, qui 
ont ainfi des côtes ou canelures irréguliérement jettées 
fur leur furface, & qui finiffent par un ou plufieurs ma, 
| melons 
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melons égalément irréguliers, 8e à-peu-près comme ceux 
de cette pierre. Cette reffemblance avoit perfuadé un ama- 
teur que cette pierre étoic réellement un citron pétrifié ; 
mais ce qui déinontre le faux de cette prétention, c'elt que 
les côtes que ce fruit peut avoir quelquefois, ne pénètrent 

oint fon intérieur, & qu’elles ne forment même pas-fous 
l'écorce de ce fruir des canelures où les côtes de la pierre 
euffent pû & mouler ; quand onfuppoferoit que l'intérieur 
- du citron fe feroit d'abord pourri, & que le vuide que 
la pourriture auroit occafionné fe feroit enfuite rempli 
de-fable ou de la matière du grès. Peut-être, dira-t-on, 
ue l'écorce du citron & fon intérieur fe font peu-à-peu 
pénétrés de fable, & que la mañle du fable a gardé la forme 
que le fruit avoit avant de fe pourrir, & que cette efpèce 
de métamorphofe ad’autant plus aifément pu fe faire que 
Pécorce de citron aune certaine dureté naturelle, & qu’elle 
devient_plus dure & comme ligneufe en fe defféchanr. Il 
eft vrai que cette écorce a de la dureté & qu'elle fe durcit 
_encore-en fe defléchant, mais c'eft lorfqu on la fait fécher 
avec précaution; au lieu que le citron fe pourrit entié- 
rement lorfqul eft abandonné à lui-même , comme il 
le feroit dans le fable où il feroit pénétré par l'eau qui 
s’infinue aifément dans les montagnes de fable & dans tous 
les terreins fabloneux. Ce citrites étoit auïli du Cabinet de 
M. Picard. 

: Un autre citrites apporté par une perfonne qui m'a 
dit l'avoir trouvé en Sibérie, qui, à ce que Je crois, 


Citrites, citron. 


Planch, 9, fig. 6. 


n'a pas encore été gravé, &! dont je ne connois pas le 


- poffeffleur aétuel: ce citrites eft d’une matière plus pré- 

cieufe à quelques égards que celle du premier. I] eft une 
fardoine d’un jaune de citron & à demi-tranfparente , & 
qui coupée en plaques minces, feroit totalement tranf 
parente. Il finit à l’une & l’autre extrémité par un gros 
bouton : l’un feroit pris pour l'œil, l’autre pour une 
partie du pédicule. La furface eft comme chagrinée; mais 


lorfqu'on régarde ce chagriné à la loupe, on s'appercoit 


que ce neft qu'une quantité de petits trous irréguliers. 
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Cette fingularité Le fait d'autant plus reflembler à un citron; 
l'écorce de ce fruit étant chagrinée & ayant de petits points 


fenfibles à la loupe. 
Ce Cirrites paroit s’être formé dans quelque corps qui 


‘avoit une figure femblable à celle qu’il a lui-même. Ce 


corps devoit être percé à fes deux extrémités. La matière 
qui s'y eft introduite étant fortie un peu par une de fes 
extrémités , y a , en s'accumulant, formé un des mamelons; 
l’aurre eft dû à çette même matière, qui, lorfque linté- 
rieur du corps a été rempli n’a pu s'y introduire , & s’eft 
accumulée à fon entrée; ou tout fimplement cette ma- 
tière a rempli une cavité formée dans la terre ou dans 
une pierre qui dans fon fond avoit un trou qui en a été 
rempli & a ainfi moulé un de ces boutons; l'autre laura 
été lorfque la grande cavité où s'eft moulé le corps 
ptncipal aura été comblée, l’entrée de cette cavité fe. 
bouchant par la matière qui y pañloit. Quelqu'un aimeroit 
peut-être mieux reparder fimplement cette pierre comme 
un morceau. de fardoine, qui a été roulé par les eaux: 
& qui en roulant a pris la forme qu'il à actuellement. On 
trouve dans les rivières , les torrens & fur les bords de la 
mer , des cailloux de nature différente, qui ne fe font 
pas également ufés en s’ufant dans les eaux & qui ont ainfi 
pris une figure allongée. Il pourroit en avoir été ainir du 
Cirrites. Les extrémités auront été plus tendres , ou elles 


auront plus fouffert de frottements , fe feront ainfi plus 


Cydonites, ou 
pierre qui reflem- 
ble à un coing. 


Planch, 9, fig. s. 


ufées que le corps même de cette pierre , & peut-être que, 
fi elle eût encore roulé pendant quelque temps les tuber- 
cules des extrémités auroient été détruits. 
Ce n’efl point par l’odeur que la pierre dont il va s'agir 

a du rapport avec le fruit que nous appellons du nom 
de coing , comme une dont il eft parlé dans l'Oryétologie 
de M. Dargenville, qui fentoit, à ce qu'il dit, l'odeur que 
l'arbre qui porte ce fruit exhale : cette refflemblance dépend 
de la figure que cette pierre a prife en fe formane. Il y 
a des coings , qui par leur groffeur , leur figure , approchene 
beaucoup de cette pierre, Elle a enfin la figure conique 
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de ces poires , elle a même le contour particulier de 
quelques-unes, & de même qu'elles une efpèce de gros 
mamelon, qui dans les poires eft formé par l'œil ou l'en- 
droit où le calice étoit placé. La pierre a dé plus d'autrês 
mamelons, qui*font femblables à celui de l'œil & qui 
comme lui paroiffent être le centre où différentes fibres 
fe réuniflent; elles y forment des rides pareilles à celles 
que la peau fouffre dans les endroits où elle a été brülée 
& où il s'eft formé uñe croûte ou\une cicatrice. Cette 
réunion de fibres ont fait penfer que cette pierre, qui eft 
calcaire , pourroit bien tenir dé cette efpèce de fpath dans 
lequel il y a ainfi des mamelons rayonnés formés par des 
fibres qui. viennent aboutir à ces endroits, & qui, en 
quelque forte , les font refflembler à des étoiles de madre- 
pores ou d'aftroïtes , de facon à faire croire que ces fpaths 
fonc des madrepores fpathifiés. La furface du Cydonires eft 
gércée, ce qui lui donne encore plus de refflemblance avec 
certains coings qui ont ainfi la peau gercée. Cette pierre 
eft des environs de Luzarche , où elle a été trouvée par 
M. l'Abbé Papillon , Chanoine de cette ville, qui me la 
envoyée. Il eit inutile de dire que fon nom vient du mot 
Cydonium où Malus Cydonia , qui eft le nom que le coing 
porte en datin. ù | 

Où ne peut mieux comparer une autre pierre de la 
nature de la pierre à fufil, qu'a cette forte de gros limons 
qui ont quelquefois un gros mamelon à une de leurs extré- 
mités ; en effét, cette pierre a exa@tement la figure d'un 
de ces fruits, de même que les pyrithes ferrugineufes. Les 
pierres à fufil qui fe forment dans les argilles dont les bans 


précédent Îles bancs de marne varient beaucoup en figure, 


de forte qu'un amateur des accidents qui peuvent fe trou- 


ver dans ces pierres pourroit en faire une fuite où l’on 
P 


verroit quantité de reflemblance avec des fruits de plufeurs 

efpèces, fur-tout fi on fe livroit à fon imagination : les envi- 

rons de Laigle en Normandie, & toute la partie marneufe 

de cette province en fourniroient beaucoup. Par exemple, 

da pierre de la figure trois , conique & comprimée, peut 
XX 2 


Limonite, ou 
Pierre qui reflem- 
ble à un Limon. 


Planch. 8. fig. 4. 


Aélongenite , 


Planch, 8, fig. 3. ÿ 
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être comparée à beaucoup de fruits longs & comprimés. 
naturellèment ou par art. Si je ne craignois pas qu'on ne 
trouvât la comparaifon trop forcée , je nommerois cette 
ierre Mélongenires | Mélongenite ou pierre qui reffemble 
au fruit de la Mélongene comprimé. 
Si lies pyrithes & les cailloux de pierre à fufl peuvent, 
comme on l'a dit, fournir beaucoup de refflemblances & 
de comparaifons à une imagination vive & portée vers 


ces jeux de Ja nature , on peut avañcer qu'un efprit de cette 


trempe en trouvera encore beaucoup plus dans les pro- 
duétions pierreufes dues aux ftala@ites. Il fufhroit de rap- 
porter ce que M. Dargenville dit dans lOryétologie de 
ces fortes de concrétions pour en donner une bonne 
preuve. « Les congélations , fuivant cet Auteur , font des 
» fucs de la terre congelés dans les montagnes , dans les 
» grottes & dans les cavernes fouterraines. On en rapporte 
» du Levant, de Norvège, de Suifle, des Alpes, des 
» Pyrénées & de plufieurs de nos Provinces, lefquelles 
» font d’une variété admirable dans leurs figures. Elles 
» repréfentent des glaçons, des grappes de raifin, des 
» confitures féches , déstuyaux , des colonnes, des dragées, 
» telles que les Con/erti di Fivoli, des choux-fleurs appellés 
» Funpi Glaphyri parce qu'ils font pris dans une grotte 
» d'Arcadie nommée Suni-Glaphyrum ». EŸ 
En conféquence de fa facon de penfer M. Dargenville a fait 
graver une de cesftala@tites qui » par fa figure & fa couleur 
» forme des efpèces d’écorces de citron. Ces morceaux font 


.» de relief, ont plufieurs replis fort raboteux , & on remar- 


» que quelque petite tranfparence dans leur croûte exté- 
» rieure. Une autre eft couverte de petits globes rangés par 
» groupes inégaux qui imitent par leur forme & leur cou- 
» leur fauve la grappe de raifin. Un Auteur les compare 
» à des confitures. On pourroit appeller cette dernière 
» ftalagmite, Borryites. Rien n'eft fi curieux que ces fortes 
» de pierres; il en vient de, pareilles dans une île voifine 
» du port de Toulon. ..., Une troifième forme un arbre: 
» quia 15 pouces de haut fur 4à $ pouces de large, 
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» & quia été détachée de la roche. Sa tête, en forme de 
» feuilles, percée à jour en plufieuts endroits , une tige 
» bien marquée , un pied garni de filaments , qui préfentent 
» une efpèce de racine, ne peuvent indiquer qu'une forte 
» d'arbre. Sa couleur eft toute blanche, & chacune de fes 
» parties eft un tubulaire d’une confiftance plus dure... 
» Une autre repréfente les dragées de Tivoli, que l'on 
» trouve dans le Teverone, ou dans la plaine qui le borde 
» près la ville de Rome leur forme, leur figure , leur 
» couleur , leur tiflure reflemblent fi parfaitement à des 
» dragées, à des coriandes , à des amandes qu'elles ont 
» pris le nom de Conferri di Tivoli... Enfin, M. Dar- 
» genville a encore fait graver deux autres flalactites 
» qu'il appelle Choux - fleurs. La première vient des 
» Pyrénées, & s'appelle ftalagmite; la feconde trouvée 
» dans les grottes de Balaruc repréfente des choux plus 
» en fleurs, & de couleur orangée; fon vrai nom eft 
» ftalaite : n'eft rien comparable à fon travail uniquement 
» dû à l'eau». 

Les choux-fleurs ont fervi à beaucoup de Naturaliftes 
de terme de comparaifon , lorfque ces Naturaliftes ont 
voulu donnner l’idée de certains corps mamelonnées. On 
voit dans ces Auteurs des madrepores choux-fleurs, des 
pyrithes-choux-fleurs, des flala@ites-choux-fleurs, &c. Le 
corps que j'ai fait graver eft une efpèce de flalaétite de 
nature calcaire, d’un blanc affez beau , lavéfl'une. légere 
teinte jaunâtre. Sa mafle eft d’une jolie forme, Le nombre 
‘des mamelons, dont la partie fupérieure eft chargée , eft 
confidérable. Ces mamelons font plus ou moins gros , & 
plus ou moins arrondis ,.à très-peu de chofe près, de la 
sroffeur qu'ils ont dans la figure gravée, qui eft prefque 
de la grandeur qu'onlui a donné dansla gravure. Le corps 
de la maffe n'a point de figure bien déterminée. Elle eft 
informe & n’eft mamelonnée que fupérieurement. Les Tri- 
vialifèes pourrcient l'appeller Brafficoide , c'eft-à-dire, pierre 
en forme de chou; ou s'ils vouloient exprimer fpécialement 
l'efpèce de chou avec laquelle elle auroit une reffemblance 


Braflicoïde eu 
Braflico-florioide, 
Planch. 104 


$34 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


plusrapprochée , quoique bien éloïsnée cependant ; ou bien 
dis-je ; Sraffico-floridoide , ce qui fisnifieroit alors bien ftric- 
tement piérre en chou-fléur. Geste pierre a été trouvée 
en Normandie. Elle fair partie du Cabinet de M. le Duc 
d'Orléans. {l | Ç 

Dans mon Mémoire fur les ftala@ites inféré parmi ceux 
de l'Académie des Sciences , j'ai mis au nombre des ftalac- 
tites des boules de grès qui prennent différentes figures, 


# 


e LJ LA L L] L2 
| fije ne me fuis point crompé dans mou opinion , je pourrai 


Apiotes , Pierre 
en forme de Poire 
Planch. 11.12.13e 


placer ici avec les pierres fisurées des corps demi-calcaires 
ou qui fe diflolvent à l’'eau- forte, en laiffanc féparer de 
ces-parties du fable fur lequel l’eau-forte n'agit pas. Ces 
boules prennent des figures qu'on peuc rapporter à celles 
de différentes poires plus ou moins alongées, & qu’on 
pourroit appeller Apiotes du mot grec Apion, qui en 
en françois fignifie poire. Ces boules varient non-feulement 
par leur figure plus ou moins: alongée; mais par leur 


sroffeur , & en ce que les unes font fimples, & les autres 


groupées en plus ou moins grande quantité. Parmi les 
fimples, il y en a qui portent une huitre foflile; cette huitre 
eft chargée de petits glands de mer où elle eft fans ces 
olands ; toutes font attachées au gros bout de la pierre: 


circonftance qu'il eft néceffaire ici de faire remarquer, 


cet accident pouvant influer fur l'explication de la forma- 
tion de ces pierres. 

En effet à. pierres fe font formées dans des trous de 
la montagne des environs de Montpellier où ces corps 
fe trouvent, ou bien la matière dont elles font faites s’eft 
introduite dans des corps qui avoient une figure qu'ils 
ont communiquée au corps qui fe formoit dans leur inté- 
rieur. Cette dernière explication eft celle que M. de Joubert 
Tréforier Général des Etats du Languedoc, & de lAcadé- 
mie de Montpellier feroit porté à embraffer ,ou qu'il pro- 
pofe en forme de doute. Il foupçonne que l'holuturie de 
mer , que l’on trouve dans la Méditerranée , du côté de la 
France, pourroit être le moule où ces corps fe feroient 
moulés. Il feroit difficile en embraffant ce fentiment de 
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concevoir comment les huitres auroïient pu s'attacher au 
gros bout de ces corps. Ce gros bout qui eft arrondi & 
moufle n'a pris cette forme, dans le fentiment propofé, 
que parce qu'il a pris la forme de la partie inférieure de 
l'holuthurie , qui eft arrondie ; mais dans cette fuppoñtion 
il faudroit que l'huître eût été avalée par l'holuthurie. Ce 
qui ne paroït pas probable , les holuthuries dans lefquelles 
les corps qui portent ainfi des huîtres, fe feroient formés, 
dèevant avoir leur bouche, fi on peut parler ainfi, beaucoup 
trop étroite pour admettre entières de femblables huîtres, 
L’efpèce d'holuthurie à laquelle on pourroit rapporter ces 
corps , a aflez la forme d’une bouteille à vin dont le col 
{eroit étroit proportionnellement à fa pance. On dira peut- 
être que ce col étant en quelque forte membraneux , 
comme fa pance, il peut s’élargir de façon à laiffer paffer 
des huîtres de la grandeur même de celles qui font attachées 
aux pierres qui en font voir d’ainfi adhérentes à leur gros 
bout : cela pourroit être à la rigueur; mais ces coquilles 
:: n'étant point déformées, comme il me femble qu’elles le 
devroient être , ayant dû fouffrir de l’action de la digeftion, 
on ne peutadmettre que ces coquilles aient été dévorées 
par des holuthuries, & conféquemment que les pierres qui 
portent de ces coquilles fe font formées dans l’intérieur de 
ces corps marins. | 

De plus , ceux de ces corps qui font doubles font en- 
core une nouvelle difhculté. L'intérieur des holuthuries 
n'eft pas divifé en deux parties; s'il l’étoit, toutes ces 
pierres devroient par conféquent être ainfi doubles. Outre 
céla les grouppes qui font compofés de plus ou moins 
de ces boules & qui y ont différentes figures , me paroif 
fent encore être une preuve plus completre qu’elles ne 
- font qu’une efpèce. de flalactites. IL2s boules d’un de ces 
grouppes font entièrement rondes, celles de l’autre ont le 
col bien en bouteille ; mais la pance des unes eft ronde, 
celle des autres eft oblongue & finit par fon fond en un 
prolongement recourbé: il pend du fond d’une autre une 
boule ronde, le col de l’une eft très-allongé , & certe 


Ananites,Planch, 
4 fig. 2, 3. 
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partie eft courte & comme tronquée dans d’autres. Toutes 
ces différences me font donc penfer que ces corps fe 
forment dans des cavités de la montagne où on les trouve 
& non dans l'intérieur d’holuthuries, & qu’il en eft de ces fta- 
Jactites de grès, comme de celles des environs d'Etampes & 
de quelques autres endroits dont j'ai parlé dans mon Mémoire 
fur les flalaétites. Les boules fimples fe font formées dans des. 
cavites fimples, rondes , dont l'entrée étoit étroite & plus 
ou moins longue. Celles qui font grouppées ont pris 
naïiflance dans une grande cavité qui étoit féparée en plu- 
fieurs autres dont l'entrée varioit également par fes dimen- 
fions. La boule dont le fond finit par un prolongement 
recourbé s'eft faire dans une cavité qui finifloit par un boyau 
ou cavité étroite & qui fe recourboit ; celle au fond de 
laquelle une autre boule pend par une courte attache ; 
s’eft formée dans une cavité qui communiquoit avec une 
femblable par une qui étoit également étroite & courte. 
On peut enfin rendre ainfi raifon de toutes les variétés 
qu'on. peut trouver dans ces boules. 

Ce n'eft point à un corps marin , mais à un fruit qu'on 
a comparé ‘le corps dont j'ai attuellement à parler ; & 
quoique je penfe qu'il eft un corps marin pétrifié plutôt: 
que la pétrification de tout autre corps, j'ai cru pouvoir 

lacer ici ce que J'ai à en dire, Ce foflile a été rapproché, 
par l’auteur du catalogue de M. Davila , du fruit de l'Aranas; 
jai cru pouvoir lui donner le nom de ÆAnanites où de 
pierre reflemblant à un ananas. Ce n’eft pas que je penfe 
que cette pierre, comme je viens de Île dire, foit réel- 
lement ce fruit qui fe foit pétrifié , comme cet auteur 
femble vouloir le faire penfer. Le fruit de l'ananas r’eft 
pas affez dur pour avoir pu refter afflez long-temps en 
terre, fans fe pourrir , pour fe pétrifier, quoi qu'en dife 
l’auteur, dont voici les propres paroles. 

Un fruit agathifié des plus rares, qu'on ñe peut mieux 
comparer qu'au genre de l’Ænanas. Sa furface extérieure eft 
couverte d’un compartiment régulier d'hexagones contigus 
les uns aux autres, diminuant de grandeur à mefure qu'ils 

as: | | approchent 
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approchent du fommet. La coupe tranfverfale qui a pris 
le plus beau poli , fait encore mieux voir le rapport qu'a ce 
fruit avec celui auquel nous le comparons. On y voit avec 
furprife treize loges ou cellules difpofées circulairement au- 
tour d’un œil formé de plufieurs zones concentriques auquel 
elles aboutiffent. La place qui refte depuis l'extrémité des 
cellules jufqu’a la circonférence eft coupée par une autre 
fuite de cellules plus petites, difpoféestoutes d’une manière 
trop fymétriques, pour quil foit permi de douter que 
cette admirable morceau n'ait été un fruit, quelle que foit 
l'efbèce à laquelle il appartienne. 

Pour moi je crois qu'il eft encore très-permis d’en douter, 
&fur-tout qu'on doive le rapporter à un fruit du genre 
de l'Ananas. Si ce foflile eft la pétrification d’un fruit, 
ilme femble qu'il doit être plutôt rapproché de ceux qui 
font ligneux, dans le goût des pommes de pin, ou des 
autres fruits de la claffe des arbres coniferes ; peut-être 
encore feroit-il mieux de le confidérer comme un corps 
marin de la claffe des coraux, qui auroit été agathifié. 

Premièrement, ce ne peut être un fruit d'ananas pétrifié , 
puifque ce fruit n'a pasextérieurement des hexagones fem- 
blables à ceux de ce foflile. Le fruit de lananas eft bien 
recouvert d'écailles, mais ces écailles font circulaires & : 
finiffent fupérieurement enune pointe plusou moins longue; 
& lorfque ces écailles font ôtées, le deflous ne fait point 
voir dhexagones. Il eft vrai quil y a un rapport aflez 
frappant entre le fruit de l'ananas &c le foffile par l'inté- 
rieur de ces deux corps. Le fruit de lananas a treize 
loges oblongues comme le foflile. Celui-ci a, comme le 
fruit, d’autres petites loges entre fa circonférence & les 
premieres loges ; mais ces fecondes loges font en bien 
moins grande quantité que celles du foffile, où elles font 
aufli beaucoup plus grandes. Il ne s’agit pour s’aflurer de 
ces différences ; que de comparer la figure du foflile avec 
celle que M. de Tournefort:a donnée de l'intérieur du 
fruit de l'ananas, à la Planche 428 de fes Infituts de 
Botanique. Dans le fruit, de même que dans le foffile , les 
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loges: partent d’un centre circuläire, autre rapport encore 
très- frappant ; cependant les difiérences dont on vient 
de parler empêchent, à ce qu’il me femble, qu'on puifle 
regarder l'Ananires comme la pétrification du fruic de 
l' Ananas. Secondement ; je ne crois pas même que les 
grandes loges de ce fruit puiffent, malgré la force que 
ce rapport donne au fentiment contraire à celui que J'em- 
brafle , être une obje@tion infurmontable. Beaucoup-d'autrès 
corps peuvent avoir un nombre femblable de pareilleslogess 
l'Anona tubereux de Rumphius, par exemple, a ainfi treize 
loges femblables à celles de l'Aranas. Ces loges partent 
également d’un centre circulaire & commun. Parmi le grand 
nombre dé limons , de citrons & d’oranges que Ferrarius 
a fait graver, il y en a qui ont jufqu'à douze femblables 
loges , & il pourroit fans doute fe faire qu’on en trouvât 
qui en epflent treize; par conféquent le nombre des loges 
ne peutpas être , dans la quefion dont il s'agit, d'un très- 
grand poids. Les loges peuvent même varier dans le même 
fruit, ou dans un corps quelconque. 

Je ne connois point de fruit auquel l’ÆAranires püt être 
plus exaétement comparé, du moins quant à l'extérieur, 
qu’au fruit du roioc. Lafurface de ce fruit eft compofée 
de parties hexagones, qui, fellesiétoient pétrifiées, pour- 
roient approcher beaucoup des hexagones de l’Aranies, 
mais comme le fruit du roioc n’a qu'une loge, que de 
plus il eft mol, l'Ananites ne peut être la pétrification de 


-ce fruit, outre que le fruit du roioc eft beaucoup plus 


petit que ce foffile, 


Si les écailles de l'Olas- Calappoïdes ou Sajar-Calappa 


de Rumphius, & qu'on appelle communément Ananafje, 


.à caufe de fa reffemblance avec l'ananas; fi, dis-je, les 


écailles del'efpèce de tête quercette plante poule étoient 
hexagones au lieu d’être rhomboïdales., qu'elles n’euffent 
point une pointe dans leur milieu’, & que cette tête etit 


treize loges, on pourroit: également comparer l'Aranires 


à cette elpèce de fruit ; mais ces différences font entié- 
rement rejetter la comparaifon qu'on voudroit en faire avec 
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V'Ananites ; à laquelle s’oppoferoit encore le peu de dureté 
de cètre rête, ce qui fera toujours, à ce que je penfe, 
un obftacle à la pétrification des corps qui s'enfouiffent 
dans la terre, LT NS AS | 
L\Que peut donc être l'Ananires ? Si c'eft la pétrification 
d'un fruit, ce ne peut être. que celle de quélque fruit 
ligneux, dans le goût des pommes des arbres coniferes; 
encore les pommes des arbres de ce genre que nous con- 
noiflons ,n’ont-elles pasintérieurement des loges femblables 
à celles de l’Aranires, & leurs écailles ne font pas hexa- 
gones. Celles du pin font quadrangulaires, celles de la 
 meleze arrondies ou. prefque circulaires , celles du ciprès 
pentagones. Il eff vrai qu'il peut y avoir des pommes 
de-quelqu’autres arbres de cette clafle, qui les ayent hexa- 
sones; mais comme l’intérieur de ces fruits n'eft pas divifé 
en loges, il eft probable que l Aranites n’eft pas la pétrifi- 
cation d’un fruit de quelqu’arbre conifére. 

Pour moi je regarderois cé foflile comme celle de quel- 
que corps marin de la claffe des coraux. Ces corps font 
naturellement durs, beaucoup font hexagones; lès rayons 
de ces loges partent d’un centre commun & circulaires 
& pénètrent jufque dans l'intérieur de ces coprs, & y 
doivent former de grandes loges intérieures. Il pourroit peut- 
être fe faire qu'il y eût de ces corps, qui fe rapprochaffent 
ainfi de Ÿ Aranites. Je crois donc pouvoir être plus porté 
à placer ce foffile avec les corps de la claffe des coraux 
qui font fofliles, qu'avec ceux qui appartiennent au. 
règne végétal. Au refte , ce n'eft que du temps qu'il faut 
attendre la folution de cette efpèce de problème minéra- 
logique. Ce ne fera que lorfqu'on pêchera quelque corps 
marin, ou qu'on découvrira quelque fruit entiérement 
femblable pour la ftruéture à l’Ananires , qu’on pourra le 
réfoudre, . 

L'Auteur du catalogue du Cabinet de M. Davila ne 
nous a pas appris d'où l’Anarites avoit été apporté à M. 
Davila. Je ne fai point non plus qui eft-ce qui a acquis ce 
morceau, que je crois unique, ou fi M. Davila l'a gardé, 


Yyy 2 


Pinite, du Cate- 


og. de Davilla,, 
pag. 254. Tom. 3. 
Mém. Plarch, 14. 
fig, 6. 

Tournef. Infr. 
R. Herb. Tab. 
sé Lert: À, 


Année 1759, p. 
416 & Ar7. 
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Quoi qu'il en foit, la gravure qe M. Davila en a donné; 
& celle que j'ai penfé.devoir faire faire , mettront toujours 
les curieux, entre les mains defquels il tomberoit quel- 
que fruit ou quelque corps marin qui auroient du rapport 
avec ce foffile, en état d’en faire la comparaifon. C’eftce qui 
m'aengagé à le refaire graver en faveur de ceux quin auroïent 
pas le Catalogue.du Cabinet de M. Davila, & quife feroient 
procuré mes Mémoires. Je n'ai pas, outre cela, voulu 
petdre le deffein que j'avois'eu de ce corps, avant même 
que M: Davila eut fait graver ce foflile, | 
C’eft cette derniere raïfon qui m'a encore porté à donner 
une nouvelle gravure du foffile qu’on péut appeller Prnites , 
qui eft aufli gravé dans le catalogue du Cabinèt de M. 
Davila, On lit dans ce catalogue ces lignes : ['uné pomme 
de pain pétrifiée, de forme longue & piramidale , peu dif- 
férence de celle dont M. de Tournefort donne la figure 
dans fes éléments de Botanique. Ses écailles font très- 
bien confervées & des mieux caraëtérifées. Elle eft en- 
clavée, fuivant fa longueur, dans une matrice fableufe ; 
grife , remplie de quelques cochlites & de plufieurs petits 
morceaux de bois. Cette pétrification curieufe a été trouvée 
dans les montagnes du Piémont, & nous a été envoyée: 
par MM. du Luc, Citoyens de Genêve, qui par leurs 
recherches affidues & éclairées ont enrichi l'Hiftoire-Natu- 
relle de plufeurs morceaux aufli intéreflants que nou- 
veaux. On peut voir dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences, le fentiment de M. Guettard fur ce fruit 

étrifié : il le regarde comme une-efpèce de pomme de 
cyprès très-alongée & très différente du fruit de cyprès 
ordinaire. Nous lui trouvons beaucoup d’analogie avec 
le Pinus Maririma-Altera Mathiol."Cafp. Bauh. 1. 

Je ne puis regarder que comme très-agréable l’occafion 
de reconnoître que le Prnites a réellement plus de rapport 
avec la feconde efpèce de pin maritime de Mathiole,, 
qu'avec les pommes de cyprès, Ces dernieres pommes ont 
leurs écailles pentagones, comme on la dit ci-deflus,, 
au Jieu qu’elles font quadrilatères dans les pins, Par con- 
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féquent le Pinires qui en a de cette derniere fgues doit 
fe comparer plutôt aux pommes de pin, qu'a celles du 
cyprès. Outre cela le. Pinires eft alongé dans le goût de 


la pomme de, pin, qui eft.la.feconde efpèce de pin, ma-. 
ritime que Mathiole a fait graver. On ne peut plus douter. 
_ maintenant.que les fruits des arbres coniferes ne puüiffent. 
fe pétrifier : outre celui donc il s’agit ici, Aldrovande , 


Befler , Lochner ont donné la figure de femblables fruits 
qui avoient. pañlé à l’état de pécrification , comme Je lai 
rapporté dans le Mémoire cité ci-deflus; ils: peuvent auffi 


devenir pyriteux , ce dont j'ai donné un exemple dans un 
autre Mémoire inféré aufli parmi ceux de: l’Académie 


des Sciences. L'on en trouvera, fans doute beaucoup 
d’autres par la fuite, fi les recherches des corps fofliles 


quelque temps. PONT ASS | 
n peur encore, .àyce:que je penfe, regarder comme 


la pétrification d’une partie d’un fruit, un foflile qui a été 


trouvé en Suifle par M. Hechaguet , amateur d’Hiftoire 
Naturelle & habile Architeéte Suifle: on pourroit l’appeller 
Ayofloides, dunom du 4yhoflo, & enilatin Arbor ovifera, 
arbre dont le fruit a la forme d’un œuf. Le noyau de ce 
fruit a beaucoup de rapportavec ce foflile. Il eft globu- 
laire , un peu pointu fupérieurement , relevé de côtes & 
approchant de [a sroffeur du foffile, comme on pourra 
s'en convaincre par la figure que Rumphius a donné de 
ce noyau à la table 123, du troifième tome de fon Herbier 
d'Amboine, & para défcription qu’il en a faite aux pages 
193 &, 194. Les noix communes font des efpèces de 


e A . \ >] e e 
continuent. à fe faire avec le zèle qu'on y a mis depuis 


Méim, de l’Acad. 
R. des Sciences, 
pag. 270. Ann 
1763. 


Planch, 144 fig. 7. 


noyaux du.fruit de noyer. On a plufieurs exemples de la 


pétrification de ce. noyau. | 

Ilseft parlé de ces noix pétrifiées dans l'Hiftoire des 
Mémoires.de l'Académie des Sciences pour l’année 1742. 
COndit que M. Vacher, Correfpondant de l'Académie, 
Chirurgien-major à Befançon, a envoyé à M. Morand, 
des noix pétrifiées. qui ont cela de remarquable, quil 


ny.a que lamande qui en foit pétrifiée. La double robe 
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qui la Évuvre , celle qu'on nomme Pécale ;"& la coque 
proprement dite, fe font Confervées ën entier ‘& dans 
leur confiftance naturelle. Le zeft même qui occupe les: 
interfticés des lobes de-l'amande , & qui eft renfermé fous 
les mêmes enveloppes, n’a été nullement atteint!du fué 
pierreux , il eft feulement fort defféché. Ces noix ont été 
trouvéés dans la terré Lenviron trente toifes de profondeur, 
à Lons-le-Saunier, petite ville de Franche-Comté, lorf- 
qu'on y a creufé de nouveau les anciens puits des falinés qui 
avoient été abandonnées depuis près de cent cinquante 
. ans , & qui ont été réparées , du moins én partie, cette 


“année 1742 ]. 
Il ëft aufhi fait mention de ces noix pétrifiées dans le 
Catälogue du Cabinet dé M. Davila , on y à même donné 
la figure de deux de ces noïx , l’une eft recouverte de Îa 
moitié de l’écale, l’autre ne repréfente que l’amande. A 
l’occafon dé ces noix , l’auteur du Catalogue fair une ré- 
flexion judicieufe. Il penfe que ces noix « ne peuvent être 
» regardées que comme dés pécrifications nouvelles, dues 
» au fimple hazard , & non aux anciennes révolutions du 
» globe terreftre ». C’eft de ces noix qu'on peut peut-être 
dire avec plus de vérité que M. de Voltaire ne l'a dit 
dés huitres foffiles, qu’elles font des reftes des repas des 
Saulniers ou des ouvriers qui travailloient, anciennement 
dans les puits où on Îles à trouvées. 
Ce qué ces noix pétrifiées préfentent de plus fingulier, 
confifte en ce que la partie ligneufe de ce fruit n'a point 
été pétrifiée, & que la matière pétrifiante n'a agi que 
fur Pamande qui eft béaucoup moins dure. Cètte fingula- 
rité n’a point échappé à l'Aureur de l'Hiftoïre de l'Aca- 
démie : [ l'eau chargée de particules terreftres, ditil, la 
liqueur lâpidifique quelconque a-t-elle traverfé l'écale & 
la coque de la noix fans y laïffer aucune impreffion ‘de 
fa qualité , ou n’a-t-elle fait qu’enfilèr des Canaux qui l'ont 
portée feulement jufqu'à l'amiande ? S’eft-elle infinuée dans 
cette partie par les conduits du fuc nourricier , ou n'a-r-elle 
fait que s'engager dans fa fubftance poreufe ? Eft-ce entin 
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cette fubftance quia été véritablement convertie en caillou; 
ou ‘après fa deftruétion, la liqueur pétrifiante ou pétri- 

fiée elle-même n’a-t-elle fait que remplir la concavité ou 

le moule qu'elle y a trouvé? Ce feroit tout autant de 
queftions à traiter , maïs dans la difcuflion defquelles nous 
h'entrerons point |. | 
Il feroït fans doute plus fage à nous d'imiter l'Hiftorien 

de l’Académie , d'imiter fasretenue &: garder le filence 

ur l’explication_de: cefait curieux &-embarraflant ; mais 
jefpere qu'on ne m'accufera pas de témérité, fi je fais 
quelques réflexions à ce: fujet. On peut, à.ce qu'il me 
femble ; fuppofer que/ices noix: après unicértain. temps 
on’ pu s’entrebäiller,  c'eft-àa-dire:»querles-deux: parties qui 
forment Îà coque ont pus’éloigner--un: peu :lüne de 
l’autre ;-qu'ainfi, la liqueur pétrifiante a trouvé une entrée 
facile ‘pour! sintroduire dans ces-noixli& qu'il n'a :pas 
été: nécelläire cqu’ebllètraversär. des Parois, de la coque. 
“Fntfoduite : dans’ l’intérieur de’cette coque: -l'amande s'eft 
inf trouvée nager dans verte diquebr; -elle-s'en: eft ainf 
-peu“#peuñimbibée , péniétrée , &:a:pris plus de folidité 
“qu'elle"n'en avoit. Il eft inutile, pour que cette imbibition 
fe fit, d'admettre que cette liqueur aenfilé les vaifleaux 
moürriciers de l’amande ; cette amande étant seche, fes 
vaïfleaux devoient être affaïflés.& peucapables de recevoir 
‘la liqueur pétrifiante. L'introduétion. de la liqueur: pétri- 
“fiante nev’eft faiteque de la façon dont toute liqueur pénètre 
tout corps defléché, comme: l'eau s’infinue dans du bois 

fèc. Certe liqueur a dépofé. dans les pores de l’amande, 

“les parties pierreufes dont elleiétoit chargée. Elle n’a pas 
pu les dépofer- dans un moule où fe-foit moulée l’amande 

elle-même , puifqu'il n’y a point de moule, femblable dans 
la coque. Si cette amande eût été détruite, lorfque la 

liqueur pétrifiante s'eftintroduite dans la coque, le dépôt 

“qui s'y feroit fait auroït été informe , ou n'auroit donné . 
-naïflance qu’à un corps rond ou de la figure de-la coque. 
Mais comment la noix at-elle 1pu fe pétrifier, & que le 

zeft même ait confervé fon état naturel, & ne fe foit pas 
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pétrifié ? Ce fait préfente des dificultés : cependant ne pour 
roit-on pas dire que la fubftance du zeftétant:plus ferrée ; 
plus lisneufe que celle de l’amande , la liqueur a trouvé 
plus de facilité à dépofer dans la noix les parties pierreufes 
dont elle étoit chargée. Les fuppofitions précédentes n’ont 
rien de contraire aux effets ordinaires de la nature. En 
les admettant, onrend., à cequ'ilme femble , aflez bien 
raifon de cètte pétrification fingulière. Au refte, fLon trouve 
que cette explication n’eft pas fatisfaifante, il faut attendre 
de ce que pourront nous dire à:ce fujet des Obfervateurs 
inftruits, qui feront affez heureux pour voir de ces noix 
‘dans les endroits oirélles fe trouvent, .& qui auront obfervé 
toutes les circonftances que le local: pourra leur fournir de 
favorable ‘pour iles éclairer & leur dévoiler ce fecret que 

a!nature toujours myftérieufe ne nous a pas dévoilé. 
S'il: refte quelque-obfcurité fur. le méchanifme de la 
étrification ,«il eft néanmoins conftant qu'il.ÿa,des fruits 
qui fe pétrifient. Indépendamment de ceux:dont-on.a parlé 
ici, on trouve dans iles ouvrages des Naturaliftes, plufieurs 
autres exemples defruits pétrifiés. Ileft encore, parexemple, 
parlé dans le Catalogue du Cabinet de M. Davila. d’une 
-filique de fruit trouvée à Æningen ; & d’un épi de bled 
de Turquie; on n’y compare ce foflile à ce fruit qu'avec 
toute la‘reftriétion poflible, Cette retenue ne, peut qu'être 
une: preuve de la fagefle de l'auteur, ce corps pouvant 
très-bien n'être qu’un madrepore. Ge que nous ne cher- 
cherons pas , je ne dis pas à ‘prouver, maïs à difcuter , 
n'ayant pas vu ce corps. Beaucoup d'auteurs ont fait mention 
d'un grand nombre de corps: qu'ils -ont.comparés à des 
plantes, comme à des amaranthes , dessrofes, des amandes, 
des pois , des oranges , des noix de mufcades, des prunes, 
des olives, ou à d’autres plantes ou fruits ; comme on peut 
le voir dans l’efpèce de bibliothèque de Kundmann & dans 
celle de Gronovius ; mais nous aurons peut-être lieu d'exa- 
miner par la fuite, ce qu'on doit penfer de ces différents 
corps : ce qui nous détermine à n'en rien dire ici, ou 
d’avertir feulement que beaucoup de ces corps ne paroiflent 
être 
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Être que des ftala@ites , des cailloux roulés, ou des caïlloux 
qui ont pris les unes ou les autres de ces figures, lorfqu'ils 
f {ont formés dans la terre, où ils eñ prennent fouvent 
quantité d’autres qu’on a comparés à des parties d’animaux 


ou à des animaux entiers; ce qu'il nous refte à faire voir 


dans la fe&tion fuivante, 


SECTION TROISIEME. 


Des Corps quon a comparés à des parties d’Animaux 


ou à des Animaux. 


Ces corps nous offrent des peintures plattes, des efpèces 
de tableaux ou des corps en ronde-boffe; ce font des buftes 
ou des portions de buftes, des bras, des jambes , des têtes. 
Les tableaux ne repréfentent également quelquefois que 


des têtes, quelquefois des animaux entiers ou prefqu’en- 


tiers. Il réfulte de-là une divifion naturelle de cette troifième 
Section, On parlera donc d’abord des pierres qui offrent 
des tableaux, & enfuite de celles qui font en ronde - bofle, 

Les amateurs de ces fortes de tableaux naturels y voyent 
peints des poiflons , des oifeaux, des parties humaines, des 
buftes humains ou des corps tout entiers. On comparoit 
au poiflon qu’on appelle le dauphin une tache qu’on voyoit 


Dauphin, Planch, 
15e fig. 9. 


dans un caïllou de pierre à fufil, trouvé en 1765 dansle 


bois de Grisbouald, près l'Abbaye de Longvilliers en 
Boulonoïs, à deux lieues de Montreuil. La comparaifon 
que l’on faifoit dé cette tache au dauphin , me la fait 


Jbid, fig. 104 


nommer , Delphinites du mot latin Delphinus, qui fignifie | 


dauphin en françois. Un autre caillou de même nature, 
trouvé au village d'Anghuein, avoit aufli une cache qui 
repréfentoit un poiflon qu’on auroit pu également com- 
parer à un dauphin, quoiqu’elle fût un peu différente, 
C'eft à un amphibie, à une grenouille qu’on a comparé 
une tache qui fe voit dans un marbre, ce qui me la 
fait nommer Ranires. Cette refflemblance eft groflière ; la 
figure eft mutilée & comme écrafée: Je ne ferois pointéronné 


Tome IV, | Z zz 


Ranites ou tache | 
en forme de gre= 
nouille, 


Planch. 16° fg. 8, 
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qu’un amateur de ces fortes d'accidents des pièrres, ne com 

arât une autre tache qui eft près de celle-ci, à une marre ; 
a une flaquée d’eau d'où la grenouille fembleroit fortir, & 
que les autres taches longues & étroites ne fuflent des ra 


._féaux qui viennent s'y jetter. On lit dans plus d'un Cata- 


Paradizoides ou 
Tache qui repré 
fente un oifeau du 
Paradis. 

Planch. 20, 


logue raifonné , des comparaifons aufli fortes que celle-ci; 
& où l'imagination joue un rôle aufli ridicule, 

Si on vouloit comparer une autre tache que l'on voit 
dans une table de marbre du Café du fieur Dubuiffon, 
vis-à-vis de l’ancienne Comédie Françoife , à quelqu’oifeau 
particulier, on ne pourroit peut-être pas le rapprocher 
avec plus de jufteile, qu'à cette efpèce d’oifeau qu on 
appelle communément oifeau de paradis. On fait qu ‘on 
difoit autrefois que cet oïifeau n’avoit ni ailes, ni pattes; 
qu'il voloit au moyen des plumes de fa queue qui font 


‘longues & amples. On vouloit qu'il divisät la mafle de fes 


plumes en deux parties, & qu'en battant de la queue, 
il sélevât dans le plus haut des airs, d’où lui eft venu 
le nom d'oifeau du paradis, en latin Avis Paradifiaca , 
d’où j'ai tiré le nom de Paradizoides ou pierre qui renferme 
la figure d’un oïfeau de paradis. En effet, comme un oïfeau, 
la tache a un bec fin, un peu allongé : latête eft petite È 
le corps allongé, la queue longue , & dans Pétat où les 
plumes font ramafñées, la tache n'a rien qui repréfente les 
ailes ni les pattes. 

Dans les idées ridicules de l’Auteur de l'ouvrage inti- 
tulé de la Nature, les taches dont il va s'agir doivent 
être dûes à des parties bien afinées, puifqu'elles repré 
fentent des parties humaines, & que c'’eft alors qu'elles 
ont acquis le degré de fineffe qu'il faut qu’elles aient pour 
former l’homme, cet être par excellence, que la matière 
cherche toujours à produire. J'ai appellé plulieurs de ces 


Perfonites ou pièrres Perfonires ,du mot latin perfona , qui fignifie mafque 
qui a unetacheen &ï francois. Une de ces taches, qui fe voit dans une table 


mafque. 
Planch. 15. fig. 1e 
6, 74 8° 


du Café du fieur Dubuiflon , dontona parlé plus haut, ef 
blanche , a comme un col & un bonnet ou des cheveux re- 
levés. Une autre ; qui fe voit dans une table du Café dufieur 
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Mafiet , au coin de la rue de Gêvres, repréfentera , fi l’on 
veut une Bacchante échevelée, portant une corne fur Ia 
tête , ayant la bouche ouverte & la tête un peu relevée; 
au lieu que la tête eft panchée dans le premier mafque, 
& que fon coleft moins gros que celui du fecond. On pourroit 
peut-être donner le nom d'Uxorites à une tache blanche 


Fig. 6x 
Fig. Ia 


Fig. 83 


qui fe voit dans le piedeftal de la ftatue d’Annibal , qui 


-eft à droite & au retour de la grande allée des Tuileries, 
€n entrant dans la partie circulaire de ce jardin où eft 
le grand baflin. Cette tache attire affez fouvent l'attention 
de ceux qui fe promenent aux Tuileries. Avant fouvent 
remarqué cette efpèce d'admiration, fans favoir ce qui 
_Poccañonnoit , je me mis aufli un jour à chercher ce qui 
pouvoit y donner lieu ; & ayant enfin reconnu que c’étoit 
cette tache, je me fuis déterminé à la faire defliner : elle 
le .méritoit à quelques égards. Il me parut que les pro- 
meneurs ne la regardoient qu'avec furprife, & autant que 
jai pu en juger par leur maintien & leurs geftes, cet 
accident étoit pour ces obfervateurs un effet des plus 


finguliers. Sa fingularité n’a pourtant rien de plus extraot+- 


dinaire que mille autres accidents de cette nature qui 
s'offrent tous les jours dans les marbrés. Cette tête n’eft 
dûe qu'a de petites veines brunes, qui, par leurs contours, 
deffinent une tête aflez groffiérement faite. Plufieurs dé ces 
lignes coupant obliquement la tête, il femble que cette tête 
a un bandeau , qui lui ceint les tampes, & qu’elle a un 
bonnet; une tache étroite, demi-circulaire & pofée obli- 
quement, imite un peu l'œil, & une autre qui eft au-deflus 
repréfente Le fourcil. Cette têre eft naturellement deflinée de 
proûl,, comme Îa feconde des deux précédentes; la pre- 
mière l'étant de trois quarts, ces deux-ci font peu confi- 
dérables; l’autre a près d’un pied de longueur fur un peu 
moins de hauteur. Sa pofition eft un peu élevée & elle 
regarde en haut, Ce n’eft point-là une tête qui auroit pu 
être enfevelie dans une matière de marbre qui fe feroit 
durcie par le temps, comme quelqu'un pourroit peut-être 
le croire, Ce qui le prouve c’eft qu'onne verroit point le 
Z 2402 
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nez & la bouche dans une femblable tête. Les parties molles 
ne fe pétrifient point, elles fe détruifent au contraire très- 
promptement dans la terre. 

Tous les amateurs en Hiftoire Naturelle connoïffentune 
pierre à laquelle ils ont donné le nom de Priapolithe, 
parce qu'elle a une efpèce de rapport avec les parties 
naturelles de l'homme. M. Darsenville en a fait graver 
un dans fon Oryétologie ; mais je ne connois point d’Auteur 
Priapites. Planch, qui ait parlé d’une pierre, qui eut une tache qui repré- 
27: Î8-3e fentât ces mêmes parties humaines. J’en ait fait graver une 

qui appartient à M. de Boifrobert, qui l’a confervée dans 
fon Cabinet, & qui a été trouvée auprès du village de 
Reque en Boulonois, à une lieue & demie de Montreuil- 
fur-Mer. M. de Boifrobert l'appelle Priapites. 

J'ai vu toutes les pierres dont il a été fait mention juf- 
qu’à préfent, mais il m'eft tombé entre les mains la gravure 
d'une, qu'on faifoit, à ce que je crois, courir chez les 
amateurs & dans le commerce , comme une pierre dont 

| la figure étoit des plus parfaites. On lifoit au bas de cette 

Turcites, Pierre Lierre, où on l’avoit gravé : « Figure rencontrée.dans un 

avec une figure en : ) : 

hrdie. » caillou d'Egypte, toute naturelle, fans aucun aide de 

Plançh, 5. fig. 5. » l’art ». Si cette aflertion eft vraie, il fautavouer que cettes 
tête, ou plutôt ce bufte, étoit très-defliné. La crête eft en- 
tourée d’une efpèce de turban, & la poitrine d’une draperie. 
Les traits du vifage font bien terminés, le col bien détaché 
de la têre & de la poitrine. Enfin ce bufte eft, on ne peut 
guere mieux defliné ; ce qui m'a engagé à la faire graver 
de nouveau, ne fachant point fi on l’a inférée dans quel- 
qu'ouvrage où elle pût être confervée. Ce bufte repréfente, 
fi l’on veut, un turc qui a la tête couverte de fon turban, 
ce qui me l'a fait appeller Turcites ou pierre avec une 
figure de turc. | | 

Uvortes Pierre La fuivante pourroit être nommée Uxorires ou pierre 
avec une figure de qui renferme une figure de femme. Cette figure, fuivane 
femme. une note que M. de Boïfrobert avoit jointe à cette pierre, 
HE en 2 qui eft de pierre à fufil, étoit celle d’une bonne femme 

d'Alface, enveloppée dans fon mantelet à caufe du froid, 
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& que ce caillou avoit été trouvé au village d’Anguin 
en Boulonois, à trois lieues de Montreuil. Ongpeut, fi 
l'on veut, comparer cette efpèce de bufte à une femme 
d'Alface ou à toutes autres; mais j'ai vu peu de pierres 
où un bufte humain füt mieux defliné. M. de Boïfrobert 
ÿ a reconnu une bonne femme d’Alface; d’autres y pour- 
roient voir un moine en doruno, & dans une attitude 
modefte & humiliée , le bufte ayant la tête un peu panchée 
& le corps un peu incliné; d’autres voudroient peut-être 
que ce füt le bufte d'une perfonne honteufe. Enfin, que 


faisje , chacun y verra peut-être ce que fes habitudes & : 


fes connoïffances pourront lui fuggérer de rapports relatifs 
à fes goûts & à fon humeur, 

On ne peut guere mieux comparer qu'à la tête d’un 
moine , couverte d'un coqueluchon , la figure que l’on voit 
dans un marbre blanc & noir. En effet, la tête & le co- 
queluchon font bien terminés. Le coqueluchon fait bien la 
pointe, les traits du vifage font même très-bien tirés, & 
cette tête eft au mieux détachée du coqueluchon, quine 
fe confond point avec elle. 

Les deux pierres que j'ai appellées l’une antropo-ga- 
 léatites, ou pierre qui renferme la figure ou le bufte d’un 


homme ayant un cafque en tête ; l'autre Teluores, du mot 


grec Telus, qui fignifie fille ou petite fille, ont encore 
été trouvées par M. de Boifrobert à Anguien, La première 
a en effet une tache qui approche de la figure d'un bufte 
d'homme, ayant un cafque en tête, ou, fi l’on aime mieux, 
à un homme barbu, en robe-de-chambte & en bonnet 


Monacodes, ou 
Pierre avec latête 
d’un Moine, 


Planch. 27. fig. se 


Antropo-Galeati- 
tes , ou pierre qui 
forme une tache 
en homme cafqué,. 
Planch. 17. fig.a, 


de nuit, comme M. de Boïfrobert le veut. Quelque 


conjecture qu'on donne de ce bufte , cette têre eft affez bien 
deflinée. Le menton alongé a comme un petit toupet de 
barbe. Le col eft bien terminé & le corps eft alongé, 
recouvert & dont on ne peut voir les bras. Le fond de 
ce portrait eft noir. Le contour ou le cadre eft de veines 
blanches & brunes. Ce caillou qu'on conferve dans le 
Cabinet de M. le Duc d'Orléans, eff gravé de grandeur 
naturelle. Le bufte deffiné dans l’autre caillou ne l’eft pas 


Téluotes, ou 
Pierre qui renfer- 
mé un bufte de 
jeune fille. 


Planch. 18. fig. 3. 


Staurotes , Cru 
cinx, Planch, 19. 
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aufli bien que celui de ce dernier, aufli M. de Boifrobert 
n’y recongoît qu'une efpèce de portrait à la Silouette, d’une 
+ à gros traits; en efet, fi on fuit les contours 
de. la ligne blanche. qui eff près de la circonférence de la 
pierre, onydécouvriraceux qui deflinent les traits du vifage, 
vu de profil, groffiérement tracé & dans la pofition d’une 
tête un peu panchée en avant. La tache blanche anté- 
rieure repréfente en quelque forte l'œil, la poftérieure 
l'oreille. Le fond de la pierre eft noir , de même que celui 
du caillou précédent. ae | un 

Pour finir ce que j'ai vu.par rapport aux taches fisurées 
qu'on rencontre dans les pierres. Il faut que je parle d’une 
Qui eft fameufe parmi le peuple de Paris. Elle fe voit dans 
un marbre de Notre-Dame de cette ville. Le fond de ce 
marbre eft d’un rougefoncé, avecde grandes parties blanches 
& grifes, Il fait partie du placage qui recouvre le rond 
point du chœur de cette éghfe, & eft précifément pofé 
à l’arcade de la figure de Louis Treize, du côté de la fa 
criftie & hors du chœur. Cette tache forme un crucifix, 
elle ne fe diftingue pas aifément, quoiqu’elle foit à hauteur 
d'homme, Auffi eft-il affez commun , lorfqu'on va à Notre- 
Dame &-que l’on pañle derrière le chœur, d'y voir des 
curieux chercher cette tache, & ne la resarder lorfqu'ils 
l'ont trouvée, qu'avec une certaine admiration, fouvent 
relisieufe. Leur intention peut être bonne; il faut cepen- 
dant avouer que cette tache ne repréfente que groflié- 
rement ce crucifix qu'on prétend y trouver. En parlant 
comme le peuple, ce crucifix n’a qu’un moignon dé bras, 
fes jambes ne font point diftinétes, fa tête n’eft qu’une 
tache informe , fans aucune forte de régularité. Il faut ainfi 
que l'imagination prête beaucoup pour trouver un crucifix | 


_ dans l’enfemble de ces taches. 


Malgré cette irrégularité, J'ai cependant cru devoir faire 
graver, & même d'une certaine grandeur, cet accident. IE 
eft rare qu'on ne parle de ce prétendu crucifix, lorfqu'il 
s’agit de pierres qui ont quelques accidents qui repréfentent 
un corps animé, On rappelle auflitôt cette figure, & on 
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n’en parle guere que comme d'une chofe furprenante. Jai 
donc penfé qu'on feroit bien aife d’avoir la figure de cette 
tache fameufe, & être par-là en état de juger de ce qu’elle 
pouvoit être, lors fur-tout qu'on n'a pas été à portée de 
la voir par feimême. Le nom de Sraurotes que j'ai donné 
à cette tache, vient du mot erec Srauros, qui vaut autant que 
celui de Crux ei latin, & croix en françois ; ainfi Sraurores 
veut dire, pierre qui renferme une croix ou un crucifix, 
Il ne s'agira plus maintenant dans ce Mémoire des 
pierres figurées qui font tableau , ou des peintures plattes, 
mais de celles qui font de ronde-bofle, On en trouve de 
toutes les claffles ou de’ prefque toutes les clafles des 
animaux. Les plus fimples de toutes ces pierres que j'aie 
vues, peuvent fe rapporter à des coquilles. Une de ces 
pierres étoit repardée comme une petite huitre, ce qui 
me l'a fait appeller Offreoïdes. Cette pierre eft un petit RIRE EEE 
caillou de pierre à fufl. Il a pris aflez bien la figure d’une pire en Brme 
e ces petites huîtres fofliles, dont font quelquefois rern- d’huître. Planch, 
plies des pierres en plus ou moins grande quantité, & dont 58: 45: 
on trouve beaucoup de variétés dans les environs d'Etampes. 
On ne péut cependant regarder cette pierre comme la 
_pétrification d’un battant d’une de ces coquilles. En lexa- 
_minant avec foin, on voit très-bien qu’elle ne doit {à fi- 
sure qu'au frottement qu'elle à fouffert dans les eaux, pro- 
bablement de la Seine, ayant été trouvée dans les fables 
des bords de cette rivière. à 


Un autre petit caillou, roulé, a pris en roulant la f- s cie à 1 
» e A _« 2 | | he 4 ierre el Iorme 
gure non d'une petite huître, mais d’une pétite came Fan 


äongée , ce qui me Pa fait appeller Crmoides. Je n’ai Planchir6.Fig, 6. 
fait graver ces deux petits cailloux que pour donner un 

exemple dela facilité avec laquelle on peut fe tromper par 

tapport à la figure que certaines pierres peuvent. prendre 

en roulant dans les eaux, fi on n'apporte pas beaucoup 

d'attention à l'examen qu'on fait de ces pierres. On peut 

aifément les prendre pour des coquilles pétrifiées quoi- 

qu'elles ne doivent point leur figure à celle que ces coquilles 

peuvent naturellement avoir. 


Planch, 29e 


Cuctoides, ou 
Pierre circulaire. 


Planch.16, fig. 2. 
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C’eft encore faute d’un examen circonftancié, qu'oft 
rapporte quelquefois des coquilles fofliles connues à des 
corps bien différents. L'exemple fuivant en eft une preuve 
complette. On envoya un jour à Mie de la Gardie , 
qui fe fait un amufement de l'étude de l’Hiftoire Natu- 
relle, on lui envoya, dis-je, une huïître foflile, pour être 
un fabot de cheval pétrifié. Il falloit certainement être 
très-peu infiruit dans l’hifoire des fofliles, pour fe mé- 
prendre de cette façon ; mais pour une telle perfonne, cette 
coquillé pouvoir bien être le corps pour lequel elle le 
prenoit. 

En effet, lorfque le fabot d’un cheval commence à fe 
détruire, les lames , dont il eft compofé , fe lèvent comme 
pat écailles, & fa furface extérieure en a plufieurs rangs 
dans le goût de ceux des lames de l’huître donc il s’agit; 
mais la moindre connoiffance des coquilles fofliles, rappelle 
bien-tôt de cette idée, fi elle fe préfente à l’efprit. Non- 
feulement la fubfiance de ce foflile, mais l’attache inté- 
rieure formée par des fillons à laquelle le corps de l'animal 
étoit adhérent , l’échancrure de la partie fupérieure de la 
coquille , par laquelle ce battant de la coquille eft attaché 
par une efpèce de charnière, démontre bien vite à tout 
Naturalifte un peu inftruit, que ce foflile eft une huitrez 
il faut avoir peu étudié la partie des fofliles, ou être pro- 
digieufement porté au merveilleux , pour fe méprendre 
ainfi : cela foit dit en faveur de ces amateurs de noms tri- 
viaux , dont ils ont infetté l’étude des coquilles, & de toutes 
les autres parties de l'Hifloire Naturelle qu'ils ont ainfi 
rendue une fcience de mots plus finguliers les uns que les 
autres. 

C’eft peut-être encore à quelque corps marin foffile 
que font düs certaines pierres circulaires qu'on ne peut 
mieux comparer qu'a des bordures femblables, qu’on 
met à des tableaux qui ont aufli cette figure circulaire. Je 
dois la connoïffance de ces fortes de cercles pierreux , à 
M. Favanne, éditeur de la derniere édition de la Conchy- 
liologie de M. Dargenville. M, Favanne qui voulut bien 

me 
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me defliner ces corps, me dit aufli que ces corps fe 
trouvoient dans des bancs de pierre calcaire des environs 
de Rochefort. Je n’ai vu que des portions de ces cercles 
pierreux ; mais M. Favanne m'a afsûré qu'on trouvoit ces 
cercles d’une figure femblable à celle qu'il a deflinée. Cela 
étant , rien ne refflemble plus à des bordures de tableaux. 
Les petites moulures tant intérieures, qu’extérieures , la 
sroffe moulure du milieu, les ftries même tranfverfales de 
cette moulure, donnent à ce corps un rapport fi grand 
avec les bordures de tableaux, qu'on feroit d'abord porté 
à croire que ce font réellement de ces bordures qui font 


pétrifiées. On revient bientôt de cette première impreflion, 


& lorfqu’on réfléchit fur ce qui peut avoir donné naif- 
fance à un femblable corps, l’idée qui fe préfente d'abord, 
c'eft au’il eft dû à la bafe de quelques coquilles turbinites , 
ou à quelque corne d’Ammon ; mais cette idée ne fe pré- 
fente pas fans être accompagnée de difficultés dificiles à 
réfoudre ; & après y avoir bien réfléchi, on refte dans des 
doutes qui pourront venir à bien d'autres qu'à moi, & 
que je leur laifle à réfoudre , ne trouvant point de raifons 
valables pour en donner une explication qui puifle fa- 
tisfaire. 

C'eft encore à un corps marin qu'on pourroit peut- 
être rapporter, celui que j'ai appellé .#/froides ; parce 
qu'il préfente dans fon intérieur une efpèce d'étoile de 
mer. Il eft rare de trouver des étoiles de mer qui foient 
pétrifiées. Scheuchzer en a fait graver une; on en voit 
quelqu’autres efpèces dans l'ouvrage de Knor fur Îles 
foffiles : j'ai donné la figure d'une. Le caillou dont il s’agit 
ici feroit très-propre à en impofer à quiconque ne feroit 
pas attentif, & qui feroit curieux de donner quelque 
chofe de fingulier. Ce caillou , en fe caflant, a formé une 
efpèce d'étoile à quatre rayons , trois font bien diftin@s 
& un peu en relief Le quatrième eft un peu feufible : il 
auroit été plus grand que les autres, fi le caillou fe füce 
caflé plus réguliérement. Ces rayons font formés par des 
lames du caillou qui font reftées à la furface , en fe déta- 

Tome IV, Aaaa 


Aftroides, ot 
Pierre qui repré» 
fente une étoile, 


Piançh. 16.fig. 14 
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chant de l’autre portion de ce caillou. Elles font coniques; 
un peu contournés , comme font quelquefois celles des 
étoiles de mer dans certains mouvements qu’elles fe don- 
nent, Elles partent de la circonférence d’une plaque blanche 
& exatement circulaire , qui repréfente affez bien le corps 
de quelque petite étoile. La circonférence de cette tache, 
éft d’un blanc un peu différent du refte de la tache, ce 
qui l’en détache très-bien , & la fait trancher avec le corps 
de la tache, & avec celui du fond de la pierre, qui, de 
même que les rayons ,eft d’un gris-clair. | 

Quiconque feroit du fentiment de ceux qui veulent que 
les formes des cailloux dépendent de celles des corps 
marins dans lefquels ils fe moulent , foutiendroit cette 
opinion par rapport à cette pierre, & pourroit trouver des 
taifons en faveur de fon opinion. Il pourroit dire que ce 
caillou a réellement enfeveli une étoile de mer en fe formant; 
que cette étoile n’avoit que quatre pattes, que trois de 
ces pattes étoient petites , & qu'elles ne l’étoient que parce 
que celles de l'étoile avoient été caflées , & qu'elles com- 
mençoient à repoufler dans le temps que l'animal a été 
abandonné de la mer ; que cette étoile a été enfuite enfe- 
velie dans la matiere qui eft devenue pierre à fufil, & que 
la facilité que cette pierre a eu à fe caler , n’eft venue que 
de ce que ce corps étranger faifoit une efpèce de difconti- 
nuité , un fil dans la pierre. 

Maïoré ces raifons , je ne pourrois me déterminer à 
embrafler ce fentiment, & ne pourrois m'empêcher de 
croire que cette étoile n'eft qu'un accident arrivé à cette 
pierre en fe caffant. On fait que les pierres à fufil ont un fil 
& qu'il arrive fouvent en les caffant, que des lames fe 
levent ainfi à moitié. Le hafard a voulu qu'il en foit 
ainfi refté plufieurs dans celle-ci. Cet accident a été facilité 
par la tache blanche. Elle empêchoit que les parties de 
la pierre fuffent exaétement liées dans cet endroit , & 
qu'il fe foit levé une lame entiere de celles dont les pierres 
à fufil font compofées. Cette lame s’eft éclatée & les parties 

_ dans lefquelles elle s'eft divifée ont occafionné les rayons 
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dontcette étoile eft formée. Elle n’eft donc,à ce que je penfe 
qu'un accident fortuit, & non une étoile marine pétrifiée. 

Les cailloux de pierre à fufil font comme on peut s'en 
être apperçu, d’un genre de pierre qui, en fe formant, 
prend des figures qu'on peut comparer à beaucoup d’autres 
corps , & que ces derniers font fouvent de ceux qui vivent 
dans la mer. C’eft encore à un de ceux-ci que jai cru 
pouvoir comparer , du moins à une de fes parties, un 
autre caillou de pierre à fufil, trouvé à Courtagnon , & 
qui m'a été envoyé par Îa dame de ce lieu, à qui je dois 
beaucoup de fofliles, & qui fe faifoic plaifir de communi- 
quer les lumieres qu’elle avoit acquifes dans la connoif: 
fance des corps marins fofliles, dont elle avoit formé une 
colleétion des plus intéreffantes , des plus curieufes & qui 
eft connue de tous ceux qui s’'amufent de cette partie de 
l'Hiftoire Naturelle. 

J'ai cru pouvoir donner à ce caillou le nom de Chelaïdes, 
ou de pierre en forme de patte ou de ferre de homard. 
Il approche en effet beaucoup par fa figure de celles que 
certaines efpèces d’écrevifles ou de homards de mer ont 
naturellement. La courbure eft armée, le mamelon qui 
finit la pointe ou l'extrémité de ce caillou , la façon dont 
il eft enté, ou, fi lon veut, articulé avec cette pointe, tout 
cela contribue à augmenter la refflemblance. En effet, cer- 
tains homards ont les pattes ou ferres ainfi mamelonnées, 
& finiflent par une efpèce d’ongle qui prolonge la patte. 
On pourroit encore dire que la couleur du caillou con- 
tribue à augmenter la reflemblance. Il eft bleuâtre en 
dehors & noir en dedans. La première couleur ne vient 
peut-être que parce que le caillou a une légère couche 
d'une matière blanche qui taille percer la couleur noire, 
& forme ainfi une lécère couleur bleuâtre ; la vivacité de 
la couleur noire, fe trouve ainfi affoiblie par fa combinaifon 
avec la couleur blanche, & devient par conféquent un 
noir moins foncé, le bleu n'étant qu'un noir moins foncé , 
comme le noir n’eft qu’un bleu qui l’eft beaucoup & autant 
qu'il peut l'être, | 

Aaaa2 


Chelaïdes , ou 
Pierre en forme 
de ferre de ho- 
mard. 


Pianch, 21. fig.s 


. Bufonites, ou 
* Pierre en forme 

de Crapaud. 

Planch.r 6. Fig.7. 


Bufonites. Plan- 
che 22. Fig. 1. 2. 
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J'ai comparé plus haut une tache qui fe voit dans une 
pierre, à une grenouille ; j'ai cru pouvoir donner à un 
caillou de pierre à fufil, qui m'a été envoyé par M. Papillon, 
Chañoine de Luzarche fous le nom de crapaud pétrifié, 
j'ai cru, dis-ye, pouvoir le nommer Bufonites, du mot 
latin Bufo, qui fignifie crapaud en françois. Le nom de 
Bufonites a déjà cependant été employé pour défigner une 
efpèce de pétrification , qu’on fait être des dents de poif- 
fons. On pourroit, pour éviter [a confufion des objets , 
l'appeller Muozodes de Muozos , nom que le crapaud porte 
en grec : quelque nom au refte qu'on lui donne, il faut 
que cette pierre ait par fa- figure quelque rapport avec 
lamphibie auquel M. Papillon l’a comparée , puifque cet 
amateur n'a pas héfité à la comparer à cet animal. Cette 
pierre eft blanchâtre en dehors, bleuâtre & noirâtre en 
dedans. Le corps'en eft arrondi; mais applati de deflus 
en deffous. Sa circonférence a plufienrs mamelons alongés 
& arrondis. Trois de ces mamelons font d'un côté. Deux 
de ceux-ci peuvent être regardé comme les pattes de cet 
animal, Celui qui eft entre ces deux comme la tête, & 
le quatrième placé poftérieurement, comme les deux pattes 
de derière réunies & rapprochées de la façon dont elles 
le font lorfque l’animal nage. En faifant ainfi prêter l’ima- 
gination , on pourra aufli fe prêter à l'idée de M. Papillon, 
qui au refte avoit trouvé ce caillou aux environs deLuzarche. 

Ce n’eft point, autant que je le peux croire, à la nature 
qu’on doit attribuer la figure du même. amphibie que l'on 
voit dans uné pierre qu'on conferve au Séminaire de Saint- 
Sulpice. Je ferois plutôt porté à croire que cette figure 
eft dûe à ur cifeau groflier & que cette pierre a entré 
dans quelque bâtiment ou qu'elle v devoit entrer , que 
de penfer , comme on. vouloit me le faire croire que cette 
figure étoit celle d’un crapaud pétrifié, En effet, il fau- 
droit que le crapaud qui fe feroit aïnli pétrifié , fi jamais 
un animal d’une chaïr aufli molle que celle d'un crapaud 


pouvoit fe pétrifier, eut été d'une groffeur énorme. Je 


fais qu'on a parlé de crapauds qui en avoient une bien 
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au-deflus de celle que ces amphibies ont ordinairement, 
mais il faudroit que celui dontil s agit, eût furpañlé fa grof- 
feur de ceux dont on a faitmention. Je nepuis donc croire 
que cette figure foit celle de cet amphibie pétrifié , d’autant 
plus, comme je viens de l'infinuer , qu'un animal d’une 
chair aufli molle ne peut pañler à l'état de pétrification. 
On dira peutêtre que les crapauds reftant des fiècles 
dans des pierres, & y gardant leur vie, il peut fe faire 
qu’ils viennent à y mourir, & qu'alors fe defléchant peu- 
aä-peu, n'étant point expofés à l’aétion de l’air , ils peuvent 
infenfiblement être pénétrés par la matière pierreufe & 
ainfi fe pétrifier. Mais eft-il certain que ces animaux peuvent 
ainfi vivre des fiècles enfermés dans l'intérieur de groffes 
males de pierres? C'eft ce que je difcuterai dans le Mé- 
moire fur ces faits avancés par plulieurs Auteurs, que 
j'ai compofé à l’occafion d'un femblable fait, & qui fuivra 
celui-ci. Je croirai donc plutôt que la figure de cet am- 
phibie qu'on voit dans la pierre. confervée au Séminaire 
de Saint-Sulpice , a été fculptée pour fervir d'ornement à 
quelque château dont le maître portoit un crapaud pour 
arme. L'on fait par la fcience du Blafon, que cet am- 
phibie 4 entré dans plufieurs écuflons ; il ne feroit par 
conféquent point impoflible que Îa figure du crapaud dont 
il s'agit n'eût été fculptée pour faire ornement au ceintre 
de. quelque fenêtre, ou à la clé de quelque voûte. 
C'eft encore à un amphibie, à un de ces animaux qui 
vivent fur terre & dans l’eau, qu'on pourroit comparer 
une pierre qui s'eft trouvéedans les plâtrières de la butte 


Chaumont, près Paris, & dont j'ai donné plufieurs figures. 


de différentes autres fortes de la même nature de pierres, 
qui ont des refflemblances avec des fruits ou avec des ani- 
maux, & qui font jointes à un Mémoire inféré parmi ceux 
de l'Académie des Sciences pour l'année 1762, pag. 172. 
Celle dont je donne la figure ici, peut être comparée à une 
falamandre, d'où je l'ai appellée Salamandrites. Ce nom a 
déja été donné à quelques autres pierres, mais on ne les a 


le plus fouvent ainf appellées, que parce que leurs cou. 


Salamandrites , 
ou Pierre en Sala 
mandre, 


Planch. 16. fig, 24 
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leurs les rapprochoient de celle de la peau de certaines 
falamandres; mais celle-ci lui refflemble plutôt par la figure. 
Elle eft pointue par une de fes extrémités, à-peu- près 
comme la tête de ces reptiles. Gette tête eft divifée anté- 
rieurement par une ligne qui repréfente la bouche. Le 
corps de cette pierre eft arrondi en deflus, & il a de 
certains contours femblables à ceux que le corps de ces 
animaux prend quelquefois. Il y a le long du bas de cette 
pierre quelques taches noires qu'on pourroit comparer 
a celles des falamandres. Dans l'endroit où commence 
ce qu'on pourroit aufli aflimiler à la queue de cet 
animal , le corps de la pierre fouffre un étranglement , 
comme il en fouffre un dans les falamandres. Le refte de 
la pierre pourroit être regardé comme une portion de 
la queue qui auroït été tronquée, 

Paflons maintenant à ces pierres qui repréfentent, tou- 
jours groffiérement fans doute, des parties de ces ani- 
maux qu'on appelle communément des quadrupèdes, & 
finiflons par celles qu'on a comparées ou qu'on peut com- 
parer à quelques parties humaines, La plus fimple de ces 
pierres que j'aie vue, a quelque rapport avec le bout d'une 
corne d'un de ces animaux quelconque, c'eft ce qui me 
l'a fait appeller Ceratoïdes du mot grec Cheras ; qui en 
cette langue fignifie une corne. Les trous dont cette pierre 
eft parfemée, fa figure conique & un peu courbe, la font 
très-bien reflembler à un bout de corne de bœuf rongée 
per l’air où elle a été long-temps expofée, état où l’on 
en trouve fouvent dans les campagnes des environs des 
villes où l’on immole à l’avidité des hommes une immenfité 
de ces animaux. Ce bout de prétendue corne eft gris à 
l'extérieur , d’un blanc jaunatre dans l'intérieur. Son mi- 
lieu eft d’un rouge de cornaline pâle. Cette couleur forme 
une tache ronde, qu’on pourroit regarder comme le centre 
de la corne, & comme la partie du noyau de cette corne. 

Une autre pierre de la nature de la pierre à fufil me 
fut apportée en Août 176$ par M. de Longeuil, Gen- 
tilhomme de M, le Duc d'Orléans, Ce caillou avoit été 
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examiné dans une affemblée de Chaffeurs, & reconnu pour 
être la bafe d'une corne de cerf pétrifiée. Il en a en effet 
la figure. La bafe eft circulaire, platte, il s'élève du milieu 
un gros mamelon conique, un peu incliné à fa partie 
intérieure. Ce mamelon eft fillonné de fantes oblongues, 
difperfées irréguliérement fur fa furface.. Autour de ce ma- 
melon font des tubercules irréguliers & placés fans ordre, 
L’enfemble de ces éminences & la forme totale du caillou 
lui donnent aflez la figure du corps auquel les Chañeurs 
l'ont comparé. Je crois cependant que ce caillou n’eft 
point une pétrification de ce corps, mais plutôt une pierre 
à fufl blanchâtre, qui en fe formant a pris cette figure, 
Les Minéralosiftes, les amateurs même d’Hiftoire Natu- 
relle connoïffent tous ces pierres globulaires intérieure- 
ment mamelonnées, qu'on appelle des géodes : qu’une 
de ces pierres foit par une caufe quelconque caflée en plu- 
fieurs morceaux, que ces morceaux foient roulés par les 
eaux , comme il paroït que le caillou en queftion la 
été, ces morceaux s'uferont peu-à-peu, plus extérieu- 
rement qu'intérieurement, leut intérieur étant plus dur 
que l'extérieur, ils s’applatiront , & alors leur furface fera 
relevée de mamelons : comme ces mamelons font com- 
munément de différentes figures & groffeurs , il en réful- 
tera une pierre qui pourroit également être comparée à la 
bafe de-la corne d'un cerf. C’eft ce qui eft, à ce qu'il 
me femble, arrivé au caillou examiné par les Chaffeurs. 
Il n'eft pas plus la bafe d’une corne de cerf, que le feroit 
une portion de géode qui auroit fouffert le roulement 
dés eaux. 

Ce neft point aux eaux que d’autres cailloux de pierre 
à fufl doivent la figure d'os, ou plutôt d’extrémités d'os 


qu'ils ont, mais aux cavités où ils fe font formés dans S 


la terre. Il y a des os qui finiffent par une ou deux apo- 
phyfes, auxquels on a donné le nom de tête de l'os. 
Rien ne reflemble en effet mieux à ces têtes , que certains 
cailloux ronds, qui ont une efpèce de pédicule ou prolon- 
gement, qu'on pourroit prendre pour un refte du corps 


ï 
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de l'os, qui auroit été café, De ces cailloux les uns n’ont 
qu'une têre , les autres en ont deux. Quelques-uns de ces 
cailloux ont quelquefois des accidents , qui augmentent 
encore la reflemblance qu'ils-peuvent avoir avec la tête 
d'un os. Par exemple , un de ces cailloux fait voir au fommet 
de fa tête & un peu latéralement, un petit trou, qu'on 
prendroit pour celui qui donnoit paflage à un vaifleau. 


Un peu plus bas & antérieurement , font deux petites 


finuofités qu'on pourroit attribuer à un effet de carie. On 
diroit encore que l'extrémité inférieure d’un autre caillou 
à une feule tête, annonce la carie qu'un autre os avoit 
fouffert avant fa pétrification, de plus, il y a fur un côté 
de fa tête une petite protuberance qu’on diroit être une 
épiphyfe. Un troifième de ces cailloux reffemble tellement 
a unbout d'os à deux têtes, que la perfonne qui me l’a 
donné vouloit abfolument que c'en füt un, qui étoit pé- 
trifié, Les petits trous dont il eft parfemé , lui donnent 
l'air d'un os carié dans quelques endroits, ce qui perfuadoit 
encore plus cette perfonne, que ce caillou étoit, à nen' 
point douter, une pétrification d’une portion d'os. Les 
deux têtes font bien diftinguées par une finuofité ; une tête 
eft, comme dans les os, moins grofle que l’autre. La fi- 
nuofité qui fépare les deux têtes d’un autre caillou eft plus 
profonde que celle du précédent. Les deux têtes font 
moins égales en grofleur. La plus groffe eft moins ronde, 
La fingularité qu’un autre préfente, confifte à avoir quatre 
efpèces d'apophyfes de différentes grofleurs. Ce qui lui 
donne la forme de certaines têtes d'os, auxquelles on a 
enlevé l'épihyfe qui recouvre latête de ces os & les embraffe 
entiérement. 

Les amateurs de ces fortes de pierres figurées les com- 
parent ordinairement à des os humains; mais on peut 
également les rapporter aux os de plufieurs quadrupèdes, 


ce qui m'a engagé à en parler avant Îles pierres qu’on a 


régardé comme des parties de l'homme pétrifiées. Les fui- 
vantes ont été prifes pour des pétrifications de la tête de 


quelques-uns de ces animaux, Une eft aflez fingulière par 
| fa 
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fa figure, pour que la perfonne à qui elle appartenoit, 
& quis'en eft défait en ma faveur, la défignât par le nom 
de tête de lapin pétrifiée, ce qui me l’a fait nommer 
Lagopo-encephalites. Cette perfonne l'avoit trouvée dans 
les environs d'Evreux, en Normandie : elle en faifoit cas. 
Je ne pus m'empêcher d’être frappé de fa fingularité; mais 
avec un peu d’attenrion, je la reconnues pour être un caillou 
fimple & figuré fortuitement, Dela façon dont il l’eft, il 
approche aflez, il faut l'avouer, d’une tête de lapin ou 
de lièvre décharnée ; mais il y a bien des accidents dans 
cette pierre , quiempêchent d'adopter cetteidée. Un examen 
un peu circonftancié y fait trouver beaucoup de différence, 
L’alongement de la face n’eft pas aufli confidérable qu'il 
devroit l’être, la mâchoire fupérieure des lapins & des 
lièvres , étant confidérablement alongée & courbée , ce qui 
rend la gueule de ces animaux fort grande. Au contraire, 
la cavité de la pierre qu’on pourroit comparer à cette partie, 
eft très-petite. De plus, la face eft arrondie dans la pierre, 
au lieu que dans la tête des lapins & des lièvres elle 
eft comprimée. par les côtés. Le trou qu'on regardoit dans 
la pierre comme les narines, n'eft point dans le fquelette 
de ces animaux. Ceux qu'on diroit être dans la pierre les 
orbites des yeux, font d’une petitefle qui ne peut être 
comparée à la grandeur de ces orbites des fquelettes , 
où elle eft confidérable & fingulière par fes dimenfions 
dans dé fi petits animaux. Outre cela la finuofité, qui dans 
la pierre regne depuis la partie antérieure de la face jufque 
fur le fommet de la tête, & qui y finit par un trou, ne fe 
voit point dans les fquelettes. En outre , la partie pofté- 
rieure de la pierre eft plus alongée , plus étendue latéra- 
lement qu’elle ne devroit être, puifque dans les fquelettes, 
elle eft plus arrondie & comprimée latéralement. En un 
mot, il n'y a de rapport entre la pierre & les têtes des 
animaux dont il s’agit, qu’une refflemblance qui ne foutient 
en aucune facon un examen exaét. 

_ Sion vouloit, comme cela pourroit arriver, que la ma- 
tière du Silex n'eût pris que la forme de l'intérieur de 
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la tête, on ne trouveroit pas encore fon compte de ce 
côté, & la comparaifon pourroit encore moins fe foutenir. 
Il n’y a point dans le crâne des lapins & des lièvres d’apo- 
phyfe qui les fépare en deux portions, & qui puifle former 
la finuofité longitudinale de la pierre. Enfin le deflous ou 
la bafe de la pierre eft irréguliérement triangulaire ou en 
forme de cœur , figure qui ne feroïit pas celle d’une tête 
de lapin ni de lièvre pétrifiée qui devroit au moins être 
beaucoup plus étroite & plus petite. 

Les différences quon vient de faire remarquer entre 
cette pierre & les têtes des lapins ou des lièvres four- 
niffent au moins des doutes, qui me paroiffent bien fondés 
ê& légitimes. Je ne faurois trop dire s'il y auroit autant de 
facilité à en jetter fur une pierre que j'ai, à caufe de fa 
refflemblance avec une tête de bélier appellée Arretes, 
du mot latin ÆAries, qui en françois fignifie bélier, Plus 
on examine cette pierre, plus on convient de fa fingularité, 

lus on fe rend au fentiment felon lequel elle eft une tête 
d'animal pétrifiée , ou elle eft un noyau pierreux moulé 
dans la tête d’un quadrupède qui avoit des cornes petites 
& contournées, comme celles des béliers. M. le Comte 
d'Hérouville, à qui cette tête appartient, eft du moins dans 
ce fentiment, il l'appelle tête de bélier pétrifiée. En effet, 
la pierre a bien des rapports avec la tête d’un animal. Sa 
figure alongée , la finuofité qu'elle a en deffus, l'échan- 
crure qui eft en devant, peuvent être regardées , l’une 
comme l’échancrure qui contenoit les cornets du nez, 
l'autre comme la future longitudinale. 

Le deflous de la pierre a encore plus de rapport avec 
celle de quelque tête d'animal. Cette efpèce de prolonge- 
ment qui eft à la bafe , peut être regardé comme Fapo- 
phyfe au moyen de laquelle la tête étoit articulée avec la 
première vertèbre du col. Les deux cavités latérales ,. qui 
font un peu plus bas feroient les cavités glénoïdes, qui 
recevoient les têtes de la mâchoire inférieure. L'efpace un 
peu creufé & ridé tranfverfalement dont les côtés ont 
comme un épiphyfe ou forte crête longitudinale, feroit 
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Fos du palais. La partie poftérieure de la tête ou l'occiput 
eft circulaire , un peu cave dans fon milieu, divitée fupé- 
fiéurement en deux parties égales par un apophyfe prif- 
matique & triangulaire. Elle s'étend depuis Le point fupé- 
rieur de la circonférence , où elle eft épaïffe , jufque vers 
le milieu de cette partie où elle eft mince latéralement, 
& vers le haut, ily a de chaque côté un trou ou une 
finuofité qui fembleroit avoir été le pafñlage de quelque 
vaifleau. Voilà bien des rapports qui concourent à faire 
regarder cette pierre comme une tête, d'animal pétrifiée. 
Sion fait attention outre cela à l’efpèce de corne, qui eft 
à cette pierre-d'un côté, & à la tubérofité qui eft à l’autre 
côté, & qu'on prendroit pour une portion d’une fembla- 
ble corne , on aura encore un nouveau rapport entre ce 
foflile & la tête d’un animal qui en a une armée dé 
cornes. | 
_ Mais cet animal a-t-il été uñ bélier ? Lorfqu’on compare 
la pierre avec la tête d’un mouton, on prend une idée 
bien différente. Cette tête n’a point intérieurement d’apo= 
phyfe qui puifle avoir formé la finuofité qui eft en-deffus 
& dans la longueur de la pierre. L’occiput de la tête 
manque de cavité dans laquelle l’apophyfe de Ia pierre 
püt s'être moulée. De plus, les cornes des moutons ne 
reftent point aftachées à la tête, elles ne laiffent qu’une 
pétite impreflion fur le crâne. Elles fe détachent avec la 
peau. Aïnfi on ne voit pas bien comment elles peuvent 
s'être pétrifiées & être reftées attachées à la pierre, Dira- 
ton que la peau s'eft détruite peu à peu, & de façon 
que Îes cornes fe font ainfi pétrifiées peu à peu & qu’elles 
fe font attachées & comme collées aux côtés de la pierre? 
ce feroient là des fuppoñitions bien gratuites. Enfin , la 
pierre ne peut foutenir une comparaifon fcrupuleufe avec 
une tête de ces animaux. Dans la tête de quel animal s’eft- 
elle donc moulée ? C’eft ce qu'il n'eft pas aifée, pour ne 
‘pas dire impollible de déterminer. 
Quoi qu'il én foit , il faut convenir que la pierre qui a 
donné occafion à ces remarques eft fingulière. Elle left 
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encore indépendamment de fa figure, en c& qu’une partie 
de fa mafle eft de pierre calcaire, & l’autre de la nature 
de la pierre à fufil, Les cornes & les cavités glénoïdes 
font de cette dernière pierre , le refte eft de la première. 
Elle s’eft trouvée aux environs de Montpellier , & fut 
apportée à M. d'Hérouville le même jour qu’elle fut décou- 
couverte ; d'où on peut conclure qu'on n’a pu en rien aider 
à lui donner la figure qu’elle a; on n’y remarque outre 
cela aucun figne qui puifle indiquer que le cifeau y ait 
travaillé. 

Une autre pierre que j’ai moi-même cru pouvoir être 
comparée à une tête de bélier ne doit pas plus à l'adrefle 


d’un Sculpteur , que la précédente ne lui a dû; mais j'ai 


cru pouvoir la comparer à ces morceaux de fculpture qui 
répréféntent des têtes de bélier, & qu'on place comme-un 
ornement de l'Ordre Dorique,ontquelque rapportavec cette 
pierre , que j'ai cru à caufe de.cela pouvoir appeller d'un nom 
qui fignifie pierre qui reflemble à la tête d’un bélier. C’eft 
du moins à ces fortes de morceaux de fculpture que j'ai 
toujours vu rapporter cette pierre par ceux à qui Je la. 
faifois voir. Elle peut être regardée dans la réalité comme 
un amas de boules arrondies, oblongues , calcaires & réu- 
nies par une matière de même nature quelles, & qui 
par leur réunion compofent une mafle irégulière. Une 
de ces boules & qui eft oblongue , s élargit de facon par 
un bout, qu'elle forme des efpèces de tubérolités , à peu 
près contournées comme de petites cornes de bélier. L'en- 
tre-deux de ces tubérofirés s'éleve & s’arrondit en forme 
de front. Le refte eft allongé & finit en une pointe moufle’ 
à peu près comme Île mufeau de certains quadrupèdes. Il 
réfulte de cet enfemble ; une forte de reflemblance avec 
une tête de bélier mal fculptée , qu'il n'eft pas rare de voir 
dans beaucoup de bâtiments anciens. 

On pourroit peut-être encore comparer cette pierre à 
ces efpèces de fisures irréguliéres qu'on met à la main de 
celles par lefquelles on prétend repréfenter la folie; maïs 
comme cette idée eft moins commune que celle quirepré- 
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_ fente une tête de bélier, j'ai toujours vu qu’on faifoit 
plutôt la comparaifon de cette pierre avec la tête du 
bélier qu'avec une pareille pagode. (Cette pierre au 
refte s'eft trouvée aux environs de Soïflons. Elle eft, 
comme il a été dit ci-deflus, calcaire. La mafle totale 
eft de huit pouces & demi de longueur fur quatre & 
demi de largeur par le haut. La tête de bélier a quatre 
pouces de longs , fur trois & demi d'une extrémité d’une 
corne à l’autre. 


Des animaux entiers, @c non quelques-unes de leurs 


parties, que ces animaux fuflent vrais ou imaginaires , ont 
fervi de comparaifon pour défigner les pierres dont il 
va être queftion. L'irrégularité de la première de ces pierres 
ne pouvoit pas mieux être marquée que par le nom que 
la perfonne qui la poffédoit lui avoit impofé. Elle l'ap- 
pelloit fon fphinx. En effet, l'affemblage de parties d’ani- 
maux différens, dont les Poëtes ont formé leur fphinx, 
en faifoit une figure monftrueufe , & en quelque forte auffi 
irréeulière que celle du caillou que jai nommée en confé- 
quence , & fuivant l'idée du poffeffeur de cette pierre , du 
nom de Sphingies. Elle eft compofée d'une efpèce de tête 
oblongue., qui a destubérofités ou éminences qui la font par 
leur enfemble reffembler à celle de certains animaux. Les 
tubérofités du corps, tant de la partie.antérieure que de 
la partie poftérieure peuvent être comparées à des moignons 
de pattes & à des mamelles, La longueur du corps eft à 
fa bafe de cinq pouces & demi poftérieurement , la lar- 
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seur du corps , eft de trois pouces , trois-quarts , fon étran- 


lement d’un pouce & demi. La hauteur depuis le fom- 
met de la tête, jufqu'à la bafe du corps, eft de cinq pouces 
ê& demi. La fubftance de ce caillou eñt de pierre à fufñl noire 
intérieurement, blanche extérieurement. Il eft des mon- 
tagnes crayeufes de la banlieue de Rouen. 

Un animal que nous voyons tous les jours fur nos tables; 
& qui fait un des principaux amufements des amateurs 
de la chaffe, le liévre a fervi de comparaifon pour défigner 
un autre Caillou de pierre à fufil. Eneftet, la figure alon- 
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gée, fes contours, fa partie antérieure , qui eff arrondie, 
& qüi porte deux mamelons alongés & de figure d'oreilles , 
donnent affez à cette pierre la figure d'un liévre , ce que 
fignife le nom de Lagopites , tiré du moc latin Lagopus , 
qui fipgnifie liévre en françois. Une caflure arrivée acci- 
dentellement à un côté de [a tête forme en quelque forte 
.un œil à cet endroit, ce qui augmente la reffemblance 
& donne un air de vie à la gravure. Ce caillou eft brun 
intérieurement, blanc extérieurement. Je lai trouvé fur 
la montagne oppofée à celle de Sainte-Catherine près de 
Rouen. | 

Suites owPieng . LE nom de Cochon d'Inde qu'un autre caillou porte, 
enCathon d'inde, & que jai traduit par celui dé Suires , eff celui que lui 
Planchez6, fg-4# avoit donné un ouvrier que J'avois engagé à me fournir 
les coquilles fofliles qui fe trouvent dans les pierres 
à fufil de Bougival , près Saint-Germain , que cet ouvrier 
tailloit en pierre à fufil. Il fut frappé de la reffemblance 
qu'il prétendoit que cette pierre avoit avec l'efpèce de 
lapin, qu'on appelle communément Cochon d'Inde. L'air 
ramaflé & court du total de la pierre, lé prolongement 
d'unerextrémité, qui s’alonge en mufeau , l’arrondiffement 
de autre, qui s’éleve par fa partie fupérieure , l’enfonce- 
ment du milieu de la pierre, qu’on peut regarder comme 
le- dos , l’arrondiffèment des côtés ; cet enfemble, dis-je, 
donne à ce caillou une refflemblance-eroflière avec l’animal 
auquel l’ouvrier le comparoït. Cette pierre eft longue de 
onze pouces , haute de fix, épaiffe de quatre &t demi ; elle 
eft parfemée de petites cavités fuperficielles , rondes ou 
oblongues. Une de ces cavités placée vers le mufeau , lui 
forme une efpèce de bouche. Le caillou eft de la nature 
de pierre à fufil noire; fon écorce ou lame extérieure eft 
blanche. Il eft des carrières de Bougival. Le nom de Sures. 

vient du mot latin Szs, qui fignifie cochon en françois. 
FditesouPiere La figure d'un chat à gueule béante , €ft celle qu'on 
de figure de Chat, attribue au premier coup-d œil, à un caillou encore de 
Flanch.25.f8:5: Lierre à fufl brune , trouvée à Fains, près Pañli en Nor- 
mandie, Les deux éminences droites & coniques qui fortent 
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de la partie antérieure en font les oreilles , les deux petites 
cavités , qui font én avant repréfentent les yeux, la cavité 
qui eft en deflous, eft comme une gueule béante. Le 
corps a des cubérofités, femblables à celles qui font formées 
par les cuifles , les pattes & les plis du COrps d'un chat 


lorfqu'il eft couché, & qu il tient en arrêt quelque autre 


animal , comme peuvent être une fouris', ou un oiïfeau. 
C'eft contrevenir à l'ordre que j'ai établi, que de parler 
ici d'une pierre en forme. d’oifeau , que Fai appellée Or- 
nitodes du! mot Ormis, mot grec qui fignifie oifeau dans 
la Jangue grecque, Cette reflemblance ef, il eft vrai, grof- 
fière, mais telle cependant que ceux qui la voyent, la 
compare à un de ces animaux. En plaçant ici ce que J'ai 
à dire de cette pierre, qui eft de la nature de la pierre 
à fufil, Ceft en quelque forte rapprocher deux ennemis 
ui fe font une guerre continuelle , je veux dire le chat 
& l'oifeau. Lé Felises & l'Ornitodes ne pouvoient mieux 
fe placer que l’un à la fuite de l’autre. Je ne fuis pas le 
premier qui ait parlé de pierre en forme d'oifeau. On a 
même dit avoir trouvé des oiïfeaux pétrifiés ; mais ces 
| prétendus pétrifications mieux examinées , ont étéreconnues 
pour être des incruftations d’oifeaux, de même que les 
nids que l’on a également dit être pétrifiés. Les uns & 
les autres, ayant été par une caufe quelconque enfoncés 
en terre, ou expofés à une eau qui charioit une terre ou 
une matière pierreufe qui seft dépofée fur les oifeaux & 
fur les nids , les a recouverts & incruftés. L’Orzzrodes dont 
il s'agit ici n'eft point une incruftation, c’eft un vrai caillou 
de pierre à fufil, qui a pris en fe formant cette figure 
sroflière d'oifeau. Ce qui lui donne cette figure, ce font 
les mamélons dontil eft comme hériflé. L’antérieut , celui 
qui forme la tête , a une efpèce de-pointe qui fait le bec. 
les mamelons latéraux font comme les moignons des 
ailes, celui qui eft poftérieurement comme Île moignon 


Ornithodes, ou 
Pierre en forme de 
d’oifeau. 


Plançh, 25. fig, 1, 


de la queue, & le corps du caillou repréfente celui de 


l’oifeau. 
On RO comparer à la partie antérieure d un cheval, 


Tppocampites, on 


Pierre qui reflem- 
ble à un cheval. 
Planch. 26,fig. 1. 
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un caillou encore de pierre à fufil, trouvé aux environs 
de l’Aigle en Normandie, & l’appeller Jppocampires du mot 
grec Îppos, qui en françois fignifie un cheval. La partie 
antérieure de ce caillou qu'on peut regarder comme la 
tête, a en effet une coupe approchante de celle de la tête 
d'un cheval. Une petite cavité a quelque air de l'orbite 
d'un œil. Une finuolité placée antérieurement, eft comme 
l'ouverture de la bouche ; la partie poftérieure du caillou 
étant arrondie & ayant fupérieurement une autre finuo- 
fité, femble indiquer la diftinétion des épaules. Ces accidents 
rapprochés , font du total une figure groflière &c mal def- 
finée d’une partie de lanimal auquel on a comparé cette 
pierre , qui eft au moins une fois plus grofle qu'elle n'eft 
préfentée dans la gravure qu'on én a donnée. 

* Deux pierres de la nature du grès, fi elles euffent été 
connues dé l’Auteur du livre intitulé la Nature, auroient 
fans doute été pour lui deux pierres quil n'auroit pu 
s'empêcher de regarder comme approchant beaucoup de 
l'état où il faut que la matière foit pour entrer dans la 
compofition de l’homme , cet être a la formation duquel 
la nature tend toujours en pañlant fucceflivement dans les. 
différents corps. Aucun être n'a tant de rapport avec 
homme, que le finge, par conféquent la matière dont 
ils font faits eft à un degré d’affinement qui demande peu 
de cette finefle néceffaire à la compofition de l'homme; 
& par une feconde conféquence dés pierres qui fe rap- 
prochent de la figure de finge, doivent être d'une matière 
bien analogue à celle dont l'homme eft formé. Elles ne 
font cependant que de fable femblable à celui d’une mon- 
tagne qui eft près de Saint-Maurice ; dans les environs 
de Bafville, dans laquelle on rencontre beaucoup d’autres 
pierres, qui ont pris beaucoup d’autres figures plus fingu- 


 lières les unes que les autres. 


Simites, Singe. 
Planch,17.Fig. 1. 


Une de celle qu'on peut comparer à des buftes de 
finges, femble être couverte d'un coqueluchon. J'ai parlé 
de cette pierre, & l'ai décrite dans le volume des Mé- 


moires de l’Académie des Sciences pour 1754 3 cette 
defcripuon 
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defcription eft aux pages 32 & 33, en voilà la fubftance. 
La hauteur de cette pierre eft d'environ un pied, de même 
que fa bafe. La tête eft oblongue : elle a antérieurement 
comme deux plis, dont lun fait un front applati, l’autre 
un gros nez également plat & patu. Les lèvres font dif 
tinguées par un filon. Le corps eft latéralement deffiné 
de façon qu'on diroit qu'il a un bras caché fous une dra- 
perie , qui feroit repliée autour du corps, en formant à 
la bafe de la pierreliifférents plis. 

Ce qui donne à l’autre Suites la reflemblance qu’on 
lui trouve , confifte principalement en de petits mamelons 
arrondis , qui par leur pofition donnent l’idée d’un nez, d’un 
menton & de verrues qui feroient fur une des joues. Le 
vifage eft alongé & defliné par les contours qui forment 
une efpèce de coqueluchon , qui recouvre & embrafle la 
tête. Cette tête eft terminée par un fillon qui la diftingue 
du corps, dont on ne voit pas le col qui eft caché par 
le coqueluchon. Le corps eft rond & ramafñlé. Cette pierre 
eft un peu moins haute que la précédente. La tête eft 
environ une fois plus sroffe que celle de cette figure. Le 
corps eft environ de la dimenfion de la bafe de celle-ci. 
. + Nous voilà enfin parvenu aux pierres qu'on a comparé 

ou qu'on peut comparer à des parties humaines, & qui 
font de rondes boffes. Nous en avons déjà vu quelques- 
unes qui refflemblent affez bien à des extrémités d'os 
humains, mais comme ils peuvent aufli avoir du rapport 
aux mêmes parties des animaux, nous les avons féparées 
de celles qu'on ne peut attribuer qu’à des parties humaines. 
Il y a peu de pierres figurées, qui approchent plus des 
parties du corps humain , auxquelles on a trouvé bon de 
les comparer , qu'une qui a tout l'air d’une jambe humaine, 
On ne peut en effet difconvenir qu'elle n’en ait réeliement 
une figure, un peu mal faire, il eft vrai. La tumeur qui eft 
vers la moitié de la jambe & en devant, la rend un peu 
courbe & ä-peu-près femblable à celles de certains rachi- 
tiques. Le molet eft affez bien placé, mais au-deflus de 
cette grofleur , il y en a une autre; qui eft une difformité, 


Tome IV, Cecc 


Singe encoquelu- 
choné. 


Planch, 17, fig. 24 


Scelites, ou Pierre 
en forme de jambe 


Planch, 18. fig. 6. 
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Le talon eft très-mince, le bout du piéd trop gros, trop: 

rond & trop tronqué. Ainfi en comparant cette pierre à 

une jambe, on ne peut faire cette comparaifon qu'avec 

une jambe mal faite. Il feroit peut-être mieux de comparer 

cette pierre, à une botte, le pied n'étant point divifésen 

doigts. La longueur de ce caillou eft de cinq pouces & 

demi. Celle du pied de trois pouces quatre lignes; la 

sroffeur qui eft vers le molet, d’un pouce fept lignes ; celle 

du pied, d’un pouce. Ce caillou defliilnature de la pierre 

à fufil eft extérieurement d’un blanc de craie, & noir 
intérieurement. Il fe voyoit dans le Cabinet de feue Mad. 

de Boisjourdain , qui ignoroit d'où il avoit été tiré. Je 

lai nommé Scelires, du mot grec Scelis , qui fe traduit en 

latin par le mot Crus, & en françois par celui de jambe. 
Scelites,ou Pierre ‘On pourroit comparer une autre pierre femblable à un 
enformedejambe. petit brodequin. Le pied eft rond en-deflous. La jambe eft 
Planch, 18h88 Courte , groffe & refflemblant beaucoup à de petits brode= 
quins, ou dé petites bottes. Qui aimeroït mieux la com- 

parer avec une jambe , pourroït y voir une rotule dans la 

oroffeur arrondie qui eft au haut, & en avant. Ce caillou 

eft aufli de pierre à fufñil & de couleur brune. Il à deux 

pouces & demi en longueur. Celle du pied eft de deux 

pouces , fa groffeur de neuf lignes , celle de la jambe vers 

le haut, de treize à quatorze lignes. L’imagination échauffée 

de l’homme , déréglée par l'amour qu’il a de fe reproduire, 

lui a fait retrouver dans des pierres mêmes, des corps 

qu'il a regardés comme les parties naturelles de l'homme 

& de la femme qui étoient pétrifiées De-lè font 

venus ces noms de priapolithe, de cunolithe ; d'hiflére- 

lithe, de colithe ou phalloïde, de diorchite, de trior- 

chite. Rien de fi ridicule que ce qui a été débité à ce 

fujet, par les Anciens & les Modernes ; pour faire fentir 

précchire Tor CR ridicule, il ne s'agit que de dire que lorfque deux ; 
ue Téaorche trois, quatre boules de pierre fe font naturellement trou- 
vées réunies enfemble , la pierre qui réfultoit de cette 
union eft un diorchite, un triorchite ou un tétraorchite. 
C’eft ce dont les figures que je donne de pierres femblables 


te, 
Pjanch, 22, fig.r. 


die 
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peuventformer une idée bien fenfible. La première de ces pier- 
res, quieft un diorchite, pourroit peut-être être regardée 
par quelques-uns, comme untriorchite, mais j'ai cru pou- 
voir confidérer la troifième boule comme formée de Ja 
réunion d'une partie des deux autres. Les deux inférieures 
font mieux terminées, plus rondes & repréfentent plus 
exaétement la partie humaine à laquelle on à comparé ces 
ortes de pierres. 
La feconde de ces pierres que j'ai fait graver, eft 
formée de deux boules , dont la plus régulière eft en 
quelque forte divifée en partie en deux portions, par un 
“fillon, L'autre eft comme déchirée. La premiere a environ 
cinq pouces de diamètre ; l’autre quatre pouces & demi, 
fans compter la partie déchirée. Un des côtés de ces boules 
eft life , uni, &cravec quelques trous & cavités irrégu- 
lières. L'autre eft ondé circulairement & d’une façon 
très-irrégulière. La circonférence. du total eft de trois 
pouces & quelques. lignes. Des perfonnes comparoiïent 
cette pierre à la partie humaine , qui a fait donner à cer- 
tainés pierres le nom de Priapolithe. Conféquemment à 
cette idée , celle-ci repréfenteroit cette partie affectée de 
-quelque gonflement ou de carnofités. Elle eft de la côte 
pierreufe des énvirons de Luzarche. Elle m'a été envoyée 
- par M. l'Abbé Papillon , Chanoine de cet endroit. Elle 
eft calcaire ; l’eau-forte l'attaque. | | 
Le tétraorchite que j'ai aufli fait graver ne differe guere 
‘du diorchite précédent, qu’en ce qu'il eft formé par quatre 
boules de différentes groffeurs. Il eft des environs de Thuri 
en Picardie, Il eft également calcaire , fait effervefcence 
dans le vinaigre ; mais lentement, avèc vivacité au con- 
traire, & comme cela doit être , dans l'huile de vitriol. 
Puifque l'occafion s’en préfente , je remarquerai que j'ai dit 
‘dans un Mémoire fur les ftalactites , inféré parmi ceux de 
:PAcadéimie des Sciences , que cette pierre étoit de srès; 
ce qui eft une faute que je n'ai commife que parce que 
je n'avois pas fait les expériences néceflaires, & que je 


Planch, 21.fig. 24 


 Tétraorchite, 
Planch. 22, fig. 4 


n'avois jugé de fa nature , que par le premier coup- 
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d'œil, ainfi que du pupites dont il fera queftion plus bas; 
qui eft calcaire, & qui conféquemment fait effervefcence 
avec les acides. . 

Dans la partie de ce Mémoire où je parle des taches 
qui fe voient dans certaines pierres & qui y font tableau, 
j'ai fait mention de quelques-unes de ces taches qui for- 
moient des efpèces de mafques de figure humaine. Il-va. 
s'agir aufli ici de mafques humains ; mais de ronde boffe. 


Un de ces mafques repréfente un Vieillard édenté, & a un 


Perfonites, Pierre 
en mafque de ron- 
de boffe. 

Planch, 15, fig. 2, 


Perfonites ou 
Pierre en mafque 
de ronde boffe., 
Planch. 15, fige 3e 
À. à. 


col. C’eft un caillou de pierre à fufil , roulé ; trouvé après 
un grand orage dans les fables apportés par la Seine. Ce 
caillou n'a fans doute pris cette figure arrondie , que parce 
qu'il a été roulé par la riviere , qu'il a perdu des parties 
plus tendres que les autres, Ce qui à formé les cavités ou 
orbites des yeux; la fente de la bouche & les pointes qui 
repréfentent les parois des alvéoles de la mâchoire infé- 
rieure qui ont perdu léurs dents. : 

Un autre mafque en ronde boffe qui a quelque rapport 
avec cès mafques grotefques antiques dont on voit plufieurs 
dans les ouvrages que l’on a donnés fur cette forte d’'habil- 
lement des chantres des Théâtres anciens, repréfente un 
mafaque à nez camus, d'où il paroïît deux grands crocs & 
une ligne qu'on prendroit pour la future coronale. Cette 
pierre eft de la nature de la pierre à fufil. Elle a été trou- 
vée dans un plus grand caïllou dés environs.de Laïigle en 
Normandie par feu M. Vallery Hébert qui me l'a donnée. 


Elle fe conferve dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans. 


Elle formoit dans le caïllou, comme un nœud circonferit ; 
& dont M. Hébertla détachée facilement. J'ai vu ce caillou, 
qui faifoit partie d’un mur. J'ai remis cette pierre dans. le 
caillou pour m’aflurer encore plus qu'elle en avait été 
tirée. Elle le remplifloit exaétement, & on ne pou- 
voit douter , qu’elle n'en eût fait réellement partie; 
elle eft de la grandeur , dont élle a été gravée, figure 
3 , pêtit a. à 4 

Ce que cette pierre a de plus fingulier , c’eft qu'en la 
retournant de haut en bas; ce n’eft plus un mafque ‘qu'elle 
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vous offre à la vue, mais une affez jolie figure qu’on 
pourroit comparer à celles fous lefquelles les Pein- 
.tres fe font imaginés de repréfenter les Séraphins ; d’où 
l'on pourroit donner à cette pierre le nom de Séraphites. 
C'eft du moins celui que M. Hébert donnoit à cette 


Seraphites , ou 
Pierre en Séra= 
phin. 

Planch, 15. fig, 4« 


pierre , qu'il appelloit fon petit féraphin , ce qui revient 2.3 


au mot Séraphires. En effet, la tête eft bien exprimée ; elle 
eft comme couronnée , ou plutôt comme rayonnée fupé- 
rieurement. Le fingulier de cette pierre eft donc de repré- 
fenter différentes figures fuivant qu'elle eft regardée. Elle 
fait l’effet de ces portraits peints de façon que, lorfque 
vous les regardez dans le fens qui eft principalement an- 
noncé , vous offrent une figure agréable ; mais qui étant 
renverfés vous font voir une figure plus ou moins hideufe 
& communément la faryre de la perfonne qui eft repré- 
fentée par le premier portrait. On à fait graver la pierre 
de grandeur naturelle à la figure 4, petit a. 

Le mauvais goût qui a régné, & qui peut encore régner, 
-de faire des pommes de cannes en tête de vieillard ou de 
bambochades , nous a beaucoup fait voir de figures aux- 
quelles reflemble celle d'un caillou de pierre à fufil jaune, 
qui. étoit du Cabinet de feue Madame de Boisjourdain , 


.& quieft gravée à la figure $. On diroit que ce caillou ; 


a été fculpté pour une femblable tête de canne. Il eft en 
tête alongée , regardant en l’air , à bouche béante, à men- 
ton très-pointu, à levre fupérieure retirée , yeux caves, 
front ridé, tête chauve, temples cicatricées, deffous du 
menton avec un ciron ou porreau & col décharné. On 
pourroit encore comparer cette pierre à ces mafques dont 
on fait d'autant plus de cas, qu’ils font plus difformes, qu'ils 
s'éloignent plus de la régularité d’un beau vifage , & qu'ils 
-approchent au contraire davantage de la figure des fatyres 
ou des figures à Calot. 7". 

Toute pierre globulaire peut être comparée à une tête, 
mais il y en a qui par leur rondeur, & par quelqu'autre 
accident en approchent encore plus. Les fuivantes fonc 
dans ce cas. Une cependant a quelque rapport plus pro- 
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Caflidites, Pierre 
en forme de caf 
ue. 


Planch, 18, y. 24 
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chain avec un cafque , ce qui me l'a fait appeller cufidites 
qui vient du mor latin caffida , en françois cafque. Elle 
reffemble tellement à ces héaumes ou cafques anciens que 
je n'ai pas cru pouvoir lui donner un autre nom, Il y a 
à la bafe de cette pierre une efpèce de bande, qu'on diroit 
être la portion de la courroie ou du ruban qui fervoit à tirer 
le cafque. Cette pierre a encore une efpèce d'oreille ow 
d’agraphe femblable à celle à laquelle on attachoïitou faifoit 
pailer un cordon, La figure alongée & applatie de cette 
ierre augmente encore la reflemblance avec un cafque ; 
à quoi contribue aufli la portion antérieure de la bafe qui 
fe releve un peu, comme cette même partie du cafque’, 
ainfi on ne peut mieux comparer cette pierre qu'à cette 
efpèce d'armure de rête. Qu'on ne s’imagine pas cependant 
qu'elle ait été moulée dans une femblable armure ; car 
fi on le vouloit, le faux de cette idée en féroit démontré 
par la bande de la bafe & l'attache d’une des tempes. Elles 
ne devroient pas exifter , puifqu’elles font à l'extérieur & 
que l’intérieur des cafques ef life, Cette pierre a fix pouces 
& demi de largeur, fur fix pouces de hauteur. La bafe 
a fix pouces de longueur, fur deux & demi de largeur & 
deux pieds de circonférence, moins un pouce. Cette cir- 
conférence , fuivant le petit diämêtre , eft d’un pied & 
demi. Cette pierre a été trouvée dans [a montagne qui eft 
après la porte d'Orléans à Etampes, à gauche de la grande 
route de cette dernière ville à la première. Elle eft de la 
nature de celle que j'ai appellée Zagenires, & elle à, tant 
intérieurement qu'extérieurement , les mêmes corps marins 
que cette pierre en forme de flacon. | 
Le rebord de la bafe du Cuffidites, & l'efpèce d'attache 
d'une de fes tempes, manquant aux pierres globulaires 
fuivantes, on ne peut mieux les comparer qu'à des têres 
pétrifiées, ou qui fe font moulées dans l'intérieur de 
quelques têtes. C'eft ce qui me les a fait nommer Ence- 
phalites, du mot grec kephalon en latin, capur, tête en 
françois. Le diamètre de cette pierre eft d'un pied neuf 
pouces & demi dans un fens, & de un pied fept pouces 
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& demi dans l’autre ; d’où il réfulte que cette pierre eft 
d'une figure oblongue. Sa fubftance eft de la nature de 
la pierre à fufil. Sa couleur eft d’un brun clair, Son écorce 
Eft d'un blanc marneux. Elle a quelques empreintes de 
petites vis. Sa bafe eft de quatre pouces, & n’a été formée 
que parce que par hazard un éclat en a été emporté. Un 
de ces côtés a un mamelon qu'on pourroit comparer à 
une loupe, ou fi lon vouloit à un nez mal fait, Rien 
dans cette pierre ne peut rappeller l'idée d'une future , 
ni de trou médullaire, comme certains accidents peuvent 
en donner l'idée dans la pierre des figures + & 6. Celle 
dont il s’agit n’eft qu'un gros caillou oblong. Il a été trouvé 
dans une des rues d'Etampes, où il avoit probablement 
été apporté des montagnes voifines, & encore plus pro- 
bablement de celle où le Caffidires a été trouvé. 

La même montagne a encore renfermé un autre ence- 
phalite, qui quant à fa fubflance & aux corps marins 
qu'elle renferme à l'extérieur ou dans fon intérieur ,- eft 
femblable aux Cafidites. Pour la figure elle refflemble à 
une tête dont les parties de la face auroïent été détruites. 
Un de ces côtés a poftérieurement un trou qu'on pourroit 
comparer au trou auditif ou de l’oreille. Elle a un pied 
dans un fens, & cinq pouces dans l’autre. On comprend 
dans ces mefures , la bafe qui eft retrécie en forme de col. 
Cette bafe à trois pouces de longueur fur un & demi ou 
environ de largeur. 

La bafe d’un autre encephälitea une eavité qu’on pourroit 
regarder conmme le trou de la bafe du crâne humain. Cette 
cavitée eft coupée longitudinalement par une ligne ou 
fillon qu'on diroit être une future, d'autant plus qu’elle 
fe continue un peu fur le derriere de la tête. Maloré ces 
rapports, cet encephalite n’eft qu'une mafle de grès, 
formée dans quelque cavité de montagne de fable, ou qui 
renfermoit du fable dans cet endroit de fa mañle, Il n’y 
a pas lieu de croiré, comme j'ai vu quelqu'un qui vou- 
loit le foutenir; que cette pierfe pouvoit avoir pris fa 
forme dans un crâne humain. L’empreinte des oreilles & 
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les cavités des yeux, que cette pièrre femble aufli avoir; 
ne devroient pas être de la figure qu'elles fonc; elles 
ne devroient pas repréfenter ces parties extérieures. On fait 
que l'intérieur du crâne humain n'a au plus que de petits 
fillons qui ne reffemblent en rien aux cavités extérieures 
de cette pierre. Il faudroit fuppoñer qu’une tête humaine 
-encore garnie de fes chairs & de l'oreille extérieure, a 
été .pénétrée de fable, & que les chairs s'étant détruites, 
l'empreinte de l'oreille eft reftée ; mais dans cette fuppo- 
fition ; l'oreille devroit être en relief & non empreinte. 
Cette empreinte au refte ne reflemble que grofliérement 
à une oreille humaine, de même que la cavité, qui pour- 
roit être regardée comme l'orbite de l’œil même déformé. 
Il en eft de même des empreintes de ces parties , qui font 
de l'autre côté de la pierre, où elles font plus fuperfi- 
cielles. Cette pierre a fept pouces huit lignes dans fon 
grand diamètre , fix pouces & demi de hauteur, & à fa. 
bafe environ cinq pouces & demi. Elle eft un peu plus 
applatie d’un côté que de l’autre, Elle doit fe voir chez 
M. Defmaretz, de l’Académie des Sciences, qui l'a, à ce 
que je crois, trouvée en Champagne. | 
Lorfque ces boules, en fe formant, fe font attachées , 
& ont fait corps avec une mañle de la matière dont elles 
Antropomorphite font elles-mêmes, ont ainfi par leur réunion, donné naif- 
eat f- fance à un tout qui approche d'un bufte humain, on n'a 
Janch, 17. fige 3. PAS manqué de les regarder comme de vrais buftes humains 
$ ; pétrifiés, & c’eft ce qui m'a fait appeller ces pierres du 
nom de Antropomorphites , antropomorphite, du mot grec 
antropos , homo , homme. La premiere de ces pierres qui 
eft de pierre à fufil, & quia été trouvée dans les environs 
de Laïgle, y étoit communément regardée comme un 
bufte de femme. Il a fept pouces & demi de hauteur. 
On peut le divifer en deux parties. L'une fera la tête, 
l’autre la poitrine, Cette tête eft parfaitement ronde, ou 
à très-peu de chofe près ; elle a comme un mamelon ou 
tumeur fur un de fes côtés, ce qui lui ôte cette rondeur 
parfaite, Elle eft de quatre pouces deux tiers de peine 
e 


DES SCIENCES!ET DES ARTS. $77 


Le dos eft conique, relevé de façon à donner l'idée de 


LU 


deux épaules. L’efpace qui eft entre les deux moignons 
de ces épaules eft creux. Le col a une légère finuofité, 
Cette reffemblance groflière avec un bufte humain rendit, 
dans Laigle, cette pierre fameufe, &il couroit déja, lorfque 
j étois dans cette ville, un bruit parmi quelques perfonnes, 
que c'étoit celui d’une femme; on regardoit comme la 
gorge les éminences que j'ai comparées aux épaules, & 
qui doivent plutôt l'être, la tête fe portant plutôt de l’autre 
côté que de celle-ci. bé 

Ceux qui vouloient que cette pierre füt le buite d’une 
femme , auroient probablement voulu aufli que celle dont 
il va s'agir , eût été un fembiable bufte, qui eft également 


de pierre à fufil. La tête, le col, la poitrine y font bien 


formés &c bien diftingués. Cette dernière partie y eft même 
dans lattitude qu’on donne affez fouvent aux buftes, c’eft- 
a-dire, qu'une épaule y eft plus apparente que l’autre. La 
poitrine y eff éminente. La face a un petit tubercule, 
qu'on peut comparer au nez. Une petite cavitégs qui eft près 
de ce tubercule , pourroit pañler pour l'œil. Lé front a une 


protubérance, qu'on pourroit comparer à une verrue venue à 


cette partie, de même que celles qui font vers le bas du bufte, 
& qui font beaucoup plus petites. Cette pierre eft des 
environs de Vendôme, & n'a été envoyée par M. Miron 
de Concire , & feu M. l'Abbé Rofe, tous deux de l’Oratoire. 
On ne peut mieux comparer un autre caillou, éga- 
lement de pierre à fufl, trouvé dans la montagne de 
Préaux, près Pafly en Normandie, qu'à une de ces poupées 
de carton, qui n’ont ni bras ni jambes, & qui ne {ont 
point habillées. IL eft formé de façon que la partie fupé- 
tieure a la forme d’une tête un peu oblongue. Le col ef 
difingué du corps, qui d'un côté eft plus gros que de 
l'autre, ce qui repréfente le haut de l'épaule. La furface 
de ce caillou eft parfemée de grains , qui font de petites por- 
tions d'échinites, Sa pâte eft blanche, fur-tout à l'extérieur. 
J'ai déja fait mention d'un autre Pupites dans mon 
Mémoire fur les Srala@ites , à la page 40. J'y ai dit qu'un 
Tome IF, D ddd 


Planch.7.2.fig. 6. 
7e 


Blanch, 124 HS. 7. 


Pupites, ou Pierre 
en poupée. 


Planch. 174 fig, 34 


Planch, 17, fig. s, 
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amateur de pierres figurées, le comparoït à un enfant 
emmailloté, ou à une de ces petites poupées dont on amufe 
les enfants. En effet , les différents étranglements , les 
groffeurs qu'ils occafionnent pourroient être comparés aux 
différents tours & retours des bandelettes, dont on entoure 
le corps des enfants. La bandelette qui enveloppe circulai= 
rement la groffeur qu'on peut comparer à la tête, aug- 
mente la refflemblance. Elle la diflingue en deux parties, 
de façon que l'antérieure fait le vifage & la poftérieure 
la tête proprement dite. La longueur totale de ce corps 
eft de fept pouces trois lignes. La grofieur du corps de 
treize lignes. Celle de la tête, d'un pouce & demi. Sa 
forme approcheroit de la cylindrique, fi elle ne s'arrondifloit 
pas par les extrémités. J'ai vu comparer cette pierre à une 
racine de nénuphar , ou à un amas de topinambours. Elle 
eft de la nature du grès, & a été trouvée dans les environs 
de Saint-Didier, près de Trévoux. 

On ne s’eft pas reftreint à faire des comparaifons avec 
des parties deganimaux ou de l’homme, de corps peu confi- 
dérables ableur male, tels que font tous ceux dont il 
a été queftion jufqu'à préfent, mais on a comparé des 
rochers même à des animaux. Une ile, par exemple, en 
a même, à ce quil me paroît, pris le nom qu'elle porte. 


… 


Il eft dit dans le voyage aux Indes Orientales, par M. Groffe, _ 


que dans le voifinage de l'Ile de Bombai, au Royaume 
du Vifapour, eft une île fort célèbre, quoique petite, 
nommée Elephanta , & qui eft prefque toute en montagnes, 
aux pieds defquelles en débarquant on appercçoit un éléphant 


de pierre de grandeur naturelle, qu’on prend à une cer< 


taine diftance pour un éléphant, la couleur de la pierre 
étant tout à fait femblable à celle de cet animal. Sur Île 
dos de cet éléphant on dit en avoir mis un autre plus 
petit, qui paroïfloit taillé dans la même pierre, mais dont 
on.ne voit plus que quelques veftiges. On n'a confervé 
aucune tradition de lhiftoire de ces éléphants. | 

Le pere Kircher dans fon ouvrage intitulé la Chine illuf 


trée, faitmention de plufieurs montagnes de ce Royaume. 
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.que l’on à comparées à différents animaux. Il rapporte que 
dans la Province de Xenfi, la montagne de Poaki repré- 
fente un coq. » Il y a une montagne dans la Province 
» de Kiamfi, laquelle eft divifée en deux fommets, dont 
» le plus haut repréfente un dragon, & le plus bas, 
» un tigre qui femblent fe faire la guerre. C’eft pourquoi 
» ils portent le nom de ces deux horribles bêtes... Il y 
» a uneautre montagne qui a fept élévations différentes , 
» lefquels portent la figure de la grande ourfe avec les 
» fept étoiles qui li compofent, & lefquelles pour être 
» moins vifibles les unes que les autres, font très-bien 
» exprimées par les fept fommets qu'on voit fur ces lieux, 
» comme ils font ici repréfentés..…... Quoique cette mon- 
» tagne foit tout à fait miraculeufe , elle ne left pourtant 
» pas tant que cette autre qui repréfente dans la perfec- 
» tion une idole. Celle-ci eft près de la ville de Tunchuen 
» de la Province de Fokien, dont il eft parlé dans l’Atlas 
» du Pere Martin, fol. 69 ». Le pere Kircher fe demande fi 
cette figure d'idole eft naturelle , ou fi elle eft dûe à Part? 
Et après quelques réflexions, il conclut qu'il croit que. 
» cette montagne n eft pas artificielle , ni un ouvrage fait 
» à la main; mais que c'eft un compofé de rochers & de 
» petites éminences , lefquelles font difpofées de telle 
» façon que les voyant de loin, on croit que c'eft l'idole, 
» comme nous voyons en Europe que certaines mon- 
» tagnes étant vues de loin femblent former différentes 
» figures. On en a l'expérience dans la Sicile, & près de 
» la ville de Palerme, où il y a une montagne au milieu 
» de laquelle on voit encore un rocher, lequel porte une 
» figure fi parfaite de Céfar, qu’il femble que ce foit quel- 
» que habile maître & quelque grand ouvrier qui a pris 
» à tâche de l'y graver, & ‘on jureroit que c'eft quelque 
» homme qui l’a fait à deffein. On voit encore en fe 
» promenant fur le port de Meflfine, lé mont Scillens, 
» diflant de douze mille pas , lequel repréfente parfaitement 
» la. tête d’un homme, ce que j'ai admiré plufieurs fois ». 


Le pere Kircher avoit déja rapporté dans un autre de 
D ddd 2 


en 
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fes ouvrages intitulé le Monde fouterrain , plufieurs autres 
exemples de rochers figurés. Il parle d'un qui eft au Cap- 
de-Bonne-Efpérance, & qui repréfentoit un homme , & 
il le compare à celui du Promontoire de la Sicile, qui 
repréfente un homme couché, de même que la montagne 
des Cametfenfium, dont le fommet fait la tête , Le penchant 
le corps, la poitrine, le ventre , le bras un rocher étendu 
dans la vallée, les cuifles qui s'étendent dans la bifur- 
cation de la vallée, font formées par lerefte de la montagne. 
Il cite encore un rocher de l’Ile de Malthe , qu'on appelle 
Fratre Impiecato , ou le Moine fufpendu. Ce rocher eft 
féparé de la montagne. La montagne de Panorme, Pa- 
aormi, repréfente un médaillon humain ; & s'appelle vulgai- 
rement Monte della Medaglia. 

Le nord de même que le midi, a aufli fes rochers figurés > 
Olaus Magnus parle d’une montagne de Norvege qui eft 
appellée le Moine. Son fommet eft éminent comme la tête 

d'un homme. Il eft comme coupé fur fon dos, en forme 
d’un capuchon de moine, & lerefte en bas jufqu’aux talons 
reffemble juftement à un robe de moine. Cette defcription 
fe lit dans l'ouvrage de Majole, intitulé les Jours cani- 
culaires. Il en eft aufli parlé dans la Chine illuftrée de 
Kircher. 

Mais il eft inutile de fortir de la France pour avoir des 
exemples de rochers figurés. Proche Etampes, ma patrie, 
dans un endroit appellé les Roches, du côté de la Paroïfle 
Saint Pierre, il y avoit fur la pente de la montagne, à 
gauche du chemin , une roche de grès confidérable, qu'on 
appelloit la roche à la bonne Vierge. Ce nom ne lui ve- 
noit que de ce que fur la furface inférieure de cette roche 
il y avoit des ondulations formées de façon qu'elles appro- 
chent d’une figure humaine drapée, tenant un enfant dans 
fes bras ; la crédulité du peuple & des enfants avoit établi 
entre cette forte de fisure & un tableau de la Vierge une 
reffemblance qui avoit donné naïffance au préjugé du peu- 
ple & au nom de la roche. J'ai fouvent été voir cette 
roche dans mon enfance , & bien men a pris, comme 
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à mes camarades , de n'y avoir point été dans un de ces 
moments où cette roche couloit vers le bas de la montagne, 
ar la fouftraétion du fable dont cette montagne eft formée, 
Ce fable s’eft tellement fouftrait de deflous cette roche, 
qu'elle eft maintenant entiérement defcendue au bas de 
la montagne , & probablement que l’idée de cette roche 
fe perdra dans la fuite. Aux environs de Saint-Cyr, Village 
à deux lieues d'Etampes , l’on voit une roche que les 
payfans compare à un Moine. | 
_ Ce n’eft pas à la figure humaine, mais à des finges que 
lon compare à Fontainebleau des rochers qu’on y appellé 
même les finges verds, & dont les habitans de cette ville 
S’amufent en envoyant les voyageurs curieux le long de la 
grande route , afin qu'ils puifflent les voir paffer. Je ne 
fais fi ces rochers font ceux que l’on voit -le long du 
grand chemin , à gauche , vis-à-vis de Beaumoulin. L’un 
de ces deux rochers , qui font de grès, pourroït être appellé 
le Chinois & l’autre le Turc. Celui qui eft le plus à gauche 
en venant de Nemours paroit , lorfqu’on en eft à une cer- 
taine diftance, être la figure d’un Chinois couché, ayant 
là tête penchée en devant, portant un chapeau en pointe ; 
& dont les bords font étendus. L'autre rocher eft plus 
fur la droite , & en avant. On diroit de lui, que c’eft un 
très-sros bufte d’un Turc, très-large , qui porteroit fur 
fa têre, peu proportionnée en grofleur avec le corps du 
bufte , un turban à plufieurs contours pofés les uns au- 
deflus des autres. Lorfqu'on revient de Nemours, on re- 
marque encore après ces grès un autre rocher entre plu- 
fieurs autres, qui reffemble encore à un Turc, maïs dont 
le turban eft différent. | 
"Quiconque voyageroïit dans des pays dont les monta- 
ones font couvertes de rochers de grès & qui fe laïfferoit 
aller à fon imagination , pourroit trouver bien d’autres grès 
qu'il pourroit ainfi comparer à quelques êtres vivants, Il# 
pourroit même trouver que des montagnes repréfenteroient 
quelque animal; par exemple , lorfqu'on entre à Milly par 
le‘chemin de Maïffle, on apperçoiït les montagnes de la 
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gorge de Fontainebleau, Il y a fept de ces montagnes qu’on 
pourroit appeller les chevalets, parce qu'elles font aiguës 
a leur fommet & étendues en longueur. Ce qui forme 
des mafles, qui en quelque forte reffemblent à ce cheval 
de bois des Invalides de Paris, où l’on met les coupables, 
Il faudroit cependant fuppofer que ce cheval de bois 
n'auroit que le corps. - 
Dans les idées de l’Auteur du livre intitulé de la 
Nature, les rochers qui reffemblent par la figure à celle 
de l'homme, fourniront dans la fuite des temps beaucoup 
de matière affinée , & propre à entrer dans la compofition 
de l'homme , puifque fuivant lui lorfque les pierres font 
ain{i figurées , elles annoncent une matière qui a fes pro- 
priétés ; mais.il faut fans doute que ces pierres elles-mêmes 
foient , comme lon dit dévorées par le temps , qu’elles 
foient détruites , & que paffant dans les alimens dont 
l'homme fe nourrit, elles puiffent ainfi entrer dans la 
compofition de l'homme. L'on dit fouvent que l'homme 
eft un animal le plus vorace, qu'il dévote tout; rien ne 
peut mieux le prouver que le fentiment de l’Auteur du 
Livre de la Nature, puifqu'il dévore les pierres, & font 
ainfi de Saturnes ; mais ne pourroit-on pas oppofer à ce 
fentiment une réponfe qui comporte avec elle quelque 
difhculté , il me le femble du moins. Lorfque la matière 
qui. formoit ces corps fiapprochants de la figure humaine 
rentre dans la, compofition. des-animaux ou des plantes, 
de. quelle nature vient-elle ? ne fe rapproche-t-elle pas 
de celle de ces corps, &.ne perd-elle pas ainfi la fineffe 
qu’elle avoit acquife en, formant des corps plus rapprochés 
de la nature humaine ? Notre Philofophe ou fes partifans, 
diront-ils que c'eft par fes différens changements, que les 
parties de la matière deviennent enfin affez fines pour être 
propre à. entrer dans la compofition de l’homme ; mais, 
je le répéte, ces parties de la matière rapprochées de celles 
de l’homme , à.un point qu'elles forment en fe rapprochant 
des corps qui refflemblent à l'homme, peuvent-elles s’afi- 
ner davantage en rentrant dans la-compofition des plantes. 


DES SCIENCES ET DES ARTS +83 


& dés animaux qui n’ont point une figure fi prochaine de 
l’homme. En vérité, il faut avouer que les Philofophes 
délirent fouvent, & qu'eux qui reprochent ordinairement 
aux Philofophes, qui ont une philofophie moins idéale, 
de prêter à rire, le prêtent beaucoup plus eux-mêmes à 
quiconque réfléchit fur leurs opinions ridicules & myfté- 
rieufes, Cela foit dit, fans cependant choquer ces MM. 
qui font d’une matière fi irritable , & d’une finefle, fans 
doute bien au-deflus de celle qui compofe celle des hommes 
ordinaires; car fi la matière doit être rafinée pour entrer dans 
la compofition du commun des hommes, de quelle fineffe 
ne doit-elle pas être pour être digne d'entrer dans celle 
d'un Philofophe , & fur-tout d’un Philofophe de la trempe 
de lAuteur du Livre fur la Nature? 

Mais s'ils nous ont apprêté à rire en nous détaillant leurs 
opinions , procurons-leur l'occafion de s'’amufer én leur 
rapportant éncore quelques fingularités que les rochers 
offrent, & que le peuple croit avoir des vertus parti- 
culières ou qu'ils regardent comme étant miraculeux, On 
voit, par exemple, dans les environs de la Ferre, un de 
ces derniers rochers qui eft encore de la nature du grès. 
Il eft d’un blanc fale , veiné de jaunâtre ou rouille de fer, 
& parfemé de trous. Ces trous paroïflent avoir été occa- 
fionnés par des racines d'arbres , qui ayant été prifes dans 
ces grès, lors de fa formation , y ont enfuite laiflé en fe 
pourriflant des cavités proportionnelles à la groffeur aw’elles 
avoient elles-mêmes. Des morceaux de ce grès confervés 
dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans, ont encore de 
ces racines pourries, & qui ont concouru fans doute à colo- 
rier ces trous en rouilles de fer plus foncées que celles des 
veines du refte du rocher. Le peuple à imaginé à loccafon 


de ces trous, je ne fais quelle hiftoire myftérieufe dontil 


prouvé, fuivant lui, la verité ,en mettant dans ces trous des 
clous, quifemblent être faits par ou pour ces clous. 

Le peuple qui communément n'eft pas grand Phyficien 
attribue fouvent- un effet. à une caufe bien différente de 
celle qui produit cet effet, En voici un exemple, Il y a 
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à Montaut une pierre de granite qu'on appelle la pierre 
criante. Le peuple attribue à la pierre un certain bruit ou 
cri qui fe fait entendre lorfque quelqu'un fe laifle gliffer 
deflus y étant aflis. Cette pierre, qui eft près de la Chapelle 
de cet endroit, eft inclinée. Elle peut avoir une quaran- 
taine de pieds de longueur fur dix à douze de largeur: 
lors donc que quelqu'un fe laifle gliffer fur cette pierre, 
la vivacité du mouvément & le frottement occafionnent 
un fiflement plus ou moins fort, en raifon de la vivacité 
avec laquelle la perfonne fe laïfle pliffer. Il n’eft pas éton- 
nant que des gens fi peu Phyficiens comparent à la figure 
d'un Capucin une autre mafle affez confidérable de granite 
qui fe voit encore au même village. 

Mais voici une autre pierre bien plus fingulière , & qui 
ne prouve pas, il eft vrai, l'ignorance du peuple en Phy- 
fique ;-mais fa crédulité. Cette pierre fe nomme la Pierre- 
Barre. C'eft une efpècedelibe, c'eft-à-dire, un amas de pierre 
à fufil de différentes groffeurs liées entr’elles par une matière 
dé flex ou par du grès, qui eft quelquefois la matière la 
plus abondante dans Îles mafles de ces pierres, les filex 
ou pierres à fufil n'y étant que difperfées çà & là. On com- 
pare dans le pays la pierre Bare à une vache. Cette pré- 
tendue figure ne lui vient que de ce qu'elle eft plus groffe 
du milieu & d'une extrémité que par l’autre , qui s’alonge 
en une efpèce de tête. Il faut vivre tous les jours avec 
des vaches pour y trouver cette reflemblance. Il ya plus, 
les payfans difent que cette pierre eft toujours prête à 
defcendre la côte pour aller dans la vallée à la rivière 
de Rille qui y coule. Cette idée folle ne vient probable- 
ment que de ce que cette pierre eft élevée par le bout 
étroit au-deflus de la terre qui s’eft écroulée. 

Les perfonnes qui font un peu plus penfantes que ces 
payfans, racontent qu'il y a une anecdote fingulière au 
fujet de cette pierre. Ils prétendent qu'un Anglais vint il 
y a du’temps, demander la pierre Barre ; que s'étant fait 
conduire à l'endroit où elle eft, il la reconnut, & vint 
enfuite une nuit fouiller fous cette pierre, d’où il tira 

probablement 
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probablement un tréfor. Ils appuient cette conjeîture fur 
ce qu'on trouva dans les environs des pièces anciennes 
d'argent. Ce qui peut avoir occafionné ce conte , c’eft qu'on 
penfe dans ce pays que les Anglois y ont enfoui grande 
quantité d'or & d'argent, pour en retrouver, fi jamais 
ils revenoient en France, On dit même à ce fujet que du 
temps des Ducs de Normandie, il y avoit un Château 
fur le haut d'une montagne, à l'entrée de la Ferriere, & 
que l’on trouva dans les ruines de ce Château une croix 
quon a confervée-long-temps à ce village. Autre fait, 
dont on n'a aucune preuve. 

Qui croit de-femblables contes peut. bien croire qu'il 
y a près la Poutiere, village peu éloigné de Breteuil, une 
roche de grès qui tourne fur une aiguille la veille de la 
Saint-Jean , comme on le dit dans le pays. On parle encore 
dans ce pays d’une roche qu'on appelle la pierre des 
trois Curés ; mais elle.na d’autres fingularité que d’être 
l'endroit où finiflent trois paroïfles, de forte que trois 
Curés peuvent s'y trouver & être chacun fur le terrein 
de fa paroiïfle. IL eft étonnant que cette circonftance n'ait 
pas occafionné quelque hiftoire. Peut-être que des roches 
de grès des montagnes de Chamarandes , à deux lieues & 
demie ou environ d'Etampes , pourroient en occafionner par 
la fuite , fi on n'avertifloit pas que des fauteuils que l’on 
y voit, ne font dus quà l'attention que le Seigneur de 
Chamarandes à eu de le faire tailler dans ces roches, 
afin qu'on s'y repofe plus commodément dans les pro- 
menades qu'on pourroit faire dans les endroits où font 
ces roches. En effer que d'idées plus fingulières les unes 
que les autres ne pourroïient pas fournir des rochers ainfi 
taillés, à une imagination vive & romanefque : mais paf 
fons à des objets plus importants. 

Je pourrois parler ici de beaucoup d’autres pierres, qui 
ont pris des figures plus fingulières les unes que les autres, il 
ne fufhroit pour cela que de rappeller ce que le pere Kircher 
en a dit dans fon Monde fouterrain , ou dans fa Chine 
illufirée, ou ce que j'en ai fait connoître en 1762, par 
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un Mémoire inféré parmi ceux de l’Académie des Sciences 
pour cette année; mais il me femble qu’il convient mieux 
de renvoyer les curieux à ces ouvrages ; il fuffira de rap= 
peller ces pierres dansune Table qu’il fera aifé de faire 
aux curieux ; où on les arrangera felon les rapports qu'on a 
trouvé àces pierres avec quelques autres corps quelconques; 
il convient, à ce que je crois, d'examiner ici à quelle caufe 
on peut rapporter les figures que ces pierres prennent, 
ou que l'on voit comme peintes dans leur fubftance. . 
Une de ces caufes eft la cupidité des ouvriers. Le prix 
énorme qu'on a mis à certains accidents qui fe rencontrent 
dans des agathes, dans des cailloux de pierre à fufil, dans 
des jafpes, ou autres pierres femblables , ne pouvoit qu’ex- 
citer la cupidité des ouvriers, toujours avides de gagner 
ê& de faire ufage de l’adrefle qu'ils peuvent avoir acquife, 
pour fe jouer à leur profit de la crédulité de certains curieux, 
qui fe laiffent prendre à de vains accidents , en négligeant 
les connoïiffances effentielles qu'on peut acquérir fur la 
nature de ces corps. Aufli de tous temps, & plus dans. 
celui-ci que dans tout autre , il s’eft trouvé des ouvriers 
adroits, & des amateurs crédules. Dans le fiècle où vivoit 
Pline, on favoit colorier le marbre, & y faire pénétrer 
des couleurs, avec lefquelles on peignoit des figures ré- 
sulières, qui formoient de vrais tableaux, Cet art curieux 
pouvoit à plufieurs égards être utile, maïs n’eft-ce pas 
cet art qui a infenfiblement conduit à donner aux artiftes 
l'adrefle frauduleufe de repréfenter dans les pierres mêmes 
les plus dures des figures bien deffinées, qu'on attribuoïit 
au pinceau de la nature, je ferois porté à penfer ainf : Je 
lui attribuerois même cette fameufe agathe, dont Pline 
fait mention, &. dans laquelle étoient très-exaétement 
peintes les ‘neuf Mufes tenant chacune lattribut de la 
fcience à laquelle ; fuivanc les Anciens , elle pbréfidoit. 
Notre fiècle non moins induftrieux , n’eft pas en cela moins 
crédule. Nous avons des ouvriers qui favenit très-finement 
peindre les pierres, & des curieux qui fe faiffent prendre 
à leur adrefle, Nos ouvriers pouflent peut-être encore 
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plus loin leur art trompeur, que ne le, poufloient ceux 

du temps de Pline. Non-feulement ils peignent des pierres, 

mais ils donnent à certains corps des figures qu'ils n'ont 
pas naturellement. Une queue de raie vient dans leurs mains, 

un fphinx ou un bafilic; un fquelette de grenouille , une 

mandragore, une figure humaine, un tuyau de ver marin 

auquel on ajoute une tête de ferpent, eft pour eux un 
ferpent contourné fur lui-même, & pétrifié. Ïl faut avouer, 

il eft vrai, qu’on ne fe laïfle plus guere prendre à ces 

adreffes groflières, &'il n'y a guère plus que le peuple 
entiérement ignorant, & le charlatan qui l’amufe, qui 

fe laifflent furprendre à ces contrefactions ; il faut main- 

tenant quelque chofe de plus fin & de plus délicat. L’ou- 

vrier qui propoferoit actuellement quelques‘uns de ces 

corps pour ce qu'ils ne font pas , s'attireroit le mépris qu'il 

mériteroit & perdroit l’eftime qu'il pourroït d'ailleurs avoir 
acquife, Ceux donc qui ne craignent #æoint encore de 

tromper, ont recours à un attifice mieux concerté. Ils 

peignent les pierres ou placent deflous celles qui font 

tranfparentes des corps qui peuvent reflembler à ceux 

dont quelquefois les pierres font naturellement accidentées. 

Les agathes font très-fouvent pénétréessd'une matière 

_ férrugineufe , qui ens’étendant dans ces pierres, s'y arrange 
en forme de petits arbres, d’où leur eft venu le nom 
d’agathes arborifées , ou d’agathes-dendrites. Lorfque ces 
prétéhdus petits arbres font bien ramifiés, qu'ils font bien 
taillés & portés fur quelques taches qui repréfentent un 
monticule , une bute de terre, une terrafle, l'agathe où 
cet accident fe trouve eft d’un prix qui n'eft pas ordi- 
naire. Il n'en a pas fallu davantage pour qué des ouvriers 
ayent imaginé d'imiter ces dendrites. Ils ont fçu placer entre 
deux agathes blanches & très-tranfparentes une petite 

branche de ces corps marins, connus maintenant fous le 

nom de polypes, & former par là des agathes arborifées, 

d’une beauté fupérieure, vu Îa grandeur qu'ils donnoient 

"à la dendrite fadtice. Il eft cependant, avec un peu d’atten- 


tion, aifé de reconnoître la fraude, La branche du polypier 
Hece 
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ne peut pas être aflez exaétement appliquée entre ces deux 
lames d’agathe, pour qu’on ne puiffe pas voir du jour entre 
les deux lames de l’agathe & le polipier, lorfqu’on regarde 
de côté ces fortes de pierres. C’eft du moins par ce moyen 
que Je reconnus le faux d’une agathe qu’on regardoit comme 
une très-belle agathe arborifée, Cette agathe qui étoit 
montée en bague ayant été démontée , fe fépara en deux 
lames entre lefquels la petite branche de polypier, avoit 
été affez adroitement placée. Quiconque connoîtra des 
polypiers, pourra encore aifément reconnoître la fraude, 
en examinant à la loupe ces dendrites fadices, Il s’apper- 
cevra à la première infpeétion que les rameaux de ces pré- 
tendues dendrites font dentés comme les polypiers, c'eft- 
à-dire, que leurs côtés ont une fuite de denticules ; qui 
font les parties du polypier dont chaque polype fortoit 
& dans lefquelles il rentroit fuivant fes befëins. | 
Il eft un autre art dû à la Chimie. Cette fcience , qui 
eft une de celles qui procurent le plus des moyens fürs 
pour découvrir les fecrets de la Nature, a fçu affez bien 
imiter les dendrites. Elle nous a appris qu’en plaçant fur 
un morceau de verre ou de cryftal un petit clou de fer, 
au milieu d’uné goutte d’eau-forte, ce clou fe diflolvoit, 
& que fes parties difloutes s'arrangeoient en forme de 
dendrites, au prix que la liqueur diffolvante s'évaporoit. 
La Chimie a développé par cette opération , l’art que la 
Nature emploie dans la formation des dendrites naturêlles., 
mais elle a en même temps procuré aux ouvriers, peu 
fcrupuleux, un moyen de tromper, dont plus d’un amateur 
a été la dupe. Ces dendrites factices recouvertes d'un 
autre morceau de verre ou de cryftal de même grandeur 
que celui fur lequel la dendrite a été formée, & dont 
les bords ont été foudés à la lampe de l'Emailleur, avec 
ceux de ce morceau; ces dendrites, dis-je, approchent 
beaucoup de celles qui font naturelles. Des yeux un 
peu clairvoyants peuvent cependant reconnoitre l'art 
qui a été employé. Les dendrites factices n'ont pas, fi 
belles qu’elles foient , l’efpèce de régularité qu'on remarque 
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dans celles qui font dûes à la nature, fi irrégulières même 
que celles-ci foient. L'opération de Chimie ne fe pañle pas 
aufli tranquillement que doit fe pafler celle que la Nature 
fait. La Nature opère très-lentement. La première eft 
ordinairement aflez violente dans fes opérations, & nom- 
mément dans celle-ci. L'’eau-forte bouillonne lorfqu’elle 
 diflout le. clou , & ce dépôt doit, lorfqu'il fe fait, fe 
reflentir du trouble où fes parties ont été. Un autre moyen 
de s’affurer que ces dendrites font fa@tices, eft de les regarder 
de côté. On. s’apperçoit alors facilement qu’elles ne font 
pas incorporées dans les corps, mais qu’elles font {eu- 
lement étendues" fur leur furface extérieure. Comnie on 
les détruiroit infailliblement, fi on prefloit trop les deux 
morceaux de verre ou de cryftal l’un contre l’autre, on 
eft obligé de laifler un peu de diftance entre eux, & dès 
Lors il eft facile d’appercevoir du jout entre ces deux mor- 
ceaux, & reconnoitre l'art qui a été émployé dans la 
formation & l’apprêt de ces fortes de dendrites. 

Je rappellerai ici, ce que tout hommeinftruit en Minéra- 
logie fait cependant, que le fer n’eft pas le feul des 
métaux qui fe ramifie; ainfi on a vu de jolis grouppes 
de mine d'argent, jettant plus ou moins de branches & 
des ramifications de branchés , qui repréfentoient de petits 
arbres touffus & irréguliers. On voit dans plus d’un Ca- 
binet, des morceaux de quartz provenant des mines du 
Pérou , qui font pénétrés de lames d'argent, qui font ftriées 
d'une façon affez jolie & à-peu-près comme Îles feuilles 
des arbres. On connoït des mines de cuivre dont des 
morceaux ont des efpèces de lames de cuivre divifées en 
forme de branches ramifiées. Les pierres elles- mêmes 
femblent quelquefois, par l’arrangement de leurs parties ; 
affecter des efpèces de ramifications. On conferve dans le 
Cabinet de M. le Duc d'Orléans, une pierre talcqueufe, 
dans la mafle de laquelle des James de talc fe font arrangées 
de façon qu'elles forment des efpèces de plumes larges 
par leur bout fupérieur , comme ftriées, & partant toutes 
d'un centre commun : mais fi je m’étendois ici plus au 
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long fur cet objet , ce. feroit s'écarter trop du fujet prin- 
cipal dont il s’agit dans ce moment ; il vaut mieux ren-_ 
voyer au Mémoire qui fuit celui où je me fuis propofé 
de parler précifément des corps terreftres dont les parties 
s’arrangent quelquefois'en forme de ramifications. 

Il n'eft pas à beaucoup près aufli facile de déceler Part 
au moyen duquel on peint les agathes. Comme la liqueur 
chargée de la matière colorante, pénètre les pierresmêmes, 
les figures qu'ontrace fur ces pierres font beaucoup plus 
reffemblantes à celles qui font dûes à la Nature. Pourrecon- 
noître les vraies d'avec Îles fatices, il faut avoir recours 
à um moyen contraire à celui qu'on a indiqué pour dé- 
couvrir les dendrites artificielles des dendrites naturelles, 
Les dendrites factices font moins régulières que les natu- 
relles, mais les figures que le pinceau a tracées ont plus 
de régularité que celles que la nature peint elle-même. L'art 
eft toujours plus ou moins fervile & aftreint ; la Nature 
eft hardie & libre. Elle agit en grand maître, fes couleurs 
ne font que tapées , ce font des efquifles plutôt que des 
tableaux finis; au-lieu que l’art, quand il voudroit même 
limiter, a quelque chofe de plus recherché & de plus 
contraint. C’eft un copifte & non un maitre, qui travaille 
de génie. Les figures font plus terminées, le.trait eft plus 
net & plus tranchant, la couleur plus uniforme & mieux 
étendue, elle a également pris par-tout ; au-lieu que dans 
les figures qui ne font pas dues à l’art , les touches font 
plus ou moins profondes, les unes font plus près de la 
furface , les autres font plus dans l’épaiffeur de la pierre, 
Ces figures ne font que l’enfemble de plufieurs taches mal 
fondues , qui ne fe marient pas parfaitement. Elles font 
coupées par des veines qui les féparent en plufeurs plans. 
Si l’on a recours au feu ou à l’eau-forte, elles difpa- 
roiflent ; celles qui font naturelles foutiennent ces effais 
fans en être endommagées, à moins que ce ne foit à un 
feu qui fond tout. : 

Il faut , ileft vrai, avoir toutes ces connoïffances pour 
découvrir la fraude , encore eft-on fouvent fort embarraflé 
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_ dans l'examen qu’on fait de ces fortes de pierres. Il yen a 
qui approchent tellement des naturelles , qu'on ne peut, 
qu'avec beaucoup de peine fe déterminer-fur leur compte. 
On en préfenta une à tous les curieux de Paris ; elle repré- 
fentoit une tête d'homme couverte d'un chapeau qui étoit 
tréspropre à en impofer. Il n’y avoit prefque que la trop 
grande régularité du chapeau qui pouvoït éclairer. La tête 
bien moïns touchée pouvoit être naturelle , au lieu que le 
chapeau étoit ajouté. Cet ornement Ôté, cette pierre n'avoit 
rien de bien fingulier. | 

Une preuve de la difficulté qu'il y a quelquefois à conf- 
tater la nature de ces fortes de figures, eft l’hifloire d’une 
calcédoine du Cabinet du Duc Charles de Lorraine. Il y 
avoit dans cette pierre la figure d’un canard très-bien 
repréfenté. Les fentiments étoient partagés à fon fujer. 
Les uns vouloient que la figure füt peinte de main d'homme; 
les autres foutenoient qu'elle étoit naturelle, Pour termi- 
ner la difpute, s'il étoit poflible ,.on prit le parti de faire 
graver la pierre & de l'envoyer dans différents pays. L’Aca- 
démie des Sciences fut même confultée fuivant les notes 
qu'on avoit mifes au bas de cetté gravure. Je ne fais point 
aw’elle fut la décifion de FAcadémie, ni des autres Sa- 
vants , qui purent examiner la pierre. Je crois encore le 
procès indécis. Si ce qu'un Juif difoit étoit vrai, il n’y 
avoit pas de demande à faire; il prétendoit avoir peint cette 
figure. Apparemment qu'on en doutoit, & que l’on ufoit 
du droit que l'on a fouvent de douter de'leur bonne-foi, 
quoique dans ce Cas On auroit peut-être dû penfer plus 
favorablement. Au refte , lorfqwonplaçoit cette calcédoine 
dans un lieu humide ou qu'on fa mouilloit, la figure de 
loifeau & les autres taches difparoiffoient ; le tout repa- 
roifloit lorfque l'humidité étoit évaporée. Ce phénomène 
fembloit dépendre d’une caufe fémblabe à celle qui rend 
le papier huilé , tranfparent , l’éau-permettoit à la lumière 
. de traverfér la pierre, comme l'huile la laiffe-pañler à tra- 
vers le papier huilé. Les rayons n'étoient pas alors rompus 
dans fes pores jni réfléchis par la furface , elle devenoit 
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tranfparente , & par cette tranfparence , les figures fe trou- 

voient effacées. ‘124 
C'eft ce qui arrive aufli à la pierre qu'on appelle com- 
munément pierre à rafoir à l'huile. Lorfqu'elle eft bien 
imbibée de cette liqueur, d’opaque qu'elle étoit elle de- 
vient tranfparente, de façon que fi on la coupoit en tran- 
ches minces, elle le feroit probablement autant que les 
agathes qui le font beaucoup. Je dirai cependant en faveur 
de la calcédoïne , que j'ai vu plus d’un caillou de pierre à 
fufil dont les couleurs naturelles, qui les marbroient , difpa- 
roifloient lorfqu’ils étoient mouillés & qui reprenoient 
ces couleurs , lorfque l’eau étoit évaporée. Il pourroit par 
conféquent fe fairé que la figure de cette calcédoine füt 
naturelle ; mais comme les figures ne difparoiïffent point, 
quoique peintes , fi elles le font , lorfqu’on la tremper dans 
l'eau-forte on peut avoir eu la précution de la trempe au 
feu avant de la peindre, & alors il n’eft pas trop aifé de 
rien flatuer de politif, fur ce qu'on doit penfer de la 
figure qu'on voit dans cette pierre, fi elle eft due à l'art 
où à la nature. Les autres pierres ainfi préparées pourroient 
probablement avoir le même avantage, d’où l'on peut 
conclure qu'il eft fouvent très-difficile d'avancer quelque 
chofe de politif au fujet de ces fortes de pierres figurées. 
Les curieux doivent donc être très-circonfpeéts , lorfqu'on 
leur en préfente de telles à acheter ; ils ne doivent en 
faire l’acquifition qu'après un examen fcrupuleux & fuivi. 
Ils ne doivent pas moins être attentifs, lorfqu'on leur 
propofe également à acheter de ces pierres ou de ces 
tableaux , fur lefquels on voit des figures qui difparoiffent 
lorfqu’on les préfente au feu, & à la place defquelles, 
on en voit paroître d'autres tout à fait différentes. Cer effet, 
qui d’abord paroît des plus finguliers, ne dépend que des 
liqueurs avec lefquelles on a peint ces figures. Ces liqueurs 
font des encres fympathiques , nom qu’on leur a donné, 
qui difparoiffent ou fe manifeftent lorfqu'elles font échauf- 
fées. La Chymie les a découvertes ; l'envie de gagner a 
fu en profiter pour en impofer. Il eft bon de connoitre 
ces 
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ces encres fympathiques, non pour imiter les ouvriers 
qui en abufent; mais pour fe mettre à l’abri de leurs 
adrefes. 

- Qui voudroit s’inftruire plus particuliérement fur ces 
fortes de petites manœuvres, peut confulter un Mémoire 
de feu M. Dufay, inféré dans le volume pour l’année 1728, 
de l’Académie des Sciences. M. Dufay s'y propofe de dé- 
voiler les fecrets qu'on faifoit de ces petites manœuvres ; 
Con ne fauroit, dit M. Dufay , s'empêcher d'admirer ces 
figures fingulières que le hafard fait rencontrer quelquefois 
dans les pierres de diverfes couleurs, telles que font les 
agathes , les jafpes & les marbres. Le prix que la curiofité 
a mis à ces jeux de la nature a excité bien des gens à 
chercher les moyens de les imiter. Heuréufement tout 
fert en Phyfique, & ce qui neft fait que pour tromper 
lesuns, peut fouvent éclairer les autres, & leur fournir 
des moyens de pénétrer plus avant dans les myftères de 
la Nature. Les pierres de Florence qui repréfentent des 
ruines, des payfages , des arbres , font entre les mains de 
tout le monde ; les agathes appellées Derdrires, & fur lef- 
quels on jvoit des efpèces de buiflons & de végétations, 
font très-connues , & l’on peut voir dans les Mémoires de 
l'Académie de 1717, les conjeëétures de M. de la Faye, 
fur la manière dont elles font formées. Toutes ces pierres 
font naturelles : l’art n’a pu jufqu’à préfent parvenir à les 
imiter ; maïs il n'en eft pas de même de toutes les autres 
agathes & pierres figurées qui repréfentent des animaux, 
des fleurs, des defeins réguliers, des veines bifarres. On 
les imites fi aifément , que la plupart de celles dont la 
fingularité nous étonne, ne font que le fruit d’un travail 
très-court & très-facile ]. 

Ce qu'on ignoroit au fuyet des Dendrites du temps de 
M. Dufñy a été développé depuis par M. de la Con- 
damine , comme on l’a dit ci-devant, Les métaux ou miné- 
_raux dont M. Dufay s'eft fervi dans ces expériences font: 
les fuivants ,fcavoir la diffolution de l’or qui ne donne 
qu'une légère couleur brune , celle d’argent dans l’efprit 
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de nitre qui donne un brun tirant fur le rouge, la même 
diffolution mêlée avec de la fuie & du tartre rouge, pefant : 
enfemble Île quart de la diflolution font un brun tirant 
fur le pris ; fi au lieu de fuie on prend de l’alun de plume, 
où a un violet foncé tirant fur le noir. La diffolution de 
bifmuth donne une couleur blanchâtre & opaque ; frappée 
_ de la lumière, elle paroît brune ou tranfparente. Les autres 
métaux ou minéraux diffouts ne colorent pas, fuivant 
M. Dufay. Il faut pour réuflir avec les autres expofer les 
pierres au.foleil. Ces diffolutions pénetrent davantage les 
pierres qu'on en peint, en mettant ces pierres à un air 
humide & au foleil, Le feu & l’eau-forte détruifent toutes 
ces couleurs faëtices. La calcédoine ordinaire pouflée 
au feu devient blanche & opaque. Si on la peint avec la 
diflolution d'argent , ce qu'on aura peint fera d’un jaune 
citron , auquel l’eau-forte n'apporte aucun changement, 
Cette diflolution devient brune, fi lon expofe la calcé- 
doine «au foleil après lavoir peinte à reprifes plufieurs 
jours de fuite. M, Dufay a aufli pénétré les marbres & au- 
tres pierres calcaires, d'infufion de plufeurs plantes , qui 
ont donné, les unes une couleur , les autres une autre 
couleur. | 
Ces expériences jettent un grand jour fur la facon dont 
les effets naturels dont il s'agit peuvent s'être paflés. Des 
parties métalliques ou de minéraux détachées de leurs 
mines, par l'eau fimple ou par un eau chargée de quelques 
fels | peuvent avoir donné naiffance à tous ces effets. 
L'on voit fouvent des végétations ou plutôt des dépôts 
d'une matière quelconque , qui fe font arrangés de façon 
à former des corps plus ou moins ramifiés. J’ai dans un 
des volumes précédents parlé d’un pareil dépôt dû à une 
eau chargée de manne, de fel & d’une infufion de quel- 
ques parties de plantes; d'un autre dû à une eau chargée 
de terre; dun troifième du à une eau feconde où il 
étoit tombé par hafard une coquille d’huître, de laquelle 
il s'éleva une efpèce de végétation en forme de petit 
arbre. J'ajouterai ici à ces obfervations un fait que j'ai 
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remarqué, le 10 Novembre 1757, dans une efpèce de 
pêtite marre dont l'eau étoit évaporée, & qui étoit vis- 
a-vis les murs du parc de ,Saint- Lazare près Etampes, 
fait qui ne dépend, il eft vrai, que du defféchement 
de cette marre. La terre en fe defféchant à moitié, s’étoit 
fêlée de façon à former des efpèces de ramifications en 
forme de dendrites , dont les tiges avoient quelquefois plus 
d'un pied de longueur , & des ramifications d’un demi- 
pied , avec de perites branches d’un où de plufieurs pouces. 
* L'enfemble de toutes ces fortes de dendrites préfentoit un 
effet aflez fingulier & aflez joli. S'il fe füt dépofé dans 
ces gerçures de [a terre une matière différente de cette terre 
par fa nature, facouleur, ou par*quelqu’autre de fes pro- 
priétés, & qui l’eût fait aifément diflinguer de la terre, 
il s'y feroit formé de vraies dendrites, qui auroient été 
intéreflantes & curieufes. Ce qui n'eft point arrivé dans 
cette marre , eft probablement arrivé dans plufieurs endroits 
de la terre, lorfque quélques endroits de {on intérieur, 
fe font , par une caufe quelconque plus ou moins defléchés. 
Les fèlures occalionnées par ce defléchement fe font rem- 
plies d’une matière chariée par un Auide pur ou chargé 
lui-même d'un diflolvant qui avoit corrodé , détaché ou 
diflout quelque fubftance différente de la terre où ces 
tèlures s’étoient faites , & qui s’eft dépofée dans ces fêlures. 
Explication qui revient à celle que M. de la Faye donril 
a été parlé plus haut, a donné de la formation des Pierres 
de Florence qui repréfentent des ruines , des pyramides ou 
autres objets femblables. M. de la Faye fuppofoit que la 
mafle de cés pierres , avant qu’elles euflent pris de la dureté 
s'étoit ainfi fêlée , & quil s’étoit enfuite dépofé dans 
ces fêlures une autre fubftance pierreufe , différente en cou- 
leur & par quelqu'autres propriétés , d'où les effets qu’on y 
remarque étoient réfultés. 

Il fe forme encore dans l'intérieur des montagnes, de 
ces corps plus ou moins ramifiés, auxquels on a donné 
le nom de ftalatites, Que par la fouftraétion des terres, 


il fe faffe dans cet intérieur des montagnes une cavité; 
| EPFL 
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qu'une eau chargée d’une fubftance. quelconque dépofe 
dans cette cavité cette fubftance, qu'enfuite une matière 
de pierre recouvre Je dépôt de cette fubftance, ilen ré- 
fultera dans l'intérieur de la pierre , lorfqw’elle aura pris 
toute la confiftance qu'elle doit prendre , des efpèces de 
ramifications , qu'on pourroit comparer à des efpèces de 
dendrites , fi jamais on tire cette pierre de la terre, qu'on 
la fcie & qu'on la poliffe. 

On peut encore, à ce qu'il me paroït, expliquer de 
cette manière les pierres figurées qui font en ronde-bofle. 
La variété des figures de ces pierres, ne peut dépendre 
& ne dépend réellement que de la figure de la cavité où 
ces pierres fe font moulées. Quand on détache ces pierres 
des cavités où elles fe font formées , on s’apperçoit aufli-tôt 
qu’elles ont en relief la figure que le moule a en creux; 
- de forte qu’on replace aifément ces pierres dans le moule, 
fi on les préfentent dans la fituation où elles étoient avant 
qu'on les tiràät du moule. Lorfque le fluide a charié 
la matière dont ces pierres font compofées, & qu'il la 
enfuite dépofée dans ces cavités , ce fluide a pénétré dans 
toutes les finuofités de cette cavité , le dépôt s’y eft fait : 
il en a réfulté un corps plus ou moins varié & fingulier 
par la figure, felon que le moule étoit lui-même varié 
& fingulier : les moules ou les cavités fe font faits par 
le defféchement de ces terres; & comme les terres en fe 
defféchant fe fêlent de dix mille manières, il doit en ré- 
fulter des fentes & des cavités ou moules d’une figure 
infiniment variée , & conféquemment les corps qui s’y 
moulent doivent également varier à l'infini. Delà ces 
pierres en* bufte , en bras, en jambes, en oifeau, en 
quadrupèdes, & même en fruits de différents genres. Il ne 
faut pas, pour expliquer ces figures, avoir recours au fyftême 
abfurde de Auteur du livre intitulé, de la Nature , & pré- 
tendre avec lui, que ces corps font formés par des parties 
de matière plus ou moins afinée, & plus ou moins apr, 
prochante de celles, dont les hommes font faits. Les pierres : 
de même nature que les pierres figurées , & qui n'ont 
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point de figure déterminée , ne donnent pas d’autres parties 
par l’analyfe que celles qu’on retire des dernieres. Elles ne 
font pas plus groflières, ni moins élaborées ; il faut être 
bien peu inftruit en Hiftoire Naturelle, pour ne pas dire 
ignorant, pour avancer de femblables rêveries ; il ne faut 
pas outre cela favoir que beaucoup de ces pierres, celles 
fur-tout qui ne font voir que des efpèces de tableaux, 
doivent beaucoup à ladrefle des Artiftes qui favent en 
fciant & en poliffant ces pierres, ménager & arranger, 
fi on peut parler ainfi, les taches de façon quelles pré- 
fentent l’objet que l’Artifte a cru pouvoir faire fortir de 
ces pierres. Pour celles qui font de ronde-boffe, ne fufit- 
il pas pour qu'elles ayent la figure d’une jambe, que la 
matière dont elles font formées, que cette matière fe foit 
accumulée dans une cavité longue & de peu de hauteur, 
& qui füt terminée d’un côté par une cavité qui com- 
muniquât avec la première qui füt moins longue, arrondie 
à fon bout, & finiffant en une efpèce de cul-de-fac? Ne 
fufit-il pas, pour qu'il réfultât du dépôt de la matière, 
‘que cette matière fe déposât dans une cavité double , 
“inégale, étranglée dans fon milieu , & qu'une de fes parties 
füt un trou rond & l’autre plus large, un peu irréoulière, 
& ayant moins de hauteur. Pour que la pierre ait la forme 
d’une tête, d’un cafque, il s'agit que la cavité foit feu- 
lement plus ou moins ronde; fi elle eft très-irrégulière , il 
s'y moulera un fphinx, un lapin ou tout autre animal. 
Enfin, au moyen de la figure des cavités, on peut rendre 
raifon des figures de fruits de toutes efpèces, que ces 
piètres peuvent avoir. | 
Dira-t-on qu’on avouera volontiers que ces pierres prennent 
les figures que nous leur vôyons dans les moules dont 
nous parlons, mais que ces moules font préparés par la 
Nature, & que ces moules ne reçoivent que les parties 
de la matière qui font affinées , & bien-tôt propres à entrer 
dans la compofition des corps auxquels ces pierres ref- 
femblent? Un enthoufafte du fyfiême matérialifte, feroit 
bien capable de faire cette objettion; mais sil me la 
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faifoit , je le renverrois aux Chimiftes, qui lui diront , 
comme je lai dit plus haut, qu'ils ne tirent des pierres 
figurées , de celles qui ne le font pas, & qui font de même 
efpèce , que des parties entiérement femblables , auili fines, 
aufli raffinées les unes que les autres, & que ce n’eft 
que par les yeux d'une imagination échauffée que l’on voit 
autrèment, Quand on s'y livie ainfi, on peut tout dire; 
mais on ne prouve rien. C'eft être bien: perfuadé de fon 
mérite, & prendre le refte du genre humain pour des 
êtres bien peu réfléchiffans, & s’imaginer qu'ils embrafferont 
aveuglément toutes les imaginations, fi abfurdes qu'elles 
foient, quand on les débite avec l’aflurance de l’Auteur 
du livre de la Nature, & qui femblable à tant d’autres 
modernes enthoufiaftes d'opinions abfurdes, n’a manqué 
que de naître dans un de ces temps où le Paganifme régnoit, 
pour , en quelque forte, divinifer certaines pierres, comme 
les Païens ont rendu un culte à la corne d’Ammon , à 
l’'Hyftérolithe, ce qu'on fera voir dans un des Mémoires 
qui fuivront celui-ci, & ils n’auroient probablement pas 
manqué, de trouver dans la Zéolithe, dont il à. s’agit dans 
un des Mémoires fuivants , l'attribut de quelque Divinité. 


=_— 


SUPPLÉMENT. 


UAN D quelqu'un eft un peu connuipour faire des collec- 
tions, en quelque genre que ce foit , beaucoup de perfonnes 
fe font un plaifir, lorfqu'ils trouvent quelque chofe qui 
peut entrer dans fa colle£tion , de lui en faire le facrifice, 
ou au moins de le lui laiffer décrire & de le faire deffiner. 
C'eft ce qui m'eft quelquefois arrivé. Mais plufieurs de ces 
perfonnes ne m'ont fait connoïtre les objets qu'ils avoient 
trouvés , que lorfque mon Mémoire étoit fait ; & j'avouerai 
que je n'ai pas eu le courage de le copier, pour y inférer 
ce que je connoïflois de nouveau, J’ai mieux aimé l'ajouter 
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à la fin du Mémoire. J'y ai aufhi inféré ce que j'avois pu 
moi même recueillir .dans quelques voyages que j'ai faits 
depuis la compolition de cermême Mémoire. 

Quoique la pierre de la première figure de la vingt 
quatrième Planche, n'ait point été prife pour quelque partie planche 9. £a 14 
d'un corps dû à l'air ou de quelque corps terreftre, j'ai 2. 
cru devoir cependant en devoir parler dans ce Mémoire, 

Un Savant Naturalifte prétend que les grains dont cette 
pierre eft en grande partie compofée , font de petites 
bélemnites pétrifiées, ou des pointes d'ourfin également 
pétrifiées. Je crains fort que ce Savant n'ait été entrainé 
dans cette opinion , que parce que la pierre qui en eft com- 
pofée en grande partie & où ils font abondamment femés, 
eft une éfpèce de porphyre. Or, comme un Savant illuftre 
_a prétendu que les grains de porphyre étoient des pointes 
d'ourfins , il pourroit très-bien fe faire que le premier 
Savant qui fe fait honneur d'être difciple de celui - ci eût 
étéentrainé par le fentiment de ce dernier Mais l’auto- 
tité d'un grand homme ne fait rien contre l'évidence. Il 
eft évident que les grains du vrai porphyre, ne font pas 
dûs à des pointes d’ourfins. Ils font certainement des 
grains de quartz. Je dis ceux du vrai porphyre; car la 
pierre que l’on a mis au nombre des porphyres, & qui a, 
dit l'illuftre Savant, des pointes d'ourfins, n'eft pas un 
vrai porphyre, mais un vrai marbre. Cette pierre eft cal- 
caire , fe diflout aux acides, & donne de la chaux; au lieu 
que les vrais porphyres, de l’aveu de tous les Naturaliftes 
& de tous les Chymiftes, font vitrifiables ; différence 
effentielle , & qui empêche tout bon Naturalifte de ranger 
fous le même genre, & même fous la même ciafle, des 
pierres femblables à celles dont il s’agit. Ces corps ne 
font pas plus de petites bélemnites. IL faut avouer que 
leur compofition peut plus aïifément en impofer. Ils font 
intérieurement compofés d'efpèce de fibres tranfverfales, 
partant d'un point central, & fe terminant comme autant d 
de rayons à la circonférence. Cela leur donne affez la 
figure de l'intérieur des bélemnites; mais ces corps coupés 


ve 


_ 
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en tous fens, font voir la même difpofition de rayons; 
ce que l’on n’obferve pas, par exemple, dans les bélemnites 
coupées longitudinalement. Ainfi je pente que les grains 
du porphyre en queftion font plutôt quartzeux, ou de 
quelqu'autre pierre qui fe cryftallife de façon que fon inté- 


rieur eft rayonné. L'on a beaucoup grofli les grains dans 


Porphyre roufsär 
tre. Planch. 29. 


Ag. 3. 


Carpolitodes , 
ou Apiotes, 
Planch. 111213 


la première figure, afin qu'on puifle diftinpuer les rayons. 
& fi petits que ces grains foient, ils font cous également 
rayonnés. La feconde figure repréfente cette pierre dans 
fon état naturel. L'autre n’eft qu'une très-petite portion 
de celle-ci, On pourroit appeller cette pierre Porphyrodes, 
pour la diftinguer des vrais porphyres, ou plutôt la fpé- 
cifier ainfi, porphyre gris, à grains rayonnés. Elle ef 
de lIle de Corfe. La connoïflance de ce porphyre _eft 
dûe à M. Baral, Ingénieur des Ponts & Chauflées de 
l'Ile de Corfe, qui fe diftingue non-feulement par fa 
fcience reconnue dans fon art, mais par fon goût pour 
l'Hiftoire Naturelle, qui l'a porté à faire la colle&tion la 
plus curieufe & la plus importante pour fon art même, 
de toutes les efpèces de pierres dont cette île eft hériflée, 
& fur lefquelles il a lu un excellent Mémoire à l'Académie 
des Sciences de Paris. | F > 
On pourroit également mettre au nombre des porphyres ; 
la pierre de la troifième figure de cette même planche , & 
la défigner par cette phrafe : Porphyre d’un roufsätre de 
mine de fer ou de rouille de fer, parfemée de grains 
blancs quartzeux. Cette pierre a été roulée par la mer, 
& je l'ai ramaflée fur les côtes de Normandie où elle 
avoit été apportée, foit des montagnes de la Bañle-Nor- 
mandie , foit de celles de la Bretagne. Les amateurs de 
reflemblance , la comparoient à un pain-d'épice de Rheïms. 
J'ai vu vendre un morceau femblable, comme une pierre 
d'un genre fingulier apportée de la Chine ou de la 
Cochinchine ; & le marchand , à qui j'en fis des reproches, 
m'ayoua l'avoir ramaflée dans les endroits où je l'avois 
trouvée. = 
Un Savant de l’Académie des Sciences de Montpellier; 
a 
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à penfé que les corps dont il va a@tuellement être quef- 
fon, ont pu fe former dans l'intérieur de ces corps 
marins qu'on appelle holuthuries. On lit fa facon de penfer 
dans une des colletions annuelles de cette Académie, 
intitulées Affemblées-Publiques. Suivant lui, des holuthuries 
fe font remplies de fable; l'amas de fable y a pris la figure 
de l’holuthurie, qui s'eft enfuite détruite. Cette explica- 
tion eft des plus fimples. Mais quand on fait qu'il y a 
de ces boules qui font exaétement rondes, qu'il y en a 
qui font réunies plufieurs enfemble, qu'il y en a qui font 
très-alongées, & de plus qu’elles portent d’autres corps 
marins, On fe trouve forcé de ne pas embrafler Le fen- 
timent de ce Savant. Comment en effet ces corps marins 
fe trouveroient-ils' attachés aétuellement à ces boules? Si 
les holuthuries étoient chargées de ces corps, ce:ne pouvoit 
être qu'extérieurement ; ainfi Le fable qui étoit dans l'holu- 
thurie en fe moulant, ne pouvoit adhérer aux corps ma- 
rins, & lorfque l’holuthurie a été détruite, la boule de 
fable étant formée, ne pouvoit s'attacher à ces corps ; 
au lieu que l’on comprend aïfément que la boule en fe 
formant a très-bien pu fe conglutiner avec ces corps 
renfermés dans la cavité de la montagne , ou attachée aux 
parois de cette cavité. | 

On trouve dans bien des endroits de la France, des 
boules de grès qui fe forment dans des montagnes de fable ; 
perfonne n’a jamais imaginé qu'elles fuflent dûes à des 
holuthuries. Le Savant de Montpellier, n’a probablement 
été porté à embraffer ce fentiment, que parce qu'étant 
près de la Méditerranée, où il y a des holuthuries, il a 
été frappé de l’efpèce de reflemblance, qu'il y a entre 
plufieurs des boules de fable, & les holuthuries. Les 
connoiffances qu'on peut avoir antérieures à d’autres, bien 
loin de nous éclairer au fujet de ces dernières, nous 
fafcinent en quelque forte les yeux, & jettent un voile 
fur la vérité. 

Que font donc ces boules ? Pour moï, je les crois être 
une forte de ftalaétites de grès, ou fi l’on aime mieux, 


Tome IF. Ggegeg 


2 


‘6o2 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


L 


Calcéolides, Plan 
ghe18 & 29. 


fimplement des boules qui fe font moulées dans des cavités 
d'une figure femblable à celle de ces boules. Celles qui 
font prefque rondes oblongues, prefque coniques, ont. 
pris leur forme dans des cavités qui avoient l’une ou l'autre 
de ces figures. Celles de ces boules qui fe font formées 
dans des cavités qui renfermoient des huîtres ou des glands 
de mer, fe font attachées aux uns ou aux autres de ces 
corps, en fe formant ellesmêmes. Le corps compofé de 
trois groffes boules réunis entr'elles , s’eft formé dans une 
cavité divifée en trois autres partielles, & l’entre - deux 
de ces cavités a fourni la matière, qui a réuni les trois 
boules. Le grouppe de la Planche 1 3 eft compofé de boules 
de toutes les figures qu'ont celles des deux autres Planches. 
IL me femble prouvé que ces corps ne font que de vraies 
ftalaëtites, qui fe forment dans la montagne de Montpellier, 
où on les trouve, comme il s'en forme dans les environs 
d'Etampes & de plufieurs autres endroits, dont j'ai parlé 
dans des Mémoires inférés parmi ceux des Mémoires de 
l'Académie des Sciences. Ce grouppe a un pied de hau- 
teur fur neuf pouces fix lignes de largeur. Il eft réduit aux 
deux tiers, Ces boules, de même que celles des environs 
d'Etampes font en partie calcaires, ce qui ne vient que de 
ce qu'il eft entré dans leur compofition des corps marins qui: 
ont été détruits, & qui peuvent avoir beaucoup contribué 
à l’aggrégation. des parties fableufes, & à leur aggluti- 
nation. 
C’eft encore la figure de lhuître des Planches fuivantes 
qui la fait comparer non à des corps marins, mais à des 
fabots de chevaux, qui s'étoient pétrifiés. Elle fut envoyée 
à Mie de la Gardie, qui aime à s’amufer des corps, dont 
l'Hiftoire Naturelle fait fon objet ; on la lui cara@érifoit 
comme un fabot de cheval pétrifié, Il faut avouer que 
cette coquille vue de côté , reflemble affez au fabot d’un 
cheval , dont les lames, par vétufté, fe font foulevées & 
éloignées les unes des autres; il faut, malgré celæ, être 
bien peu connoïffeur en Hiftoire Naturelle, pour ne pas 
reconnoître ces corps pour ce qu'ils font réellement, en 
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voyantfur-tout leur furface intérieure, les ftries tranfverfales 
dont la partie fupérieure eft canelée , ne laïffentaucun doute 
de leur ufage ; tout hommerun peu connoïiffeur reconnoît 
auflitôt que l’enfemble de ces firies ou canelures, com- 
pofent l’atrache du battant inférieur de la coquille, De 
plus, cette échancrure que cette coquille à fupérieurement, 
eft l’endroit par lequel pañle le mufcle ou la partie charnue 
au moyen de laquelle cette huitre s'attache fur les rochers, 
lorfqu’elle vit & qu'elle eft dans la mer. Ainfi tout prouve 
aux moins connoifleurs que ce foflile eft une huitre, qui 
s'eft pétrifiée dans la terre. On trouvera peut-être même 
que la démonftration en étoit inutile; mais comme bien 
des gens entichés des idées qu'ils prennent au premier 
coup d'œil, en reviennent difficilement, j'ai cru devoir 
métendre un peu à ce fujet, pour du moins les engager 
à examiner avec plus de foin, avant de fe déterminer à 

rendre un fentiment , lorfqu'ils fe trouvent dans le cas 
de fe décider fur la nature de femblables objets. 

Ce'ne font plus des figures en relief dont il me refte à 
parler pour finir ce fupplément, mais des portraits fur 
pierre ou fur bois. Ceux-ci doivent plus à Part qu’à la 
nature. Le premier de ces portraits ef dans une agathe blan- 
chetranfparente en partie & comme cryftallifée par endroits, 
La tache principale repréfente une partie confidérable d’un 

oiffon à gueule ouverte, & dont la tête eft grofle & 
Fceil aflez grand. Des lignes blanches un peu ondées fem- 
blent repréfenter quelques-uns des vaiffeaux de l'intérieur. 
Cette agathe fait partie d’une tabatière appartenante à 


M. Briflon, de l’Académie des Sciences. Le deffous de. 


cette tabatière eft d’un morceau dans lequel il y a une 
tache repréfentant une comète à queue. Cette queue s'étend 
jufqu’à une tache ronde & globulaire compolée de cercles 
concentriques &t différens en couleur. Ces couleurs font 
blanches, erifes jaunâtres ; le corps de la comète eft ovale, 
Elle a des cercles blanchâtres , bruns & gris. La queue 
eft compofée de filets gris-verdâtres. On a dans le deffin 
repréfenté plufeurs autres taches qui n'ont rien de par- 


ticulier. | _ Gggg2 


Iaifites. Planchs 
27. fig, 1, 


Cometites. Plans 
che. 17. fige la ; 
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Un autre portrait, mais dans un caillou ordinaire de 


Geracites. Plan- pierre à fufl, roulé probablement anciennement par les 


che 27. fig, 4, 


eaux, repréfente un vieillard à nez long , bouche retirée 
& tête entourée de quelque linge. Cette pierre a été trouvée 
à une terre, qui eft à quelques lieues de Beauvais en Pi- 
cardie, par une demoifeile d'un caraëtère enjoué , & qui 
s’amufa en me donnant cette pierre, que j'ai cru devoir 
faire graver pour lui marquer que je ne dédaignois pas ce 
qu'elle pouvoit m'envoyer. La figure de cette pierre eft 
entourée d’un cadre circulaire. | 

Enfin, les morceaux dont il me refle à parler font de 
bois. Ils ont naturellement des taches de différentes figures; 
mais pour en faire des morceaux finguliers , on yajoute d'au- 
tres petits morceaux de bois , qu'on y incrufte de façon à 
faire repréfenter à ces taches des figures de poiflon , de 
quelqu’autre animal, des têtés humaines ou quelques fe- 
mences comme peuvent être des lentilles, Je n'ai fait gra- 
ver ces morceaux que pour faire fentir de plus en plus 
aux Amateurs d'Hiftoire Naturelle, lors fur-tout qu'ils com- 
mencent à s’en amufer, qu'ils doivent être circonfpeéts dans 
les achats des morceaux finguliers qu’on leur préfente à 
acquérir. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Fig. 1 Pierre qui reflemble à une bélemrite. 
Fig. 2. La même pierre coupée fuivant fa longueur. 
. à pe 
Fig. 3,4, 5. Coupes différentes , tranfverfales, de cette 
mème pierre. | 


PLANCHE II. 


_ Fig. 1. Cuneotes ou Gomphotes, pierre en forme de 
-coing. : 
Fig. 2. Décranotes, ou Decranolithos, Pierre en forme 


de fourche. 
Fig. 3. Lagenites , Pierre en forme de bouteille, 
_ Fig. 4. Malleotes, Pierre en forme de marteau. 


PLANCHE IIL. 


Fig. 1. Placoïdes, Pierre en forme de gâteau. 

Fig. 2. Artolithos ou Pierre en forme de pain. 

Fig. 3. Cheliotes , Cuvette ou Pierre en-forme de 
cuvette. 

Fig. 4 Pierre femblable , plus grande que la précédente; 


PLANCHE IV. 


Canetes ; Rincoïde ; ou Pierre qui reffemble à un orne: 
ment d’Archite@ure, 
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PLANCHE V. 


Fig. 1. Morceau de marbre avec des portions de co- 
quilles & autres corps marins, qui par leurs différentes - 
coupes repréfentent des corps qu'on peut comparer à des 
chenilles , des peignes , des cordes tournées en fpirale, à 
des cœurs & autres objets femblables, 

Fig. 2. Caillou de pierre à fufl qui a été café de facon 
qu'il a aflez la figure d’une oreille, d'où on pourroit lui 
donner le nom de Ouïatotes, ou caillou en forme d'oreille. 
Le bord eft blanc , le milieu eft brun, & a de petits 
mamelons ou tubercules. 

Fig. 3. Caillou en forme de fève alongée. 

Fig. 4. Caillou calcaire, bleuâtre , dont l'intérieur eft 
divifé en portions quarrées,quarrés-longs, irrégulieres oblon- 
gues, dont les côtés font chargés de petits cryftaux blancs. 
Cette divifion de l’intérieur de ce caïllou le fait en quel- 
que forte, reflembler à une mofaïque. 

Fig. 5. Caillou d'Egypte fur la caflure duquel il y à 
une tête humaine , comme entourée d’un turban, d’où 
on peut l’appeller Turcires , ou figure qui repréfente la 
tête d'un Turc. | 

Fis. 6. Caillou en forme de fève moins alongée que 
celle de Ia figure 3. | | 


PLANCHE VI. 


Fig. 1. Saturnalites , Pierre Saturnalite ou de Saturne; 
Elle repréfente la planette de Saturne avec fon anneau. 

Fig. 2. La même Pierre dégagée de celle où elle eft 
renfermée dans la première figure. | 

Fig. 3. AGinoïdes ou Pierre rayonnée ou qui jette des 
rayons. | | 

Fig. 4. Nautilites ou Nautile fofile dans l’intérieur dus 
quel les Saturnalites fe font formées. | | 
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PLAN CHE VAT 


Fig. 1. Pernites, ou Pierre qui reflemble à un jambon. 

Fig, 2. Un autre Pernites. 

Fig. 3. Ceratodes, ou Pierre qui reflemble à la bafe 
d'une corne de cerf, | 


PLANCHE VIII. 


Fig. 1. Punicites ou Gfranadites , Pierre qui reffemble 
à une grenade. | | 
_ Fig. 2. Porites ou fpongiolithos , Pierre en forme de 
gros champignon. 

Fig. 3. Melongenites, Mélongenite , ou Pierre quia 
quelque rapport au fruit de la Melongene applati. 

Fig. 4. Limonites, ou Pierre qui reflemble à un limon. 


PLANCHE Ix. 


Fig. 1. Mélopeponites , ou Pierre en forme de potiron 
ou citrouille, | 

Fig. 2. La même Pierre vue dans un autre fens. 

Fig. 3. Melotes , ou Pierre qui a la figure d’un melon. 

Fig. 4. Citrites, ou Pierre qui reflemble à un citron. 

Fig. $. Cydonites, ou Pierre qui repréfente un coing. 

Fig. 6. Citrites, ou Pierre en citron qui a un mamelon 
à chaque bout, | 


PLANCHE *X, 


Braficoïde ou Braffico-floridoïde ; ou ftaladite que l'on 
€ompare toujours à un chou-fleur. 


PLANCHE XL 
- Fig. 1+ Apiotes prefque globulaire, 
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Fig. 2. Apiotes oblong & alongé par un bout. 

Fig, 3. Apiotes très-alongé, double , & qui porte une 
huitre. - 

Fig. 4. Apiotes femblable ; mais plus gros qui a une 
huitre chargée de quelques glands de mer. 

Fig. $. Apiotes oblong , alongé par un bout & qui a 
une efpèce de finuofité. 

Fig. 6. Apiotes très-alongé , courbe, pointu, & qui fur 
fon gros bout porte une huître. 

Fig. 7. Apiotes globulaire avec un court pédicule , une 
finuofité & une cavité lésere au bout de fa finuofité. 


BEA IN GLEN EN: 


Apiotes , Pierre compofée de trois groffes boules en 
forme de poires. 


PIE ARNUIC EEE NONXETUPNE 


Apiotes grouppe de boules plus ou moins alongées, 
qui approchent plus ou moins de la forme d’une poire. 


PLANCHE XI Y. 


Fig. 1. Ayofloïdes, Pierre qui reffemble au fruit de l'arbre 
Ayoflo , ou arbor ovifera. 

Fig. 2. Ananites, ou Pierre qu’on a comparée au fruit 
de l'ananas. Elle eft gravée repréfentée par fa bafe coupée, 
pour qu'on en püt voir l'intérieur. #5 

Fig, 3. La même Pierre pofée fur fa bafe, & ainf 
gravée pour qu'on vit fa furface extérieure divifée en 
hexagone. . a. 

Fig. 4 Portion d'un entroque qui eft creux en forme 
de calotte, & qui a appartenu à un entroque femblable 
à celui de la figure 7. aie 

Fig, $. Bélemnite ordinaire ; mais d’un belle DE 

| Fig. 64 
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Fig. 6. Pinites, ou Pierre en forme de pomme-de-pin 
alongée. 

Fig. 7. Intérieur de la partie inférieure & creufe d’une 
bélemnite , qui renferme un a corps conique & par tranches 
circulaires, 

Fis. 8. Tranche d'une entroque rayonnée CR 
de façon à en faire voir les rayons. 

Fig. 9. Entroque ou portion d'entroque encore compo- 
. fée de différentes tranches. 

Fig. 10. Entroque femblable dont les tran 1ches font 
éloignées les unes des autres , de façon à en faire voir 
l'engrenage des unes avec les autres. 


PLANCHE XV. 


Fig. 1. Perfonitesavec un bonnet. 
Fig. 2. Perfonites , Pierre em mafque de ronde- Bot 
Fig. 3 . Perfonites, ou Pierre en mafque de ronde bofle. 
A oué a dans fon état naturel. 
| - Fig. 4. La même Pierre retournée de bas en pe & 
qui fait voir alors une figure femblable à celle par laquelle 
on repréfente un Séraphin, d’où on l’a dénommée Séra- 
phites , ou Pierre en Séraphin. 
Fis. s. Géranites, Pierre en tête de Vieillard, 
* Fig. 6, Perfonites, ou Pierre repréfentant une Bacchante 
échevelée, | 
Fig. 7. Uxorites, Pierre qui a une tache qui a la figure 
d’un bufte de Dre 
Fig. 8. Uxorites, ou tache repréfentant la tête d'une 
femme, 
Fig. 9. Delphinites ; ou tache qui reflemble à ün 
Dauphin. 
Fig. ro. Iétites, ou tache qui repréfente un poiffon 


qu'on pourroit prendre également pour un Por mais 
retiré fur lui-même, 
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Fig. 1. Aftroïdes, ou Pierre qui repréfente une étoile 
mer. | 
Fig. 2. Salamandrites, ou Pierre en forme de Salamandre. 

Fig. 3. La même vue d'un autre côté. 

Fig, 4. Oftreoïdes, ou Pierre en forme d’huitre. 

Fig. s. La même Pierre vue fous une autre face. 

Fig. 6. Camoïdes , Pierre en forme de came. 
* Fig. 7. Bufonites, ou Pierre en forme de crapaud. 

Fig. 8. Ranites, ou tache en forme de grenouille. 


a 


PLANCHE XVIL 


Fig. 1. Simites, Singe , ou Pierre qui a la figure d’un 
Singe. | LR. | 

Fig. 2. Simites, Singe encoqueluchoné. 

Fig. 3. Pupites, ou Pierre en poupée. 

Fig. 4 Antropo-Galénites , ou Pierre qui renferme une 
tache en homme cafqué. | 

Fig. s. Pupites, ou Pierre en poupée emmaillotée. 


PLANCHE XVIL (Bis) 


Fig. 1. Diorchites, Diorchite. 

Fig. 2. Diorchites, Diorchite déformé. 

Fig. 3. Antropomorphytes, Antropomorphite, ou Pierre 
de figure humaine. : 

Fig. 4 Tetraorchites , Thétraorchite. 

Fig. s. Antropomorphites , antropomorphyte de [a f- 
gure 3, vue en devant. 

Fig. 6. Antropomorphytes, Antropomorphite vu par: 
le dos. 

Fig. 7. La même vue de face. 
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PLANCHE XVIIL 


+ Fig. 1. Encéphalites, ou Pierre en forme de, tête: 
Fig. 2. Caflidites , ou Pierre en forme de cafque, 
Fis. 3. Teluotes, ou Pierre qui renferme le bufte d’une 

jeune fille. 

Fig. 4. Encéphalites; ou Pierre en forme de tête. 
Fig. s. Autre encéphalites. 

Fig. 6. Spherolithos , Pierre en forme de fphere, 
Fig. 7. Encéphalites vu par la bafe. 


PLANCHE XI X. 


_ Staurotes , Crucifix, tache qui fe voit dans un marbre 
derrière le cœur de Notre-Dame de Paris. 


PLANCHE X x, 
Paradizoïdes , tache qui repréfente un oïfeau de Paradis, 
PLANCHE XXL 


Fig. 1. Ariétites, ou Pierre en tête de Bélier, vue en 
raccourci , de face. | 

Fig. 2. La même Pierre vue en deffous. 

Fig. 3. La même Pierre vue en deflus. 

Fig. 4 Cératoïdes , ou Pierre en forme de bout de 


corne. 
Fig. $. Chélaïdes, ou Pierre en forme de ferre de 


homard, . 
| PLANCHE XXIL 

Fig. 1. Bufonites, ou Pierre de forme de crapaud, 
vue par le dos. | 


Fig. 2. La même pierre vue de côté, 
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PLANCHE XXIIL 


Fig. ». Ofteo - Encéphalites, tête d'os, ou Pierre en 
tête d'os. | | 
Fis. 2. Ofteo - Encéphalites dont les têtes font plus 
éloignées à finuofité plus profonde. 
Fe. 3. Ofleo Encéphalites avec un trou à fon fommet. 
Fig. 4. Ofteo Encéphalites à quatre apophyfes. 
Fig. ç. Ofteo-Encéphalites qui eft comme carié. 
Fig. 6. Scélites, ou Pierre en forme de jambe. 
Fig. 7. Priapites , ou Priapoliche. | 
Fig. 8. Scelites, ou Pierre en forme de jambe, qui a 
comme une rotule, 


PLANCHE XXI V. 


Fig. 3. Lagopo-Encephalites |, ou Caillou en tête de 
liévre. | | 

Fig, 2. La même Pierre vue en deffous, 

Fig. 3. La même Pierre vue de côté. 

Fig. 4. Perfonites, ou Pierre qui repréfente un de ces 
mafques anciens dont les Comédiens fe couvroient la 
tête. Cette Pierre a été trouvée du côté d'Evreux. Je n’en 
ai pas parlé dans le Mémoire , par oubli. 

Fig. s. Arieto-Encéphalites , Pierre en tête de bélier , 
ou bien figure qu'on met à la main de la Déefle de la 


Folie. | | 
( PALA NICE FFRER SW: 


Fig. r. Ornithodes, ou Pierre en forme d’oifeau. 

Fig, 2. Erucites , empreinte d'une chenille dans un 
fchite ou mauvaife ardoife , dans laquelle il y a aufli l’em= 
preinte de brins d'une plante dela clafle des capillaires & 
des fougeres. 

Fig. 3. Sphingites, ou Pierre en forme de fphinx. 
| Fig. 4. Lagopites , ou Pierre de figure de liévre ou de 
apin, | 
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… Fig, s. Felites, ou pierre de la figure d’un chat, 


PLANCHE XX VIL. 


. Fig. 1. Hippocampites , ou Pierre qui refflemble à un 
cheval. | 

Fig. 2. Perfonites ; ou tachés qui repréfente un homme 
avec un bonnet & le toupet relevé. 

Fig. 3. Scyphoïdes , Pyrithe en sobelet. 

Fig. 4. Suites, ou Pierre en Cochon d'Inde. 


PLANCHE XXVIL 


Fig, 1. Morceau d’agathe qui faïfoit partie d’une tabatiere 
où l’Artifte a ménagé les veines du bois pour former une 
comète , un poiflon. 

Fig. 2. Morceau de bois où l’on à ménagé un poiflon , 
une têce de vieillard , une tête de poiflon , des yeux ronds. 

Fig. 3. Autre morceau de bois où l’Arcifle à ménagé 
ou aidé des figures d'yeux ronds , parfemés fur la furface 
de ce morceau. . 7” 

Fig. 4. Geracites,ou Pierre qui à une tache qui reffem- 
ble à une tête de Vieillard. R a 

Fig. s. Monacodes, où Pierré quia une tache qui repré- 
fente la tête d’un Moine , recouverte de fon coqueluchon, 


BIEUA NICE LKR VD TL 
Fis. r. Huitre foffile feuillée des environs de Rochefort. 
Fig. 2. Cucroïdes , ou Pierre qui renferme une efpèce 
de bordure circulaire, des environs de la même ville, 


PLANCHE XXI X, 


_Figar. Porphyrodes à grains rayonnés de différentes 
groffeurs reépréfentés de beaucoup augmentés en groffeur., 
Fig. 2. La même pierre gravée dans fon état naturel. 


Gi4 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 
Fig. 3. Artolithos , ou Piérre en forme de pain d’ éice 
ou porphyrodes roufsâtre à grains blancs non rayonnés, 


PLANCHE XXX, 


Fig. 1. Calceolides , ou coquille d'huître prife pour un 
fabot de cheval , vue de côté, qui eft la pofition où elle 
reflemble plus à un fabot de cheval. ( 

Fig. 2.La même coquille vue de face, 

Fig. 3. La même coquille vue intérieurement. On en 
diftingue ainfi les canelures tranfverfales , auxquelles l’ani- 
mal étoit attaché, 


= es pres, 


QUINZIÈME MÉMOIRE 


Sur les Crapauds trouvés vivans au milieu de corps folides 
dans lefquels ils n’avoient aucune communication avec 
l'air extérieur. | 


[F y a des faits qui font d’un genre fi extraordinaire, que 
toutes les fois qu'ils fe répétent, ceux qui les racontent, 
trouvent toujours dans l’efprit de leurs auditeurs une oppo- 
_ fiction. à les croire qu'on ne peut vaincre. D’autres plus 
faciles à perfuader , n’y peuvent refufer leur admiration, 
& les Phyficiens fe livrent à des conjettures fouvent hafar- 
dées pour expliquer ces faits. Celui dont il s’agit a déjà 
produit ces différents mouvements, 

Quiconque a appris dans Paris qu'on avoit trouvé au 
Château du Raincy , appartenant à S. A, S. Mer. Le Duc 
d'Orléans , un crapaud tellement enfermé dans un mañli£ 
de plâtre, qu'il n'avoit aucune communication avec l'air 
extérieur, &. que malgré cet état de folitude & d’obfcu- 
rité , il y avoit probablement vécu quarante ou cinquante 
ans ; quiconque, dis-je , a appris ce fait, a tenu à honneur 
de refter dans une incrédulité obftinée, ou bien il a cru 
&,a admiré, ou il a raifonné fans trop favoir comment 
donner:une. explication fatisfaifante, | 

J'ai vu de ces trois fortes de perfonnes. Les unes ont 
nié le fait, fans daigner même voir l'animal ; d’autres ont 
foumis leur doute après l'avoir vu ; les Phyfciens ont refté 
dans d'impoflibilité de pouvoir donner une explication qui 
püt fatisfaire à toutes les objeétions. | 

Pour faire revenir. les. premiers de leur doute, s'il .eft 
pofible , confirmer les feconds dans leur croyance, & 
exciter les troifièmes à chercher un moyen d'expliquer 


Martial. Epi- 
grammat. Lib. 6. 
Æpigram, 15e 


Lib. a Epigr.33. 


Lib, 4 Epigre SP 
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clairement les difficultés qu'on peut faire à ce fujet , jai 
cru devoir réunir dans un Mémoire ce qui avoit été ob- 
fervé & dit fur de pareils faits. 

L'antiquité ne nous a rien appris fur de femblables 
animaux. Martial parle dans fes épigrammes d’infettes & 
de reptiles naturellement enfermés dans de ambre jaune ; 
mais ces animaux n'y vivoient pas. Une fourmi, dit-ill, 
pour laquelle nous n'avons que du mépris, eft devenue 
précieufe par fa mort. Il veut dans une autre épigram- 
me qu'il foit croyable qu’une abeille qui avoit été, de 
même que la fourmi, prife dans de l'ambre, ait voulu 
ainfi mourir , & que cêtte mort a été pour ellé une récom- 
penfe de fes prands travaux. Les cendres de Cléopâtre, 
felon lui, ne doivent pas s'enorgueillir du magnifique mau- 
folée 6ù elles font désofées, puifqu'une vipère eft renfermée 
dans un plus noble que je fien. és E 

Ces infettes & ce reptile étoient donc morts ainfi em 
baumés. Les Modernes n’en ont également vu qu'en cêt 
état dans le même foflile, & non-feulement ils y ont vu 
de ceux-ci; mais encore quantité d’autres, & entr'autres 
des grenouilles , & je crois des crapauds. Plufieurs Mo- 
dernes ont, outre cela, parlé de ferpents , & fur-tout de 
crapauds qui vivoient ainfi en folitude dans quelques autres 
corps, comme dans des arbres & des pierres. Chacun de 
ces Modernes ne nous a cependant pas fait connoitre un 
nouveau fait :la plupart ne parlent que d’après ceux , qui 
ont rapporté ces faits, qu'ils avoient vus ou appris*dé 
quelqu'obfervateur ou de quelque ouvrier ; d’autres {6 font 
fimplement contentés de recueillir ces faits ; des troifièmes 
ont cherché à expliquer comment il pouvoit fe faire que 
des animaux puflent vivre ainfi fequeftrés. Les premiers 
font en quelque forte les plus intéreflans ; les feconds font 
utiles en ce qu'ils rapprochent les troifiémes, donnent des 


conjettures , & expliquent fouvent ces'faits finguliers d’une 


facon à nous faire tomber dans l'erreur, bien loin de nous 
éclairer. Je rapporterai d’abord ce que les prémiers nous 
ont laiflé fur cette matière, je ferai connoitre les feconds 

& 
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& ce qu'on leur doit, enfin je difcuterai les opinions des 
troifièmes, | 

. Fulgofe eft le premier que je connoifle qui aït parlé d'un hs rip. 
ctapaudtrouvé vivant renfermé dans l’intérieur d’une pierre. de Airabilib. ca- 
Cet Auteur, qui vivoit il y a plus de 250 ans, dit dans 
fon ouvrage fur les faits & les dires mémorables, qu'on z4mirandis 1509. 
trouva au milieu d'une pierre un gros crapaud. Cette Le AE 
découverte fe fit à Autun; elle fut connue de plufieurs asuêrn. “Ann, 
perfonnes. 1565. in-8. 

T1 ne paroïît pas que Fulgofe ait vu l'animal, & ce n’eft, 
a ce qu'il femble, que fur le rapport public qu'il cite ce 
fait, mais l’obfervation fuivante eft d'autant plus impor- 
tante ; qu'elle eft due à un auteur qui étoit préfent lorfqu’on 
découvrit un femblable animal ainfi renfermé, cet auteur 
eft le célèbre Paré. On lit dans fes œuvres imprimés en 
1579, « Etant en une ancienne vigne, ce font fes ter- 
» mes, près le village de Meudon, où je faifois rompre : 
» de bien grandes & grofles pierres folides, on trouva 
» au milieu de lune d'icelles, un gros crapaud vif, & 
» n yavoit aucune apparence d'ouverture , & m'émerveillai 
» comme cet animal avoit pu naître, croître, & avoir 
» vie. Lors le Carrier me dit qu'il ne s’en falloit émer- 
» veiller, parce que plufieurs fois il avoit trouvé de tels 
» & autres animaux au profond des pierres , fans appa- 
» rence d'aucune ouverture ». 

Cette obfervation eft , comme lon voit, des plus 
importantes pour la matière dont il s’agit. Paré étoit un 
très-bon Obfervateur, célèbre Chirurgien & accoutumé 
à bien voir. Il eft vrai qu'il fe fentoit de l’efprit qui régnoit 
de fon temps. Il aimoit le merveilleux, à en jugèr par 
fon traité des Monftres, où il femble croire les faits les 
plus incroyables, & démontrés faux maintenant. Mais 
Paré paroït avoir examiné avec foin celui dont il s'agit, 
& cette découverte lui eft due. Elle lui eft du moins 
attribuée à la table des matières de fes œuvres. 
= Un autre auteur, qui ne mérite pas moins de croyance; 
eft le fameux Minéralosifte Agricola, Il femble cependant 
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ne rapporter les faits dont il parle, que fur ce qu'il ent 
avoit appris des Mineurs Allemands. C'eft dans fon ouvrage 
pofthume , intitulé des Animaux fouterrains, imprimé en 
1614 par les foins de Jean Sisfrid, qu’on lit ce que cet 
uteur a dit à ce fujet, « La grenouille vénéneufe, ditäl, 
» appellée par les Mineurs de fon pays Fervitrote , à caufe 
» de fa vertu vénéneufe, du genre des poiflons chauds, 
» vit continuellement dans les pierres; où elle eft comme 
. » cachée & enfevelie. Elle nait profondément en terre. 
» Elle fe trouve tantôt dans les fillons, dans les veines 
» métalliques, dans les commiflures des pierres : tantôt 
» dans des pierres fifolides , qu'on n’y apperçoit aucune ou- 
» verturés apparentes lorfqu'on Îles fend avec des coins, 
» de la même facon qu’on en a certainement rencontré 
» à Suebers & à Mansfeld ». Cette grenquille véné- 
neufe foflile, comme Aoricola l'appelle à la première 
table de fon ouvrage, s’enfle dès qu'elle prend l'air, & 
meurt peu de temps après. 

Il femble par ce récit, que c’eft un fait commun que 
de trouver dans les mines d'Allemagne de femblables 
animaux ainfi renfermés. Un aufli excellent Obfervateur 
qu'Agricola qui pañloit fa vie dans les mines & avec Îles 
Mineurs, n’a été probablement porté à parler de ces faits, 
que convaincu qu'il étoit, que ces faits font inconteftables, 

On trouve encore plus fouvent en France, dans les 
environs de Touloufe, de cette forte de grenouille, fui- 
vant le même Auteur. C'eft au milieu d’une pierre arenaire 
qu'elle fe rencontre. Cette pierre eft rouge, tachetée de 
blanc : elle fert à faire des meules. Agricola prétend qu'on 
a l'attention de fendre ces pierres avant de les façonner 
en meules. Si on ne le faifoit pas, les grenouilles qu’elles 
pourroient renfermer ; s’échaufferoient par le mouvement 
des meules , elles s’enfleroient, & lâcheroient leur venin, 
fi les meules venoient à fe brifer. 

Cette crainte étoit une fuite du préjugé qui régnoit 
encore dans le fiècle où vivoit Agricola. Maintenant qu'on 
fait que ni l'urine, ni la bave des grenouilles, & même 
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des crapauds, ne font point venimeux, on ne chercheroit 
pas à s’aflurer fi les blocs de ces pierres renfermeroiïent 
ou non des grenouilles ou des crapauds. Il eft même 
étonnant qu'on ait eue cette crainte, & qu'Agricola ce 
Naturalifte fi éclairé, l'ait eue. Comment imaginer qu'un 
femblable animal renfermé dans le corps d’une meule de 
moulin, püt être nuifible à la farine , étant tellement en- 
clavé dans cette pierre, qu'il n’auroit aucune communi- 
cation avec l'air extérieur, Serois-ce à travers les pores 
de la pierre que ce venin pourroit fuinter ? Et quand il 
fuinteroit ainff, quel mauvais effet s’enfuivroit-il? Ce venin 
fe mêleroit à une mafñle confidérable de farine, & d'autant 
plus confidérable que ce venin fuinteroit peu-à-peu, & 
pendant un long efpace de temps. Si la pierre fe fêloit vers 
l'endroit où feroit l'animal , & que le venin pût être ré- 
pandu plus abondamment, & fe mêler ainfi dans la farine, 
le danger feroit-il alors beaucoup plus à craindre? Iln'y 
a pas lieu de le croire; l’on fait que ces fortes de venins 
pris par la bouche , ne font point funeftes, & qu'il faut 
qu'ils foient immédiatement portés dans les vaifleaux fan- 
guins, pour pouvoir y produire quelque ravage. Ce n’étoit 
donc qu'une terreur panique qu'on avoit du temps d’Agri- 
_ cola, & qui avoit été tranfmife de fiècles en fiècles , depuis 
les Anciens. Plus d’un Charlatan , & même de Médecin, 
ont fait prendre de la poudre de crapaud, dans l'idée de 
faire fuer ou uriner, & les malades n'ont reflenti que l’un 
ou l’autre effet; ou ils ont fué abondamment , ou uriné 
copieufement. On prétend même avoir guéri des hydropifies, 
au moyen de cette efpèce de remède. 

Oliger Jacobée fait mention dans fon traité des gre- 
nouilles , de la découverte citée par Agricola ; mais Jacobée 
fe trompe , lorfqu’il dit qu'Agricola rapporte que la pierre 
où l'animal fut découvert, étoit des environs de Narbonne, 
puifqu'Agricola cite pofitivement ceux de Touloufe. Aori- 
cola ne dit point non plus que cette pierre füt poreufe, 
- comme Jacobée le prétend, mais qu’elle eft arenaïre. IE 
eft vrai que ces fortes de pierrès n’ont pas ee grains aufle 
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ferrés que beaucoup d’autres, & qu'’ainfi elles font beau: 
coup plus fufceptibles d'être pénétrées d'humidité ; malgré 
cela, lon ne peut pas dire en général , qu’une pierre are- 
naire foit poreufe. On donneroit, en parlant ainfi, l'idée 
d’une pierre qui recevroit facilement beaucoup d'humidité, 
cé qu'on obferve dans grand nombre d’autres pierres, 
qui font percées d'une infinité de trous plus ou moins 
grands , très fenfibles à la vue. Ces pierres font pour cela 
appellées poreufes. Il étoit eflentiel de faire cette remarque; 
elle eft importante dans le fujet dont il s’agit : un crapaud 
enfermé dans une pierre poreufe, pourroit plus facilement 
y vivre que dans une qui féroit telle, qu’on n’y put dif- 
tinguer le moindre trou, comme Apgricola le dit pofiti- 
vement de Îa pierre arenaire des environs de Touloufe. 

Guilandin, dans fon traité fur le Papyrus, avoit déjà 
cité l'obfervation d'Agricola, mais fans y rien changer, ni 
ajouter. Plufieurs autres Auteurs en parlent également. 
Sachs eft un de ces Auteurs. Paullini en eft un autre. Ils 
en font mention, l’un dans fa Cynographie curieufe, ou 
defcription du Chien; l’autre dans fa Gammarologie ou 
confidération fur les Crabes & les Ecrevifles, & dans : 
fa Réponfe à Jean-Daniel Major, qui avoit fait quel- 
ques objeétions à Sachs fur plufieurs endroits de fa 
Gammarologie. Sachs qui n'avoit fait que citer Agricola - 
dans ce dernier ouvrage, rappelle dans fa réponfe à Major, 
un trait fingulier fans doute , s'il étoit vrai, rapporté 
par Apgricola. Celui-ci veut que les crapauds renfermés dans 
les pierres à meule de Touloufe, ont coutume de s’en- 
fler & de rompre les pierres lorfqu'elles font mifes en 
mouvement dans les moulins. Ce fait n'ayant pas été 
difcuté ci-deflus , il eft bon de l'examiner ici, Sachs n'ayant 
pas fait cet examen. | 

Comment s’imaginer qu'un animal tel que le crapaud, 
fi gros quil foit, puifle en s’enflant ; rompre des pierres 
aufli confidérables que des pierres de moulins. Si énergique 
que foit l’attion d'un air renfermé, peut-on croire que 
celui que peut contenir un crapaud en s'enflant , foit capable 
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d'agir avec une force propre à rompre les pierres en 
queltion ? Un homme, fi fort qu’il foit , peut à peine rompre 
une veflie de cochon , en l'enflant par l'air qu'il y fait 
entrer en foufflant dedans avec effort. Comment. donc 
croire que l'air d'un crapaud puifle agir contre les parois 
de la cavité où il eft renfermé, de façon à faire rompre la 
pierre qui le contient ? Il eft vrai qu'Agricola dit que cet 
animal s’échauffe par le mouvement des meules : mais la 
chaleur que ces animaux peuvent acquérir, eft-elle telle 
qu'elle puifle donner à l'air qu’ils renferment, une a@ivité 
capable de rompre ces pierres , fans faire crever les crapauds 
mêmes{ ce qui ne leur arrive pas, du moins Agricola ne 
le dit point; il y a lieu de pénfer même le contraire, 
puifqu’il dit qu'ils lâchent alors leur venin, Il faut donc 
chercher la raifon de ce fair , s’il eft vrai, dans une autre 
caufe, Ne pourroit-on pas dire que ces pierres fe rompent, 
parce qu'elles font plus foibles dans l'endroit où les crapauds 
font renfermés ? Par le mouvement violent où font ces 
pierres ; toutes leurs parties font dans une efpèce de tirail- 
lèment qui doit les faire tendre à fe détacher les unes des 
autres. Celles qui font aux environs des cavités, doivent 
avoir moins de liaifon entr'elles, elles doivent donc moins 
réfifter à la force qui agit fur elles, par conféquent fe 
détacher les unes des autres, & occafionner ainfi la tup- 
ture de la pierre. Cette rupture fe doit d'autant plus ai- 
fément faire dans ces fortes de pierres, que fi bien unis 
que foient leurs grains, ils ne le font pas tant que les 
grains de quantité d’autres pierres quine font pas arenaires, 
Cette façon d'expliquer ce fait, me paroitplus fimple & 
plus conforme à ce qui arrive à toutes les autres pierres, 
qui remuées ou frappées, fe caffent aflez fouvent dans 
les endroits où il y a quelques cavités, quoiqu'elles n’y 
renferment pas d'animaux vivants. 

Les Auteurs dont il a été fait mention jufqu'à préfent; 
& ceux dont on rapportera par la fuite les obfervations, 
ne difent pas que Îles crapauds renfermés dans des corps 
folides fiflent entendre leurs cris à travers ces corps, Sachs 
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raconte, d’après Hermann, qu'une grenouille ainfi enclavée 
ne coafloit pas, il eft vrai, comme celles qui font libres, 
mais qu’elle fafoit un bruit fourd , qu’il étoit facile d’en- 
tendre, malgré l’épaifleur de la pierre. Hermann de qui 
11 tenoit cette hiftoire , afluroit avoir été témoin du fait, 
& avoit vu fortir la grenouille de cette pierre, qui par 
hazard füt caflée. 

Quelques dures que foient les pierres qui renfermoient 
des crapauds vivants, ilne paroît pas, à en juger par ce 
que les. Auteurs qu'on a cités ont dit, qu’elles euflent la 
dureté du marbre. Aldrovande fait mention d’un marbre 
dans l’intérieur duquel on trouve un de ces animaux. Cette 
découverte fe fit par un Tailleur de pierre d'Anvers. Ce 
fait efl', à ce qu'il me paroît , le même que celui dont il 
eft parlé dans Goropius Becanus, qui vivoit du temps 
avant Aldrovande. | 

Si les exemples précédents du fait en queftion doivent 
être d’un grand poids pour en établir la vérité, ceux 
qui font rapportés dans une lettre de Luid, n’en ont pas 
moins , fi même ils n'en ont pas davantage. C’eft dans la 
troifième lettre de cet Auteur, imprimée à la fuite de fon 
Ichnographie ou diftribution claflique des fofiles d’An- 
gleterre, qu'il eft fait mention de ces obfervations. Cette 
lettre eft l'extrait de cinq lettres de Richard Richardfon, 
Docteur en Médecine. « On ne peut douter, dit Richardfon, 
» de ce que je vous ai écrit, il y a huït ans, au fujet d’un 
» crapaud trouvé au milieu d’une pierre, Moi-même j'étois 
» préfent lorfqu'on cafla cette pierre, & je fus aufli-tôt 
» averti par les Carriers. J'ai vu cet animal, & l'endroit 
» où il étoit placé. Cet endroit étoit au milieu de Ja pierre. 
» Cette pierre n’étoit percée d'aucun trou qu'on püût voir 
» à la vue fimple. Je me fouviens très-bien que l'endroit 
» où étoit placé l’animal, étoit plus dur que le refte de 
» cette pierre. Elle eft de la nature de celle que nous 
» appellons communément, Tron-Baud. L'animal ne vécut 
» que trois heures à l'air, L'endroit d'où la pierre a été 
» tirée, fe nomme Moor-Clofe. Il eft près de la chapelle 
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deWeibs , dans la paroïfle de Bradford. Cet endroit 


-neft pas le fenl où lon ait dans ce pays trouvé de 


ces animaux ainfi enfermés. M, Charles Hall, homme 
digne de foi, Marchand d’Vorck, aflure qu'il a vu fortir 
un crapaud vivant d'une pierre encore beaucoup volus 
dure, qu’on cafoit en fa préfence. L’endroir où cet animal 
étoit renfermé repréfentoit très-bien la forme dé l’ani- 
mal, & cet endroit étoit précifément au milieu du bloc 
de pierre; elle avoit environ quatre pieds de diamètre. 
Cette pierre étoit à la furface de ia terre, près d’un certain 
Pré du Lewendhorp, peu éloigné de la ville de Leeds. 
Perfonne vivante ne pouvoit fe rappeller le temps où 
elle avoit été apporté dans cet endroit. On voit à Blin- 


gley, fitué à environ fix mille de North-Bierley, dans 


une maifon voiline de l’Eglife, une pierre qui fert de 
chambranle de cheminée; on fe fouvient dans cet en- 
droit , qu'on avoit trouvé un crapaud vivant dans cette 
pierre. Pour conferver la mémoire de ce fait, celui qui 
avoit bâti cette maïfon avoit placé la pierre de facon 
qu'on pouvoit voir la place où cetanimal avoit été caché, 
Ceux quidoutent de ces fortes de faits, pourroiént trouver 
dans ce pays plufieurs autres témoignages qui les con- 


firment. Pour dire ce que j'en penfe, je ne vois point 


qu'un fait fi bien conftaté depuis long-temps, ait encore 
befoin de preuves, d'autant plus que les preuves qu’on 
en a, font dues à des Auteurs auxquelson ne peut, à jufte 
titre ; refufer fon confentement. Refter dans fon doute, 
c'eft vouloir adhérer à fon opinion, plutôt que de fe 
rendre au fentiment commun, & aimer mieux s'attacher 
à des rêves philofophiques qu’à des faits qu’on a vus 
démonftrativement ,». Richardfon écrivoit ceci en 1698. 
Depuis ce temps , les exemples fe font multipliés. Il 


ef fait mention d'un, dans les aétes des Savants de Leipfk. 
Il y eft dit d’après un ouvrage de Richard Bradley, 


dont on donne l'extrait, que cet Auteur voulant calculer 
LLER e L] C2 e \ e 
le temps qu’il falloit pour qu’une pierre parveint à fa parfaite p 


dureté , dit que vers 1716 ou 1717 on préfenta à la Sociécé : 
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Royale un crapaud qui avoit été trouvé dans une pierre; 
& dans laquelle, felon Bradley, il devoit avoir vécu au 
moins une centaine d'années, # | 

Ce que dit Bradley eft d'autant plus intéreffant, qu'il 
rapporte un fait dont il a été témoin. Voici ce qu'on lit 
dans fon ouvrage; « Nous avons plufieurs exemples de 
» crapauds qui ont été tirés vivants du milieu de larges 
» blocs de pierre dure, & j'ai été une fois témoin ocu- 
» laire d’un crapaud trouvé dans le centre ou le cœur 
» d’un gros chêne qu’on fcioit en ma préfence, Je n'ai 
» jamais rien oui dire de pareil des grenouilles ». 

Il fera cependant fait mention dans ce Mémoire , d’une 
grenouille ainfi renfermée dans une pierre. Une des caufes 
qui peuvent enclaver de ces animaux, foit dans des arbres, 
foit dans des blocs de pierres , peut également furprendre 
de ces animaux, ou en renfermer leurs œufs, de facon à 
leur fermer toute efpèce d'iflue. IL faut cependant avouer 
que les exemples multipliés, tombent plus fur les crapauds 
que fur -les grenouilles. Cela viendroit-il de ce que ces 
dernières font plus vives, qu'elles font leftes, au lieu que 
la lenteur du crapaud le rend plus fufceptible d'être emba- 
raflé dans les fubftances pierreufes, lorfqu’elles font encore 
dans un certain état de molleffe ou de boue, par lequel 
elles paffent probablement avant de prendre de la dureté; 
fuppofition que Bradley faifoit pour expliquer la manière 
dont ces animaux pourroient être renfermés dans les pierres, 
au milieu defquelles on les découvre. 

Ce ne font point des pierres, mais des arbres qui ont 
fervi de retraite , ou plutôt de prifon, à ceux de ces animaux 
dont il me refte à parler. On en a deux exemples dans 
les Mémoires de l’Académie des Sciences, & un dans 
les AËtes des Savants que je viens de citer. Le premier 
eftconfigné dans l'Hiftoire de l'Académie pour l’année 1719. 
Il y eft dit qu'un crapaud étoit renfermé dans un pied 
d'orme de la groffeur d’un homme, trois ou quatre pieds 
au-deflus de la raçine & précifément au milieu, Ce crapaud 
étoit de taille médiocre , maigre, Il n occupoit que fa petite 

: place, 
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places Dès que le bois fut fendu, il fortit & s'échappa fort 
vite. Jamais orme n'a été plus fain, ni compofé de parties 
plus ferrées & plus liées. Le crapaud n'avoit pu y entrer 
par ancun endroit. | s 

L'autre fit, qui eff cité dans l'Hiftoire de 1731 eft fem- 
blable à celui-ci, il ne diffère qu’en ce que le crapaud étoit 
enclavé dans un chêne, & que le chène étoit encore plus gros 
que n'étoit l’orme. On jugea par la groffeur du chêne, qu'il 
pouvoit avoir So ou 100ans, & qu'ainficet animal devoit 
Sy être confervé pendarit ce temps, fans air & fans aliment 
étranger. Il s'étoit apparemment, continue M. de Fon- 


tanelle, nourri de la fubftance de l'arbre, comme celui. 


de l’orme avoit tiré la fienne de la fubftance du bois de 
ce dernier arbre. | 
Celui dont il eft parlé dans les aûtes des Savants de 
Leipfk , eft lemême que celui des Mémoires de l’Acadé- 
mie ; peut-être que qui chercheroiït à s’aflurer , fi on ne 
pourroit pas trouver d’autres exmples, & qui, à ceteflet, 
feuilleteroit les Chroniques, les Annales , les Recueils des 
différentes Académies, ceux des ‘ouvrages périodiques ; 
peut-être que celui qui fe donneroït cette peine pourroïit 
augmenter le‘nombre desexemples que j'aicités, mais il n’en 
trouveroit probablement pas de plus finguliers. Ils ne prou- 
veroient probablement pas plus la pofhibilité qu'un animal 
peut vivre grand nombre d'années fans avoir communi- 
cation avec l'air extérieur , & l’on pourroit toujours faire 
les objections, qu'on ne manque jamais de faire lorfqu’on 
parle de ces obfervations. L'on veut toujours que les 
obfervations aient été mal faites ; que des Ouvriers qui ne 
s'attendent point à rencontrer un animal renfermé dans 
une pierre ou un arbre, prennent pour un animal forti de 
ces corps, un crapaud qui eft forti de quelque coin de 
l'endroit où l’on cafloit les pierres & où l’on fendoit le 
bois. Si l’on replique qu’il y a des exemples rapportés par 
des Savants , bons Obfervateurs, qui difent avoir été 
-préfents lorfque la découverte de ces animaux a été faite, 
les incrédules repliquent à leur tour que ces Savants peu 
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vent s'être trompés eux-mêmes, & que dès que l'animal 
eft forti du corps qui le renfermoit, on ne peut guere 
prouver qu'il y a réellement vécut. On ne pourra pas du 
moins faire çgette objettion contre l'exemple que j'ai a@uel- 
lement à rapporter , & qui a donné occafon à ce Mémoire. 
L'animal qui ef confervé dans le Cabinet de S. A. S. M. le 
Duc d'Orléans exifte encore dans le corps où il a été 
trouvé. Il eft adhérent & comme enchaïné dans ce corps, 
d'où il ne pouvoit même fe retirer lorfque ce corps a été 
. Caflé , & que le crapaud a été en grande partie découvert. 
Voici l’hiftoire de ce fait. | 

Le 20 Septembre de l'année 1770, on mé remit, 
par ordre de M. le Duc d'Orléans, un crapaud ordinaire 
d’une bonne groffeur , aufli vif que le comporte fon naturel 
& fe débattant avec deux de fes pattes qui étoient libres. 
Les deux autres pattes étoient priles dans un morceau de 
vieux plâtre. Ce plâtre avoit fait partie d'un mailif de 
plâtre recouvert de carreaux ordinairés : le crapaud a été 
trouvé au milieu de ce mañlif, par des ouvriers qui le 
démolifloient. Craïignant que cet animal ne détachôt fes 
pattes, & qu'on ne pût plus prouver qu'il y eût été attaché ; 
je le mis dans de l’eau-de-vie. Si j'eufle fu la facon dont 
une des pattes eft prife dans le plâtre , bien loïn de faire 
mourir cet animal, j'aurois entretenu fa vie le plus long- 
temps qu'il m'auroit été poflible. Elle eft tellement en- 
chainée , que malgré tous les efforts qu'il auroit pu faire , 
il lui auroit été impofible de la retirer. J’ai reconnu qu’une - 
des deux pattes étoit fi intimement prife dans le plâtre par 
toute fa longueur , que lanimal ne pouvoit l'en détacher 
qu'en emportant une partie du morceau de plâtre , que je 
ne diminuoiïs que parce qu'il ne pouvoit entrer dans le 
vafe où je le voulois mettre. Le morceau qui s’eft détaché 
a été fi heureufement emporté qu'une grande partie de 
la patte eft découverte & l’autre prife dans le plâtre, 
de forte que le morceau de plâtre eft traverfé par cette 
patte. Il éft ainfi aifé de conftater que cette patte eft telle- 
ment liée au plâtre que l'animal ne pouvoit la retirer. 
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L'on ne peut ainfi nier que ce crapaud ait réellement 
vécu dans le mañlif de ce plâtre. 

En accordant ce fait on pourroit objeéter qu'il y avoit 
au maflif de plâtre quelque fente, quelque trou qu'on n'a 
pas vu. Ce que je pourrois répondre, c’eft qu'on ma afluré 
qu’on n’avoit obfervé aucune ouverture dans ce maflif, &c 

que l’animal étoit dans l’épaifleur de ce maflif, L'endroit 
où il étoit placé a aflez la forme de fon corps. Il ef lifle 
& uni. Trois de fes pattes étoient prifes dans le plâtre , 
lorfqu’il a été trouvé , deux le font encore , le plâtre eft 
ancien. Voici tout ce que je peux aflurer de plus pofitif, 
S'il y avoit eu-quelque petit trou , quelque fente au mafhi 
de plâtre qui eût pu donner entrée à l'air & peut-être même 
à des infeétes, comme à des mouches, des moucherons, 
des araignées dont l'animal eût pu fe nourrir , à l'humidité 
qui eût pu lui fournir une efpèce de boiflon, bien mince 
il eft vrai, le fait feroit moins fingulier ; mais il Le feroic 
cependant qu'un animal eût pu ainfi vivre fi long-temps 
dans une gêne continuelle & ainfi fequeftré. Il eft vrai que 
ces animaux fonttrès-long-temps fans manger; qu'ils pañlent 
la moitié de l’année dans un engourdiffement qui Îles met 
dans une efpèce de léthargie pendant laquelle ïls n'ont 
befoin d’aucun aliment; qu’ainfi le merveilleux de ces 
fortes de faits, fe trouve par cette circonftance diminuée 
de moitié, & il le feroit beaucoup plus pour le dernier s’il 
y a eu quelque trou ou quelque fente au maflif de plâtre, 
ce que l’'embonpoint de animal en queftion pourroit encore 
faire penfer. Il eft dit de celui qui a été trouvé dans le 
milieu d’un orme, & dont ileft parlé dans l'Hiftoire de 
l'Académie , qu'il étoit maigre ; il femble que ces animaux 
ainfi renfermés , devroient l'être tous, Celui-ci ne l’étoit 
point. On en pourroit conclure qu'il recevoit de la nourri- 
ture. C'eft ce que je ne puis aflurer ni nier; ceux qui ont 
vu le maflif, difent qu'il n'avoit aucune ouverture. 

Sachs rapporte un fait qui a quelque rapport à celui-ci, 
& dont il ne fera peut-être pas hors de propos de faire 


mention. Sachs ne fait le récit en queftion que d'après 
| KR kkk 2 
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Stengel , qui le décrit dans fon traité fur les Monftrés. 
J'ai vu, dic Stengel, un Médecin qui ayant pendu une 
vipere , & au bout de trois jours la croyant fuffoquée, 
l'enfevelit dans du plâtre délavé, pour l'y mouler. Après 
trois Jours, le plâtre s'étant durci, il voulut retirer la vipere 
du milieu de ce plâtre, croyant qu’elle y auroit été em- 
preinte. À l'ouverture du plâtré la vipere en fortit én 
fautant & en fiflant, & comme fe plaignant de fa prifos. 
J'ai vu cette vipere, continue Stengel. Le temps dé cette 
expérience a été bien court, il auroit été à fouhaiter qu'il 
eût duré des années. Certe expérience auroit jetté un grand 


jour fur la poffibilité des autres obfervations, & auroit levé 


bien des doutes, & répondu aux objeétions qu’on fait toufjouts 
contre cette poflibilité; 1l eft même étonnant qu'au lieu de 
tant écrire & tantraifonner fur ces faits, qu’on n'ait pas faitde 
ces expériences ; il auroit été plus fimple d'enfermer amfr dif- 
férents animaux dela claffe des reptilés, de placerces animaux 
dans un dépôt public, comme une bibliothèque, une aca- 
démie , & ouvrir de ces maflifs de dix années en dix années, 
& donner au public par l'impreflion, les cbfervations qu'on 
auroit faites fur ces animaux tirés de leurs fépulcres. 

S'il étoit bien conftant que l'hiftoite rapportée par Guil- 
laume de Neubrige ( Novobrigenfis) , & d'après celui-ci 
par Stengel, Mever & Paullini, fut vraie, on pourroit croire 
que quelqu'un à eu la penfée de donner le moyen de 
prouver que des crapauds peuvent vivre renfermés dans 
l'intérieur de corps folides. Il eft dit dans la relation de 
cette hiftoire , qu'au milieu de deux pierres polies , placées 
dans une carrière, on avoit rencontré un crapaud avec 
une chaîne d'or au col. Les piérres &c le crapaud furent 
portées à l'Evèque diocéfain, qui regardant ce fait comme 
une fuperftition , fit jetter les pierres & le crapaud. Si cette 
expérience étroit bien conftatée, élle feroit , comme je viens 
de le dire, des plus importantes dans la queftion dont 
il s’agit. Il femble même que des Auteurs en ont voulu 
conclure la poflibilité des crapauds vivants dans l'intérieur 
des pierres ;.mais ilne paroît pas qu’on ait apporté pour 


 d 
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établir la vérité de cette hiftoire, routes les précautions 
& employé tous les moyens que la prudence humaine 
femble exiger: Elle peut engager à la répéter ou à en faire 


d’équivalentes. Voilà, à ce que je crois, toute l'utilité qu'on 


en peut retirer. | | 
L'expérience faite fur la vipere , & rapporté par Stengel, 


mérite plus de croyance, & prouve qu'une vipere peut 


vivre du moins pendant quelques jours, privée d'air -& her- 
métiquement enfermée, & porte à faire croire quelle 
auroit pu vivre beaucoup plus long-temps, & qu'il en 
auroit été d'elle comme de ces férpents qui ont vécu un 
temps confidérable au milieu de blocs de pierres, comme 
il eft rapporté dans plufieurs ouvrages qui ont été cités 
dans ce Mémoire. * | 

Fulgofe eft encore, à ce que je crois, le premier qui 
ait parlé de ces animaux ainfi enfévelis. On en trouva un, 
fuivant lui, dans le Latium ou la campagne de Rome, 
fous le Pontificat de Martin V. On le découvrit en fciant 
de la pierre. Jean Nardius de Florence dit avoir vu un 


femblable ferpent trouvé vivant dans un bloc de marbre. 


Libavius dans fon traité fur la chair foflile , parle de 
vipéres & de crapauds ainfi renfermés dans des pierres ; 
Cardan en fait aufli mention. Enfin dans la feuille del’Avant- 
Coureur du 1$ Septembre 1766, on rapporte un fait fem- 
blable de la facon fuivante. a, 

« L'air fi néceffaire à la vie, & qui l’entretient, paroît 


» aufli en précipiter le cours, & derniérement en Lor- 


» raine, deux hommes fendant un bloc de pierre , qui 
» pouvoitavoir environ vingt pieds de hauteur, trouverent, 
» non fans étonnement, dans le centre de ce bloc, une 
» couleuvre groffe comme le poing, & repliée neuf fois 
» fur elle-même en ligne fpirale. Cette couleuvre étoit 
» vivante , mais elle fut tuée au bout de cinq minutes, par 
» la trop vive & trop fubite impreflion du grand air. En- 
» vain on effaya de l’étendre, on ne put ÿ parvenir fans 
» -la déchirer. Lie fond & le contour de fa cellule, étoient 
» parfaitement lifles. On ne remarqua aucune fente par 
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» où ce reptile ait pu fe gliffer dans la pierre. Il eft à 
» croire que cet animal seit trouvé furpris, & d’abord 
» enveloppé par un éboulement de matière, que cette 
» matière seft pétrifiée, a augmenté par fucceflion de 
» temps. Que de centaines d'années n’a-t-il point fallu 
» pour ces formations toujours lentes des minéraux? L’animal 
» ne perdant rien par la tranfpiration , a confervé le foufle 
» de [a vie, mais d'une vie fans ation, & en quelque 
» forte paflive ». : 

Des faits qui fe font pañlés dans différents fiècles, dans 
différents pays , qui ont été obfervés par des gens qui 
n'étoient pas prévenus , & qui navoient pas intérêt à 
tromper, des faits pareils femblent devoir emporter notre 
confentement, Si ces faits n'étoient rapportés que par des , 
Auteurs qui euflent vécu dans des temps où une trop 
grande crédulité faifoit fouvent adopter, fans examen, tout 
ce qui étoit extraordinaire , on pourroit encore raifon- 
nablement en douter : mais ces faits fe font répétés dans 
des fiècles éclairés & de nos jours, où lon apporte plus 
d'attention que jamais dans l'examen de ces fortes d'évé- 
nements, Plüufieurs de ces faits ont été vus par ceux qui 
les ont rapportés, Ils ont, comme Paré & Richardfon, 
fait fentir qu'on ne devoit point douter de Îeurs obfer- 
vations, On ne peut donc guere raifonnablement douter 
de ce que les Auteurs rapportent à ce fujet. C'eft fans 
doute pour n’avoir pas aflez examiné cette matière, que 
M. Desboïs, dans fon Di&ionnaire fur les Animaux, s’ex- 
prime d’une manière propre à jetter du doute fur ces 
obfervations. « Le crapaud, dit-il, fetapir parmi les pierres, 
» les planches de jardins & fous la fauge. On en a trouvé, 
» dit-on, dans les cœurs des pierres », Il éftaifé, par un 
femblable trait, de renverfer les meilleures obfervations , 
ou de jetter du moins un nuage fur leur réalité. On ne 
peut difconvenir que les faits dont il s’agit font étonnants, 
mais ils ne s'enfuit pas qu'ils foient faux. On doit, depuis 
un certain temps fur-tout, s'accoutumer à admettre en 
Hiftoire Naturelle comme en phyfique, des faits pour le 
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moins auffi difficiles à croire. La reproduétion des polypes 
& certains effets de l’éleétricité font de ce nombre. Il eft 
fage en Phyfique comme dans toutes les Sciences, de fuf 
pendre fon jugement; mais lorfque des faits fe répètent 
& fe prouvent les uns par les autres, il y a de l’opinià- 
treté à ne pas accorder fon confentement. 

Il ne paroiït pas qu'aucun des Auteurs qui ont fait mention 
de quelqu'un de ces faits , ait douté du fait qu'il rapportoit. 
Ceux qui nen ont parlé que d'après les autres, les ont 
aufli adoptés fans chercher à les réfuter. Plufieurs même 
réfutent certaines propriétés qu'on attribue au crapaud ou 
à quelques-unes de ces parties, mais ils ne jettent aucun 
doute fur leur exiftence au milieu de corps folides, 

Ilfaut avouer que quelques-uns de ces Auteurs paroiffent 
avoir aufli fermement cru des faits encore plus étonnants, 
& fur lefquels on peut jetter beaucoup de doute. Paullini, 
par exemple, rapporte le fuivant d’après Schot, qui l’avoit 
tiré de Stengel. Ille rapporte fans critique, quoique Schot 
en eut douté , & le regarda même comme faux. Il ne 
s'agit point dans ce fait de crapaud ou de ferpents ren- 
fermés dans des corps folides, mais de deux chiens qui 
. furent trouvés vivants dans une grande pierre tirée d’une 
carrière. Ils remplifloient la cavité où ils étoient enfevelis, 
& ilny avoit aucune ouverture par laquelle ils puffent 
refpirer. « [ls parurent , dit Stengel ,.du genre des levriers. 


» D'un regard farouche, on auroit dit qu'ils defcendoient 74. sctor. Phy: 
> du chien Cerbère ; ils éxhaloient une odeur infernale , fc: curiof pars 2. 


» en voyant le jour. L'autre étoit très-vorace. L'Evèque 
» de Winton sen amufa plufieurs jours ». Perfonne dit 
Schot, ne me perfuadera-que ces chiens ont crû dans cette 
pierre fans manger &. fans refpirer. J'aime mieux croire 
qu'un mauvais génie, à quicela eft facile , s'eft ouvert un 
chemin dans cette pierre, y a enfermé ces chiens, qu'il 
avoit apportés d'autre part, dans. le moment qu’on les à 
découverts. Il aurait mieux valu nier fimplement le fait, 
que de le réfuter de la façon dont Schot le réfute, Ce 


1. » .e _ sf Ses ° Lib. 8. Se“, z, 
» ils n’avoient point de poils. Un de ces chiens mourut ;; per 


8.977, Toni. 2, 


HF, Anglic. 
Lib. 1. cap, 28, 
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Jéfuite, ainfi que Delrio fon confrere, croyoiént fortément 
à la magie; ce dernier encoré plus que le premier. Son 


fentiment au fujet des deux chiens, eft fembiable à celui 


de Schot. Cette Phyfique n'eft pas du goût de ce fiècle, 
On rejetteroic plutot le faic, qu'on ne recourroit à une 
femblable explication ; & fi on ne preñoiït pas un parti fi 
décifif, on refteroit du moïns dans le doute. | 

S'il eft difficile pour bien des gens, de croire que des 
crapauds & des ferpents puiffent vivre renfermés dans des 
pierres , il left fans doute pour tout le monde, que des 
chiens ainfi enfevelis confervent long-temps la vie. Les 
chiens ne peuvent refter beaucoup de jours fans manger, 
au-lieu que les crapauds & les ferpents peuvent pafler la 
moitié de l’année fans prendre de nourriture. Cette fin« 
gulière propriété que la nature leur a accordée , prépare les 
efprits à croire que ces animaux mis dans un état où ils 
ne tranfpirent point, peuvent aifément refter en vie; mais 
pour des chiens qui d'eux-mêmes font voraces & ont be- 
foin de manger fouvent, on ne conçoit pas qu'ils puflent 
refter même ainfi enfermés, fans mourrir de befoin. On 
auroit beau dire qu’à l'inflant qu'ils ont été pris par la 
matière qui les a enfevelis, leur tranfpiration s'eft arrêtée. 
& les a mis dans l’état des crapauds & des ferpents, il 
feroit difficile de foufcrire à cétte explication. J'aimerois 
donc mieux nier le fait , que de vouloir en chercher une 
explication, & croire que Guillaume de Neubrige qui eft 
le premier, à ce qu'il me paroït , auquel on doit cette 
hiftoire , a été féduit & a cru trop bonnement. Ce pré- 
tendu fait eft le feul dont on ait'parlé , il ne s’eft pas ré: 
pété, au-lieu que l’on a plufieurs exemples de crapauds 
& de ferpents enclavés dans des corps folides. Il paroît 
donc qu’on ne peut trop douter de ces fairs. Peut-on éga- 
lement admettre les explications qu'on a données de ces 
faits? C'eft ce qu'il refte à examiner. +, 

Si le fentiment de Fulgofe pouvoit être admis , il leveroit 
certainement toute efpèce de difficultés & d’objettions. 
Cet Auteur veut qu'on puifle dire que ces animaux avoient 

| été 


DES SCIENCES ET DES ARTs. 633 


été créés de façon qu'ils n’avoient pas befoin de manger, 
& qu'en cela ils refflembloient au caméléon qui avoit cette 
propriété , & qui ne vivoit que d'air. L'on fait maintenant 
que le caméléon vit d'infe&es. L'erreur où Fulgofe étoit 
à fon fujet , l'a fait tomber dans la feconde. La faufleté 
de l'explication eft démontrée par le faux de l'exemple 
dont il fe fert pour appuyer fon explication. Aufli n’a- 
t-elle été fuivie par aucuns des Auteurs qui ont voulu 
rendre raifon de ces faits. ” 
L'explication qu'on y a d'abord fubftituée n'étoit pas 
meilleure, Paré vouloit que ces animaux fuffent produits 
par l'humidité des pierres. « On peut auffi, ce font fes 
» termes, donner raïifon de la naiflance & vie de ces 
» animaux, ceft quils font engendrés de quelque fubf- 
» tance humide des pierres, laquelle humidité pétrifiée pro2 
» duit telles bêtes ». Quoique la philofophie de plufeurs 
Savants de nos jours conduife à faire revivre les naif- 
fances fpontanées , je ne crois pas cependant que les idées 
de Paré trouvent beaucoup de partifans ,-à moins que ce 
ne fût parmi les féttateurs de cet Auteur, qui veut que 
la nature qui travaille toujours à former l'être le plus parfaic, 
fafle pañler les molécules de la matière depuis les êtres 
lès moïns parfaits , jufqu’à celui qui renferme Le plus de 
perfeëtions'; il entend l’homme, D'où il conclut que toutes. 
ces efpèces de corps pierreux qui ont quelque reffem- 
blance avec des parties d'animaux ou de l’homme, font 
formées de parties de la matière qui ont déja acquis cer- 
tains dégrés d’affinement & de perfe&tion , & qu’elles 
font prifes du terme où il faut qu'elles parviennent pour 
former les parties des animaux auxquels elles reflemblent. 
Un femblable Philofophe ou quelqu'un de fes adhérents 
pourroit bien foufcrire au fentiment de Paré, & vouloir 
quil s'eft trouvé dans les cavités des pierres , où l’on a 
découvert des crapauds vivants, des parties de matière, 
qui ayant déja formé des pierres qui avoient de l'analogie 
par la figure aux parties dont le crapaud eft compofé, 
en ont formé dans ces cavités des crapauds parfaits, les 


Tome IF, | Lili 


Bourguet, Let- 
tres philofophiqs 
pag. :o. Préface 


Amflel. 


iu- 12e 


1719. 
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parties de matière propres à chaque membre des crapands 
s’y étant trouvé réunies. De femblables inepties pourroient 
bien être encore adoptées par certains philofophes, qui 
donnent plus à Pimagination qu'à l'obfervation ; mais après 
ce que les Naturaliftes exaëts & bons obfervateurs ont 
fait connoître fur la reprodution des animaux, un fen- 
timent pareil ne peut que faire nombre dans la lifte des 
erreurs de l’efprit humain. Siau mépris de la faine Phyfique 
& des meilleures obfervations, ce fentiment reprenoit fa- 
veur,.on reverroit probablement reparoitre fucceflivement 
l'efprit Archite&onique, les Archées, les vertus Artinobo- 
liques & formatrices, les idées fisillées, les raifons féminales, 
» &, comme dit Bourguet, cent autres agents femblables 
» forgés dans l'école du Péripatétifme & dans celle de la 
> Chimie fanatique ». Un Auteur de nos jours , encore plus 
fingulier. par la fingularité de fes idées que par la manière 
de les préfenter, a déja fait tous fes efforts pour donner 
une nouvelle naiffance aux matières plaftiques. 

C'étoit le fentiment que Lans, Médecin de Eucerne ; 
avoit embraffé. Il apporte même en preuve les crapauds, 
les férpents & même les chiens trouvés entre des pierres. 
Celui de Paré eft le même, à quelque petite différence près, 
que celui que Servius, Médecin du Pape Urbain VIH avoit 
adopté. Ce Médecin veut que » ces animaux ne foient pas 
» produits de leurs femences propres, maïs d’une matière 
» & dune humeur cachée dans les pierres où ils font 
» enclavés, & d’une force qui vient du dehors ». 

Enfin pour ne pas rapporter tous les fentiments que 
les uns ou les autres des Autêurs qui ont parlé de ces 
animaux ont pu foutenir, il fufhra de dire qu'ils en ont 
expliqué la formation fuivant l’un des fyflèmes qu'ils avoient 
embraflé, & dont il a été parlé plus haut d'après M 
Bourguet. 

Le plus raifonnable qu’on puifle, à ce qu'il me femble 
adopter, eft celui dont il eft parlé dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences, & qui a été fuivi par l’Auteur 
de l'Avant-Coureur. Ce fyftême n'en eft pas même un, 
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puifqu'on fait naître ces animaux {uivant les loix ordinaires 
par lefquelles les autres animaux naiflent. Ceux qui font en- 
fermés dans des corps durs, n’y naiflent que parce que des 
œufs fécondés y ont été renfermés par une caufe quel- 
conque; ces œufs y font éclos, l'animal y a peu-à-peu 
crû, & y a pris plus ou moins de force & de grandeur. 

Ce fentiment entraîne avec lui une difficulté aflez grande. 
Pour que ces animaux puflent croitre, il leur a fallu de 
lanourriture, & d’où cette nourriture leur étoit-elle fournie ? 
Les animaux renfermés dans des arbres pouvoient la tirer 
de la feve de ces arbres. Ceux qui le font dans les pierres, 
de l'humidité qui pénètre ces pierres. Cette humidité peut 
d'autant plus leur fuffire que des animaux ainfi ifolés & 
à l'abri des impreflions de Fair, ne doivent pas tranfpirer 
& n'avoir point par conféquent befoin de réparer les pertes 
qu'ils auroient faitesipar la tranfpiratiog, s'ils euffent vécu 
à l’air extérieur. Ces animaux font ordinairement maigres. 
Ce qui prouvé que leur nourriture n’a pas été abondante 
ou qu'ils n'ont pas eu befoin d'une nourriture abondante, 
& que celle dont ils ont ufé n'a pas été fuffifante pour 
leur donner une certaine groffeur. Le crapäud du Raincy 
eft gros & fort; ce qui me feroit penfer quil pouvoit 
y avoir quelque trou ou quélqüe fêlure au maflif de plâtre 
où il étoit enfeveli , & que des infectes & l'humidité pou- 
voient pénétrer jufqu'à lui, & quil s'en nourrifloit. Ce 
qui rendroit ce fait moins fingulier que ceux dont il a 
été mention dans ce Mémoire, d'après les Auteurs qui 
les ont rapportés. Il m'a paru cependant mériter aflez 
d'attention pour m'engager à revoir ce -qui avoit été dit 
au fujet de femblables animaux, & en compofer ce Mé- 
moire, 

OBSEVATION. 


Depuis la le@ure de ce Mémoire , que j'ai faite à lPAcadémie en Mars 
#771, onfa imprimé dans l'Année Littéraire les trois faits fuivants. En 1719, 
on avoit trouvé un crapaud vivant dans un pied d’orme de la groffeur du corps 
d’un homme , À trois ou quatre pieds au-deffus de la racine, fans qu’on püt 
fufpeñter aucune ouverture par laquelle l’animal eût pu entrer. 


LIll2 
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M. Seïgne obferva en 1731, dans un chêne plus gros que l’orme dont on a 
parlé , & il fit obferver à l’Académie, en lui annonçant cette découverte , que 
vu la grofieur de l’arbre & le temps néceflaire à fon aceroiflement, il falloit. 
que ce Crapaud y fût entré depuis quatre-vingt ou cent ans. 

M. Le Prince, célébre Sculpteur, trouva en 1756 , à Ecreville , au Château 
de M. de la Riviere, un Crapaud vivant dans le noyau d’une pierre dure où il 
étoit encaftré. 


eme 


Voyez Année Littéraire 1781, Tome 3, page 277. D 
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SEIZIÈME MÉMOIRE, 


Sur la Pierre appellée Zéolithe. 


UOIQUE la zéolithe n’ait point été mife au nombre des 
piérres figurées , & que probablement elle y auroït été ran- 
gée , fi la découverte en eût été faite dans un temps mots 
éclairé que celui où nous vivons ; J'ai cru pouvoir placer 
a la fuite du Mémoire fur les pierres figurées , celui que 
javois fait fur la zéolithe, dans lequel jai réuni les tra- 
vaux des Chymiftes faits pour en connoître la nature, & 

es difputes que cette pierre avoit occafionnées entre les 
Savants. En effet, peu de découverte en Minéralogie a 
été caufe d'autant de mouvemens & de difputes entre 
les Minéralogiftes & les Chymiftes, que la découverce 
de la zéolithe. Il fembleroit qu’il s’agit entre ces Meflieurs 
de celle de quelque continent. Les Anciens ont dit qu'il 
y avoit des pierres qui excitoient dans l'air des orages & 
des tempêtes. S'ils euffent connu la zéolithe , & qu'il fe 
füt trouvé parmi eux des hommes qui euflent autant dif 
puté au fujet de cette pierre, qu'on a bataillé de nos jours 
à fon occalon, ils n'auroient pas manqué de dire que 
cette pierre avoit la vertu d'agiter les efprits, & qu'il 
nétoit pas étonnant qu'elle l’eût, puifqu’elle n’étoit qu’un 
compofé de filets d’une figure de dards ou de flèches féparés 
ou réunis en faifceaux; quelle étoit venue à la connoif- 
fance des hommes en punition de quelques crimes, & 
qu'on ne pouvoit mieux la défigner que par le nom de 
zéolithe, compofé du mot zeus , Jupiter, & dé celui de 
Lithos pierre , ou de zeo, ebullio, je bous , & du même 
mot /hos ; que par fa propriété de bouilllonner dans le 
feu, elle influoit fur les efbrits & les faifoit également 
bouillonner; que par fa qualité phofphorique elle enflam- 
moit ces mêmes efprits ; que par celle d’être en filets, 
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dards ou javelots, elle annonçoit qu’elle étoit un de ces 
carreaux ou de ces foudres que Jupiter avoit lancés contre 
les Géants, contre Encelade ou quelqu’autres impies fem- 
blables. Que fais-je ce qu'on n'auroit peut-être pas dit ! 
Elle auroit pu, fuivant quelques autres, être tombée de 
la lune, & on auroit trouvé dans fes fibres une reflem- 
blance, & peutêtre une couleur femblable aux rayons 
& à la couleur de cette planète, Grace aux lumières que 
l'Hiftoire Naturelle & la Chymie ont acquifes , nous fom- 
mes à l'abri de femblables préventions ; mais nous ne 
le fommes pas aux traits de l'amour-propre , & pour peu 
que nous le croyons bleffé, nous entrons en lice, & 
les traits que nous nous lançons , pour n'être pas mortels, 
percent cépandant fouvent l'ame en ménageant le corps, 
Ce n’eft pas néanmoins, il faut l'avouer à la honte de 
nous autres François, dans Île pays où cette forte de 
pierre a été trouvée pour la première fois , que les efprits 
fe fonc ainfi agités; mais en France , où l’on devoit pré- 
fumer qu'on en trouveroit quelque jour. M. Cronftedt, 
habile Chymifle Suédois, ef le premier qui ait fait connoi- 
tre cette piérre. Îl n'a pas trouvé de contradiéteur ; mais 
un amateur d'Hiftoire Naturelle, & François , ayant appris 

ar une notice d'un Minéralogifte Danois, qu’on trouvoit 
de la zéolithe dans des matières de volcan, en a cherché 
dans de femblables matières. Il à d’abord cru y en avoir : 
obfervé ; il s’eft trompé : puis il en a rencontré dans de 
ces matières apportées de différens pays. En conféquence 
il la annoncée au public par un Mémoire. Il s’eft d’abord 
élevé deux hommes qui ont revendiqué la découverte : 
un peu de pouflière a diffipé le tumulte & les efprits agités, 
femblables aux abeilles en courroux , fe font calmés , & 
celui qui a parlé le premier de cette pierre, comme l'ayant 
découverte en France, eft refté paifible poffeffeur de cetre 
belle & étonnante découverte, [la fallu cependant barail- 
ler avec fes compétiteurs. Le public ayant pefé les raifons 
des uns & des autres a laiflé la gloire de la découverte 
à celui qui lui avoit parlé le premier de cette pierre crou- 
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vée en France. Je mettrai par la fuite, mais par extrait, 
les pièces du procès fous les yeux de mes Leëteurs. Il 
faut auparavant faire l'hiftoire générale de cette pierre, 
devenue fameufe par cette difpute & par les travaux des 
Chymiftes qui l’ont analyfée avec une certaine opiniâtreté. 

M. Cronftedt, de l’Académie de Stockolm, eft doncle 
premier qui nous ait fait connoitre cette pierre. Ce n'’eft 
que pour éviter toute confufion qu'il a cru devoir lui don- 
ner le nom de zéolithe , pour la diftinguer des gutres 
pierres. On en a d’abord trouvé dans là mine de cuivre 
de Swapawari dans la Laponie, de Torneo & en Iflande, 
M. Pazumot enfuite en a découvert dans des pierres de 
. volcans éteints de PAuvergne & de différens pays étran- 
gers ; puis M. Faujas de Saint-Fond dans des pierres de 
volcans éteints du Vivarais, & par la fuite M, Defmarefts 
a confirmé la découverte de M. Pazumot. 

Lorfqu'on a trouvé un minéral qui étoit jufqu’alors 
inconnu , on tâche d’abord de le rapporter par fes pro- 
priérés extérieures, à quelqu'autre corps dont on connoît 
la nature, La zéolithe compofée d’efpèces d’aiguilles rangées 
en fafceaux, ou qui ne font pas ainfi difpofées , pouvoit 
être regardée comme certains fpaths calcaires dont Îles 
cryflaux font également par faifceaux, lors fur-tout que 
la maffe de ces fpaths a pris une forme globulaire, comme 
la zéolithe paroït la prendre quelquefois, lorfque les ai- 
guilles font féparées, on pourroïit la regarder comme une 
de ces pierres à plâtre en filets qui font d'un brillant 
argentin, qu'on remarque dans des morceaux de zéolithe, 
Dans de femblables doutes on a recours à la Chymie pour 
déterminer à quel genre ces fortes de corps-peuvent appar- 
tenir. M. Cronftedt y a ainfi recouru. Ses premières expé- 
riences lui firent connoitre que la zéolithe différoit des 
autres pierres dont la nature étoit conflatée , mais non 
pas ce qu'elle étoit en elle-même. Cette pierre n'eft pas, 
fuivant lui, plus dure que le fpath calcaire; frappée avec 
le briquet, elle ne donne pas plus que lui dés étincelles 
de feu ; mais elle ne fait pas effervefcence avec les acides. 
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Ce n’eft donc pas un fpath calcaire , d'autant plus qu’elle 
ne fe gonfle point lorfqu on la fait fondre avec le fel fufñble 
& avec le fel de foude. L'asbefte préfente des phénomenes 
différents de ceux qu'on obferve en traitant chymiquement 
la zéolithe. Il en eft de même de ceux qu'offre le fchorl , 
comparés à ceux de la zéolithe ; celle-ci a cependant plus 
de rapport avec Le fchorl, qu'avec toute autre pierre. Il 
y a des variétés dans la zéolithe, comme dans prefque 
pour me pas dire dans toutes les autres pierres. Celle de 
Svapawari peut être réduite en verre, en la mêlant avec 
de la foude , ce qui n'arrive pas à celle d’Iflande, Cette 
différence pourroit venir du mélange de quelques parties 
de mine de cuivre, | | 

Peu d'années après le Mémoire de M. Cronfiedt , il parut 
en Suédois une nouvelle minéralogie fous le nom de 
Wiedman , elle fut promptement , après qu'elle eût paru, 
traduite en Allémand. Elle le fut en François en 1771, 
par M. Dreux fils, Apothicaire de l’'Hôtel-Dieu de Paris, 
Il avertit dans l’Avant-propos de fa Traduétion que 
« les Savans de la Suède attribuent cette minéralogie à 
» M. Cronftedt , célèbre par fon mérite dans les Sciences, 
» qui étoit honoré de la charge de Grand-Maitre des 
» mines dans la Dalécarlie.& la Weftmanie. Cet ouvrage 
» eft intéreffant , & à cet égard , il a paru digne d'être 
» traduit ». 

Les caraëtères auxquels on doit reconnoitre la zéolithe 
fuivant l’Auteur de cet ouvrage , font les fuivants, 1° 
Elle eft un peu plus dure que les fluors & les terres cal- 
caires; mais pourtant frappée contré l'acier, elle ne donne 
point d'étincelles. 2° Elle entre aifément en fufion d’elle- 
même , avec bourfouflement comme le borax, & donne 
un verre blanc & écumeux, qu’il eft dificile de rendre 
folide & tranfparent. 3° Elle fe laiffe diffoudre plus promp- 
tement par les fels lexiviels minéraux, &par le fel de foude, 
que par le borax & le fel fufble microfcopique. 4° Elle 
ne fait point d’effervefcence avec le dernier fel, comme 
le fait la chaux, ni avec le borax comme le sypR. ri 

vec 
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avec les acides, fcavoir, l'huile de vitriol & l’eau-forte ; 
ellé ne fait point à la vérité d’effervefcence, mais pour- 
tant elle fe diffout peu-à-peu. Si on verfe un peu d'huile 
de vitriol concentré fur la zéolithe en poudre, il en ré- 
fulte une chaleur, & la poudre fe reflerre fortement en 
mañle. 6° A Flinftant de la fufion, elle donne un éclat 
phofphorique. M. Cronftedt conclut d’après ces expériences, 
que la zéolithe fe comporte à-peu-près dans le feu, comme 
la marne pierreufe ou efpèce d'argile. 

Ce fentiment eft à-peu-près celui que M. Bucquet eme 
braffa en 1771, dans un ouvrage-qu'il donna au public 
cette année-là. Get habile Chymifte qu’une mort préma- 
turée a enlevé aux Sciences, plaçoit la zéolithe à la fuite 
des pierres argilleufes’, & en faifoit deux efpèces du fi- 
xième genre de fon ouvrage, L'une eft blanche, l’autre 
eft verte. Ce n'eft pas cependant qu’il regardât cette pierre 
comme devant être rangée avec les pierres argilleufes ; 
au contraire , il prétend qu'elle eft d’une nature fingulière. 
Il eft plus occupé dans ce qu’il rapporte au fujet de cette 
pierre, à faire voir que les propriétés fur lefquelles les 
Chymiftes qui l'ont précédé, ont tâché de déterminer 
la nature de cette pierre, ne font pas fuflifantes pour 
éclairer fur fa nature, .& fixer les idées qu’on en doit 
avoirs il eft, dis-je, plus occupé à démontrer ce point, 
qu'à découvrir la nature même de la pierre. Il dit bien 
ce qu'elle n'eft pas, mais non ce qu’elle eft #c’eft, fuivant 
lui une pierre fingulière ; aufli en fait-il un genre, parti- 
culier, qui renferme deux efpèces qu'il ne diftingue que 
par la couleur qu'elles ont ; propriété bien fugitive pour 
conftituer deux efpèces. Il na été engagé à la placer à 
la fuite des pierres argilleufes, que par fa légéreté, fon 
tiflu. feuilleté & fon infufibilité. La dureté qu’elle prend 
quand on-verfe deflus de l’acide vitriolique concentré, lui 
eft commune avec l'arfenic. Elle forme une gelée blanche, 
efpèce de fel mucilagineux , avec tout acide minéral, un 

eu foible, mais cela lui eft commun avec le Japis-lazuli, 
b ierre hématite , & la plupart des mines de fer, qui 
Tome PF. M m mm 
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n’en différent de ce côté, que parce qu'il faut les faire 
pafler par le grillage, & que la zéolithe n'a pas befoin 
de cette préparation préliminaire. Nous verrons plus bas 
que des expériences répétées & faites encore avec foin, 
ont confirmé M. Bucquet dans fon fentiment. | 

Ua autre Chymifte plus décifif que M. Bucquet, M: 
Swab qui s’eft principalement attaché à connoïître les 
parties conftituantes de la zéolithe, prétend » qu'elle doit 
» être regardée comme vraiement calcaire, du moins quant 
» à la portion qui fe coagule ». Elle ne fait point cependant 
d'effervefcence avec les acides, lorfqu’elle eft pure, & sil 
y en a qui en fafle une, c'eft qu'il s’y éft mêlé extérieu- 
rement un peu de matière calcaire, comme cela arrive 
à celle d’Adelfors. Certe effervefcence au refte eft feu- 
lement momentanée.Queft-ce qui empêche donc la zéolithe 
de faire cette effervefcence avec les acides, fi elle eft effen- 
tiellement calcaire? C’eft que la matière calcaire qui entre 
dans la compofition de cette pierre, « a été fondue & 
» faturée avec une autre efpèce de terre, de pierre où 
» de fel vitrifiable », Il lui arrive par cette combinaifon , 
ce qui arrive à la chaux ainfi combinée , qui devient alors 
inattaquable par les acides, quoiqu’elle le fût avant ce mé- 
lange ou cette union. Suivant ee même principe , M. Swab 
prétend qu’il y a entre la zéolithe, la terre de Lemros &c 
le caillou, une grande affinité. Le caillou ne lui paroït 
différer des c&agulés formés par la zéolithe, la terre de 
Lemnos , que « parce qu'il eft plus dur, qu'il n'attire pas 
» l'humidité avec la même force, & ne tombe pas comme 
» eux en farine; & M. Swab demande fi cette différence 
» ne peut pas être l'effet d'un defféchement plus long, 
» ou d'une combinaifon plus parfaite de la chaux avec 
» certains COrps », | 

Si les travaux des Chymiftes nous conduifent & nous 
forcent à regarder la pierre à fufil comme une efpèce de 
zéolithe, 1 faut avouer; car je penfe que la pierre à fufñl 
eft la pierre que M. Swab appelle caillou ; il faut avouer, 
dis-je, que les Naturalifles François ne manqueront pas 
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déuxéolithe. Des Provinces entières de la France four: 
riffent une immenfité de cette pierre; & on ne pourra 
ne pas avouer que la Chymie fait rapprocher des êtres qui 
paroiffentinfinimentéloignés. M. Wallerius dans fa Minéra- 
logie, reparue en 1772 avec beaucoup, d’augmentations, 
rapproche la zéolithe des pierres qui ne font pas, du moins 
en apparence , aufli éloignées. Il place fous le même genre 
Ja zéolithe, la tourmaline, & le bafalte. Toutes ces pierres 
fontwitrifiables , elles fe cryftallifent & ne different les 
unes des autres, qu'accidéhtellement, M. Wallerius divife 
même ce genre.en deux fe&tions ; la première renfèrme 
les zéolithes" proprement dites, la feconde les bafalces. 
Il prétend que ces pierres ont une même origine & les 
mêmes qualités. Il apporte en preuve de fon opinion, la 
figure cryftalline & fibreufe qu'on leur obferve, les effets 
qu'ils produifent dans les menftrues & dans le feu; & il 
prétend que les différences qu'on peut trouver entré les 
zéolithes & les bafaltes, ne dépendent que du fer que ces 
derniers contiennent. Le bafalte lui paroït être, par rapport 
à la zéolithe, prefque ce qu’eft le grenat au quartz, & le 
grenat a, fuivant lui, une grande affinité avec le bafalte, 
Ïi lui paroît indubitable que les zéolithes & les bafaltes, 
tirent leur origine de la même matière. + 
Cette matière-eft une terre gypfeûfe ou une terre fem- 
blable au gypfe. Ce qui le conduit à penfer ainfi, c’eft 1°, 
qu'ils prennent une confiftance gélatineufe dans les acides, 
ê& que cette terre eft précipitée parles alkalis fixés; 2°,- 
fur-tout, de ce que le verre faitavec lazéolithe & le borax 
en fufon, diffout dans l’eau-forte, y forme une gelée; 3°, 
à caufe de la qualité phofphorique que ia zéolithe prend 
au feu, de même que la terre alumineufe & le gypfe, 
qualité qui manque, il eft vrai, au bafalte, ce qui ne vient 
que de ce qu'il contient: du fer; 4°, parce que la zéolithe 
ê&c le bafalte ont une figure cryftallifée comme le fpath, 
& fur-tout comme le gypfe, & bien différente de celle 
que les autres corps prennent ; 5°, parce que pañé plu- 
fieurs fois au feu & éteints à chaque fois dans l’eau pure, 
Mmmm 2 
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ils la troublent, dépofent une terre précipité par l’huile 
de tartre, au lieu que l'huile de tartre mêlée avec un acide 
dans cette eau, fait un tartre vitriolé : c'eft ce qui arrive 
au lapis-lazuli, felon Margraff; 6°, parce que leurs folu- 
tions précipitent par l’eau-forte & l'acide vitriolique une 
terre féléniteufe. Cette terre n'eft point combinée avec 
une qui foit de la nature du filex à terre vitrifiable, comme 
le penfe Margraff, mais avec une terre argilleufe très- 
fine, ce qui eft prouvé par le verre blanc qu'ils donnent 
& qui eft femblable à celui qu'on obtient avec le gypfe 
& l'argile mêlés enfemble. Cela eft encore prouvé en 
ce qu'ils ne fufent pas avec les pierres calcaires & avec 
des argilleufes. Ce qui vient de ce que participant d’avance 
de la nature de l’une & de l’autre, ils ont une plus grande 
refflemblance avec le fchite & la pierre de corne que 
ces pierres. Le fer eft démontré dans les bafaltes, puif. 
qu'on en retire fix, fept & même huit pour cent, que 
leurs fcories font noires ou obfcures, & parce qu’ils ne font 
pas phofphore. | 

M, Wallerius reconnoit fix efpèces de zéolithe pro: 
prement dite ; fçavoir, la zéolithe pure, la graveleufe, le 
lapis-lazuli , la zéolithe lamelleufe, la cryftallifée & la 
tourmaline. Les unes ou les autres de ces efpèces , ex- 
cepté la quatrième, varient entr'elles, & different par quel. 
que particularité. La première eft opaque ou à demi-tranf 
parente , la feconde eft blanche ou de couleur de brique ; 
la troifième ou le Zapis-lazuli, eft d’un très-beau bleu, 
ou d’un bleu pâle. La cinquième varie de cinq façons. Elle 
eft en prifimes tronqués, & un peu tranfparents ou opaques, 
ou elle eft pyramidale, capillaire ou äfrayons convergens 
vers un centre, & en forme d'étoile. La tourmaline eft 
opaque, d'une couleur brune, prefque noirâtre ou tranf 
parente, ou d'une couleur brune, femblable à de la cojo- 
phane, ou d’une couleur jaune & nébuleufe, ou rougeître, 
_verdâtre , quelquefois comme une émeraude , ou bleuâtre. 

La zéolithe variant ainfi en figure & par fes autres 
propriétés, il n’eft donc guere pollible de déterminer le 
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caraëtère auquel on peut la reconnoïtre , que par des opé- 
rations qui puiflent développer les principes qui la com- 
pofent ; mais quels font-ils ces principes On a déja pu 
s’appercevoir , & on verra encore plus particuliérement 


par la fuite, que les Chymifies font bien peu certains de 


ces principes , & quenfin tous leurs travaux ont abouti 
à nous apprendre que la zéolithe eft une pierre d’un genre 
fingulier , c'eft du moins ce qu'a prétendu feu M. Bucquet, 
après des expériences multipliées , qui font la matière d'un 
Mémoire inféré dans le neuvième Tome des Mémoires 
envoyés à l’Académie des Sciences. M. Bucquet ne paroit 
pas, ainfi que la plupart des Chymiftes, mettre le laprs- 
lazuli, & fur-tout la tourmaline, au nombre des zéolithes, 


& encore moins le bafalte, dont M. Wallerius fait la. 


feconde fe&tion du genre de la tourmaline. Quand on a 
vu les montagnes de bafalte , la grandeur de ces colonnes, 
on ne voit qu'avec peine ranger fous le même genre des 
corps fi difproportionnés & fi différents par leurs qualités 
extérieures ; mais lorfqu'on fe rappelle cet axiome, que le 
plus ou le moins ne change point l’efpèce, on ne s'étonne 
plus de la différence énorme qu'il y a entre un grain d’une 
zéolithe grainue, & une colonne de trente ou quarante 
pieds, & même plus de bazalte, & l’on eft même porté 


à croire que non-feulement le bafalte, mais les rochers de 


lave , & toutes les autres matières de volcan, comme 
pouzolane , laves,‘pierre-ponce, pourroient également 
être rangées avec les zéolithes; c'eft ce qu'a déja fait, pour 
la plupart, M. Wallerius, dans la feconde fettion du genre 
de. la zéolithe, comme on l’a dit lus haut, | 
L'analyfe que M. Cadet, de PAcadémie des Sciences, 


a faite d'une forte de lave du Véfuve, pourroit-elle entrer 


en preuve de ce fentiment? C’eft ce qu’on laifle à décider 
aux Chymiftes. Il réfulte de l’analyfe que M. Cadet a faite, 
que cette lave contient du fer, du cuivre , une terre alumi- 
neufe , & üne qui eft vitrifiable. M, Wallerius dit éga- 
lèément que les bafaltes contiennent du fer, & que c’eft 
mème cette propriété, qui fait qu'ils ne font pas phofpho- 
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riques. Des Chymiftes ont foupçonné une terre femblable 
à celle de l’alun dans les zéolithes. Ils y admettent un acide : 
vitriolique. M. Wallerius, il eft vrai, n'y voit point une 
terre vitrifiable; d'autres Chymiftes y reconnoiflent une 
terre calcaire, Ces différences, il faut l'avouer , jettent 
beaucoup d'incertitude fur ce qu'on doit penfer des prin- 
cipes conftituants de ces corps. Ce doute offre une ample 
matière de travail aux Chymiftes, qui mérite leur attention, 
& qui ne peut être que curieux de fuivre. En attendant 
ce que leur amour pour leur fcience pourra les engager 
de faire à ce fujet, voyons ce que les Naturaliftes François 
ont penfé de la zéolithe, depuis M. Swab. | 

M. Delifle paroît le premier fur les rangs, mais il ne 
dit rien dans fa Cryftolographie que d’après M. Cronftedc, 
& ne cite que l’efpèce de zéolithe qui eft cryftallifée, 
dont celui-ci parle. Elle eft renfermée fous la huitième 
feŒion des cryftaux pierreux , à la fuite des grenats, 
& précifément avant les cryftaux pyriteux. M. Delifle 
_n'établiffant fon fyflême ou arrangement des minéraux 
dont il parle dans fon ouvrage, que fur la figure de ces 
corps, il ne pouvoit y faire entrer ceux qui n'en ont point 
de bien déterminée, On peut juger par là, de ce que peut 
la figure feule des.corps, pour létabliflement des caraëtères 
génériques des minéraux. Ces corps varient fi finguliérement 
par les figures qu'ils prennent, que celle qu'ils ont chacun 
en particulier, ne peut tout au plus qu'établir un caraétère 
fpécifique , auquel on puifle les diftinguer les uns des autres. 
Cela foit dit fans vouloir infirmer en rien l'ouvrage de M. 
Delifle, qui eft curieux & intéreffant à plufieurs égards. 

M. Bomare paroit enfuite, mais comme M. Delifle, 
il ne parle dans fon Ditionnaire que d’après M. Cronftedt. 
Il embraffe le fentiment de cet habile Chymifte , & ilren 
extrait ce qui pouvoit lui convenir pour l'article de Ia 
zéolithe. M. Pazumot fuit M. Bomare. Avant M. Pazumot 
lon ne connoïfloit que la zéolithe de Suede. Il nous a 
appris qu'on en trouvoit en France , par un Mémoire qu'il 
lut le 15 Juin 1776 à l’Académie des Sciences. Ce Mé- 
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moire a Été imprimé la même année 1776, dans l’ouvrage 
de M. Faujas de Saint-Fond , fur les volcans éteints du 
Vivarais, qui fait partie de la Province du Languedoc. 
M. Pazumot nous a de plus appris le premier, que cette 
fubflance fe trouvoit dans les matières de volcans de ce 
Royaume. Le foupçon que ces matières de volcans pour- 
roient contenir de la zéolithe, lui vint pour la première 
fois, d'après une notice d’un Minéralopifte Danois de Feroë, 
qui portoit que la zéolithe d’Iflande fe crouvoit dans des 
matières volcanifées. Cette notice lui avoit été commu- 
niquée par feu M. le Préfident Ogier, qui avoit été Am- 
baffadeur en Dannemarc. M. Pazumot mis fur la voie, en 
remarqua d'abord dans des matières de différents volcans qui 
font confervées à Paris dans des Cabinets d'Hiftoire Natu- 
relle. Il foupconna enfuite qu’une pierre volcanifée de la 
Paufette de Marcouin en Auvergne enñ renfermoit. Il 
trouva une fubftance qu'il resarda comme de la zéolithe. 
Elle fut mife à l’épreuve des acides. Elle fut entiérement 
diffoute dans l'eau-forte, & ne forma pas de gelée avec 
cet acide. Elle ne fut plus alors pour M. Pazumot qu’une 
faufle zéolithe. Il engagea néanmoins les Chymiftes à exa- 
minef par eux-mêmes ce corps fingulier , dont, à ce qu'il 
\penfoit, ils pouvoient parvenir à retirer une gelée, puifque 
les Suédois en retiroient une d’une efpèce de fpath qu'ils 
fegardent comme une zéolithe, quoiqu'il foit compofé 
d'une partie que l'acide enlève , & d’une qui forme une gelée. 

En attendant leur décifion , M. Pazumot nous apprend 
qu'il n'a point obfervé de zéolithe dans les matières vol- 
canifées du Mont-d'Or en Auvergne, ni dans celles d'Italie, 
mais dans une Piperine du Vieux-Briffac, dans les laves 
de l'Ile de Bourbon & de l'Ile de France, La zéolithe 
de ces deux îles & de celle de Feroë étoit cubique. De 
ces obfervations , M. Pazumot conclut que cette pierre eft 
» une réproduétion de la décompofition des terres volca- 
» nifées..... & que tous les pays où l’on trouve de la 
» zéolithe , font des pays brûlés bar les volcans ». Ce 
fentiment pourroit aifément fouffrir des difficultés. M, Pa- 
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zumot l'a bien fenti. Il fe fait des objeétions, & tâche 
de les réfoudre. On peut objecter qu'il y à des zéolithes 
qui font recouvertes de verd de montagne, d’autres qui 
font difléminées ou incorporées dans de la calcédoine, 
d’autres dans une efpèce de jafpe. Rien de fi facile, felon 
M. Pazumot, à réfoudre que ces obfervations, La for- 
mation de ces corps qui font unis à la zéolite ou qui en 
contiennent , fe font formés après la formation de la zéo- 
lithe, & peuvent encore fe former dans les montagnes vol- 
canifées. En penfant ainfi, dit M. Pazumot, on peutaifément 
donner une explication fatisfaifante des zéolithes en ftalac- 
tites & en géodes. On peut également rendre raifon du 
fpath zéolitheux, & de la zéolithe fpathique, & toutes les 
variétés de zéolithes s'expliquent avec la plus grande fa- 
cilité. | 

On peut encore objetter que lefpèce de gelée qu'on 
obtient de cette pierre, au moyen de l'acide vitriolique, 
n'eft pas Île figne patognomonique, auquel on doive re- 
connaitre une pierre pour être de la zéolithe, puifque les 
verres artificiels font une gelée avec le même acide, 
M. Pazumot répond que ces verres font une preuve du 
contraire, puifqu'ils ont été faitsau moyen du feu. Aurefte, 
M. Pazumot ne regarde pas la gelée, qu’on retire de cette 
pierre, comme le caratère eflentiel de la zéolithe, mais 
fa facile fufion fans addition , au feu. On pourroit peut-être 
lui répondre aufli, qu'il ne s'agit, pour faire fufer toute 
fubftänce fans addition, que d’avoir un feu violent, & le 
foyer du verre ardent donne ce feu. Tout y entre en 
fufion , & le plus ou le moins de facilité à fufer ne change 
point l’efpèce. Toutes les raifons & les réponfes de M. 
Pazumot , n'ont pas convainçu M. Faujas de Saint-Fond, 
comme on le verra plus bas, après avoir rapporté les fen- 
timents de M M. Sage & Monet. 

Le premier adapte dans fes éléments de Chymie "le 
fentiment de M. Cronftedt. Il penfe qu’il y a lieu de croire ” 
que la zéolithe eft un compofé de quartz & de terre cal- 
caire ; le verre qui réfulte de parties égales de quartz & 

de 


. 


DES SCIENCES ET DES ARTS 649 


de chaux , étant doué des mêmes propriétés que la zéo- 
lithe; cependant M. Sage a eu un peu d'alun, mêlé de 
vitriol martial de la zéolithe rouge ou du lapis-lazuli; 
ce qui fembleroit prouver que la bafe de l’alun fe trou- 
veroit dans cette forte de zéolithe, & cette expérience 
feroit favorable au fentiment de M. Monet, comme on 
va le voir. A nir Gé 

Plus de fix ans après qu’on eûteu connoiffance en France, 
du travail de M. Cronftedt , par l'extrait qui en a été donné 
dans la Colle&tion académique , M. Monet a fait part 
au Public par la voie du Journal de M. Abbé Rozier, 
tome 13, de celui qu'il a fait fur la zéolithe, & termine 
ce qu'il en rapporte, en concluant que cette pierre « eft 
»._ véritablement compoféde parties égales de terreargilleufe 
» & de quartz ». M. Monet appuie fon ne fur, ce 
que le coapulum ou l’efpèce de gelée que l’on forme avec 
l'acide vitriolique & la pierre à fufil, eft analogue à celui 
qué l’on obtient de la zéolithe & du même acide. La terre 
quartzeufe eft prouvée par fa forme de colle, par la dif- 
ficulté qu’elle a à fe deffécher entiérement ; à caufe de la 
grande quantité d'eau qu'elle contient, & par fa demi- 
tranfparence. La terre de la nature de celle de lalun, 
eft également conftatée par celle qu'on fépare de la gelée, 
qui mêlée avec l'acide vitriolique, forme des cryftaux 
d'alun. 

Ce fentiment n'eft pas encore adopté de ceux qui tra- 
vaillent fur la zéolithe. M. Faujas de Saint-Fond ne l’a 
pas du moins embraflé. Avant d'extraire ce qu'il nous a 
donné fur cette pierre, je demande d’abord pardon à 
M. Faujas de Saint-Fond, de l’érudition faftueufe que 
j'ai encore mife dans ce Mémoire. Ce fafte eft de mon 
goût , & je ne pourrai jamais le perdre. II me femble que 
c'eft une façon de rendre à un chacun ce qui lui appartient. 
Je l'aimerai même dorénavant d'autant plus, que M. Faujas 
de Saïint-Fond m'en auroit donné le goût, fi je ne l’eufle 
pas eu. Son ouvrage fur les volcans du Vivarais, renferme 
un Mémoire d'érudition. Il ne s’agifloit de nous dire dans 
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cet écrit, je ne dirai pas faftueux , cela ne feroit pas honnête; 
mais favant , que lui M. Faujas de Saint-Fond , avoit 
découvert de la zéolithe dans des matières de volcans, 
avant M, Pazumot, & que celui-ci n’en avoit vu qu'après 
lui , mais fans qu'il connût la: découverte de lui M. Faujas 
de Saint-Fond. Pour nous apprendre ce fait important, 
M. Faujas de Saint-Fond commence par nous donner une 
efpèce d’avertiflement hiftorique de cette grande décou- 
verte, qui a deux grandes pages #n-folio. Puis nous gratifie 
d'un Mémoire excellent de M. Pazumot, dont on ne peut 
que Île remercier. Enfuite, en vient un de fa façon, de 
dix-fept pages également i7-fo/io. Ce n’eft pastout ; M. Fau- 
jas de Saint Fond nous gratifie encore d’une bonne & belle 
lettre de lui M. Faujas de Saint-Fond , à M. Pazumot, 
qui a au mgins une bonne page ix-folio ,:& de la réponfe 
de M. Pazumot à M. Faujas de Saint-Fond, qui en a 
deux & demie :42-folio. Si je n’avois pas le goût d’une 
érudition fa/fueufe, ne l’aurai-je pas pris , après avoir lu 
ces différents morceaux de l’érudition étendue de M. Faujas 
de Saint-Fond , au fujet d’un fait aufli intéreffant pour le 
Public, que celui de favoir fi M. Faujas de Saint-Fond 
a découvert de la zéolithe ou non, avant M. Pazumot, 
êc fi celuisci la trouvée avant M. Defimareft autre Savant 
Naturalifte, qui fe trouve compliqué dans cette curieufe 
difpute. Il fuffoit de dire , à ce qu'il me femble, que 
M. Pazumot l’avoit découverte, & qu'il avoit annoncé fa 
découverte avant que lui M. Faujas de Saint-Fond , eut 
proclamé la fiénne , & que M. Definareft l’avoit également 
rencontrée, & ne l’avoit également dit qu'après M: Pazumor:; 
Le Public fe feroit contenté de ce peu de mots, & auroit 
joui de la triple découverte; mais non. En qualité de Rap- 
porteur d'un procès aufli délicat, M. Faujas de Saint-Fond 
a voulu donner les pièces de ce procès au Public tou: 
jours avide de difputes aufli favantes & aufli utiles pour 
l'avancement des Sciences. Je ne doute pas que M. Faujas 
de Saint-Fond n'ait été animé ; en agiflant ainff, par l'amour 
feul de la vérité, (ilne l’a jamais déouifée), & par envie 
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de feñdre àlchacun ce qui lui appartient. Comme il a: été 
accoutumé., en qualité de Juge, à rendre, à un éhacun la 
juitice qui-lui étoit due, ils’eft-placé fur le fiége de l'équité, 
& de-là il a prononcé l'arrêt irréfragable, qu'il nous a 
donné dans fon ouvrage concis; & nous favons, grace 
lui en foit rendue, que M. Pazumot a le premier trouvé 
& annoncé dela zéolithe en France; que lui M. Faujas 
de Saint-Fond en avoit découvertiavant lui, fans publier 
_fa découverte. Cela étant bien fu & prouvé, voyons 
maintenant ce que le Mémoire de M. Faujas de Saint-Fond 
nous apprend , & ce qui eft de lui. 
. M.Faujas de Saint-Fond commence par copier l'ana- 
lyfe de la-zéolithe par M. Sage. Il nous apprend enfuite 
quil eft utile de lire le Mémoire de M. Cronftedt ; puis 
il copie les phrafes qu'on a faites pour les différentes, zéoli- 
thes données par M.1Romé de l'Ile & celles de M. le 
Baron de Born. Enfuite il copie ce que M. Sven Rin- 
mama dit de la Tourmaline, revient. à M. de Born, 
pañle à M. Cronfledt, ou à M.Anfon de Swab qu'il copie, 
revient à M. Sage, qu'il copie, s'attache à M. Pazumot 
qu'il extrait. Enfin il nous donne.le Catalogue des zéo- 
lithes de fon Cabinet. Ce n’eft pas là tout, & voici où 
M. Faujas de Saint-Fond,, parle d'après lui-même & d’après 
fes expériences fur les zéolithes. IL donne le dérail de 
quinze de ces’ expériences ; il nous apprend que douze de 
ces zéolithes n’ont point fait d’effervefcence avec les acides, 
qu'elles fe font mifes en gelée , ce. qui devoit être , puifque 
ce font: des zéolithes. Cela arété démontré avant lui par 
plufieurs Chymiftes, Deux ont-fait effervefcence & ne fe 
font pas mifes en gelée, donc, ces pierres n'étoient pas 
des zéolithes ; aufli plaide-t-il du mieux qu'il peut pour 
“qu'ontne les rejette pasde cêtte tribu. Le plaidoyer fini, 
il examine un fentiment ‘de M. Pazumot. Celui-ci: fou- 
tient , comme on l'a dit plus haut, que la zéoliche ef? une 
réproduëtion de la décompofition, des terres volcanifées. 
M. Faujas de Saint-Fond :cherche à nous inftruire à ce 
fujet.:Il pofe d’abord pour principe inconteftable, que la 
Nnnn 2 
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zéolithe eft de feconde formation, comme le cryftal de 
roche, des fpaths calcaires, cubiques ou féléniteux , &c. . 
Ce principe pofé , il diftingue deux fortes de zéolithes , 
ou plutôt il veut que la zéolithe qui fe trouve dans des 
matières de volcan, y aït été renfermée de deux façons. 
Les morceaux de Fune étoient formés avant d'y être 
enclavés ; la lave les à entourés. Les autres morceaux y 
ont été. dépofés. Leurs parties difperfées dans la lave , ont 
été portées par un fluide qui avoit pénétré la lave, & qui 
chargé des parties de la zéolithe, les a dépofées peu à 
peu dans les cavités de la lave. Conféquemment M. Faujas 
de Saint-Fond a la douce fatisfa&tion de renverfer l'opinion 
de M. Pazumot , fatisfa@ion qui n'eft pas petite pour um 
homme comme M. Faujas de Saint-Fond , qui avoit dif- 
puté de primauté avec M. Pazumot , par rapport à la 
découverte de la zéolithe dans les matières de volcans de 
France. 

La dernière queftion que M. Faujas de Saïnt-Fond exa- 
mine , confifte à favoir fi la zéolithe ne peut jamais fe pro- 
duire dans les matières volcanifées. « Je ne fuis pas, dit-il, 
» éloigné de croire qu'il eft des circonftances , où le feu 
» & l’eau peuvent avoir donné naïfflance à quelques zéo- 
» phites». Le feu des volcans peut fubftituer des matières 
alcalines, les porter fur des quartz, en faire ainfi des verres, 
qui diffous dans l'acide vitriolique donneront naiffance à 
une gelée femblable à celle que forment les verres artificiels, 
Les terres vitrifiables unies à des matières calcaires pro- 
duiront le mênie effer. Cette première opération du feu 
fera enfuite perfe@tionnée par l'eau, & il en réfultera 
de la vraie zéolithe. Tout celaeft jolimenttrouvé, expliqué, 
éclairei ; maïs jen fuis fâché pour l'opinion de M. Faujas 
de Saint-Fond, ne voilà-t-il pas que tout ce qu'on avoit 
dit fur la zéolithe eft renverfé par un Mémoire de feu 
M. Buquet. Cet habile Chymifte y fait voir que tout 
ce. qu’on avoit fait, dit, écrit ne prouve rien, & quon 
ne fait point encore de quelle nature eft la terre de 
la zéolithe. C'eft bien une terre particulière ; mais .de 
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quelle nature eft-elle ? On invite M. Faujas de Saint- 
Fond à nous l’apprendre ; autrement , les conclufions de 
fon favant Mémoire , ne feront encore que des conjetures 
bien hafardées , il eft vrai. Les voici : 

Il y a lieu de croire, dit M. Faujas de Saint-Fond ; 
1°. que la zéolithe eft une pierre mixte & de feconde for- 
mation, produite par l'union intime de la matière calcaire 
avec la terre vitrifiable ; 2°. que la voie humide eft en 
général celle que la nature emploie ordinairement pour 
la formation de cette pierre, & que la plupart des zéo- 
lithes qu'on trouve dans les laves & dans le bafalte y 
font étrangères & y ont été prifes accidentellement pendant 
que la matière étoit -en infufion; 3°, que les eaux ont pu 
& peuvent encore attaquer la zéolithe engagée dans les 
laves, la déplacer & la dépofer en lames , quelquefois 
même en petits cryftaux dans les fcifflures du bafalte ; 
4°. que les feux fouterrains doivent aufli former des com- 
binaifons de la matière calcaire avec la terre vitrifiable , 
ou de la terre vitrifiable avec certaines fubftances falines 
propres à fervir de bafe aux zéolithes, mais qu'il faut 
toujours que l'eau vienne perfeétionner, ce que le feu n’a 
fait qu'ébaucher. 

M. Buquet, dont on va plus bas rapporter le fentiment 
d'une manière plus dévelopée qu’on ne l’a fait ci-deflus, 
n’eft pas le feul qui doute de la vérité des affertions qu’on 
a avancées jufqu'à préfent touchant la nature de la zéoli- 
the. Le Doëteur Demeftre veut qu'on ne foit pas encore 
bien éclairé à ce fujet; « quoi qu'il en foit, dit-il, la 
» nature de la zéolithe nous eft encore peu connue, nous 
» favons feulement que le verre qui réfulte de parties 
» égales de quartz & de chaux, forme avec les acides 
» une gelée femblable à celle de la zéolithe ». Le Doûteur 
Demeftre ne porte un femblable jugement , qui eft d’un 
homme qui a fenti avec quelle retenue il falloit pronon- 
cer dans une matière aufli difficile à développer que celle 
qui regarde la nature d’un corps quelconque, & ce n’eft 
qu'après avoir rapproché par un extrait très-court les opi- 
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nions que ceux qui l'ont précédé ‘ ont eu fur la nature de 
la zéolithe , qu'il a ainfi douté. Ge doute, qui reft prefque, 
pour ne pas dire tout, ce qui eft‘propre au Doëteur De- 
. meftre., eff un trait plus philofophique , que ces affertions 
hafardées que l'on prononce avec une aflurance qui prouve 
plutôt une facilité à fe perfuader a certitude de’ ce qu'on 
avance , qu'elle ne donne des preuves de la découverte 
dé la vérité. | L 

En effec, tous les travaux des Chymiftes qui ont tra- 
vaillé fur la zéolithe font gratuits, fi ce que feu M. Bu- 
quet dit au fujet de cette pierre eft aufli prouvé & aufli 
conftant qu'il le penfoit. Laiflonsle parler lui-même « Je 
» regarde , dit-il , la zéolithe comme uneterre particulière; 
» mais je he me contente pas de lui afligner pour caraëtère 
» la propriété qu'elle a de fe fondre avec le fel de foude, 
» ainfi que fait M. Cronftedt, ni celle de former une 
» gelée avec l'acide vitriolique, puifqu’elle a cela de com- 
> mun avec plufieurs fubftances fort différentes les unes des 
» autres, comme le Japrs lazuli, V'étain , la pierre hématite 
» & la plupart des fers, & que d’ailleurs cet état eft paffa- 
> ger @.non permanent. à bd 

» Je la diftinguerai par la propriété qu'elle a de fondre 
» fans addition en un verre opâque comme l'émail, & : 
» par celle de fe diffoudre prefqu'en totalité dans tous les 
» acides, avec lefquels elle fe comporte en quelque forre 
» comme la terre de lalun dont elle differe d’ailleurs à 
» beaucoup d'égards, principalement par fa fufbilité & 
» fon défaut de liant. : 

» Peut-être par la fuite’, l'analyfe chymique nous fera-t- 
» elle connoître quelques fubftances analogues à la zéolithe:; 
. » il feroit aulli fort poffible qu'il y ait plufieurs efpèces de 
» terre aroilleufes. M. Black a fait voir que la terre de 
» Ja magnéflie , qui fait effervefcence avec les acides ne 
». forme jamais de chaux vive par la calcination ; & plu- 
» fieurs très-bons Chymiftes penfent que le fei d'epfon, 
» le pyps, la félenite , les fpaths vitreux &t les fpaths 
» fufibles ne different qu'en raifon de la terre calcaire qui 
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» leur fert de bafe , & qui pourroit bien n'être pas la même 
» dans toutes les fubftances. 

» Je finirai par faire obferver , que fi quelqu'un étoit 
» difpofé à croire que la zéolithe fut un produit de volcan, 
» il devroit être détourné de cette idée, en réfléchiffant 
» à la quantité d’eau que contient cette fubitance , quan- 
» tité qui va préfque au quart de fon poids , & qu'elle 
»-perdà l'aide d’une chaleur beaucoup plus foible que celle 
» que produit un volcan. On ne peut donc embraffer cette 
» opinion , à moins de penfer que cette matière calcinée 
» une première fois, a été de nouveau diffoute , chariée 
.» & cryftallifée par l’eau; mais ce n’eft qu'une pure hypo- 
» thèfe dénuée de preuve, & fur laquelle je n'infifterai 
» davantage. 

Voilà donc tous les travaux des Chymiftes qui ont pré- 
cédé M. Bucquet , renverfés , culbutés ; il n'en refle que 
quelques ruinés , qu'il daigne à peine employer pour l'édi- 
fice qu'il a commencé à élever, & qu'il laifle à fes fuc- 
ceffeurs à perfe“tionner. De quelles armes s'eft-il donc 
fervi pour mettre ce défafire parmi tous ces Chymiftes à 
c'eft ce qui nous refte à faire voir. 

On avoit avancé que la zéolithe étoit un fpath, ou 
qu’elle avoit du rapport avec Pargille, ou avec une matière 
calcaire , ou avec l’alun ; qu’elle contenoït quelquefois du 
cuivre, qu’elle étoit phofphorique, qu'elle fe vitrifioit. 
M. Bucquet examine toutes ces affertions. Il a trouvé que 
réellement elle fufoit au feu, qu'elle fe vitrifioit même 
fans addition, mais qu’elle n’y devenoit point phofphorique. 
La zéolithe fufant fans addition n’eft pas quartzeufe, puif- 
que M. Darcet a démontré que les quartz étoient les feules 
fubftances qui ne fufoient pas fans addition. Elle n'eft pas 

robablément calcaire, puifqu'elle ne fe diffout pas aux 
acides, Elle n’eft pas une matière argilleufe , puifque les 
verres qu'on obtient avec la zéolithe ne font pas colorés 
comme ceux de l'asbefte & de l'amiante , puifqu'elle ne 
fe durcit. pas au feu, mais qu’elle eft fort difpofée à fe 
… bourfouffler; qu’elle devient très-friable au feu, au lieu 
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de s’y durcir comme l'argille, qu'elle na point le liant 
des argilles, foit avant foit après avoir pañfé au feu. La 
zéolithe n’eft point un fel, & ne contient rien de falin; 
ce n'éft donc point un argille, M. Beaumé ayant fait voir 
que les argillés font des fels diffolubles dans l’eau. Elle 
n’eft pas non plus un fpath féléniteux , puifque ce fpath ef, 
fuivant M. Margraff, également diffoluble à l’eau. Îl en eft 
de même par rapport aux fpaths fluors qui s’y diflolvent auff. 
Rien n’annonce qu’elle ait pour bafe une terre alumineufe, 
comme le prétend M. le Baron d'Holbac. Elle n’eft donc 
ni une terre vitrifiable, ni une terre calcaire , ni une terre 
argilleufe, ni une matière faline. Elle n’eft pas non plus. 
une terre métallique, puifque les verres qu'elle fournit 
font tous blancs, & que fi quelquefois ils font colorés 
en verd, cette couleur verte ne lui vient que du fer 
qui fe trouve communément dans le flux dont on fe 
fert, ou de quelque peu de mine de fer qui pouvoit lui 
être uni, mais qui n'entroit point eflentiellement dans fa 
compofition. 

De tous les Chymiftes qui ont travaillé fur la zéolithe, 
M. Bucquet eft, à ce que je crois, le premier qui ait exa- 
miné avec attention le coapulum ou gelée qu’elle farme 
avec l'acide vitriolique. Il me paroït cependant que cette 

elée étoit une matière qui devoit principalement, ou du 
moins autant que tout autre réfultat, mériter leur attention. 
Cette gelée faite avec de la zéolithe & de l'acide vitriolique 
médiocrement concentré, a, au bout de deux ans, donné 
1° une liqueur épaifle & acide; 2° des mafles de gelée 
nageantes dans cette liqueur; 3° un fel vitriolique de 
zéolithe avec excès d'acide. On lobtient par la fileration 
& l’évaporation. Les lotions de la gelée ont donné le même 
fel que la liqueur, mais l'excès d'acide éroit moins grand, 
& le coagulum qui a refté après Les lotions n'étoit pas 
falin. D'où l’on peut conclure que Île coagulum n'eft pas 
un nouveau combiné, mais feulement l'érat pañager d'une 
combinaifon qui n’eft pas bien parfaite. Une partie feule 
de la zéolithe eft combinée , & elle forme promptement 

avec 
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avec l'acide, un fel qui refte mêlé avec cette portion qui 
n’eft pas combinée, qui eft celle qui refte après les lotions; 
c'eft ce qui arrive encore fi on verfe de l'acide vitriolique 
concentré fur une certaine quantité de zéolithe. D'abord, 
la zéolithe fe durcit, & fi on y ajoute de l’eau à plufieurs 
reprifes , cette eau diflout le fel. Cette diflolution fe fait 
plus promptement que celle de l’alun. Plus ce fel eft avee 
excès d'acide , & plus il fe diffout promptement. Il en eft 
“de lui comme du gypfe. 

Ce fel obtenu par ces lotions, eft en petites lames & 
flocons applatis , blanc & inattaquable à l'air. Sa figure ef 
toujours la même, foit qu'il foit privé de tout acide fur- 
abondant, foit quil en retienne une grande quantité. 
Privé de tout acide furabondant , il eft amer & ftyptique, 
& ne bourfouffle pas comme l'alun , fi on le jette fur le 
feu. Si on diftille ce fel, on en retire l'excès d'acide, & 
on a un fel parfaitement neutre. Il fe diffout à l'eau chaude 
plus qu'à l'eau froide. Il ne fe décompofe pas étant pouflé 
dans une cornue à un feu violent. Il fe décompofe par 
les alkalis fixes, & par les alkalis volatils. Il donne alors 
un précipité blanc, qui, dégagé par des lotions de tout 
acide , neft pas liant, fe diffout aux acides en partie, y 
occafionne une effervefcence. S'il eft récent & humide, 
il s’y diffout entiérement, il donne les mêmes phénomènes, 
que la terre précipitée de l’alun, par lalkali fixe. L’alkali 
volatil donne le même précipiré que l’alkali fixe. Une dif- 
{olution de craie, une d'alun ne précipitent rien de la zéolithe, 
La leffive de l’alkali phlogiftiqué, verfé fur une diffolution 
de fel de zéolithe, occafionne un précipité blanc, & fi 
au bout de quelque temps, on voit un peude bleu de 
Pruffe, il ne vient que de quelque partie ocreufe extérieure 
à la zéolithe. Ce précipité eft difloluble prefqu’entiérement 
aux acides. Donc la zéolithe ne contient rien de métal- 
lique ; Falkali facuré de matière phlogiftique, ne pouvant 
être décompofé que par des fels métalliques. La zéolithe 
fe diffout prefqu’entiérement dans l'acide mitreux. L’acide 
marin en diflout moins, & même moins que l’acide vitrio- 
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lique, Le fel formé avec l'acide nitreux, reflemble à une 
somme mêlée de cryftaux blancs en forme de plumes. 
Par lévaporation,, il cryftallife promptement en forme de 
faifceaux, d’aiguilles, qui convergent vers un centre com 
mun. Îl eft violemment ftyprique, il attire beaucoup l'humi- 
.dité de l'air, & fe réfout en liqueur. L’acide vitriolique 
le décompofe très-facilement. Il eft précipité par les alkalis.. 
Le fel formé avec l'acide marin eft jaunâtre, très-fliptique, 
moins déliquefcent que celui qu’on a avec l'acide nitreux. 
I! eft décompofé par les acides vitrioliques & nitreux. 
Ces deux fels refflemblent à l’alun qu'on forme avec la 
terre d'alun. 

: F Detous ces faits que je viens de rapporter, dit M. Buc-. 
quet , je crois être en droit de conciure, 1° , que la zéo- 
lithe n’eft point une terre vitrifiable, au moins de l’efpèce 
de celles auxquelles on donnne ce nom, puifqu’elle fe 
vitrifie fans addition, 2°, Qu'elle neft point calcaire, 
puifque dans fon état d’aggrégation , elle ne fait pas effer- 
vefcence avec les acides, qu’elle ne donne pas d'air fixe, 

. lorfqu'on la traite à feu nud ou dans les vaiffleaux clos ; 
qu’aptès la calcination, elle ne s’échauffe point avec l’eau, 
& qu’elle ne dégage point lalkali volatil, lorfqu’on latriture 
avec le fel-ammoniac. 3°, Qu'elle n’eft point de. nature 
argilleufe , puifque loin de fe durcir au feu en perdant fon 
humidité, elle devient au contraire très-friable; qu’elle n’a 
aucun liant ,' foit avant d’avoir été privée d'eau, foit après 
en avoir été dépouillé ; qu'elle ne fait pas d’alun , lorf 
qu’on la combine avec l'acide vitriolique; que la-craie ne 
la dégage pas des acides auxquels on l’unit, & qu'enfin 
la terre: prétipitée de fes diffolutions falines , n’a pas plus 
de liant qu’elle n’en avoit avant fa diffolution. 4° , Qu'elle 
n’eft point un fel, qu'elle ne contient rien de falin, puifque 
l’eau bouillante n'en peut rien extraire. ç°, Enfin qu’elle 
n'eft point une terre métallique, puifqu'elle ne fournit pas 
de verres colorés lorfqu’on la fond fans addition ; puifqu'on 
n'en peut rien tirer de métallique en fa fondant avec des 
matières phlogiftiquées; que les acides la difflolvent pref- 
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qu'en totalité : l’alkali phlogiftiqué ñe décompofe ces dif- 
folutions , que comme celles des fels à bafe terreufe 7, 
Depuis la perte que l’on a faite de M.,Buücquet, je 
ne fais s'il s’eft mis fur les rangs un autre Chymifte que 
M. le Chevalier Bergman, pour tâcher de développer par 
la Chymie, la nature de la zéolithe. Le travail de ce 


-Chymifte fait partie d’une lettre qu'il a écrite à M. de 


Troil, & qui eft inférée à la fin de la traduétion fran- 


coife des Lettres que cet Auteur a données fur l'Iflande, 


traduétion qui eft dûe à M. Lindeblom, Secrétaire-Inter- 
prête du Roi, au département des Affaires Etrangères. 
La lettre de M. Bergman contient l'analyfe chymique de 
plufeurs corps dus aux volcans; un de ces corps eft la 
zéolithe , que plufieurs Chymiftes ont penfé être de ce 
nombre , fentiment que M. Bergman n'adopte point, Ces 
raifons fônt que toutes les efpèces de zéolithes, contiennent 
leur eau de cryftallifation, qui n’eft pas néceffaire dans 
les produétions du feu. D'où M. Bergman conclut qu'il 
ne paroit plus douteux que les zéolithes n'aientété formées 
par la voie humide. Les zéolithes font une combinaifon 
de Silex qui y domine, de terrre argilleufe qui ÿ eft moins 
abondante , & de chaux qui y entre pour la moindre 
partie. Toutes les zéolithes analyfées par M. Bergman, 
font compofées de ces différentes fubftances, mais pas 
toutes également, d'où on pourroit les carattérifer ainfi 
chymiquement. : | 

1. Zéolithe blanche, ( d'Iflande) qui contient au moins 
quarante-huit centièmes de /iex, vingt-deux d'argille, ( terre 
d'alun ), douze à quatorze de terre calcaire. 

2. Zéolithe ( de Jutlande ), qui contient feize cen- 
tièmes de chaux. | 

3. Zéolithe (de Ferve) qui contient huit çentièmes 
de chaux, & à-peu-près vingt-cinq centièmes d'argile. 

4. Zéolithe ( d'Adelfort) qui contient quatre-vingt cen- 
tièmes de /ilex, & au moins environ neuf centièmes 
d'argile. | 

Oooo 2 


660 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


s. Zéolithe ( de Svappavara) qui peut être réduite en 
verre tranfparent. | 4 

6. Zéolithe rouge , ( d'Uplande ) qui ne peut guère” 
être réduite à donner aucun figne de vicrification à fa: 
furiace, | 

7. Zéolithes qui donnent une forte de gelée. 
_ 8. Zéolithes qui ne fe congèlent qu'après une caloi- 
pation préparatoire, | 

De tour ce que M. Bergman a fait fur ces différentes 
zéolithes , il en tire cette conciufion, en difant: « Je me 
» flatte que cette matière eft à préfent clairement déter- 
» minée, non-feulement par l’analyfe, mais encore par 
» fa vraie produétion qui fe fait journellement dans Peau ». 
11 eft malheureux à bien des égards, que M. Bucquet 
n'exifte plus, & que la Chymie lait perdu. Sans doute 
qu'il auroit conftaté ce que M. Bersman avance fi affir: 
mativement fur la nature de la zéolithe , fon fentiment 
étant oppofé à celui qu'il avoit fur cette fubftance. Il y 
a lieu d'efpérer que quelqu'un de nos habiles Chymiftes, 
mettra enfin la dernière main à ce travail, & qu'il fixera 
pour toujours lesidées qu'on doit avoir fur la compofition 
de ce corps fingulier. TL ET Ta | 

Mais après les preuves négatives maltipliées de M. Buc: 
quet, n'eft-on pas en droit de demander encore aux Chy: 
miftes, qu'ils nous difent donc qu'eft-ce que c’eft que 
zéolithe? Comment s’y prendra lheureux Chymifte, au- 
quelles principes compofans de cetre pierre feront dévoilés ? 
VE. Bucquet s’y eft pris de toutes les façons; il l'a fait 
bouillir à l’eau , il Fa rôtie au feu, & fait fondre: Il l'a 
diffoute dans les acides; il l'a triturée. Il à examiné tous 
les réfultats qu'il a eus de ces opérations, & il n’a pu 
déterminer la nature des fubftances dont cette pierre myf- 
térieufe eft compofée. Atteridons donc du temps & des 
lumières qui pourront être données à quelque nouveau 
Chymifte qui, par une nouvelle route, pourra pénétrer dans 
le fantuaire de la nature, toujours cachée dans fes opé- 
rations, & toujours lente dans.fes procédés ; procédés 
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qui pour être bien connus demandent peut-être autant de 
jenteur dans nos opérations, que la Nature en met dans 
les fiennes. La Chymie éloignera-t-elle donc fes fourneaux ? 
Non fans doute. Si elle n’atteint pas toujours le but qu’elle 
fe propofe de toucher, elle découvre toujours, par fes 
expériënces. & fes opérations , des faits curieux & quelque- 
fois utiles , qui fouvent font plus importants que la con- 
nôiffance même de la compofition des corps qu’elle ana- 
lyfe. Elle peut, outre cela, être de quelqu'utilité à PHif 
toire Naturelle, comme celle-ci lui eft néceffaire , en lui 
procurant des corps fur lefquels.elle peut opérer ; & du 
concours de ces deux Sciences, il ne peut que réfulter 
un bien pour l’avancement de l’une & de l’autre, & pour 

lé bien même de l'Etat. L’on ne peut qu'avoir de la re- 
connoiffance pour ceux qui.nous ont fait connoitre la 
pierre dont il s'agit, & pour les Chymiftes qui ont tâché 
d'en développer les principes. S'ils n'ont pas encore pu 
nous les faire connoitre, & déterminer de quel genre eft 
cette pierre, de nouvelles combinaifons qu'ils pourront 
imaginer , nous éclaireront à ce fujet ; il faut du moins 
l’'attendre & l’efpérer de la fagacité & de l'intelligence qui 
régnent maintenant dans la Chymie, qui fe lie de nos 
jours de plus en plus avec la Phyfique expérimentale ; 
union qui femble devoir devenir fi intime, qu’elles feront 
confondues & n’en feront plus qu'une. En attendant les 
lumières qu’on peut efpérer de cette union fi défirable, 
ona cru, pour donner un tableau raccourci de ce qu'on 

_ avoit découvert de variétés de zéolithe , en donner ici un 
Catalogue, & d'y inférer toutes les dénominations ou 
fynonymes fous lefquels les Auteurs qui ont parlé de cette 
pierre l'ont défignée & comme décrite. 
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DÉNOMINATIONS 


1% 5 : | | DFA . 
Sous lefquelles on a parlé des différentes efpèces & variétés 
de pierres regardées comme de vraies Zéolithes. 


1. Carvreus y Lapis Lazuli ex Oriente, Born. Catalog, 
2. Cryftalli zoolitis difinéii figura prifmatica , truncara ; 
“albi. Cronfted. Effai de Minéralog. pag. 161. | 
3. Cryftalli zooltis pyramidales:concreti ad centrum ten- 
dentes lutez ant albi. Cronft. Effai de Minéral. pag. 160. 
4 Spath fufible mélangé de zéoliche. Baron d'Hol- 
bach. Diétion. Encyclopéd. au mot zoolithe. Neuchät. 
176$. 27-fol. | | 
s. Zéolithe. Anton. de Swab. Colle&. Académ. Tome 
11. pag. 243. Pol. 1772. 7-4. Bomare , Didtion. Par. 1775. 
in-8. Bucquet. Mém. des Correfp. de l'Académ. KR. des 
Scienc. Tom. 9. pag. 576 & fuiv. 1780. Par. 2-4. Monet. 
Journ. de l'Abbé Rozier. Tom. 13. pag. 420. & fuiv. Par, 
1778. 1-4 
: 6. Zéolithe blanche, Demefte, (Lettres du Doëteur) pags 
568. Expér. 1. Par. 1779. in-12. Sage. Elément. de Miné- 
ralog. Docimaftiq. pag. 108. Par. 1772.17-8°. 
7. Zéolithe blanche en géode , offrant des groupes ma- 
melonné de petits cryftaux foyeux d'une délicatefle & 
d'un brillant*remarquables. Faujas. Volcans du Vivarais. 
as. 126. n° 8. dans un Bafalte de Roquemaure. | 
8. Zéolithe blanche globuleufe. Faujas. Volc. du Vivar, 
pag. 126. n° 12. Grenob. #7-fol. dans le Bafalte de Ro- 
quemaure. | 
©” 9. Zéolithe très-blanche , matte, très-cryftallifée , lamel- 
Îeufe , à rayons divergens. Pazumot. Mém. Volcans du 
.Vivar. pag. 114. Grenob. zr-fol. 
10, Zéoliche très-blanche & très-cryftallifée, à cryftaux. 
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pyramidaux, à rayons divergens. Pazum. Mém. Volc. du 
Vivar. pag. 114. Grenob. z7-fol. | 
… 11. Zéolithe bleue , Lapis Lazuli. Deèmefte. Mém. Vol- 
ans, du Vivar. pag. $66 Exp. 3. Grenob. #7-fol. | 

12. Zéolithe bleue ; Lapis Lazuli. Faujas Volc. du 
Vivarais pag. 127. n°. 13. Grenob. z#-fol. Sage Elém. de 
Minéral. pag. 286. Exp. 3. Par. 1777. 2n-8. 

13. Zéohthe, cryftallogr. pag. 281. & fuiv. Par. 17723 
1-8. » 

1°. En cryftaux pyramidaux , raflemblés , dirigés vers 
un ceñtre commun. * 

. 2% En cryftaux folitaires, prifmatiques , tronqués. 

3°. En cryftaux capillaires blancs. 

. 14. Zéolithe cryftallifée en prifimes minces, divergens ; 
brillants & plus vitreux que ceux de la zéolithe en mañle, 
difpofés en évantail & formant plufieurs groupes dans 
une efpèce de Géode, recouverte d’une efpèce de terre 
arsilleufe , brune, mêlée de verd. Fau]. Volc. du Vivar. - 
hé de Feroe. 

15. Zéolithe cubique, Pazum. Mém. Volc. du Vivar. 
pag. 114. Grenob. zn-fol. 

16. Zéolithe dans une lave grife, mêlée de très-minces 
lames de mica d’un noir rougeâtre. Fauj. Volc, du Vivar. 
n° $. Grenob. z7-fol. de l'Ifle de France. 

17. Zéolithe d’un blanc laiteux , à demi-tranfparente > 
difpofée en petits æryftaux groupés & faïllants, prifmati- 
ques , à-prifmes tétraèdres, applatis , terminés par des 
pyramides , qui paroïflent coupés en bifeau. Fau. Voic. 
du Vivar. n° 4 Grenob. #n-fol. 

18. Zéolithe en mañle d'un blanc, laiteux , palmée; 
réuniffant des paquets de filets épanouis qui divergent en 
plufieurs centres. Fauy, Vol. du Vivar. pag. 125. n° 1, 
Grenob. z7-fol. de Feroë. L’Auteur a fans doute voulu dire 
que les filets divergeoient de plufieurs centres. | 

19. Zéolite même efpèce arrondie & roulée par les 
eaux & à furface polie. Faujas Volc, du Vivar. pag. 125. 
n° 2. Grenob. :7-fo/, | da 
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20, Zéolithe rouge. Sage. Elém,. de Minéral. Doci- 
mañt. pag. 108. Par 1772. 1n-8. pont 

21. Zéolithe rouge ou rougeâtre. Demefte , pag. 68, 
Exp. 2. | 

se Zeoltes cryftallifatus. Cronftedr , Effai de Minéral, 
pag. 160. Traduët. Franc. Par, 1771. 2n-8. 

23. Zeolites particulis impalpabilibus purus. Cronftedt, 
Effai de Minéral. pag. 158. Tradu&. Franc. Par. 1771, 

24. Zeolites particulis impalpabilibus , mixrus ferro & ar- 
gento lapis lazuli. Cronfted. Effai de Minéral, pag. 157. 
Tradu&. Franc. 17-8 4 

2$. Zeolites fpatofus. Cronftedt , Effai de Minéral. pag, : 
160. Traduét. Franc. 7-8. k 

26, Zeolitus particulis impalpilibus, figuræ indetermi- 
natæ, purus albus , chalcedonio fimilis.. Cronftedt, Se&. roc, 
Born. Catalog. " 

27. _Zeolires albus chalcedonio undulato fimilis, & Feroë 
1flandiæ. Born. Catalog. | 

28, Zeolitusalbus farinaceus, purus à Feroe Ifland. Born. 
Catalog. 

29. Zeolitus albus fibrofvs, Se@&. IIT. fbris capillaribus , 
agorepatis ad centrum tendentibus Iflandiæ. Born. Catalog, 
Faujas Volcan. du Vivar. dans le centre du Bafalte de 
_ Roquemaure, 

30. Zeolitus albus fpatofus. Born. Catalog. 

31. Zeolitus cryflallifatus , albus , crÿftallis pyramidates ; 
trigonis Îflandiæ. Born. Catalog. | 
© 32. Zeolifus cryflallifatus, albus , cubicus. Born. Catalog. 

33. Zeolitus cryftalhfatus, albus, quartzofimillimus ; à. 
Feroe Iflandiæ. Born. Catalog. " | 

34. Zeolirus cryftallifatus , columna retraedra, lateribus 
oppofitis, aneufhoribus, pyramide düdreæ è Guftavus-Grufva 
Sueciæ. Born. Catalog. 

35. Zeolitus cryftalli/atus albus , cryftallifatus capilluribus 

Guflavus-Grufva lemtiæ in Suecid. Born. Calog. 
36. Zeolitus cryflallis prifmaricis tetraedris difünéis, ad 
centrum tendentibus Iflandiæ. Born. Cataios, a 
37. 
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37. Zeolitus cryftallis tetraedris diflinélis , truncaris s 
Born. Catalog. a. 

38. Zeolitus cubis aggregatis ad centrum tendentibus 
Iflardiæ. Born, Catalog. 

39. Zeolitus fibris brevioribus. Born. Catalog. 

40. Zeolitus fibris breviffemis. Born. Catalog. 

at. Zeolitus flavefcens farinaceus. Born. Catalog. 

42. Zeolitus flavefcens fibris longioribus. Born. Ca: 
talogue. 

43. Zeolitus flavo-ruber. Born. Catalos. 

44. Zeolitus lamellofus. Born. Catalog. 

45. Zeolitus obfcuro-ruber, Born. Catalog. 

46. Zeolitus purus albus , folidus , globofus & Feroe. Born. 
Catalog. Faujas, Volcans du Vivarais, à Roquemaure en 
Vivarais. 

47. Zeolitus ruber, [pathofus, folidus, ex Edelfors Sue- 
ciæ & Dargoten ad aurt fodinam Edelbors Sueciæ. Born, 
. Catalog. | x 

48. Zeolitus ruber fuperficialis. Born. Catalog. 

49. Zeolitus virefcens farinaceus. Born. Catalog. 

so. Zeolitus vitreus , ele&ricus , Tourmalin , rotundatus ; 
Juperficie polita , à Zeilon Indiæ ortentalis. Born. Catalog. 
La Tourmaline , fuivant d’autres Auteurs , eft fauflement 
resardée comme une zéolithe. 

si. Zéolithe faufle. Pazumot. Mém. inféré dans les 
Recherches fur les Volcans du Vivarais, par M. Faujas 
de Saint-Fond, pag. 113. | 

Si toutes ces fortes de zéolithes étoient autant de véri- 
tables efpèces, on connoîtroit peu dé pierres dont les 
efpèces fuffent autant multipliées , & il y en auroit éga- 
lement peu dont un aufli grand nombre d’efpèces euffent 
été aufli promptement, découvertes, n’y ayant qu'onze 

ou douze ans que cette découverte a été faite; mais à 
l'exception{peut-être de celles qui ont des figures réoulières 
toutes les autres ne font que dés variétés, En effet , les 
couleurs, le plus ou le moins de longueur , de groffeur dans 
les cryftaux , les différentes matièrés ou matrices dans 
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lefquelles la zéolithe peut fe trouver enclavée, toutes 
ces particularités ne peuvent conflituer de vraies efpèces, 
Elles dépendent ces particularités des différens accidents 
qui peuvent arrivér lors de la formation de la zéoliche, 
& des différentes fubftances"qui ‘peuvent fe mêler avec 
la matière dont elle eft elle-même faite. La figure qu'elle 
prend feroït la propriété la plus propre à en carattérifer 
les efpèces, On pourroit, par exemple , regarder comme 
efpèces , les zéolithes fuivantes : 

1°. Zéolithe farineufe ou grainue, 

2, Zéolithe fibreufe, 

3. Zéolithe cubique. 

4. Zéolithe diedre. 

s. Zéolithe tétraëdre. 

6. Zéolithe tétraëédre tronquée. se f 

Si cette idée peut être regardée comme vraie ,il it 
que la figure de la Zéolithe n’eft pas toujours la même, 
& qu'ainfi, comme on l'a dit plus haut, les figures que 
les corps prennent en fe. formant, ne font pas toujours pro+ 
pres à établir des genres, & qu'il faut dans ce cas avoir 
recours à d’autres propriétés. Mais à quelle propriété de 
la zéolithe faut-il avoir recours ? Celle de former une gelée 
avec l'acide vitriolique fembloit pouvoir être cette pro 
priété fi eflentielle ; mais M. Bucquet a fait voir que cette 
propriété lui eft commune avec plufieurs autres minéraux, 
Suivant M. Bucquet, la zéolithe eft dûe à une terre d’une 
nature particulière qu'il n'a pas défignée autrement. If 
faut donc attendre cette détermination pour bien cara&té- 
rifer la zéolithe. +. 3 

La Suède , l'Iflande , le Dannemarck & la France font 
les endroits où l’on. a jufqu'a préfent principalement trouvé 
de cette pierre , foit dans des pierres calcaires, foit dans 
des pierres vitrifiables , foit dans des matières de volcans, 
où felon quelques Autéurs , elle peutavoir été formée avant 
ou après l'éruption de ces matières hors des montagnes 
qui les ont rejettées. i& être dûes à l'action du feu de ces vol- 
cans Suivant d’autres elle n'eft pas du à l’aétion de.ces feux 
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Cette, pierre, comme une infinité d'autres fubftances, a 
par fa découverte multiplié nos doutes autant que nos 
connoïfances , & c'eftce qui eft toujours arrivé & arrivera 
toujours, lorfqu'on voudra porter fes vues au-delà des 
bornes qui ont été placées par l’Auteut de la Nature à 
la curiofité des hommes, 


ÆEXPLICATION DES FIGURES. 


Fig. v. Morceau de zéolithe, dont les faifceaux incli- 
nés l'un à l’autre fe rapprochent par leur pointe fupé- 
rieure. | 

Fig. 2. Lie même morceau de zéolithe, vu par fon 
autre face, dont les faifceaux inclinés l’un à l’autre ne 
commencent à s'approcher.par leur pointe fupérieure que 
“vers le tiers de la mafle, & qui par conféquent laïffen 
une efpace confidérable entre les faifceaux de ce côté. 

Fig. 3. Boule de zéolithe ouverte pour faire voir qu’elle 
eft compofée de rayons qui partent du centre de la boule 
& vont fe terminer à fa circonférence. 

Fig. 4. Boule oblongue de zéolithe, 

Fig. $. Morceau de zéoliche poli, dont on voit encore 
les fibres inclinées , & dont chaque faifceau eft diftingué 

ar une ligne longitudinale & finueufe. 

Les faifceaux des pierres 1, 2, $ ; font compofés d’ai- 
guilles qui partent d’un point & divergent enfuite en s’in- 
clinant. Chaque faifceau eft comme à trois, quatre ou 
cinq pans. Ce qui fait que, lorfqu'on a poli ces pierres, 
telle qu’eft celle de la cinquieme figure, on a une fur- 
face triangulaire, Le poli que cette pierre prend eft aflez 
beau. Ces pierres font, à ce qu'il paroït , ordinairement 
plus ou moins blanches. Celle de la figure $ eft d’un 
jaune clair , un peu argenté, Des endroits font tout à fait 
blancs, | 

Ppppa 
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Je tiens ces pierres de feu mon ami M, du Fay, qui 
les avoit apportées de Suède , & fur lefquellesil avoit fait 
quelques expériences, pour en connoitre la nature, Ces 
expériences ont été perdues par fa mort arrivée à Venife, 
où il avoit été Médecin d’'ambañfade, 


Ce Mémoire étoit compofé lorfqu'il a paru dans 1e Journalde M. Rozier, pour 
Îe mois de Décembre 1782 , un examen chymique de deux pierres mifes au nombre 
des zéolithes. Cet examen eft de M. Pelletier, Une de ces pierres eft la zéolithe de 
Féroe , l’autre eft une Pierre venant de Fribourg en Brifgaw , connue fous le nem 
de zéolithe veloutée. | - 

Il réfulte des expériences de M. Pelletier, faîtes fur cette dernière pierre , qu’elle 
eftune calamine ou mine de zinc, & par conféquent bien différente de la zéolithe 
de Féroé. Mais qu’eft-ce que c’eft que la zéolithe de Féroé? M. Pelletier ne le 
dit point. Ii réfulte de fes expériences qu’elle ne fe diffout pas dans l’eau , qu’elle 
fait gelée avec lés acides minéraux , & le vinaigre en diflout une terre calcaire, 
mais ne fait pas de geiée. Cette zéolithe a donné aufli une terre argilleufe, & 
une quartzeufe, M. Belleser conclut fon examen chymique, en difant; [on voit. 
clairement que la propriété de faire la gelée eft donc un carattère aufli infidele 
que peut l'être quelquefois l’afpeët extérieur , pour déterminer la nature de cer- 
faines fubftances ; & dans cette occafon , un Chymifte qui s’en feroit rapporté à 
cette feule-expérience , ne fe feroit pas moins trompé que le Naturalifte, qui 
Pauroit jugée d’après le coup-d'œil. ] M. Pelletier auroït donc dû rous dire dans 
quelle clafle, & fous quel genre de pierres, on doit ranger la zéolithe & nous 
en donner le caraëtère fpécifique. Peut-on la mettre au nombre des Pierres cal< 
eaires ; argilleufes ou quartzeufes ? & quant il aura déterminé la ciafle , en Na- 
turalifte foumis , je le prie de nous en donner le cara@tère fpécifique, Voilà où 
doivent tendre les travaux chymiques & minéralogiques , afin de mettre de l’ordre 
dans les idées, & qu’on puille s’entendre. | 
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ME 
ER 1 
d 1) 


DIX-SEPTIÈME MÉMOIRE 


Sur le préjugé où lon eft encore en France au fujet de la 
prééminence de certaines Pierres tirées des Pays étrangers, 
Jur celles de France qui font du méme genre. 


S 1 les amateuts d'Hiftoire Naturelle montrent fouvent tant 
d’ardeur pour fe procurer certaines pierres figurées, commé 
on l'a fait voir dans un des Mémoires précédents, ils ont 
quelquefois une indifférence pour certaines pierres , à tous 
égards beaucoup plus importantes, qui par leur dureté, 
lavariété de leurs. couleurs , le poli qu'ellés prennent & 
l'emploi qu'on en peut faire dans les ouvragés d'agrément , 
méritent une attention particulière, bien loin d'être mé- 
prifées & rejettées, feulement parce qu'elles ne font pas 
de pays étrangers. Quelle peut donc être la caufe d’une 
femblable facon d'agirt Il me femblé la trouver dans 
l'ignorance où l’on a été en Francé pendant des fiècles, 
fur.ce que ce Royaume pouvoit renfermer de pierres ana- 
logues à celles qu'on tiroit des pays étrangers, auxquelles 
on mettoit un cértain prix. Cette ignorance à fait tomber 
dans un préjugé défavorable à celles que l’on a pu par 
la fuite découvrir en France. Ce faux préjugé n’eft même 
pas encore tombé, & l'on voit tous les jours des amateurs 
d'Hiftoire Naturelle portés d'abord par la beauté de cer- 
taines pierres de France, par le poli fin qu'elles prennent, 
les dédaigner., lorfqu’ils apprennent qu’elles font. des mon- 
tagnes de. ce Royaume. _ ET 
J'ai vu un homme célébre & diftingué par fa fcience 
& fon amour pour l'Antiquité , qui mé montroit une ftàtue 
antique Égyptienne , faite d’un granite rouge, & qui me 
-demandoit fi j'avois trouvé en France un granite auffi 
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beau, dédaigner me répondre, & ne faire aucun cas de. 
ce que je l'affurois avoir vu des rochers d'un granite fem 
blabie, & même plus beau dans une certaine étendue d'un: 
canton de ce Royaume. Il a exifté dans Paris , un magalin 
rempli de’cables'"& autrés ouvrages de cette nature, faits 
d'un albâtre des environs de Graffe en Provence, dont 
on ne fit aucun cas, quoiqu'on avouât que cét albâtre 
étoit fin, & prenoïit un beau poli. On‘fe rejettoit, il eft 
vrai, fur cequ'il n'étoit pas blanc; comme fi on ne cherchoïit 
pas les albâtres jaunes, ou gris des pays. étrangers : & 
lon méprifa celui de Provence, parce qu'il étoit gris, 
maloré qu'il fut veiné & que fon poli fat prefque celui 
d'une agathe, J'ai appris d'un Marbrier qu'un jafpe de Pr: 
cardie, auquel un Seigneur ne mit aucun prix, lorfqu'il 
fut l'endroit d’où on l’avoit tiré, quoiqu'auparavant il 
pensât que par fa couleur & fon riche poli, il méritoit 
infiniment d'attention , & qu'il en eut été frappé de facen 
à vouloir,enêtre poffeffeur ; pofféffion qu'il dédaigna au 
nom feul de l'endroit où il avoit été trouvé. Je ne doute 
préfque pas qu’un autre jafpe d'une dureté au-deflus de 
l'agathe la plus dure, de l’'aveu même de celui qui en a 
ok des morceaux, & quieft d’un beau rougé de corail, 
avec des taches blanches ou jaunés, & dont je parlerai 
dans ce Mémoire, ne fubifle le même fort. Quel cas fait- 
on encore des poudingues françois , comparé à ceux d An- 
oleterre, quoiqu'il y en ait en France auxquels on donne 
un aufli beau poli qu'a ceux d'Angleterre? Paris & toutes 
les Provinces ne font-ils pas garnis d’une infinité d'ouvrages 
de marbres de Flandre, quoiqu’on faché que les Pyrenées 
font remplies d’un grand nombre de marbres plus beaux 
les uns que les autrés, & dont on voit une belle collec- 
tion dans le Cabinet du Roi, & que l'on fache ‘que la 
Bourgogne. en renferme , & même un albâtre blanc veiné 
de rouge dont j'ai donné un catalogue qui fait partie 
* d'un Mémoire inféré dans un volume de ceux,.de l'Aca- 
démie des Sciences, Il exifté maintenant à Paris un magafin 
de différents granites, dont quelques-uns peuvent même 
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‘Être repardés comme des porphyres,, ,qui tous fe poliffent 
très-bien , & dont on a fait différents ouvrages; mais 
comme ils font d’un canton des Vofges, on n’en voit encore 
que deux bénitiers à Notre-Dame de Paris, &. quelques 
tables chez de riches particuliers; mais bien d’autres qui 
ne craindroient ‘pas de donner mille :écus d'une table 
de granite d'Egypte, ne donnéroient pas cent piftoles d'une 
des granites des Vofges ou de quelqu'autre endroit de 
la France. Beaucoup de ces granites font cependant fou- 
vent de: l’efpèce de ceux que les Italiens appellent Grari- 
tello à grandes plaques, & dont ils font un grand cas. On 
objeéte toujours que ces pierres Françoifes ne font pas 
de la dureté des granites égyptiens; mais je puis aflurer, 
d’après l’atteftation du plus fameux Marbrier de Rome, 
que les Granitello 8ciles granites rouges de France, font 
au moins aufli durs que ceux d'Eoypte, comme je, l'ai 
dit dans mes Mémoires fur la Minéralogie du Dauphiné, 
où jai même fait imprimer cette atteflation. Que dirai-je 
encore des différentes ferpentines? L'on en trouve de 
plufieurs couleurs en Dauphiné. Il ÿ en a une d’un gris 
cendré, dont on peut faire aifément des uftenfiles de cui- 
fine ; il y en a de différents verds, dont une eft du plus 
beau verd de poreau qu'on puifle défirer; il yen a une 
autre qui a des grains blancs qu'on a comparés aux grains de, 
lapetite vérole, qui l’on fait appeller pierre de petite vérole. 
Peut-on fe flatter que ces pierres étant connues, elles 
feront accueillies par les amateurs; c'eft ce que la fuite 
mettra en état de décider, Il y:a plufieurs années que 
feu M. de Réaumur a avantaseufement parlé des cailloux 
de Champigny, village à deux lieues de Paris, comme 
prenant un très-beau poli, & étant en quelque forte une 
agathe ; à peine en trouve-t-on, dans les Cabinets, d’'Hif 
toire Naturelle. Ce que j'en rapporterai dans ce Mémoire 
les rendra-t-il plus recherchés des curieux? Je n'ofe Fef 
pérer. J’en dirai-aurant des cailloux de Rérines en Bie- 
tagne, & de ceux de Vereft en Fouraine. | 

* Quelle eft donc la caufe de ‘cette tape pour 
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ne pas dire dé ce mépris, que Îles amateurs en Hiftoire 
Naturelle font voir pour les fubftances miriéralogiques 
qui fe trouvent en France? Indifférence que je n'ai pas 
remarquée dans les amateurs des différents pays où J'ai 
pu voyager. Au contraire ils ne manquent jamais à vous 
faire remarquer avec complaifance , & même avec une 
éfpèce d'enthoufiafme ce qu'ils tirent de leur propre pays. 
A les entendre, leur pays feul renferme ces fubftances 
précieufes. Ce contrafte dans les fentiments des uns & des 
autres ne vient , fuivant moi, que de ce que l'étude de 
la Minéralogie n’eft pas encore répandue en France, au- 
tant qu'elle left dans ces pays étrangers à la France. Les 
collettions de morceaux de Minéralogie ne font encore 
en France, pour les amateurs, qu’un objet de luxe; con: 
féquemment un morceau de quelque nature qu'il foit, 
dès qu'il eft d'un pays éloigné, & conféquemment plus 
cher , il prouve l'opulence de celui qui le poffède. Tel 
amateur, je le répète, qui donneroit mille écus d’une 
table de granite d'Egypte, ne payeroit pas cent piftoles 
d’une pareille table d’un granite aufli beau que celui d'Egypte, 
s'il étoit de ce Royaume. J'ai vu acheter un prix honnête, 
deux petits cailloux que le marchand vendoit, Fun pour. 
être de la Chive, & l’autre pour venir de la Cochinchine ; 
quoiqu’ils fuffent, le premier de Menil-Montant près Paris, 
lé fecond des bords de la mer du Havre, où il avoit 
été rejetté avec beaucoup d’autres de différentes natures; 
ce que le marchand celoit à l’acheteur, perfuadé qu'il étoit, 
comme il m'en aflura, que l'acheteur les auroit méprifés, 
s’il eut fu les endroits d’où il les avoit tirés. Si lé mar- 
chand ne fit'aucun cas de ce que je lui repréfentai qu'il 
ne convenoit pas d'en impofer ainfi, pour moi, j'appris 
par-là combien on devoit être réfervé, lorfqu’on parloit 
dans quelqu’ouvrage, d’après ce qu’on obfervoit dans ces 
Cabinets d’'Hiftoire Naturelle qui ne font formés que de 
morceaux achetés aïinfi au hazard. Après ces préliminaires, 
je pañle aux obfervations que j'ai pu faire fur les pierres 
françoifes que j'ai pu examiner, & qu'on peut comparer 
\ 
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à celles qui nous viennent de l'étranger , & dont on fait 
un cas particulier. 

Je commencerai par le jafpe rouge veiné de jaune, de 
blanc, dont j'ai fait mention plus haut: cette pierre eft 
des environs de Loches. Elle m'a été envoyé avec plufieurs 
autres par M. Hinque. Ce jafpe eft du plus beau rouge 
de corail. Son poli eft fin , & comme l’on dit tranfparent, 
Ses veines & fes taches en prennent un aufli beau. On 
en trouve des mafles confidérables à en juger par celles 
que j'ai reçues, & qui font telles qu'on en peut tirer des 
plaques propres à différents ouvrages de bijouterie, & qui 
feroient fans défauts. Il paroît par les autres pierres du 
même envoi, que plufieurs de ces pierres prendroient 
également le poli. Une de ces pierres eft à grandes taches 
rondes , rouges & veinées; d’autres font rouges , d’autres 
jaunâtres , ou grifes ou couleur d’eau ou de plufieurs autres 
couleurs ; elles font toutes d’une nature vitrifiable , & je 
ne doute pas qu'elles ne priffent le poli. Elles paroiffent 
avoir été roulées par quelque torrent ou quelque rivière, 
& avoir ainfi pris différentes figures irrégulières. Elles 
font mélées avec d’autres corps qui font des pédicules de 
champignons marins, ou des champignons marins même 
d'une figure d’ertonnoir , ou des figues marines devenues 
de la nature de pierre à fufil, de même que ces cham- 
pignons & ces pédicules. Ces différents corps marins, la 
nature vitrifiable qu'ils ont prife, me femble annoncer que 
Loches eft dans un pays calcaire, & que le jafpe fe forme 
probablement dans des montagnes de cette nature, dans 
des marnes ou des craies, comme y naïflent dans plufieurs 
- autres pays les pierres à fufil & les pierres meulières , 
dont on trouve aufli une forte aux environs de Loches, 
d'où M. Hinque en a envoyé un morceau qui eft jaunâtre à 
l'extérieur, & blanc en dedans, 

J'ai dit dans un Mémoire fur la pierre meulière, inféré 
parmi ceux de l’Académie des Sciences, que les endroits 
des mafles de pierre meulière, qui étoient pleins , fans 
trous ni crevafles, prenoient un très-beau poli , qu'ils étoient 
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d'une dureté au-deflus de celle que peuvent avoir les 
agathes les plus dures, qu’on pourroit ainfi s’en fervir à 
faire des bagues: On ne s’en fert pas. On ne fera proba- 
blement pas plus ufage de cette pierre, fi je dis qu'on en 
trouve des mafles confidérables à environ une demi-lieue 
au Levant du village de Chenevieres, qui eft à environ 
trois lieues au Levant de Paris. Ces mafles font fouvent 
fans trous ni terrafles, & leur dureté eft telle qu’on ne 
peut en efpérer qu’un beau poli. Elles font quelquefois telles 
en groffeur & longueur, qu’on pourroit en faire des tablés 
aflez confidérables. Il eft vrai que ces tables ne pourroient 
être que d’un prix auquel peu de perfonnes pourroient at- 
teindre; mais qui peut mettre le prix à ces tables faites 
de morceaux d'émail colorés, & qui tiennent de ces ou= 
vrages anciens, faits de verres de différentes couleurs, & 
qu'on avoit abandonnés, pour revenir à cette noble fim- 
plicité, qui eft toujours au-deflus de ces bigarrures que 
le bon goût recufe , pourroit fans doute ne pas craindre, 
le prix auquel on feroit obligé de faire monter ces fortes 
de tables; vu la dureté de cette efpèce de pierre, qui 
exigeroit beaucoup de temps pour être fciée en table, & 
être bien polie. Il en feroit de même de celles qu'on 
pourroit faire avec cette force de grès, qui prend le plus 
beau poli. Ce grès fe trouve dans les environs de Fon< 
tainebleau , d'Etampes, & dans un canton du Dauphiné ; 
& il y a lieu de croire, que tous les endroits qui auront 
du grès ordinaire, fourniront aufli de ces grès capables de 
prendre le poli. Cette pierre mériteroit d'autant plus d’être 
mife en œuvre, qu'on en trouve des rochers énormes par 
leur groffeur , & dont on pourroit tirer non-feulement des 
tables, mais des colonnes, & même des figures. Mais ne 
m'accufera-t-on pasd’être poflédé de l’énthoufiafme minéra- 
logique, en propofant d'employer ce grès à faire des fa- 
tues, Cétte pierre étant auili dure que je le prétends, je 
répondrois à cette inculpation, fi on me la faifoit, que 
les Égyptiens faifoient des flatues avec du bafalte, quieft 
certainement en durêté encore au-deflus du grès en queflion, 
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êx qui eft inférieur en couleur au grès, ce bafalre étant 
noir, le grès étant d’un blanc aflez beau, & qui devient 
par le poliment, d’un brillant auffi vif que celui du bafalte 
poli, comme j'en peux juger d’après les ftatues de bafalte, 
que jai vues à Rome au Cabinet du Capitole, & les 
morceaux de grès également poli, des environs d'Etampes, 
& qui fe confervent dans le Cabinet d'Hiftoire Naturelle 
de M. le Duc d'Orléans. 

Ce neft point à des ouvrages d’une aufli grande confé- 
quence, qu'on pourroit employer les cailloux de Cham- 
pigni ; village quiseft à deux lieues au Levant de Paris, 

. de Réaumur ne les a propofés que comme propres 
à la Bijouterie, Les carrières d'où l’on tire cette forte de 
pierres, font fur le bord du grand chemin, ou un peu 
plus ou un peu moins éloignées de cette route, Elles fe 
trouvent au-deffous d'un ban de tuffeau blanc, calcaire, 
rempli de roignons plus ou moins gros d’une pierre cal- 
çaire, & qui peut avoir trois, quatre, cinq & même plus 
de pieds en épaifleur. Les maffes de cailloux font quelque- 
fois affez confidérables , & forment quelquefois une efpèce 
de banc. Le plus fouvent ils font enclavés dans, les bancs 
de pierre à chaux que l'on brife pour les calciner, & dont 
on détache le plus exaétement que l’on peut ces cailloux, 
que l’on conferve pour la bâtiffe, à laquelle on les emploie 
dans tous les environs de Champigny. 

Ces cailloux font d'un gris clair, communément par 
plaques arrondies, entourées le plus fouvent d’une fubf- 
tance pierreufe brun foncé, ou de veines de très-petits 
cryftaux qui varient par les couleurs. Cette :enfemble fait 
de cette pierre une efpèce de brèche affez fingulière, Sou- 
vent la furface de ces brèches eft hériflée de mamelons 

lus ou moins gros, compofés des mêmes fubftances que 
le fond de la brèche, & chargés d’une couche des uns ou 
des autres des cryftaux. Quelquefois ces mamelons le font 
d’une couche cryftalline brune, qui n’a pas pris la forme cryf- 
talline. D’autres fois, cette matière de l’une ou de l’autre cou- 
leur, forme des plaquesunies fur la pierre ; d’autres fois elle 
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eft en très-gros mamelons à couches concentriques , qu’on 
peut regarder comme une forte de calcédoine un peu bleuä- 
tre, Les cryftaux eux-mêmes font quelquefois plus ou 
moins hériflés de grains d’une fubftance jaune ou blanche 
aufli inattaquable aux acides que toutes les autres dont on 
vient de parler. Enfin, on trouve des mafles de cryftaux 
bruns qui portent des grouppes de cryftaux blangs. Ces 
variétés de couleur dans ces cryftaux ne font pas les feules 
qu'on obferve dans ceux de ces carrières. J’y en ai vu d'un 
aflez beau jaune , d’un jaune roufsâtre , d’un affez belle 
couleur d’améthyfte , d’un afflez beau bleu, d'un bleu 
rembruni, d'un gris plus ou moins elair ou plus ou moins 
foncé , d’un beau blanc de lait & de la couleur du cryftal 
de roche ordinaire, Toutes ces variétés de cryftaux, foit 
dans la couleur , foit dans leurs autres accidents , ne font 
peut-être pas les feules qu'on peut rencontrer dans ces 
cryflaux; mais celles dont on vient de parler font aflez 
multipliées pour mériter l'attention des Naturaliftes curieux 
de ces variétés, & peut-être que celle qui eft en gros 
mamelons de couleur de calcédoine pourroit être utile, 
fi les Lapidaires les trouvoient d’une dureté qui permit 
qu'on leur donnât le poli que la calcédoine ordinaire 
prend. En général , les carrières de ces pierres ne peuvent 
que piquér la curiofité des Naturaliftes qui ne dédaignent 
pas recueillir les produétions, que le fol qu'ils habitent, 
peut fournir , & qui n'ontpas la manie de croire qu'un mor- 
ceau d'Hiftoire Naturelle aun prix réelau-deflus de celui de 
leur pays , quand il vient de pays très-éloignés. Pour moi, 
j'ai recueilli tout ce que les carrières de Champigny peu- 
vent fournit, pour les conferver dans le Cabinet de M. le 
Duc d'Orléans. 

On y voit encore plufieurs morceaux des cailloux de 
Rennes en Bretagne. Ces pierres font un compofé de 
graviers arrondis, de différentes groffeurs & couleurs. Il 
y en a qui ont plus d’un pouce de diamêtre , d’autres 
n'ayant pas une ligne dans cette dimenfion ; entre ces 
deux dimenfions , le diamètre des autres varie beaucoup, 
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Quant à la couleur , ces graviers font plus ou moins 
blancs , jaunes, plus ou moins clair ou d’un rouge plus 
ou moins foncé; quelquefois ces graviers font variés des 
unes ou des autres de ces couleurs. Tous ces graviers font 
liés entreux par une matière du rouge des cailloux qui 
font de cette couleur ; cette matière eft très-dure, & de 
même que les cailloux , de matière vitrifiable ; le total 
prend un-aflez beau poli, & il ne manque à ces pierres, 
qu'on peut regarder comme une forte de poudingues , que 
de n'être pas d’une province de France, pour être plus 
recherchés qu'ils ne le font. 

Que dirai-je des cailloux de Vereft , qui le font encore 
moins que ces pierres de Rennes? Il y a plus de vingt 
ans que M. Dargenville en parloit ainfi dans fon Ory&o- 
logie. « Dans la terre de Vereft, à deux lieues de Tours, 
» on trouve de groffes mafles de cailloux marbrés , qui 
» étant polis , font aufli beaux que du jafpe ; leur couleur 
» rouge mêlée de blanc & de jaune , avec des fonds 
» agathifés , & d'aflez beaux accidents, pour former de 
» belles tabatières ». C’eft, à ce qu'il paroît par le même 
M. Dargenville, à-peu-près dans le temps où il écrivoit 
ce quon-vient de lire, qu'on donna à ces ‘pierres urë 
certaine attention. Onilit du moins encore dans FOryétolo- 
gie : le caillou nouvellement découvert dans la terre de 
Vereft,, proche Tours , eft jaune-rouge, agathe mêlée de 
taches blanches. Il fe polit aifément, & on le prendroit 
pour du jafpe. Quand cette pierre n’auroit pas toutes les 
propriétés du vrai jafpe , le poli qu’elle prend, fes cou- 
leurs , fes accidents , & ce qui lui donne encore un certain 
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mérite , les maffes confidérables qu’on en trouve, auroient 


dû, à ce qu'il me femble , engager les amateurs en ce 
genre à apporter un peu plus d’attenion à cette pierre qu'ils 
n'en ont apporté. En effet, puifque cette pierre fe trouvé 
en mafle confidérable, elle peut fervir à plufieurs ufages ; 
non-feulement on en peut faire des tabatières, mais des 
vafes, de petites colonnes d'ornement & autres ouvrages 


femblables, Ce que j'ai vu de ces pierres chez feue Ma. 
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dame la Princeffe de Conti, où «elles avoient été dépofées 
par feu M. le Duc d'Aiguillon, auquel on en devoir 
probablement la découverte , ce que j'en ai vu, dis-je, m'a 
parut devoir engager à les mettre en œuvre. C'étoit un 
certain nombre de, plaques propres à faire des tabatières 
qui avoient un beau poli & qui étoient plus ou moins variées 
de couleur, Elles avoient été tirées de filex ou cailloux, 
emblables à.quelques-unes de ces pierres bruttes que jai 
examinées & décrites ; une étoit d’un fond violet avec de 
grandes taches en, plaques d’un rouge d’ocre vif, ou d’un 
café au lait; une autre étoit jaune avec des taches gris 
de lin, fa figure étoit irrégulière, applatié, & elle acte 
- des tubercules arrondis, Une‘troifième étoit d’un jaune- 
brun.avec une cavité remplie d'un corps cylindrique, 
grainu &, de la nature de cette pierre. Une quatrième 
étoit marbrée de, rouge de cerife , de café au lait & de 
blanchâtre. Une cinquième étoit également marbrée; mais 
de jaune &.de couleur de cerife. L’on-penfera, à ce que 
Je crois, que ces couleurs ne font pas les feules qu’on 
peut remarquer dans cette forte de pierre ; mais il m'a 
paru, que les principales font une couleur de lait plus ou 
Moins jaunatre ; des jaunes plus ou-moins vifs, des olives 
| plus ou moins vertes, un verd plus ou moins vif, une 
couleur, de chair, une de cerife , une ,de:.cornaline, un 
blanc, un gris plus ou moins foncé , un gris de lin & un violet, 
Toutes ces couleurs , comme on fe l'imagine bien , ne 
fe trouvent pas toutes réunies dans une feule & même pierre, 
Dans lune , c’eft le jaune qui y domine , dans une autre 
c'eft la couleur de lait, ou l’olive ou la couleur de chair 
ou le gris de lin, ou enfin toute autre couleur mêlée 
avec les unes ou les autres dont on vient de parler. Une 
defcription particulière de huit tabatières appartenantes à 
feue Madame la Princefle de Conti, dont je viens de 
parler , qu'elle voulut bien me confier, en m'engageant 
de les décrire aufli exa@tement que je le pourrois, fera 
connoïtre encore mieux la beauté de ces pierres, 
La plus fimple de ces boëtes étoit une tabatière , com 
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pofée de fix morceaux, qui formoit un quarré-long de 
trois pouces de long fur deux de large. Le fond d’une 
des plaques étoit d’une olive jaunâtre , celui d’une autre, 
d'un verd qui n’étoit pas vif. Le couvercle avoit outre 
cela une grande tache brune. Les unes & les autres de 
ces taches étoient parfemées de petits points ou de lignes 
d'un beau blanc. Les plus petites me parurent être d’une 
matière de /5/ex , & les grandes appartenir à quelques madre- 
pores , dont la coupe horizontale formoit des réfeaux , 
qui fe font même diftinguer à la vue fimple ; mais dont on 
voit toute la fineffe lorfqueles yeux font armés d’une loupe. 

Une autre de ces tabatières compofée de deux morceaux 
étoit ovale. Le grand diamètre avoit environ deux pouces 
& demi, & le petit deux pouces. La couleur dominante 
étoit un jaune pâle mêlé d'olive, fouetté de veines blan- 
ches. Le fond étoit coupé d'une grande tache de cou- 
leur de chair pâle , entouré d’un cercle brun’, une tache 
femblable s'étendoit fur le devant. 

La troilième de ces tabatières étoit à pans, de la lon- 
gueur & de la largeur de la précédente , & compofée de 
plufieurs morceaux. L'un failoit le deffus , un autre le 
deffous & les autres la circonférence. La couleur de 
Ces morceaux étoit un rouge foncé de cornaline. Le 
deffus & le deffous avoïent deux grandes taches, dont 
l'une écoit de la couleur dominante , & Fautre d'un gris 
clair où le rouge du fond fe fait fentir prefqu'impercepti- 

lement. Ces deux grandes taches étoient parfemées de 
quelques autres pêtites rachés blanches , irréoulières. Les 
morceaux dés côtés étoient de l’une ou de l’autre des 
| premières couleurs , avec de pareilles taches, & quelque- 
fois le rouge de cornaline étoit plus vif. 

La quatrième étoit compofée de deux pièces , qui 
avoient les mêmes dimenfions que celles de la troifième. 
Un cercle d’or formoit ia hauteur de la boëte. Le fond 
des pierres étoit d'un gris d’agathe, coupé longitudinale- 
ment de grandes ondes blanches, jaunes, d’un rouge de 
lacque ou de cire d'Efpagne. Ces ondes, fur-tout les 


Ed 


680 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 


jaunes & les rouges étoient rarement continues , elles 
écoient formées pâr des raches irrégulières , femblables à 
ce qu'on appelle ordinairement dans les agathes du nom 
de moufleux. 

La cinquième eft de même que les deux précédentes à 
pans, de façon cependant qu'elle approche plus d’un quarré- 
long que d'un ovale. Elle eft compofée de plufeurs piè- 
ces , dont une forme le fond, deux le deffus & huit les 
Se 4 couleur dominante de ces plaques eft d’un gris 
d'agatlie , coupé dans différens fens de lignes ou de taches 
blanches , jaunâtres ou d’un rouge foncé de ponceau. 

Deux pièces forment la fixième. L'une fait le fond, 
& l’autre le couvercle. La couleur qui s'y fait le plus 
diftinguer , eft une couleur de chair plus ou moins vive, 
avec de grandes taches d’un brun , d’un-jaune ou d’un blanc 
plus ou moins foncé & des ondes de couleur de feu. On 
remarque fur les grandes taches brunes, d’autres taches irré- 
gulièrement rondes, qui font voir du pourpre & du violer. 

La féptième eft en forme d’orange applatie, compofée 
de deux pièces, qui ont des taches blanches , d’un gris 
de lin, jaunes entremêlées les unes dans les autres. Les 
plus grandes font les blanches & celles de gris de lin, 
& quoique celles-ci paroiflent cependant en plus grand 
nombre , de forte qw’on peut dire, que le fond de cette 
pierre eft de cette couleur, cependant lorfqu’on examine 
avec attention & même avec la loupe cette pierre, le 
fond paroit être d’un blanc fouëtté de ces différentes 
taches, ou points qui la rendent mouffeufe. 

La huitième tabatière eft également d’un fond blanc, 
mais d'un blanc de café au lait, parfemé de taches, de 
points , de veines ondées de jaune plus ou moins foncé , de 
gris, de violet ; les ondées font plus jaunes ou blanches. 
Les petites taches ou points font bruns , les grandes font 
violetes ou blanches ou jaunes, elles forment des corps 
ronds , prefque circulaires , oviformes , dont le centre des 
violets eft blanc. Celui des blancs eft jaune, celui des 
jaunes eft blanc. Ces corps font à plufeurs cercles con- 
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centriques , bruns-jaunes , blancs ; quelquefois ces cercles 
entourent un feul de cescorps, quelquefoisil n’y a qu’un 
de ces cercles ou deux. Cette defcription eft feulement 
celle: du couvercle de la tabatière. Le fond eft. moins 
varié, Sa couleur dominante eft femblable à celle du cou- 
vercle. Elle eft blanc de lait, coupée dans fon milieu & 
tranfverfalement d’une grande tache irrégulière, d'un jau- 
nâtre d'olive & d'une de gris de lin. Sur le côté antérieur 
_ il y a deux grands cercles concentriques de cette couleur. 
Le refte de-la furface eft pointillé de ces différentes 
couleurs. | 
Toutes ces tabatières avoient à peu de chofe près le 
même brillant , mais la tranfparence n’étoit pas égale dans 
toutes. Les dernières cependant, c'eft-à-dire celles qui font 
chargées de peu de taches ou d'ondes le font un peu. On 
fent que la tranfparence doit dépendre de deux chofes , ou 
de l’épaifleur ou de la couleur plus ou moiïns foncée. Les 
blanches font les plus tranfparentes, . 
L’arrangement fortuit des différentes taches forme dans 
ces pierres des figures que Îles amateurs d’accidents dans 
les corps ne manqueroïent pas de comparer à quelques 
autres corps. Ils appelleroient probablement la fixième la 
Grôtte. En effét, une grande tache oblongue , dont le 
tour eft d’un brun jaunâtre fouetté de violet, femble faire 
lé centre d'une ouverture , dont le milieu qui eft jaune , 
fait l'enfoncement. Derriere & fur les côtés , il y a des 
ondes de couleur de feu , qui paroïffent couler au bas d’une 
montagne , de la couléur de l'ouverture. Le refte eft de 
couleur de chair , fur un fond blanc. Il paroît être le ciel. 
La dernière pourroit être appellée la carte hydraulique 
par quelqu'un de ces amateurs, ou la carte marine, parce 
que les taches & les ondes font difpofées de façon qu’elles 
forment des figures irrégulières, qui repréfentent les finuo- 
fités de la mer occafionnées par les iles , les bayes , les 
solfes qui s'y trouvent. 
La quatrième pourroit obtenir le nom de moufleufe à 
caufe des taches ou points irréguliers qui repréfentent 
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de petites moufles. Quelquefois on obferve dans les unes 
ou les autres de ces pierres des endroits beaucoup plus 
tranfparents que d'autres qui ont aufli une certaine tranf- 
parence & qui font comme autant de morceaux de glace. . 
Ces endroits font cryflallins brillants. Il y en a un pareil 
fur le-deflus de celle qui pourroit être appellée la carte 
marine, | 
_ Les obfervations rapportées dans ce Mémoire prouvent ; 
à ce qu'il me femble, que la France renferme plufeurs 
{ortes de pierres qui mériteroient d'entrer dans la Bijou- 
trie, autant que des pierres du même genre, que l’on 
tire de l'Etranger. J’aurois pu encore rappeller ici ce que 
j'ai dit d’une forte de bois pétrifié devenu un beau jafpe 
rouge, qui prend un magnifique poli qui fe trouve en 
Dauphiné, & dont j'ai parlé dans mes Mémoires fur la 
Minéralogie de cette province ; mais il me fuffira de ren- 
voyer à ces Mémoires , quiconque voudroit favoir quelque 
chofe de plus particulier à fon fujet. J’aurois encore pu 
remettre fous les yeux ce qui regarde certains corps marins 
foffiles de la claffe des coraux comme des figues marines, 
des madrepores devenus de la nature de l’agathe, & qui 
prennent aufli un très-beau poli, & faire voir que ces 
corps méritent autant d'être employés que certains aftroïtes 
devenus marbre , dont on a fait des Bijoux, & qu'on tire 
de pays qui font hors de la France ; mais ce que j'ai rap- 
porté dans ce Mémoire fuflira, à ce que j'efpere , pour 
taire fentir que la France renferme de ces fortes de corps, 
qui méritent autant notre attention , que ceux qu’on nous 
apporte des pays étrangers , & que le nombre s’en aug-. 
mentera de jours en Jours , files Minéralosiftes continuent 
leurs recherches , recherches qui ne pourroient encore qu’en 
devenir plus animées, s'ils voyoient les Artiftes. ne met- 
tre pas à deslicorps apportés de pays étrangers à la France 
& qui fouvent ne fouffrent qu'à peine le parallele qu’on 
en peut faire avec ceux que ce royaume peut fournir, 
un prix qu'ils refufent à ceux-ci. 

Ce qui eft arrivé aux granites françois, arrivera proba- 
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-blément à ces autres pierres. Après les avoir dédaignées , 
ces granites, on les verra employées dans les arts d'agré- 
ment, & fi jamais l’art de la mofaique s’établifloit en 
France , non-feulement on feroit des recherches exaêtes 
de ces pierres ; mais on ne négligeroit aucune de célles 
qui feroient un peu colorées. Ce que j'ai vu à Florence 
en Îtalie, m'a toujours faic defirer que nos Artiftes fe 
tournaflent de ce côté. Ce feroit une façon de conferver 
éternellement les chefs-d'œuvre de nos grands Peintres, 
l'Etude de l'Hiftoire Naturelle ne pourroit qu'y gagner 
par les recherches que nos Naturaliftes pourroïent faire 
pour fournir aux Artiftes la variété infinie des pierres colo- 
rées qui entrent dans les mofaïques. Ce feroit en même- 
temps une nouvelle branche de commerce qui pourroit 
employer grand nombre de gens oilifs fur-tout en hiver, 
& qui pourroient s’adonner à cette recherche. Pourquoi 
n'emploierons-nous pas aufli le bafalte qu’on a découvert 
depuis quelques annés dans ce royaume, qui eft aufli dur 
que celui d'Égypte , qui prendroit comme celui-ci un beau 
poli, & qu'on pourroit employer , comme les Égyptiens, 
à faire des ftatues , & dont on voit une fi belle collection 
dans le Cabinet du Capitole à Rome. Serions nous arrêtés 
par la couleur noire de cette pierre; mais la dureté de 
cette pierre bien fupérieure à celle du marbre le plus dur, 
ne peut-elle pas compenfer la couleur blanche du marbre 
ftatuaire , qui n’a pas la dureté du bafalte , & qui confé- 
quemment n'eft pas fi inaltérable que lui. De plus ne 
pourroit-on pas imiter cet habile Sculpteur qui a fait la 
ftatue de St. Staniflas d'Acofta , de la Compagnie de Jéfus ,: 
que l’on voit au Noviciat que cette Société avoit à Rome, 
La tête, les pieds & les mains de cette ffatue font feu- 
lement faits de marbre blanc, le corps recouvert de l’ha- 
bit de Jéfuite étant d’un marbre noir. Si on n’aimoit pas 
cette bigarrure de pierre, qui n'a cependant rien de cho- 
quant , ne pourroit-on pas fe fervir de bafalte , lorfqu’on 
auroit à faire la ftatue d’un Négre n’ôteroit-on pas ainfi l’ef- 
pèce deridicule qu’il y a à faire la ftatue d’un homme noir en 
Rrrr 2 
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couleur avec le plus beau marbre blanc. De plus , combien 
ne pourroit-on pas faire d'animaux d’un poil noir comme 
quantité de chiens, dechevaux, & des oïfeaux dont le noir. 
eft la couleur. Je fens que la dureté du bafalte bien fupérieur 
à celle du marbre fera long-temps un obftacle à l’accom- 
pliffement de ce que je propofe ici; mais la dépenfe qui 
en réfulteroit de plus, ne feroit-elle pas compenfée par 

= l'avantage d’avoir des ftatues prefqu’inaltérables, fi fur-tout 
ces ftatues devoient faire partie de quelques monuments qui 
duffent être expofées à l'air libre & à toutes les viciflitudes 
de cet air. Quelque puifle être ce que je propofe ici , j'ai 
cru devoir finir ce Mémoire par ces réflexions, & faire 
fentir combien les recherches des Minéralogiftes, qui pa- 
roïflent fi futiles à tant de perfonnes, qui ne connoiflent 
fouvent que des amufèments propres à amufer des enfants, 
peuvent être utilesnon-feulement dans les arts d’agréments, 
mais dans ceux qui font d'une utilité réelle. 


ADDITION AU MÉMOIRE SUR LES CRAPAUDS. 


Extrait d’une Lettre datée des environs de Saint-Maixent, 
le $ Février 1780. 


sta un fait qui pañlera sûrement pour très-extraordinaire, 
& capable d'étonner les Savants même. J'ai fait abattre , il ya 
quelques jours, fur mon Domaine, un affez gros chêne, afin d’en 
faire une poûtre dont j'avois beloin pour un bâtiment qui m'occupe, 
Cette opération s’eft faite devant moi. Après que les branches & 
la tête eurent été féparées de la tige, l'arbre me paroiffant de 
bonne qualité & propre pour Pufage auquel je le deftinois , comme 
j en avois befoin fur le champ, j'ordonnai aux trois ouvriers que 
Temployois à cette befogne de l’équarir à la méfure convenable, 
1 étoit queftion d'enlever de chaque côté l’épaiffeur d’environ 
quatre pouces : ce qui fut bientôt fait, toujours devant moi , m’étant 
aflis à quelques pas de-là. Quelle fut ma furprife , lorfque je vis 
ces trois hommes, jetter à la fois leur coignée ; fe réunir à la 
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même! place , fe preffer les uns les autres, en fe penchant fur 
l'arbre avec les fignes d'éconnement & de l'admiration ! J’approche 
à la hâte , & porte mes yeux fur la partie de l'arbre qui les 
fixoit; ma furprife égale bientôt la leur. Que vois-je { Un Cra- 
paud gros comme un œuf incrufté en quelque forte dans l'arbre, 
à la profondeur de quatre bons pouces dans fon diamètre, & à la 
diftance de quinze pieds de la racine. Un coup decoignée avoit 
atteint & bleflé griévement cet animal, qui remuoit cependaht 
encore ; je le fis fortir avec effort de fa demeure, ou plutôt de 
fa prifon dont il remplifloit f1 exa@tement la capacité, qu’il fem- 
bloit devoir y être comprimé & étouffé. Je l’étendis fur l'herbe : 
il paroïfloit vieux , maïgre , languiffant & décrépit. Nous exa- 
minâmes enfuite avec tout le fcrupule de la plus.curieufe attention , 
les quatre faces & les alentours de l'arbre pour tâcher de découvrir la 
trace par laquelle le crapaud avoit pu s’introduire dans fon domicile; 
notre recherche fut vaine, l'arbre étoit plein & entier par-tout, 
I! nous parut affuré que fon gîte étoit hermétiqueméent fermé. Je 
demande maintenant comment il avoit pu entrer dans cet arbre 
fans aucune ouverture, par quel moyen ül avoit pu s’y nourrir, 
s'y conferver & y vivre aflez long -temps pour que le chêne 
prit un accroiflement circulaire de quatre pouces . de groffeur ; 
comment enfin, un Crapaud, qui n'eft pas un animal lefte, ni 
adroit ävoit pu ainfi monter à la hauteur de quinze pieds ? I] me 
femble que ce phénomène doit fäire naître toutes ces queftions ; les 
-réfoudra qui pourra. J’attefte le fait, & J'ai trois témoins. 

J'ai cru devoir rapporter l’extrait en entier pour ne rien pañer 
des circonftances dont cette découverte eft accompagnée, & qui 
peuvenc lui donner de l’authenticité. 
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